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PRÉFACE- 


Nous  avons  pea  de  diow  à  dire  aT«pl  iV^HHmr  m 
matiore;  nous  ponmona  métoe  aoos  ékfitùmt  de 
faire  ici  l'histoire  de  notre  travail;  car  elle  as.  tsoove  oà 
et  là  dans  ce  livre.  Mais  nous  avms  on  devoir  à  rem-* 
plir,  et  nous  sommes  ionfatient  dtaoqoîMer  noln 
dette. 

Il  n'est  pas  nécessaire ,  noua  le  pom^aa  du  moim  t 
de  justifier  le  choix  de  notre  sujet  :  il  est  neuf ,  il  est 
national;  il  touche  àTl^stoire  des  &its,  à.ceUe  dea  in- 
stitutions et  à  Tanthropologie,  sciences  aux  pMgnès  des* 
quelles  nul  n'est  indifiérent  aujourd'hui.  Or^  s'il  faut 
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s'étonner  d'ane  chose ,  c'est  que  ce  sujet  n'ait  poinlété 
traité  jusqa'ici  avec  tous  les  développements  qu'il  com- 
porte ,  avec  toute  l'étendue  dont  il  est  susceptible , 
avec  tout  le  soin  qu'il  mérite.  Nous  ne  croyons  pas 
être  injuste  en  disant  que  depuis  F.  de  Belle-Forest, 
Oihenart  et  P,  de  Marca ,  la  plupart  des  écrivains  qui 
ont  parlé  des  Races  maudites  de  la  France  et  de  l'Es- 
pagne ,  ont  embrouillé  plutôt  qu'éclairci  les  questions 
que  leur  origine  et  leur  existence  soulèvent ,  et  ont 
fait  regretter  par  là  que  la  science  ne  s'en  soit  pas  tenu 
à  ces  trois  auteurs.  Demandez,  par  exemple ,  dans  le 
nord,  dans  le  centre  de  i»otrè  p«fi»  et  même  aux  por- 
tes des  Pyrénées ,  ce  que  c'est  que  le  Gagot  de  ces 
montagnes,  et  votre  interlocuteur,  quelque  éclairé 
d'ailleurs  qu'il  puisse  être,  vous  donnera,  d'après  Ra- 
mond,une  définition  qui  se  rapportera  à  un  être  infirme 
au  physique  comme  au  moral,  et  non  à  ces  «  hommes 
à  taille  élevée ,  d'une  constitution  sèche,  musclés,  à 
«ràne  Mm  développé,  nez  long  et  saillant,  traits  for- 
tMiMt^dMstiiés,  dieveux  pressés  et  châtains*,  »  tels 
l|âô  te  dbéleàrCtryoii  décrit  les  Cagots.  C'est  donc 
biM  à  toit  que  Pto  lés  oonfbnd  avec  les  goitreux  et  les 
oftélîÉs.  Leé  trefe>  genres  dTfnfoHtme  qu'indiquenr  ces 
mots,  quoique  susceptibles  de  se  trouver  réunis  dans 
les  fi^lnës  personnes  et  les  méines  régions,  comme 

VSchodanmid»  savant,  Pms.     Dimanche^  49  février  4843; 
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cela  arrive  quelquefois  au  %m  des  ceiArées  pyréaéeii- 
Besy  apparliraQfiut  chaoan  à  ordre  différent.  H  est 
fiàcheux  qo'oa  ait  tardé  si  longtemps  h  le  dire ,  ou 
qu'on  Fait  dit  senlemeïBt  dans  des  evmges  nmiiis 
répandus,  moins  (xmsultés  que  ceux  de  Ranioiid* 

Il  nous  a  semblé,  d'ailleurs,  qu'il  était  temps  de 
péni^rer  plus  avant  au  ocenr  de  l'histoire  de  France^  Les 
rois,  les  barras ,  les  évéques^  les  grandes  corporslioiis 
n'ont  pas  manqué  d'historiens;  mats  les  pauvres^  les 
opprimés  n'w  ont  point  trouvé.  Nul  ne  s'est  occupé 
de  recueillir  leurs  origines,  d'écrire  leurs  tristte  an- 
nales, sinon  lorsqu'il  étailà  peur  près  iitaposabla  de 
le  faire  sans  de  nombreuses  et  de  patienAes  eaplorâ- 
tiens,  sans  une  dépense  de  temps  et  d'àrgoait  <fM 
peut  rarement  faire  un  homme  de  lettres. 

Rien  de  tout  cela  ne  m'a  arrêté  i  j'ai  eKpkiré>  du  Aût 
explorer  par  mes  amis>  toutes  les  arcbives^de  Fouest 
et  du  midi  de  la  France.  Je  me  sais  proouré^  autant  que 
je  l'ai  pu,  tous  les  livres  relatife  à  mon  ai^et^  ôt^  avant 
d'exposer  mon  opinion  sur  les  parias  dë  l'ocoîdeBt^ 
j'ai  foit  l'histoire  des  qûnions  qui  avaiejtt  i»*éoédé  la 
mienne.  Jaloux  de  ne  rien  nég^ger,  j'ai  émt  fois  vi^ 
sité  l'Espagne ,  j'ai  fouillé  les  archives  des  Provinces 
basques  et  les  dépôts  littéraires  de  Madrid,  et  j'ai  vu 
les  Agots  de  la  vallée  deBaztaa  :  aussi  pwnje  inscrire, 
en  téte  de  la  partie  dé  ce  livre  qui  leur  wt  consacrée, 
qmgue  ntUêrrima  viâi. 

Je  ne  veux  point  solliciter  d'éloges ,  mais  seulement 
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la  permission  de  faire  observer  qu'un  pareil  voyage , 
entrepris  sanarecommandationfl^  sans  nul  secours  du 
Ministère  dont  je  dépends  en  ({ualitê  de  professeur  de 
facoité  et  de  membre  du  Comité  des  Monuments  écrits 
de  l'histoire  de  France  y  n'était  pas  sans  danger ,  sur- 
tout dans  les  conjonctures  difficiles  où  l'Espagne  se 
trouvait  alors.  le  me  hâte  d'ajouter  que  le  seul  désa- 
grément réel  que  j'aie  éprouvé  est  d'avoir  été  pris 
pour  un  Âgot  par  des  gens  du  pays^  qui  me  voyaient 
les  cheveux  bloncfe  et  les  yéuK  bleus ,  et  qui  ne  pou- 
ymeat  expliquer  que  par  la  parenté  llnsistance  que  je 
mettais  k  m'enqnérir  des  mœurs  de  cette  race.  Il  me 
fût  arrivé  bien  pis  si  j'eusse  tenté  d'obtenir  ces  rensei- 
^Mments  des  Agots  eux-mêmes.  Aujourd'hui ,  comme 
dans  le  siècle  passé,  on  voit  d'un  fort  mauvais  œil 
les  étranga*s  converser  avec  ces  malheureux**. 

Maintenant  que  j'ai  fait  l'histoire  de  mon  travail ,  il 
ne  me  reste  pins  qu'à  signaler  à  la  reconnaissance  des 
savants  les  personnes  dont  le  concours  désintéressé 
m'a  pènnis  d'accomplir  ma  tâche.  En  téte  de  toutes  je 
dois  placer  M.  Boucley ,  recteur  de  l'académie  de  Pau, 
et  Don  Francisco  Javier  Sanz  y  Lopez,  chanoine  de 
la  cathédrale  de  Pampelnne.  Quelque  chaleur  que  je 

*  Ces  laits  se  rapporiMit  à  rannée  4844. 

prévention  q«e  haoon  en  Baztanà  un  fèrasteroviendolehablar' 
con  un  Àgéte  :  No  le  hable  Vm,  que  aqu(  pareœ  mal ,  nadié  trata  con 
esa  génie.  »  Apologfa  por  los  Azotes ,  por  D,  Miguel  de  Lardizabal, 
pag.  75. 
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misse  dans  l'expression  de  la  gratitude  que  m'ont 
inspirée  les  procédés  de  ces  deux  hommes  d'éUle ,  je 
ne  parviendrais  jamais  à  rwdre  hommage,  autant 
qu'ils  le  méritenli  à  lei^  obligeance  et  à  l'activité  de 
leur  zèle*. 

Je  dois  aussi  des  remerctments ,  et  je  les  adresse 
de  grand  cœur,  à  MM.  les  Recteurs  des  académies  de 
Xonlouse,  de  Gahors  et  de  Rennes ,  qui  ont  favorisé 
mes  investigations  de  tout  leur  pouvoir  académique. 
M.  Tardivel,  ancien  recteur  de  Bordeaux,  m'a  con- 
servé la  bienveillance  qu'il  me  témoignait  alors  que 
j'avais  Thonneur  d'être  son  administré,  et  son  séjour 
à  pennes  m'a  été  très-profitable  pour  les  recherches 
que  j'avais  à  faire  dans  cette  ville.  Enfin,  j'ai  trouvé 
dans  MM.  Martial  Delpit  et  Vallet  de  Yiriville^  archivis- 
tes-paléographes ;  Rédet,  ancien  élèvede  l'Ecole  royale 
de$  Chartes  et  archiviste  du  département  de  la  Vienne; 
Don  José  Yanguas  y  Miranda^  secrétaire  de  la  dépu* 
tation  provinciale  de  Navarre;  Pressac,  bibliothécaire*^ 
adjoint  did  la  ville  de  Poitiers  ;  Renard  de  Saint<-Malo^ 
correspondant  du  Ministère  de  l'Instruction  publique 
pour  les  travaux  historiques ,  à  Perpignan  ;  Feautrier, 
archiviste  de  la  ville  de  Marseille^  et  Paul  Ricard  , 
archiviste  du  département  des  Bouches-du-Rhône , 
des  correspondants  aussi  instruits  qu'obligeants.  Ceux 
auxquelsj'ai  certainement  le  plus  d'obligations,  sont 

*  Depuis  que  ces  lignes  ont  été  écrites,  Don  Francisco  a  été  enlevé 
par  une  mort  prématurée  à  l'affection  de  ses  amis> 
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M.  Ferroo^  archiviate  du  département  des  Basses- 
Pyrénées;  eifil.  Jules  Bftiasque»  correspondant  du 
Ministère  rinstractkm  pnbliqtte  pour  les  travaui: 
historiques^  à  Bayonne.  Avant  M.  Fermn^  M.  Badé, 
ancien  élève  de  l'École  normale  et  professeur  au  collège 
royil  de  Pau*,  avait  bien  voulu  me  foire  part  des 
pièces  relatives  auxCagets  qu^il  avait  découvertes 
dans  les  archives  des  Basses-Pyrénées,  oèr  leur  digne 
conservateur  en  a  tant  su  trouver  depuis. 

Bien  d^autfes  personnes  m'ont  rendu  des  services  ; 
B  je  ne  les  noïûme  pas  ici ,  qu^elles  ne  m'imputent  point 
ce  sîtonoe  à  mal  ;  y»  religieusement  consigné  plus  loin 
la  pari  q^'eUes  ont  prise  à  mon  œuvre.  Je  ne  saurais, 
cependant ,  omettre  ée  citer  M.  Nicias  Gaillard,  pro- 
cureur j^éoéral  près  la  cour  royale  de  Toulouse ,  au- 
quel je  dkxs  la  redierche  et  la  copie  des  arrêts  émanés 
du^  parlement  de  cette  ville  au  sujet  des  Cagots,  et  à 
M.  BabaniSi  mon  collègue  à  la  Faculté  des  Lettres  de 
BordeMx,  donl  les  indications  et  les  conseils  ne 
Qit^ontjaBMds  manqué  dans  le  cours  de  mon  travail  et 
m'ont  été  de  la  pUi»  grande  utilité. 

Badé  est  mort  au. mois  damai  de  Taonée  dâroiôre  à  Auch» 
où  il  avait  été  envoyé  comme  processeur  au  collège  royal. 


Bordeaux ,  4  5  mars  4  846 . 
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INTRODUCTION. 
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.  S'il  était  néeeftgâire  démoiitrér  avec  (jfaelte  persistaiicè 
fn^iliefl^  les  préjugés  mattrisentlés  frommes  et  combien  les 
Ma  aont  îÉopIdssaBles  à  changer  les  moeors  (fûVlIes  réproû*^ 
vent^  l'instoive  des  Ratées  maudites  suffirait  pôûr  atteinfré 
jee  bat.  Il  est  aisé  de  comprendre  que  les  Juifs ,  considâ^ 
ûOBÉBie  les^eaoèndaiits  des  meurtriers  d'un  Dieu,  aient  été 
ries  objets  de  iiaiAe  et  de  mépris  pour  ses  adorateurs ,  qui, 
d'aBkors,  notaient  presse  jamais' de  rapports  avee  eux 
sans  que  ce  ftt'Sdx  d^ns  4e  lêur  fortune;  on  oubliait 
yvoinptenent  h»  sehioes  qu'on  en'  avait  reçus  pour  se 
Mrrémr  seultaiMt  dés  conditions  onéreuses  dont  on  avait 
dû  subir  le  joug,  sans  compter  que  la  nature  des  opérations 
anquelles  les  jQi6  se  livraient  tout  entiers  et  la  résignation 
qu'ils  étaient  forcés  de  pratiquer  n'étaient  pas  de  nature  à 
les  reiiausser  dans  l'esprit  de  peuples  guerriers  ou  agricul- 
tanrs.  H  est  encore  plus  naturel  que  les  Bohémiens,  cette 
race  sans  M  m  loi,  qtfi  ne  demande  sa  vie  qu'au  menstinge 
ctaa  vol^  atot  de  tout  temps  etcitéunVifsëntimènt  dé 
répidsion  chez  les  populations  au  milieu  desquelles  ils 
I.  1. 
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vivaient.  Mais  les  Gagots,  mais  les  Gaqueux ,  mais  les  Chue- 
tas,  mais  les  Vaqucros,  mais  les  Oiseliers  ne  ressemblaient 
en  rien  aux  races  que  nous  venons  dénommer;  ils  avaient 
un  domicile  fixe ,  ils  professaient  la  même  religion  que  leurs 
voisins,  ils  gagnaient  leur  vie  en  exerçant  des  métiers  utiles 
et  honorables  :  d'où  vient  donc  le  mépris  et  l'aversion 
qu'ils  inspiraient?  C'est  ce  que  nous  nous  sommes  proposé 
de  rechercher  dank  cfe  livtay  di^titié  à  àeéécer  les  suites  à 
jamais  déplorables  d'un  préjugé,  mais  non  à  raviver  des 
haines  qui,  si  eUes  ne  sont  pas  encore  bien  éteintes,  ne  tar- 
deront pas  à  l'être.  . . 


L'existence  et  l'état  misérable  des  Cagots ,  si  peu  et  si  mal 
connus  hors  des  lieux  qu'ils  habitaient,  sont  des  faits  incon- 
testables que  l'ignorance  seule  pourrait  vouloir  révoquer  en 
doute;  mais  leur  origine,  déjà  problématique  vers  la  fin  du 
Wï^r:^y  s^ot^c^t  ,4e!  ^  ea, jmt  ^.^qM'i^e, 

CQpm^^  y^TXfm^  tout  ^.l'hewtf;  a  fouâil  idàtUto* 

noqitir^  4e  pQ^jeetpr^^  p}Ufi['9tt  jBoins  pl<d»Med^  pkaà  (m 
ffl^fm^fJï^^f^J^fi^l  ce^qi^'^j  «^^^isrtim^  i^'€0li/lfmée%étim^ 


^ceau  dç  molédic^oE'ji  étaiw^  hmm^  napùmÊlSê  de  ^paifoitt 
pon^five  4^  pestiférés  4wt  m  rediiMaifrle.cDtttaet  et^  «Wi 
JI^  .^^i^nt, sans  nom,  i99,  a'4)^^  ul,  te>aAi4ntd| 

liao^  de  crçstiaaion  dç  ra;^.  liem?»  ^Q«ao^ft  ^dtartm iti«nifit> 
leurs  huttes,  ç'éjlevaienlî^  ï'cMartira  dpsi.  cdqcJieN^idwffa»» 
jons  à  (^uqigue  4i$tai¥^P,jde&;Viltogfe,s>iifls  liQ^^ 
^e.pour  gaçivec.Jleur  pa]4ire  a^mpja  eh«rp<f)tiersieÉ)e(ia4 
y^riqurs,  et  pour  fs^iiter.  à  VoîSfiediYm  àlfégU^erpalèisnlcl 
ïls  fl'^  pouvaient  entrer  qu^pw  w  jpçtttp  l9«9teiqpHi  lent 
éfai^  eîjClus^yewenjUésen     Us  pr^paifliitiidti.a'phwhéwh 


ifi?  fil'  MNèl'itî  w  m^m^.  ^ 

déni  hÙ  bëtiiti^i'jîpart,'(/6  k  rè(^évtiiAi<  Uï)«o'uï'A'iinf)à't(in. 
tWè  fcirf«IHl«  te  iiétï  ^ini,iU  nxAitfiûM-  (loin  fiis  fleVaic^(t 
-BètëhD^  iiëi>tii^(iû-tè6tb  aë'i  ftdëïc^i  dn  cM^M'Wme  que 

'gttWii#M8««iiibMèiiYën  Hèià  An  réstb'tfëi  1)6mmë's;'^uVÀ 
^toe  féRttt  èlsitfltis  iktl^e  IM^;  fttit&ii  nilUe  lois  éiëtd 
aimé  yéit  fà  Vtie  iendrë  1^  fi4th  $  là  (ihdrttè  ,pûl)11qùë  tfiîb 
flè  fikÉr  fl' tifa'Ciigoi.  xi  préjugé  pii^sa  tl(^pie  àik'  pVs 
lUÛtfé»  msëS  de  là  ioàétë,  •  et  fÈgtisb  'àl^tat  furent  tPac!- 
iMrd'tidijlr  À^iioilsâ^râËrtdtis  lëâ  éiâplois'hdnôrâ^les  ^lés  vî&- 
1ttles'^m4}i!llèllëftt  ^khk^^|' >nfli^^'i{'les.  poùrsi^iYit 

f(k(pi!iàfi' bôxàc^  ilitiiï'g.dèVài'ént'puïsçr  l'eau  <jm  ieuriîtail 
ilm!^fm\''Mk  à'k\à  presque  pas  âè  Village  dans  lés 
*hmiièk      tf  ' att  tm^'  foniainp  appfeièé  Fonïhiiifi  'âs 

nhghh: ' .  •.'  ;.:';r:I'.':/; 

''  '  SèdSl'feiApiïë  yîÉé^àreîDés  id^és.  dôit-i-on  liire' surpris  3é 
Vorfplailpr  stn'  etir  lés  iùiputatijons  I(çs  plus  calomnieuses . 
tèH  ^^^é'iik  ^\ai:'im^Ûi  Hs  ^tmentisQrcicrs^' 
fîfeeili';  Ifé  l^^g^ïiiïélil;  uûé  oiièur  înïectey  kiy^yt  ppndahj 
lés|vâh(!bé61ialéur&;  leiu^à  oréiiiés  éteîient'sanslobe,  comni^ 
tmâ  '(^à  te'Vè^r4u  nildi  sôùjïl^t  '  içùrs 

«ifMï,       pàld-és  jiiëàlairèé  éi  la  patte  àe  pàhard  qu'ils 
«4«atiÉÉljif«iïW  ttottà  l'âifeeffe'^aùfche,  -siç  gonflàiént-  et 
lfl»M^«»2ûilafi6ti6tdùf  ^uséi'fenilëe^^^^  Xinsi  les  Vî^ifês 
1j^«»filir,m'4âéÙë^!e  peti^lé^^^^ 
^fdiii^j^l^nllëbt'lfê  ^goïs  cojiwe  éncUns  'à'lia  luxùré 
^U'éd!ikè\  ^ûM .tt^iffcâ;'ï(aûyi^$;'org{ieiT(çuXj^ 

tine  ancienne  tr^jai^ 

tion,  dont  nous  ne^antissons  pas  Tauthenticité^  nous  as- 


sure  que  lorsqpie  la  déuommatîoii  de  Gagot  iétmtdK)imée:|i 
quelgoe  membre  de  cette  caste  flétrie  par  ropiuion  ^  il  avait 
le  droit,  par  dey^t.la  justiee  du  temps,  d'exi^r  usuç  téfAr 
ratiou;  mais  il  ue  pouvait  la  recevoir  qa'k  la  coudijtio^  dp 
portOT  un  pied  de  cauard  sur  l'i^piiide.  Ce  qpjk'U  y  a.  4e  oert- 
tain ,  c'est  que  jusqu'à  I4  fia  4?  xvn^  ^le  Cagots.pirf 
réaéens,  les  G^ihç^ts  .f^acofxs.  Jëli  }]^  CaqueiuL  àé^U  JSnpbfpi^ 
étaient  astreints  par  If  législation  alors  qa*  vigQfiuc  à  p^rt^r 
une  mariji^e  distinctive,  ^pelée  pied  d'oieoude  cawddans 
les  arrêts  des  parlements,  de  Navarre  et  de  Jiwdi^m^^    . . .  . 

En  proie  à  tant  de  misères,  si  les  Çagots  espénuent  ip 
changement  dans  la  légis^itlon  et  de  meilleurs  jo|Br&  p^ 
leur  postérité,  ils  devient  désespérer  <pi'elle  se  fon^H ja- 
mais dans  la  masse  générale,  qui,  m  dépit  des  otàqnpsft^ 
et  des  arrêts,  s'obstinait  à  la  repousser  de  son  sein  ;  en  eS^]^ 
\e  prêtre  et  le  tabellion,  cpuchant  .^ur  les  ire^tres  de  l'é^t 
civil  et  sur  ceux  du  fisc  les  noms  des  Gag^|s  qui  nfl|Rgnig>pf^ 
qui  se  mariaient,  qui  mouraient,  et  qui  |k  {oifce  travail,  ejt 
d'intelligence  étaient  devenus  propriétaires,  oubliaient  rara^ 
ipent  de  les  accompagner  de  la  quaUQcatipn  qui  vou^tçes 
malheureux  au  mépris  ét  à  la  haine  de  leurs  semblables^  e^t 
][>erpétuaient  ainsi  la  ligne  de  démarcation  qui  lê§  eu  ^paf 
rait.  Ce  n'était  pas  tout  :  un  riche  Gagot  çe  ma^t^il,  son 
nom  et  celui  des  gens  de  la  noce  ne  tardaient  à  %ur^^ 
dans  une  chanson  satirique  ,  qiû  €drc^laitquJ  Jioiia^  et  jjç  tranar 
mettait  de  père  en  fils.  Les  Gagots  avaient-ils  eu  une  ipxe  avc^ 
ceux' qui  ne  l'étaient  pas,  vite  un  chant  de  yiçto^e  où,  Xaf 
mstudits  étaient  encore  maltraités  après  le  comb^v  Gepeur 
dant,  ils  ne  voulurent  pas  laisser  à  leurs  adv^rsaitresienfocK^ 
pôle  die  ces  chansons  :  un  Cagot  de  Bénéjaci^  ;^)^$  A^^f^^» 
èn  composa  une;  mais,  au  lieu^  de  se,  livrer  à  dç  justi^r^pF^ 
sailles^  il  entonne  un  chant  où  respire  la  gdté  ^t}iOL^[éf^fff^ 
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Cette  vertu  jointeàràmour  ddtraYaflrendît  leur  condition 
plus  tolérabk  ;  ils  entreprirent  de  remonter  au  rang  dont  ils 
n'anraiénl  jamais  dû  descendre,  et  pendant  quatre  siècles 
du  xvr  au  ils  ne  cessèrent  de  réclamer  contre  les  mau- 
vais traitements  dont  ils  étaient  Tobjet.  Au  xvii^  si^Ie  le 
pouvoir  judiciaire  passa  de  leur  côté  ;  m^is  ils  ne  gagnèrent 
pas  beaucoup  àce  cbangement,  dû  auxlumières  derépôfiue  : 
les  parlenie^ts,  qui  avaient  été  peu  obéra  des  Cagots  lors*^' 
qu'ils  s'^étaient  montrés  bo^tiles  à  cette  race  vouée  aii  mair 
beùr 9  le  furent  encore  moin^  de  ses  adversaires  quand  ils  Im 
devinrent  favorablès,  et  les  lois  ne  purent  prévaloir  contré 
l'habitude.  Enfin  1789  yint,  et  les  Gagpts  ^ançais^  déjà  eit 
possèssioi)  d'une  condition,  meilleure^  durent  croire  qu'ils 
touchaient  i^u  terme  de  léiir  longue  misère;  ils  profitèrent 
des  troubles  de  la  révolution  pour  détruire  les  mÎQùumonta 
qui  les  signalaient  comme  Càgots  ;  mais  leur  but  n'a  pas  été 
comiplètemént  atteint,  et  où  les  écrits  ont  disparu,  la  tradi7 
fibn  reste  et  Résigne  feUe  ou  tellç  famille  comme  cagote.  Xa 
dvifisatiôn  dont  notre  époque  se  glorihe  n'a^pas  lui  égale- 
ment sur  iJoutes  les  localités  encore  habitées  par  leç  desceuj 
dants  des  Aacès  maudites  ;  si  dans  les  unes  ^ïle,  a  .entière-^ 
ment'  dissipé  te  préjiàge  qui  les  frappait.,  dans  d'autres  elle 
ii'a  i^ait  qu'e^  'diminuer  l'intensité.  H  n'y  a  plus  ni  Oiseliers 
ni  karrons,  racés  pareilles  à  celles  des  Cagqts  pour  l'aver- 
sion dont  elles  étaient  l'objet,  mais  infiniment  moins  consi- 
dérables ët  dont  les  ,^aLes  sont  bien  plus  pauvres;  c'eçt  k 
peine  si  l'on  compté  encore  quelques  Chuetas  à  Paltna,  ej; 
quelques  Vaquéros  dans  les  Asturies.  Quant  aux  Agots  où 
Cagots  du  versant  méridional  dés  Pyrénées",  ils  ne  sont  com» 
plétement  émancipés  que  d'hier,  et  il  ifaudra  beaucoup  de 
tenips  encore  pour  qu^ils  rentrent  en  gr&cç  dans  l'opinion 
dû  vulgîdrè.  '      ,  /  '  '      !  '  /J- 

(Tést  'donc  aujourd'hui  où  jamais  qu  u  faut  écrire  les  an- 
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nale^  des  Race^tç^udi^  de  la||nfnce  et;  de  J'Espace, 
çQpît  pàsmé^e'no|^  les  m^Uleurj^s^^^tpvr^  ^dç^ 

cés^eux  pâj^s^ ]É^|u^^^  fep%^  fl'çût 


^té  ppss^^^^^  to^^  ue  le  serait  plu§.  Le§  ^o^j^^içj^lgj; 
quoi  qu'on  fasse^pour  lep  ponprve|*,  jgéjjçarçn^  9^  — tljlff" 
dentj  les  vîeillajrds^^^^^^^^  yimntes.  qu  pfi&ié^s%n 

y  ont  oiu  46yieiméQt  ^cap^le^  de  r^^ 
qu^ojy  ï^ur  a^rêsse^  et^l^^^^  refuse  l^^rei^^ 

cj^ai^spns  .^ppui^^^    ^^n'iîs  lui  0^  cqijifi^e^^  ^ 
do^a  .<|rè  ret^^     cettç  curïeupe  Jjage  de  l'histpi^^^ 
àm^'^oùx  être  étrân^^re  k  l'bii^tôiré  j^olitjgûe  ^  i^*e^  rn^ri^ 
çaspiiqinsl^a^^  '  '  .    *  '  r- 

'  Avant  nous,  plua  il'un  éimvain  a  àÎM)rd^  la  tàdie  que  nous 
^vonS  çntreppsej  mais  à  part  F.  de  Beue-Fpresj  etP..  de[ 
Marcà^  qm  pntj^^^^  des  jP^rén^k  de  j^i'^w^  ^lai^ 

incicienteDem^t.  et  jPalassqu,'  qui  n'a  pas  poussé  assez  loin 
ses  rçénerçnes^. tons  le^  auteiy^^  cggitt^ai^  cett^ jÇÇues^^ 
tiijin  n'ont  fait  gqe  r^pdui^jB  pe  gu^^^mt  ^té^^Ç^^^^  eux,| 
sepleme^t  ils  y  ont  ajoute  ^es  Inexacti^qes  d^^ 
examep^  sqcçessif  de  tout  œ  gu*oq  a  ^crit  r^^  aux 
Cahots,  Ajgots  èt  Çapotsdes  i^én^eé  et  de  la  Gja^^pe,  au^ 
jÇjfhets  de  la  Guienne  et  aux  Gâqdeûx  de  la  Bretà^cy  4clai~ 


ronis  ce  quî  a .  éiè  dit,  des  jautrçs  ma|iditç^  e ji  t^te  du 
chapitre  que  nous  consajcrerbns  &  chacune  4'^%^.  , .  ' 
'  te  pV^ier  autant  qiii  ait  parlé  des  ïlagots  est  ïémMecîn 
Laurent^  Joub^rt,  ^ui  s'expr|jne  amsj  sur  leur  ^ompip^  a 
Çropos  des  tacjiés  jjji^on.yolj;  ^ur  la  peau  de  bertî^Vind^ 
vjidus    «  Qjibiljue  jd^.'jp^^^ 

ïfès  inipuré^^s  de  la  péa|i'^que  des  iaaïadies,  et  que,  a  c| 
qu'on  dit^  eues^  régnent,^ non  sùr  là  totalité,  maïs  pui*  de 
certaines  parties  dq  corps,  cependant  il  y  a  des.  hommes 
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vulgsiroiAmt  tfppeléi  Cinpots  et  ladres  bUmôs,  tltii  présent 
lent  liiiè        gilÉéMI^.  Va  effet,  leur  v^ritdUe  mal/  ce 
B'eM      UâépbiMMlBbiA  pyopfemeiit  dite,  qoe  Pôit  définit 
an  ditncei  de  Umfl  lé  eorpé  ét  qui  provient  ntnqàement  dé 
Vïïpfàff^Pi  patf  Mdto  dë  HnflamÉiatioxt  de^  Umité  les  hn<^ 
meiMi  o»  it'e«l'pâ6  ièu  plas  oé  que  le«  Cficeci^  appuient 
l^«^i0|iqttlttl^«Bt  fa^tifte  edleddoii  lié  U  peaii,  ni  lé  mêlait  J 
lortf  ûm^riUà^vGm  dans  là  pit^  que  la  eapûtèrie  a  si 
kalvcay  lo«l  lUaâil|aê  i  MioMieiir  i^|flMt«  et  préiM|Ue  de 
teigf;,.  jUmflè  ^  «énte  4ioiiiigealé<m,  surfaee  àa  'eorpa 
égale  d;  tHûè,  iBt  boujBaitttfe  de  la  face.  La  ftede  cki»M  qtti 
fHM  ihlfriHÉ  iquiito  ne,  jotdifietil  paa  d'ittie  pàrllittè  nanté  f 
etettlflaii  ÉMiimleJudêilie  :  ee  q«i  prèvlenfl  d«  la  tkemi 
agdai^ipuito  lèqpyaaita    tonolapt  Cette  affactioj^  ti'etf 
paa  t<MMgieafle^/r«iiiBti  ktlèp^  eUf  tM  ae  gagnd  bii4ëM 
paa  paÉ'  la'iximÉiene  deii  dfu  eeifSB  $  elle  n'est  tfs/idpédità 
tMMdtiBStxaDiiiaaaiti  enfants.  En  eSit,    s'y  a  qu^  eëUit 
qniéatAé  de  parente  ^^^lota^séit  de  p^reetd^  vfirto^^^ 
l'iift é$s  étimi  aantanttt^M  qni  Ton d^uvie la fayatef 
p'e^-MirrirWi  piAi  affecté  d'ilne  lencé  notÉrella  et  gé«f 
néci^  ;  imliàdiii  mwm  ma  ooHÎefltttre.  G^cst  ainei  qfw  M  létf 
»ii;âs  ¥«rdfl  Itinfcdf  d  léaatda  yeids,  et  la»  pokpfÊA  blancs  daa 
pol^ri^fcUQca^  C'eat  doqe  aveo  raiion  qa^on  Irar  întordia 
dea«:flwîef  hûta  die  lenruasia^  de  peor  qab  es  ipaly  qni  rfeal 
wqoteilttAViiqtttLa  iBrâicibltt  pecttatanae  dans  me  i^ertanii^ 
l<iqfdatî«i^  i^^^'étebde  déwtf^  La  pteHiii»0  ongine  db 
«ft'.niil^feflMiita.à  idea  indiiridua  primitîiQÉBMatt  àttdnté 
4Iiiif  %BÊ(^n  «pi  #Q  raMProahf»  beautonp  4t  l'aaaaftrqne  V 
et  ipu  QimMiiwt»  Qit.de  la  ittauYaîfie  quitté  dm.atiAkptt,  on 
d'wi  4ÉmfAs^  àâM  ias  lowtkina  dîgasiii!!»  ;  ira  fna  don^ 
uqrt  <4s49W»1'  À  eptejadrçi     H>g^iiie4«  yi48wiff^eBitft  de 
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Gajliea,  liv.  m,  Des  cames  des  symptùmes,  iùmp^  V  ^  > 
.  Apr^  Lwreat  Joubert,  qui  probaUement  n'atait  jamais 
Nn  dQ,  Gagpt,  vient. le  conuning^ois  Fruiiçoifl  jde[  Bel^e^Eo^ 
i^est,  dont  voici  t^xtueUean^ut  les  paroles  :  «  ne  iwmK 
oubliez:  qu'és  pays  de  Bearn^  et  de  Bigem,  et-  par  iomqfaé 
toute  la  6as€(4gne  il  y  a  une  i»orte  d'hommeft^'que.cfw  du 
piQT^  appellent  les  un&  Capots»  les  auti^  Gabets^  .iaais  qué 
toi|t&  détestent  en  gênerai^  et  fayesit  leur  aoeointanoe  pour 
les  avoir  en  ojrâQÔou^u'Us  .soai  ladres.  Atmi  m  kwjesM 
permis  4e  se  tenir  dedans  les  viUes,  ains  és  lamboui^  et 
Ik  encor  escartez  de  touts  les  autres  :  voire  ,ës.  ^bses  on 
leur  fait  une  closture  a  paxty  af&n.qu'ite  n'iufiMlaBl  ks  a»* 
tree.  Us  i^nt  twts  i^arpentiers,  et  tonneliers,  eli  n'en  tnm^ 
yerez  pa3  un  qui  faee  autre  mestier,  beaimL  hosmes»  labe- 
ijeux,  fort  medianiqties  ;  et  anrestrpoitans  enlémr'feoe^ 
et  actions  quelque  cas  qui  les  rend  cBgnjeB  ée  cdle  deteirt»* 
tiouy  en  laquelle  on  les  a  ainsi  par  tout>  :  outre  ce  la&tbeaèx 
soyent  ils^  ny  eux  ny  leurs  femmes»  si  ont  ils  touts  Fhaleine 
puante»  et  les  approchant  vros  sentes  ne  sçtfy  qpiel  mal 
plaisante  odeur  sortir  de  leur  diaîr»  eomme  si  quelque 
màledictîon  de  pere  en  £ls»  tomboit  sur  ieefele  raee  mise* 
ralde  d'hommes.  Quant  a  dire  d'où  cela  provient»  les  opi» 
nion&en  sont  diverses»  lès  uns  raportent  oela  a  la  nudedie^ 
lion  doimee  par  HeUsee  à  Gieà  son  serviteur»  et  asseurent 
que  ce  genre  d'hpmmes  sont  de  sa  race»  a  laqueiie  la  lepie 
dë  Naaman  (selon  le  dit  du  propbete)  doit  adheiw  junqa'i» 
la  "fin  du  licGle  :  d'autres  dient  que  œ  soiit  les  restes  des 
GothB  dei»»ureàs  en  6ascoigne  :  mais  c'est  fort  mal  pai^li 
car  la  pins  part  des  maisons  d'Aquitaine»  et  d'Espaigne» 
voire  les  plus  grandes»  s^nt  issues  desGoths,  lesquels  hmg' 

'  *  Laur.  Jouberti  Val.  nelpfa.  in  Galeni  libros  de  1^(^n1tatibus  natoralibo^ 
Annotationes,  discipulis  suis  dictât®,  anno  Dominé jf.d.lxiii.  In  cap.  xi. 
(Laur,  louberti.».  Operum  Latinorum  T^nm  fraocofiirtît  tJMid 

beredei  André»  Wecheli,  m.d.xg.ix.  in-follo;  p.  174,  Ug<  16). 


temps  aVant  le  Siarrà^&ieslnè  avoyent  receii  la  reli^on 
tholiqiie  pour  quitter  rArrianisme.  D'autres  sont  d'advis 
que  ces  GaUets  ou  Capots,  sont  issus  des  reliques  des  hére- 
fiques  Albigeois,  excommuniez  par  censure  apostolique,  et 
^ué  ceiite  lèpre  intérieure  leur  est  ainsi  demouree,  et  de- 
meure a  perpétuité  en  signe  die  la  désobéissance.  Or  laquelle 
que  ce  soit  de  ces  raisons,  si  est-ce  que  pour  dire  yniy,  ce 
peuple  n'est  guère  friant  des  Eglises,  et  ne  fréquenté  le  di- 
vin service  qi|e  pai*  manière  d'aquit  :  aussi  est  il  enterré 
ailleàr  qûè  le  reste  des  Gbrestiehs,  et  presque  sans  nulle 
soléniût^  :  et  qui  plus  est  quelque  part  qu'il  soit,  il 
povre,  vivant  du  jour  a  la  journée,  serf  de  chacun,  ét  n'osant 
respondre  au  moindrle  du  peuple  qui  Tîiijurie,  et  s'fl  y  en  à 
quelqu'un  de  riche  (ce  qui  n'advient  que  rarement)  on  né 
voit  guère  qué  ses  enfans  héritent  de  sa  substance,  si  ce 
n'est  du  meuble  que  tout  le  monde  abhorre  comme  la  peste  \ 
qui  me  fait  penser  que  ce  soit  pour  vray  ceste  race  Giezite, 
et  Juifve  Ghrestienne  par  le  commandement  de  queïquè 
Prince,  laquelle  pbrte  encor  la  pénitence  du  péché  de  leur 
chef  :  et  m'estonne  que  nul  des  andens  aye  remarqué  chosA 
tant  segûalee  que  de  voir  par  toute  une  grandé  Province, 
n'y  avoir  presque  ville,  ny  village,  et  sur  tout  eh  Beam,' 
et  Bigorre,  où  il  n'ayt  quelque  famille  de  cas  GharpeatieniL 
séparez  du  coi^s,  et  société  des  autres  dtoyens  :  et  qùe  h' 
chosç  s'estant  ainsi  escoulée  sous  silence,  et  les  modwies. 
«n  ignoirans  la  cause,  ces  hommes  cependant  n'ont  peu  ga^ 
gner  Theur  d'estre  reeeuz  panny  les  autres,  tant  la  main: 
de  Dieu  les  a  tenus  de  prez,  et  tant  sa  parole  est  véritable^ 
ét  infaillible.  Je  laisse  aux  gents  de  meilleur  esprit  que  le 
iSsiai,  fe  ffiscottrs plus  secret  de  ces  choses, 'me  SiilBs«m<  de 
vous  avti^ir  t^uçhé  ce  qne  j'ai  veu,  et  que  nul  (qw)e«s|Mbe) 
aVoit}«squ'attjoiird'tmy  m!s  en  évidence  ^  ']  || 
*  La  Cosmographie  universeUê  de  tout  le  monde,*.  Auteur  en  fmrtiê 


acrait 

co|hmfence  pat  rapporter  le  passage  de  Paul  Merpla  j  |>u|s, 
y^pani  f  ^  ^V^^^S^  pcrsbpnelj  il  fait  cooniitre  les  détailfe 
^ii'il  ayaii  am^  au  sqet  d'un  exa|ii^  de  Ca- 

gogs  ^  j  et  leri^inè  çiî  émettant  J^^inion  çè  ^ojA  les 
^escçnd^t^;  dès  'fiptîi^.  '  *  ' .  ,|  '  .  i  . . ,  l 
'ilfe^/pfî^'ill'  -^y^f '^î.^u  g^^^^^  j^ôr^^J  myat 

-^e  c^tte  villq^  S'exprime  âipsi  dans  ^  contin^atiqki  de  ^ 

rênt  Ojp4p|ïpance^  f^gue  ^^^^^^  QVÛ  re^|c(9]^|  ,bQrs.  1^ 

X fef  .4?  fS^gtr;  aji^  lin  p^ti^  (jju^-lj^pYg.Rçpjîf ^ 
ne  sor)iroiênt..sans  gôftej^^ijf  eux  ïieij  ap^eja^  \in^ 
manque  de rouge.  .C'est  une  iP^pepe  de  ladres  nptj  du 
fout  foi^mez,  mais  ilesc^uelslaçpnversatiçn  n^èst  pa^Donne^^ 
qui  çont  cï^aipantiors  et  bons  t^ayaillané,  cj^u  çé^nent  ^uT 
Yie  en  0est'art  dans  la  ville  et  ailleurs  *.  »  .  '  , 
A  guel(jue  temps  ae  là,  un  aijltre  m||pjistràt  çe  Bor^e^i^ix., 
ïlorîmop'^  6^  èaeûiond^  çqu^eijler  aji  j|^ar]ie^eijt ,  f4s^!i 
obsery^r  qu^  «  Ijout  ai||si  giie  \ef  l^^^i^y^  CQr|),s,  ^p^lip^QflMpft 

M.D.Lxtv.  m-folîo:  pag.  377,  deuxième  cojoiine,  Dfi  lOi' Gascoigne  ressùr- 

B4f.Jui.^^ûs.s^^,  9ysfR9açfjibw,«é^f^^.  VOJM  Paj^f^'  fi.,Jr.  JR.  *.  J^th^ 

lœ  chsmographtœ  gênerait f  Libri  très,,, Ex  Oflîcina  Plaïiliniana  Baphe- 

Eugcfuni,  aj)ua  JacoDum  du  Crcui,  alias  Sfolliard.  Anpo  çId  Id  gxvi.  jn-16. 
'>Pitt#fei«rt(|A^>pit«ii,  è#.W,*^.  lt>-t  -  ' 

parlement  ap  Toulouse,  cl  dont  il  sera  question  plus  iom. 

deaut,  par  Jean  fianruf^^  ^iifiif^B^p^-f^O^^ 
in-i  ;  folio  4»  verso. 


M  LA  FBAlfCE  KT  DE  L'JSSPAGKE.  il 

retranchez  du  monde,  anssi  lesladresde  l'ame,  ont  toujours 

este  separeas  de  ITgUse,  ><  ajoute  ;  «  Nqus  voypnp^  en  npstre 
Ôuy enne,  cela  avoir  estd  practiqué  à  l'cij^roit  àe  fjeyx  qu^pn* 
appelle  coipmunêment  Gangot^  ou  Capots  : .  racé  quo^^  guç 
(âireslienné  et  Catholique,  qùi  n^à  pourtant  kuciin  cominer-i;' 
ce,'  nf  ne  peùlpifendré  alliance  avecleè  autres  ttiresfiens,' 
àioiiis  ÏÏa!biter  aux  villes,  leur'  estant  niesmés  (détfenau  de 
se  metfre  à'ïa  tablé  ,^açrde,  avec  les  ^^rç^  Ôariioiîques^ 
ét  ayans  lieûsepïffiS  dàn&  ï*Egïise/LeJ)Cupié  saisi  de  ccste 
ôpmioii',  qu'ils  kdiefit  Intecfs,  së  persuadé  (fusils  biit  ï'àïamé^ 
ct'ïa'*ùéût  pûàntc  (Lé  liiésme/dit-on'deà  Juife^et'  tient  î[)Out* 
céiftaîtf  cftrtafe  sôiit  tachez  dé'  quélqùe'  espbcî  '*dé'  laàrèrïé? 
C^st  l^owquôj*  onïèfS  contraint  en  qnéïques  'lièux,  cbmnié* 
étt  èédte  ville  dé  Bôtdeani,  de'  pbrtér  titi  nioi^ceàti  de  dtapf 
fÀtt^'  iuf  '  i'^patde  pbur'fe^  récog^oîétrd.  Jf^ay  'to\isji'ûrW 
piMisél^é  c^èstoît  ûh  eWetir  poptflàtfé,  ét  qttë  'éesfter'ïà-^ 
drèrife  iài^oiëfSSd  ^^on  ï^flaginé;  prolfieràf 'dë  !li  feldrérid 
spîilttiëllfe  de  leiirs  Pert*  :  Car '  1  éf  grtriae^feppài^ëûcséî' 
^e  ce  ^Wit^lcs  i^teé  des'tiofe  At-rtéAs,'  '(fdi  Jttfèiit  dèflàtts* 
à  tiéd'^brté»,  'dont  eneoi?  atiJbUFd^h«y 'Utt^^Kariip  porti  lë^ 

;  et  'qUë  let4ctorieux;ddiiiM^iaHié  4'(ïtte^ 
«^tâlè,'qfde^hât){^a  1»  fuMé<itr  ë^m^t,  à  la  éhat^  dè  si* 
«èj^^ènàiv^llieux^qtulitrfftt^^ 
flëttètyfe,  eâ  la  Guyenne,  et     iqttfelqtieè  encfcdts^Wâ'Îjai^^ 

qué  en  quelque  hëti  AUfbMr,  ^  '  M^e^'  'ëM^  dé  ià 
ittbM.  A  cmnkrm^em^tvmx  Mft  idW  t4vt*é  mt^  (es 
CaiiiiMti^M^  «iUs  cîeirt!  6  Ift  chc^ê  d^v^r  quattiév  (stH^ 
«MSt 'Oti'le«r i^tdii^a  4)môk  «omtiid  httuti^^ti  'cdfiindtolfi 
«Ai^  ïaÉdlidre  aveo  l0é.GBitiyoUqiMv<rtSd^  4^  ^  ^nU» 
tkké^éi'mBÊkx^maàaè'l^^  «utdesltiif 
ye^  çBi,  viei][x        ^'^^  ^-'^  Da^e  jCori^apçle 


1^  HIStOIRÉ  i>£S  RACkè  MAUDITES  ' 

fleurs  avoient  donné  permission  à  quelque  partie  dé  ses  peu- 
ples de  s'allier  avec  le  reste  des  Chf  estiens,  qui  tesmoignck 
que  c'estoit  bue  maladie  de  l'ame  et  non  du  corps.  Aussi  eu 
quelques  lieux  la  coustume  du  Pays  leur  deffend  de  porter j 
armes,  nj  mesmes  avoir  des  cousteaiix  qui  jxe  soyent  ei^ousr^ 
sez.  A  quoy  sont  bonne?  ces  deffeaces,  si  ce  n'est,  pou^i 
marque  et  tesmoignage- d^  sédition  et  rebeUion^  compagnp. 
certaine  et  infaillible  de  l'Heresie  ?  Cecy  a  beaucoup  d'apr, 
pareiice  :  car  ks  médecins  ne  sont  pa»  d'accord  que  eea^ 
hommes  soient  taschezi  d'aucun  mal  contagieux.  Jï»,  en 
fçit  espreuye  p^w  la  saiçnee,  n'ayant  pç^  reco^oistre  au- 
cune cbalem'.extraQrdinaire  en  leur  sang,  qui  le^s(fondi^ 
tout  aussi  tost^le.  sel  qu'on  jettoit  dedans^  s%  eust  esté  en* 
tasché  de  lèpre.  D'ailleurs  ils  sont  forts ,  robustes,  et  gai^ 
lards,  comme  le.reste  ^  peuple.  Que  si  c'estoit ^qij^fqu/e  «Sn 
p^cce  ladrjçrie,  J/bs  autres  contrées,  voire  ^  aatrei^ 
Rof^aumes,  xCm  seroient  pas  exoi^p^s.  Or  il  ne  ee  tvouve 
cQste  n^ce  de. gens  en  lieu  de  la  terre,  qu'en  larGuyenne  ^ 
e^  l^aiîgac^ocyoùfjatceste  grande  deffiûtedes  Gots  ^u  tof^^ 
da  Boy  Qovys,  c^  qjoi  me  f^t  croire  que  ce  soiit  les  resjtei^ 
da  ce  pe^pte/.  ».  Ifi  conseiller  ajoute  qu'il  est  .coafim^ 
dm  swoiunion  par  le  nom  :  des  GagQts,.  qu'il  dit  ^tre  une 
altération,  de  Cans  Gots^  qui  signifie  chiens  goth^^  etitqnmBA 
p#ir  4wlques  cQAsîdérfttiQiis  aui:  les  nonifi  de  Ch^Uien»  4^ 
GaheiSj  sur  lesquelles  nous  aurons  à  revenir.  .  ;  :m  ,  \  . . 
.  Le  père  de  la  clpirurgîe  finançawe,  abusé  pmr.  U  tnidîrr 
populaire,  range  les  €agots  parmi  les  l^cun  ;  seole-» 
menJ^  tes  voyant  aussi  beaux  et  attssi  Bains  e».  appaMm 
91e  le  reste  diss  hommes,  il  invente  une  classii  de  ladifeur^ 
pour  les  y  placer,  auiieii  d'examiner  saw  ppéraitsinsfii 
t  * .  »  '  '    '  /       'î  '  j.  ' 

*  VÀntichrist,  par  îk)rimoiM|  deRemond...,  dernière  édition.'  A  Cani- 
p.  567,568.  ' 


Taleur.jl^  bruits  répradug  sur  leur  cof^.  Y^m  fes  jmh^ 
les  :  «  Outre  ptos  il  faut  estiiner,  qae  lorsque  les  sijgpes  (de 
la  lèpre)  appjsuroisseut  au  dehorsy  le  coipmencemieiit^tist  long 
temps  auparayant  au  dedans^  à  raison  qu'elle  se  f^t  tOQfh  ' 
^ours  plustost  aux  parties  intérieures  qu'efteriew^  f.Uvpr 
tesfois  aucuns  ont  la  face  belle^  et  le  cuix'poly  et  listi^  ne 
donnant  antçiun  indice  de  Lèpre  par  dehorsi  comme  apn^las 
ladres  bjiancsi  appeliez  Cachots,  Gagots ,  et  Capota^  91e  J'w 
trouTC  ea  basse  Bretagne,  et  en  GjQr^nne  yem  Boe^WO, 
où  ils  l^s  ai^ellent  Gabeta  ^  :  éf  yisa8^.fi99fllwlK)))m  91e 
peu  ou  pdnt  des  signes  sus  allçigfip^  ig^piffo^sca^  â  qfl^ 
qoe  teUje  ardeur  et  chaleur  eatrafi^  Jfi^ir  S(Hrt4«t/WiI^ 
que  par  e^fpecience  j'aj  yçui  ijp^elqueffo^  jj'uphd^ieaiML  ^ 
,  nant  eâ  sa  maison  l'ef^ce  d'i^nc)  i^ii^re  fnç  po^tm^  ifr^Hriie, 
icelle  après  i^paroissoit  aussi  aride  1  pf, 
eust  estél^spai^de^lqikA  jpurs  jw^  So^^         J^dsofi  sont 
blancs  et  bcauX|  quasi  (jfiomie  ler(^ted{^  ^.  » 

Guillatuné  Bouchet,  qui  dU  ans  |dns,t^d  ifc^^lj^/d^l^^  laf 
mêmes  détails^  à  qiîelïque  chose  prj^,  nofis  apBrqi^>CHf'il  j 
avait  de  son  temps  d^s  Cagots  dans  le  Poitou  ;^  ,^ 
particulier^  on  s§  ya^metlrei  sjiir  le,g(^nei;fdi  :  n^uâ^tqi 
le  pays  où  il  y  avoit  le  pl^s-de  laâre%  ^fut  trouvé  qj^^noit- 
tre  Poictou  n'en  estoit  gueres  tac|i^  :  à  cfusf^  del(Lr^oii^iqi4 
est  tempérée  :  que  s'il  y  en  fyoit,  qi^e  iç>stoyftnt;:]admf 
blanas,.fP|ifçllçz  «achpts^  cf^^i  cas^  .^)gPbPM  (fû  Mt 
la  faoçbç^e^  q]aeyi^sont^dr.esy  yjs^lesoptded^ 
\e  çomâfm^fxii  dc;]iftd^ipi9,f  si^t  l^ngtemp^  m  imvraiit 
f^u  dec)^  ayaift^qpe  parçdst^e  ;  à  raison  que  la  kpr^,  S0  SbA 

.  ^  CAyki.  lfijU/de1hiri9,  Cl^briélËaoïi;  i&fS,  in-Zdto,  p.  VSfS.  f  éîfîUÔÉ 
de.  li[lB8k  portait:  m  sonl.lM  i«dr«s,MàiiqK«  tppâlèrOiCboi«  qiit 

rota  trouvé  én  passe  Bretagne ,  et  plusieurs  autres  lieux,  qui  m'esl  um 
chose  indicible,  v 

^  >£et  œiivres  dPÀmbnHse  Pàrê,  coMêtller  et  premier  Chirurgien  /fu 
ro]f...A  Paris,  chez  Baflbelemy  Mâcé,  1607,  îa-foÇ^j  yiliKtvç^l^  (im, 
ciiap.  SI,  p.  144,  Jh#  projfnoetic  de  Lèpre, 


Hmîâm  ^hknkMi  pM.éà  ixitët\eiïM  qù'éiferiéoks  ^'^ 
'•Q6«l(}àè8i<agieè{>lùfelolH,lë  contéut^ôii'sntt'efi  ces  laines*, 
là  flû  de  lë'Séttë;  iksanfeiâlepitb  pài^tiëÙlt^re  ,  lis  se 

-aàit  MiSfèi  :  ï6Éïi^h%ri  èstànt  rten  tioii.âllâ,  je  he  mis  iiék 
Passage;  îrééllfeilifefrffcaiîettil  broùye 
^^ëHfebscïïi*àt  '(ïùé  dans  le  mèDrè  temps  (Jiié'lêè  i^rt^ 
iM  léè  ièaëkblëè^  législative^  frétaient  les  Gagotâi-jfieù  tlrëk 
<«(Mmë  dfeslëtfréto,  fcW-â-afre  à  la  fin  dii  iVk^  felfccîé;  11  jr 
Wftir  d^i'lMMë  içp^  ié  {dssênt,  et  étaiî'idil^dékM 
'fr^  hyktHï;  tommé  Vëmt  "bonchet^  de  dîéséftéy^^à  i'etiir 

ôé  Tarait  MtMtiÇoië  àé  ibéll^ 
•f*p|«t,^âfeiH!^  â     tWtiVaH^inataqtiéf  «e  dùt&Mi  lë  li^fc 
•  tefeïkllWiKqpè'firférfBbà(*ét  * 
;*<lùi'(iyritîeà't)ltlk  à\iûelPoîâ:  oèc^stôll  eiâiSlher 

tie^è  ki&À  belïe  quë  iittçtté 'l^éi^eur 
ïééiitf^CfcHSl  gtaèftt  èn  cbiivéifsàlrt  àvec  hbrfiniës.  iiV^- 
tbft  qtfé  ri  piiWr^tt^d  Maiidic  (^é  tes  Juifs  ifpmôyeDt 
te|)fê,'B<ifmV  ëii  Àlbhrr'Se);'  leâ'Ôtecà  la  libÂi^ënt  Xvjx?\ 
*è  Ariftéfc  btr  ifi^ild^^a;  tt^',  Û  lilôn  advis';*  eà  ptoj 
ëWéfe  PeWéui^'  dclïuiètmiës  ùnè;  <ïâr  veUlèuViquelès  per- 
WtilftJs^Sdiiftèâ  *dte  ciékte  iepi*ë  fcïarichfe'ïqtiWçanè  è^tiùiént 
èMrèiH  iiViijf'cfCitfpi^MéHè  ReùidïH^dllte^ 
tMHdflv^m^ilt  à^^^sr  ïàdrès  Matit^â;  ICap 
fiiaïlfm  VôMèf^foië  sttilt:  f(M  dtkrèîiîr;  édiiillii^ïïlè^  è'èr» 
Aw&tt'ïjttgfet^l  loffe  (^ils  rfùroilt  léit-îet  liîeh  ôbfeè^^ 

i[Alede([tin<k»«08te  ^kii/«t^shd'  A1i^f»$fë)*eli  a  l^Mt:  éh^M 


répte)!î4à6*..  m'à-Trtlhl,  lt:jft2rti(5  'cliirul'èîêïi  )t«l  Û 

totié  fhàleiiié  ^akfc  l'-^mié  ftteàr-^Hliaftlrié  tiîit-îiy^si 
iusiitâiiifltei'e  àtii  (fiHifpfe',  èoyh'ëfe^'fe^ferf^aifknîifl 
qufeè  <ini  ly'i'ehcrâlÉrîIng  «^^é'(<%^$à!n4  ^Vk^U 

«««Sel*  fiAMIbinéïlt'V'd'Bil  pr^éedé  Î1iâlehièpiià{é"éèfcé& 

-  A  pH'aé  ^^'88  làVtaii»  à'  tiiie  ^aif  rdimlëm 

C(^^  Wi  «te  fètat  l3fmté  ttk«R6f  (ttié'bëlili'  dii  kWia'énI 

là,  évités  et  fais  par  les  autres,  n'habitent  pas  dans  léS  'rliféé', 
ttm  (iMW.lt»  40lbim||9'«t  à  ipirt|(t)opiMcid|eva«ÉBdal6o- 

sio*  4«Ml«iQé«ni4  0»  ryvjpfWtidcfjy^î^QtSfft  .fiaipiiMmi 

et  renommex  Âutheurs,  Grecs,  Latins,  Arabes  et  François.  Par  G.  des 
»  Ibfaini,  chap.  xi,  pag.  6i,  06,  ,j 


dis  Us  imposèrent  aux  Béarnais  la  plus  dore  seryi)^4^)  et  ,ce 
fut  eu  récompense  des  longs  et  courageux  efforts  qu'elle  fi); 
pour  la  secouer,  c[ue  la  noblesse  obtint  autrefois  la  plus 
grande  et  la  meilleure  part  des  biens  du  clergé  et  des  mol- 
;tieS|  Jais^ai^t  seulement  aux  cmrés  le  droit  d'en  prélever  la 
dime  pourleur  subsistance:  ce  qui  fait  qu'aujourd'hui  eor 
.core  les  hommeif  nobles  se  laissent  à  ce  titre  dopner  le  nom 
d'al^bés*  souYfttir  4^  b(  cruelle  domination  des  .Goths  ne 
^et)Ç9UY6 jp^  seulement  daus des  mpnameiKtSv mdm^;  il 
yii  encore  c|an^  Ip.  cqeur  des,Béamais,  il  s'y  r^vèle  par  m 
pencbant  ipn^é  ^  l'ind^p^Adsi;!^  41^9  qu'allant  fort  ip  d^ 
Jà  d'ttne  just^Jibeirté,  |çeui;4'eDti»  eux  qui  arriyeint  au-gm- 
i!;froena^  Acteur  pays,  sous  le  j^texte  de  ne  pas  laisser 
perd]^  leurs  droits^  ^ttfiquent  tyranniquepaenit  le  droft  d'aur 
tjPlfl^  »     ..  .  .  .  ; 

-(  ^^lAiii^  e68'}<suîftes,  qui  se  trotmét  «n  1649  dhuA  la  Cif^^ 
nie  dé  TAragon,  y  rencontra  NataifiÉi^,  auquel  S  omh- 
muniqua  son  système  sur  les  Gagots ,  et  qui  le  réprodtÂfilt 
'dans'te  tiraité  Imprimé  à  Samgèsse  eniOîly  et  di^venwfort 
raie  I/autédr  de  ce  Ihre  était  uneedësi&iElttqpDie  de  8aînt«» 
iean*4Pied^âe^Port.  Il  imposé  «ti^rouye  de  son  miàfti.,  ésik 
lieuft  longs  di^pitres,  son  lOpHiion  sur  l'èrigme  deé  Agôtifs. 
Ceux^d;,  dit^ily  ne  déscendeht  pobit  des  Albigeois, 'ëômme 
l'a  pensé  Jean  Boterb  dans  sa  desi^^tion  du  BéàaÏEi  Vendis 
bien  des  Goths.  Vers  l'an  412,  une  paitie  de  es  dernier  pèu-^ 
pie  sé  iiéj^dife  daM  TAquilaine  et  la  Vkconie ,  el  y  exerçà 
tabtdecraavtés  que  les  pTeBûers  habitants  du  pays  sesdii* 
levèrent,  unirent  leurs  forces  y  et  y  guiidés     les  noUes  ^ 

ÉifttéhiàSéèikbHs  Jésu  anhùrmi  duorwm,  tfo'  iot  ic{(î,  et  elo  iae 
xiv,  etc.  Lugduni,  apud  Glandium  Ctftne,  ctb  i9C  xix:.  In-S.  ;  pilg.  511  S; 
519. 

^  Dtèéhb  ^0  NaHt^aUza  què  fos  Naturale$  dè  la  Airendaâ  dé  San  Jùof^ 
iWf  jWe'ÀeiM«T4b  lienèn  en  lot  Àeymot  de  la  Corùnà  de  €asHîïa^..  "Pùt 
Don  Martin  de  Vîzcay  Presbytero.  En  Zatragddt  :  PôV'ldan  de  làiiaia  f 
Quartanet.  Afio  1621.  in-4;  foL  tiS-U«« 


DE  LA  PRAIfCE  ET  DE  L^£SPAG5E.  17 

parvinrent  à  détruire  ou  à  chasser  les  Goths,  dont  il  ne  resta 
parmi  eux  que  quelques  misérables  ,  fort  peu  à  redouter. 
Ces  misérables,  d'après  l'auteur,  furent  lea  premiers  Agotes^ 
et  il  assure  que  telle  est  la  tradition  constante  du  Béarn  et 
de  la  Basse  -  Navarre.  Yoici  ce  que  dit  Martin  de.  Vizcay 
de  la  manière  dont  on  traitait  de  son  temps  les  Agotes  : 
«  n  ne  leur  est  point  permis  de  se  mêler  aux  populations; 
ils  habitent  de  pauvres  huttes  séparées  des  autres  mai- 
sons; on  les  regarde  comme  des  pestiférés.  Us  ne  sont 
point  admis  aux  emplois  publics  ;  il  ne  leipr  est  jamais 
permis  de  s'asseoir  à  la  même  table  que  les  naturels  du 
pays.  Boire  dans  un  verre  que  leurs  lèvres  auraient  tou« 
ché  ,  serait  comme  boire  du  poison.  A  l'église ,  ils  ^ù 
peuvent  entrer  plus  avant  que  le  bénitier.  [Ils  ne  vont 
point  à  l'offrande,  près  de  l'autel,  ainsi  que  cela  se  pra- 
tique pour  les  fidèles;  mais  après  l'offertoire,  le  prêtre 
se  rend  à  la  porte  de  l'église  où  ils  se  tiennent,  et  c'est  là 
qu'ils  font  leur  offrande.  On  ne  leur  donné  point  la  paix  à  la 
messe;  ou,  si  l'on  la  leur  donne ,  c'est  avec  un  porte-paix 
dissent,  ou  avec  le  revers  du  porte-paix  ordinaire.  S'allier 
à  eux  par  des  mariages,  ce  serait  se  rendre  infâme,  et  il  n'y 
a  pas  eu  jusqu'ici  d'exemple  de  pareille  union.  Je  me  sou- 
viens, ajoute  D.  Martin,  que  dans  mon  enfance  on  leur  dé- 
fendit toute  espèce  d'armes,  à  l'exception  d'un  couteau  sans 
pointe;  comme  si  l'on  avait  pu  craindre  qu'ils  ne  voulus^ 
sent  de  nouveau  se  rendre  maîtres  du  pay«.  La  fureur  et  Isk 
rage  contre  ces  pauvres  gens  sont  arrivées  à  un  tel  point, 
qu'on  leur  attribue  des  défauts  naturels  qu'évidemment  ils 
n'ont  pas  :  on  prétend ,  par  exemple ,  que  tous  ont  une  h** 
l«ne  empestée,  qu'ils  n'éprouvent  pas  le  besoin  de  se  men- 
dier, qu'ils  sont  sujets  à  on  flux  de  sang  et  de  semence 
continuel,  qu'ils  naissent  avec  une  longue  queue ,  et  autres 
iià09e»  aussi  palpabferaent  fiiusses  et  absurdes,  mais  qui  ne 

BUT,  9K9  aACW  HAUDITW*  i.  2  ^ 
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laissent  pas  de  se  répandre,  paryoiede  tradition)  parmi 
nous  »  etc.  L'auteur  dit  aussi  ce  qu'il  pense  de  ces  injusteft 
traîteÈiènts ,  et  il  se  donne  la  peine  de  démontrer  en  vingt 
jplages,  soîl  par  TÉcriture-Sainte,  soif  par  le  témoignage 
îaùtii^uité  y  que  cette  cdildiiite  n^est  conforme  ni  à  la  saine 
iraisoii  ni  a  notre  sainte  religion. 

Au  coïtimehcement  du  xvn«  siècle  également,  ïe  savant 
Aiidr^  du  tlliesiie  parlait  ainsi  des  Cagots,  dans  un  ouvrage 
que  râfche  Ladvocat  ^ou(îrait  retrancher  du  catalogue  de 
SCS  prodiicf  Jons  *  :  «  Je  nè  veut  ouLlièr  finissant  ce  Chapi- 
t(*e...  (}îf éfi  cë  pâyli ,  comme  en  celiiy  de  fiearn,  et  en  plu- 
Élcûi^  èfidfôicts  dé  (ïàscongne,  habite  une  sorte  d'hommeft 
Jf^^ëflclf  f  tlîgâfréfnent  Capots  ou  Gahets ,  qu^un  chacun  ^uit 
et  détesté  toittfiié  ladres ,  et  qui  ont  Thaleine  fort  puante, 
lirtis  élirffpêntfef s  et  toïinelîers ,  vrays  testes  de  la  race  dè 
Giëti^  dti  (îdîîltTie  tiennent  Quelques  uns,  des  Altigèois  he- 
l*eti4rfeS.  Qkof  ^rië  (fèn  soit ,  séparez  dîi  commun,  et  dè 
donilèlte  pfeùdàut  îctir  vlè ,  et  de  cîmètierè  après  leur 
iïïoH  K  ^ 

L'dfitddh  qui  donnait  aux  Cagots  les  juifs  pour  ancêtres 
h'ëtâii  qti^ttnè  ttôytmce  populaire  née  d'une  mauvaise  ap- 
fflicaitlWi  d'tW  Verset  de  rÉcriturè-Saînte,  lorsqu'un  savent, 
âdoptant  èettê  dWgine;  y  joignit  une  démonstration  puisée 
âûm  fa  pîiildlo^e.  Sûîvânt  trançois  liosquet  les  Capots 
àUtiÛeid  été  ainéi  tîommés  dû  ïàtîn  captis^  qui  sign|^e  dans 

*  Drecho,deIiaturahzaffoLU^eti2T.         ,      ,    ,  .  .     .  .  , 
^  «  ir  y  i  tout  lieu  de  croire  que  cet  ouvrage ,  attribué  à  André  du 

Ch^siwi  ii*«9t  ptf»  dé  lui^  tm  il  élolt  Ut>t>  habife  paét  fàtre  tn  tel  ItVfé. 

*  Les  Antiquitex  et  Recherches  4eê  villes,  chcateawt^  et  plman  phtt 
'  fétnarqitabîés  dé  toute  ta  France,,,  A  ÎParis,  chez  Louys  BouleQger, 

m.  oc.  «irt.       ;  èècëni  livre,  clmp.        psig.  7Sa,  ihû, 

*Innocent{i  tertii  pontificis  majoimi£pistoU»irthnl4M  qu^tuati^éè- 
geitorum  xm,œit.a!V,xvi,„  Nunc  primum  edunt  sodales  eiu^dem  collen] 
(FuKSnâff),  e(  HofiB  m*Unri  ÀraâdscM  Bôsifiiètttt  IfilfMirei^ltj^.  t3- 
lose  TectosaguiD,  apud  «ocietalemTolMMni^H*  te»  iuv«  Molim^ttà^ 
(»ag.  35,  30. 


  ^  màj{ç;i^:^jKiR^p]Bi,h:^^ 

enj^  em  Jpifc^  i  eoAMbe  dflira6iires>et/éèq  BipiÉlwtfans 
^l^^miwnA  ;  «i«[iiifi«f^*4iii,M  mppbii^  eèUè  HnkMt 
^goh^  W:g4H^>  Cette  «xiiliqatiim  est  ingéaiiMip^  ifadsdle 

}fl!wi  çfcmiôtijs  91e  Mfiiè  ^porterons  p]ii8>k>ki^ii?«i^ 

prâtefk  figjHalto  £idteitîtaifte  de  l'utie  Aés  j^fetfMi  ^e 
B4ifii^iq>pfirtiiieq  inreiir  Se  flba  ogm 
r  .  A  gwlqiiBS  «onéee  de  là^  QibeBart  écriMl^  Ahik  MÉ>ei^ 
«Mvf  âge  6W  le  Payë  B«M|«e  .et  la  €  asdegna/  eafpMIrige 
«lyoîa  été  8Î6otfTieiiil|itfvûqiié^eti|tii  ^  Ace  titiB^  méhte-d^Mfe 

M^rula  4e  cette  ra^  ^^'hQiomes  que  Ibs  fkirrnhfT  ippilnut 
Ça/ûtf  ^^^qoep  im0  C^ts  ^  les JBbcfleUs  ^foivfe  ^léi^B^* 
ques  et  les  Navarrais  Agots ,  à  «aVoir.^rïfeboafcteiii»  poiir 
iQ|^t0â  de  )a  lèin:^  et  potv  ÎJtfeolintlea  iaiitrtœ^  ^i'Mroiit 
pjippr  leuii^flgppef^et  dapi|ieimii(0tiQi(^qM  qift  af- 

p^'  eux  le  m^prifi  et  Id  li{iiit^,.^qii!BtaiiàoEtflit- 
leiQ^^  pilante,  je  ne,  s^^i^,  pamr.  laoii  raffindevi)  eipîe 
^ains  91e,  cette  opii^o^pe  ^git^fm^  >ur  des  p^réjugAfitt- 
.pulakQs^Jtui^tque  s^^e^/c^t^em^  jiierai  pin  (frnpmiÉdnf^ 
qu'ils  soient  en  butte  au  mépris  public,  à  un  tel  point  que 
înême  dànà  letfr  prbpïè' jrâftWé,  Us  mM  tciiûs  ppujp  étiriio^tf, 
nesmt  admisniaiii.ionictions  pabiiqu0s  ni  aux  hdimeVM;,  ét 
ne  pfeuvèïrt  jouir  enfin  dés  feliosed  communes  aux  Ti^T>||tà'yi^g 
d'une  môme  riAe  on  d'un  même  vUkigej  Nefo^seidement  itù, 
îeirt' interdît  toijt  marîâlgé  éï^toiït  côAWèke  àyêçles  iàdiigo- 
nes }  mai»  encore  ui»  ârrèt  du  p^iîlemeut  deBerdeoui  leofa 
formefleteéttt  flféïfen'Ai,  soirs  peine  d'être  battus*,  de  ymXtffi 
en  pubiic  saiis  cËaussure  et  sans  un  moreêan  de  dri^^tf(Hl|fe 
attaché  à  leur  habit  en  lieu  apparent.  Dans  la  plupart  ûds 
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^^mmiines,  \k  ont  leors  domiciles  dans  des 'lieux  Aoigaéê 
-lié  teole  luibitatibii;  dans  les  é^^ises  même  ils  ottt  des  ^ 

cl»éistnid«8  et  des  bénitieaps  à  part.  Aussi  sonfe^ils'vmiés  i 
léuÊ  mélMTÊ  -vils  et  mènent-ils  nneirie  ndséreblë  et  abjecte. 

n  «ésoiie  de  pUKimirs  monument»  anciens  qu'Hs  portèrent 
«  aHtoefok  le  nom  de  chrétiens  j  él  Vma^  de^oette^dénomimn 

•  tfon'n^cst  pas  eneore  perdu  pour  nous.  Eox ,  de  leor  oftié , 
r;iloii8  app^llentpe^/tifos  %  c'est<à-dire  vâhu''im  cfietfeiuê^  d'oà 
;  «ert^jna^urt  tonjecturé  assez  îagénienseiiient  que  ee  sont 
od^ r^t^Si^es  GotàSy  aotreiaiB  maîtres  de  l'Aquitaine;  q«e 

la  répugnance  si  marquée  des 'Gascons  poui  ces  Miies  misé- 
•IPiib^  l^n^ifiomt  de  leur  YkUle  tiaine  coattaw  les  6oths ,  leurs 
'^talM^'e^Kttemis;  que  ce  nom  decAr^flteni  leur  fol  donné 

>p0'!4fl9;)iQmm«B  encore  étrangers  à  la  foi  chrétienne,  et  est 
jffiMi;M}té'Jus4ii'à.nos  jours  attaché  à  cette  Ue  desCioths; 
inofaijqnode'Aain  de  pelluias  ou  de  éhe^lns  ûo'à  être  rap- 
-|i011)éi<à  'F«li6ieBae  habitude  qu'avaient  les  Aquitains,  de 

.Imsfssraroiljreienr.ohevelure^.  » 

u.  .SiK\apis.  pUH  tard,  un  histoMen  ecdésiastique ,  ayant  à 
-gader  des -éléments  étrangiers  que  les  événements  polUi- 
•quesiovasent  portés  dans  la  population  de  l'Aquitaine , 
'  ^xpmmete'omi'anee  où  il  est  que  les  Gagots  descendent  des 
GoAa.:  «  Iioi9^cond  meslange,  dit-il,  fût  fait  au  temps  de 
tVEA^^cur  ilonoré  qui  Uvra  ce  Pais  aux  G6ts,  lesquels 

^  IciOihcnart  transporte  jnatériellement  dans  le  latin  un  mot  basque. 
'Pé^Êutaè'^      titA  en  croire  M.  Larrégorry ,  institnieuF  k  Larceveau ,  est 
jJ^  pqyi-qitQ  U(invfn|  les  Agotac  au  resie  de  ia  popnlatieti.  «  BUoi  (m'éori- 
yaitp^Jq.sé  Malias  Elizalde,  ancien  «upérlKir  des  Prémonlrés  d'llrdax,à 
'  ptripo^'-èés  Agot!^  Uaman  perlutas  d  los  que  no  $on  de  su  raza,  »  Une 
.IVtf^iPf^t^ne  apliv^  di;  ia  vallée  de  Bettan,  et  à  laiiaelte  le  texte  d*Oi- 
beufirt  jélait  inconnu,  me  disait  que  dans  sa  jeunesse^  toutes  les  liols'qu*eUe 
rétiéOti(rhi('Ufi  'A^ot,  e1lc  lui  criait  :  Agote,  agoteî  A  quoi  celui-ci  répon- 
|dfU.  l'I^lmi^^  >p0irlute  f  Xe  n'ai  {m  trouver  ce  «iM  dans  les  dictionliairM. 

/  Notifia  utrîusqtie  K(uoont>...  Autbore  Àmoldo Cihenarto  Mauleoso- 
'HfelW.'  ^a.^'sfi»,  sumplibus  ScbasUani  Cramoisy...  m.  dc.  xxxvm.  in-»*; 

•  H^^W^tAî'i  .v.  FOg*  Mi,  415. 
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estans  Bbdstreft  de  la  ProVIticé ,  it  est  plus  que  èiroyc^e 
qu'il*  se  meslferent  arec  les  naturels'  du  Pais.  H  est  neaitt- 
moins  à  presuttver  que  le  meslange  fut  petit,  à  eauie  de  la 
haine  qui  estoit  entr'eux,  laquelle  ala  s'augméutant  n  foirt 
que  les  Gots  estans  'i^riens  persécutèrent  les  Aquitains  qui 
èstoient  Gatholiques/potu*  raison  de  laquelle  persécution  ils 
furent  chassés  par  Clovis  de  toute  l'Aquitaine  t  Que  sll  en  , 
demetira  quelqu'un,  ce  furent  quelque  plus  qtie'pétitès 
gens  qui  viTcnt  encore  aujourd'huy  en  Gascogne  souhs  le 
YÎl  et  abject  nom  de  Capots,  sans  se  mesleir  par  Mmia^e 
ttésme  aTcc  les  plus  pautres  d1!^Pa¥s  ^  »  ^  ' 

La  qoeslion  en  était  à  ce  point,  lorsque  Kei^ilelliÉroa 
delui  donner  uneautre  Solution.  Acet  effet , lift  de  nouvetlés 
TCcberehes^dotitiiousdeTonsluisaYoir  gré^et  sâeMdusiiiQ 
fut  que  les  Cagots  des  Pyrénées etdé  la  Gascogne,:  les  setfls 
qu'âeoânût,  descendaient  des  SaiMzhïis  :  «  I.  9e  ratsolAl^ 
(dit-il)  d'examiner  en  cét  endroit  l'opinion  Talgèhpe'^''a 
preralu  dons  les  esfiritB  de  pliisieiirs,  et  «piî  ioésaies  à  esté 
piAliée  par  Belleforest,  touchant  cetts' oondîtÉMi  de  per- 
Mnaes  qot  tcmt  habituées  eô  SeaDm,  et  en  plqsieiin  eil- 
drats  de  Gasoc^poe  sou»  le  mm  de  Cagots  ou  de  Capots,  à 
sçiTmr^'ils  sont  descendus  des  Wisigoté^  .fpu  restamit 
m  ces  qtuurlÎBrs  après  leur  déroute  genende..  GeICe  diflkuhé 
ne  peut  estre  bien  irçsolnë^  sans  avoifr  représenté,  l'Esttit' de 
^s  ansenibles,  qui  sont  tennés  et  censées;  ^onr  pees(Hiaiito 
ladres  et  înféetes,  ausquelles  par  article  expres^de  h  Gotik- 
tme  de  Beam,  et  par  l'usage  des  'P96mces'^oisinés,!èa 
oenyersation  femiliim  avec  k  reste  du  peiq[>le  est  severë- 
Ment  interdk^  :  de  manière  que  mesmes  dans  les  Eglisés, 
ik  ont  une  parte  s^Mttrée  pour  y  entr^,  avec  leuiP  bened^ 

*  Histoire  sc^ée  d'Aquitaine,  etc.  Première  portie.Par  le  R.P.  Jean 
ilÉiole  de  ta  Compagnie  de  Jéfliu.|A  Qaors,  par  ieaa  d'Alfy,  a.pcxUf , 
€hap«     paras*  ti»  p«  ss. 
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!  lier,  et  leur  aiegf  fMtjr  Iwte  la  ImiBf,  Mot  logez  ^rescart 

.  )pii}p999  font  ordififdre  mestier  de  p))aïpeat^^  4 
irgf)t  pprter  ^utfes  firiii^pç  fu  ferFemeiis  que  c^.cpii  scipt 
fiffo^^  à  Içfff  tpay^.  Jli|  sont  c|iargez  d'uae  infamie  4^ 
.  I^t,  gppi  q}ie  ppf^     ^iftî^rem^ut    celle  de  dro^t,  e»taj^ 
.  f}^^^^  ji^ftti:^^      e^  t^Qigpi|ge;  coinbiçp  qpç  «niY^t 
,  Jp  rpÇ  ^cipB  de  ^eaffl,  je  uon^bre  jle  sept  perspi^^^^  de 
fpttj?  cpiii^itiofi  fuçi  flpçesgw'e,  pour  yaloir  1^  (Jeçqçftifpi 
d'ua^fte  Î^JlîûH^e  arfj|pfl-p.  Oi^  croit  donp,  gue  le  uqpi 
<  Ç»S9\»  1^  9.  j^^té  do^n0.,  comité  si  l'on  youlpit  4|re  Qff» 
Gothsj  c'est  à  dirQ  Gl]iiea^-  ^Q^f^j  ce  reprqefi^  )epr  eslipt 
,l*Ast^        ^  fi}p  )^  çpubçQu  de  ladrerie^  eu  de 
l^lLriimfinf  «If  1|8S  Gotb^  avi^ieat  profesaé,  et  dM  lîgMaitts 
Hqa'il»  «ypwBn*  p>(^c^^  fi^Rs  ces  coutxées;  et  Ton  por- 
9Wde  qu'^ni^Hf^y  P^û^^  <ie       «eryltudl»^'  ou 

Imt  a;y^  «npQsé4<9  «qi^yer  le  bois,  çomme  l'on  fit  afix 

!  fcII.Mais  le  Mpois  goMep  c^c^ 
-ioi^  fèndcBiiairi;  qoê'An  leofiôntEe  de  ce  nom  de  Gpgol;, 
Voriginé  qjxk)u  Ivà  donne  :  datant  pllis'qiie  eeHf^  dawri 
ia^aUoi^  tfatt  pasaipctiivb  àcea  pàUYres  geni,^  flnftietts 
iavivt»  qv'qn  .lsoc  ft  Comî^ea,  et  ne  se  tnmYfi  «petite  que 
•iiuia  11  Btoitvele  floiiptdBiede  fieàm  nf«nnéB  Ikn  lâfit. 
ÂU'lfak  qneles  afutdui  Son  esçnts  à  la  mUnj  dVdk- tét  or- 
^tîde  a  <(sté  tfanserit)  portent  fenneUanent  k»  nan  de 
(lbtéstiaa$  on  de  Cil^e^Mem,  et  de  là  l'endroit  dai  pamMs 
éî|  ilsisont  bastis,  sa  tLomne  par  le  ^dgaire  k  quattier  dds 
^turestionsy  ikma^e  wfstA  on  kur  donne  phia  ordinairement 
,dan6  les  tUseduPS  lawUei^r^Minide  Glusestkm  cfaa  ée 
fy(S»U.  Baas  le  Gayer  de|  istafs  teni|a à  Vmi'm  tm,  ils 
sopt  nommés  Çhresjiens  et  Gezitains.  En,  Basse  Nayayre, 

'j^gQr^rOf  AnA«igp4P9^^fim9   Cbalo»s<^  m,     4qqq«  A- 
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noms,  dé  Capots,  Gahets,  Gezits,  Gezitains  et  de  Chres- 

ordinaire  et 

b  ooAvérsatien  femffieFe,  pour  astre  soubçonnës  de  ladre- 
rie! Ce  séisfbçoii  estoit  foH;  eH  Beam,  efl  éetto  année  146^* 
411e  lefi  Cfltats  demandèrent  à  Gaston  de  tieam  Prince  de 
Ka^arre^  qa^il  lèiir  fùst  defMfdtt  demaMfacàr  pieds  nuds  par 
les  rués,  ée  peér  de  rki^BCtlon,  et  fUst  permis,  en  eas 
de  eentrevenfioh,  de  leur  peroer  les  pieds  dvec  nn  fer;  ét 
de  'pluÂ,  que  ponr  les  distingnep  des  antirés  hommes ,  '\S  feor 
fost  enjtmit  de  porter  sur  leurs  habits  ranoienRe  marqiié  de 
pieâ  d'oye,  ou  dé  eanard,  laquelle  ils  avaient  abandonnée 
depuis  quelque  temps.  Gét  article  neantmoins  ne  fut  pas 
rospondù.  Gequiftdtvoirqne  le  Conseil  du  Prince  n^adhe- 
roit  pas  entiereinent  à  Tanlmosité  des  Estats,  èt  qu'il  n'esti- 
moit  pas  que  ées  gens  fussent  inrayèiaent  infeetés  de  ladr^ 
rië  ;  d'autant  que  s'ils  eussent  esté  persuadés  de  cette 
opinion,  il  n\y  avoit  point  dé  difloutté  de  hlrc  les  defcnces 
à  ces  misérables,  de  marcher  pieds  nuds  par  les  rues  : 
comme  -fit  Mahavia  le  Galyplie  dé  Damas  aux  ladros  de  son 
Royaumel,  aai^  qù'on  lit  dans  la  Chronique  d'Abraham 
Eacath.'  Je  conclus  de  cequë  dessus^^eles  diverses  deno* 
minutions  dé  ciitestiens  ét  Gezitains le  soupçon!  de  vraye 
ladrerie,  et  la  marque  du  pied  d'ôye  nepouTahss'accvOrtimo- 
der  k  lH)rigine  des  Gothè,  qui  estoiait  illustres  en  eitraction, 
esloi^és  dinféctiôh  ,  et  suivant  Salvian ,  de  proféssion 
Ghrèstiene,  quoi  quenéantmoinsArienë,  irèst  nécessaire 
de  tourner  ailleurs  oodijeetixpé;  ét  réefiëi^ér une  descente^ 
ii  laqiièllé  tuiis  lé?  soubit^Mto  pldii^fit  èëiiVenir. 

«  tB.  7e  pense  done  qii^ls  isént  diièendus  des  Sarasins, 
qui  restcrmt  en  Oaseô^e  apitos  qaé  CSiarles  Martèlent 
étSak  Abdirama,  qui  en  son  passâgè  àvoit  occupé  les  are* 
nues  des  MontsPyrènées,  et  tonte  la  Province  d^Anx,  eomne 
PeMril  fotfmiÀlement  Rodéaiie^  lAe, Tolède  en  son  histoire 


24  HISTOIRJS  SES  RACES  MAUDITES 

Arabique.  On  leur  donna  Ja  vie  en  faveur  de  leur  Cdnyersioii 
à  la  Religion  Ghrestienne,  d'où  ils  tirèrent  le  nom  de  Chre^- 
tiens;  et  neantmoilis  on  cons^a  tonte  ratière  en  leur 
persone ,  la  haine  de  la  nation  Sarasinesque;  d'où  vient  le 
«urnom  de  Gezitains ,  la  p^suasion  qu'ik  sont  ladres,  et  la 
marque  du  pied  d'oye.  Pour  bien  comprendre  ceci ,  il  fàat 
présupposer  que  le  siège  de  l'Empire  des  Sararins  fut  esta- 
bli  en  la  ville  de  Damas  de.Syrie,  comme  Ton  apprend  de 
rhistoire  Grecque  de  Z<mare  j  de  l'Arabique  publiée  par 
Erpennius,  et  de  l'Espagnole  escrite  par  Isidore  de  Badiyos 
il  y  a  neuf  c^s  ans.  De  sorte  que  l'Afrique  ayant  esté  con- 
quise par  les  lieutenans  du  Galypbe  de  Damas,  l'Espagne 
fut  la  suite  de  leurs  victoires ,  et  cette  armée  Mahometaîne 
que  le  General  Abdirama  Sarasin  fit  pénétrer  de  l'Espagne 
dans  les  Gaules ,  marchoit  sous  les  auspices  du  roi  Sarasin 
de  Damas  en  Syrie.  Or  comme  les'medeeins  remarquent 
qu'il  y  a  plusieurs  païs  sujets  à  certaines  maladies  locales, 
la  Province  de  Syrie  et  celle  de  Judée  sont  siQetes  à  la 
ladrerie,  comme  a  observé  cét  ancien  médecin  Jltiug,  et 
Pliilon  le  Juif,  qui  de  là  tire  une  raison  de  police  touchant 
la  défense  faite  aux  Juifs  de  manger  de  la  chair  de  pourceau. 
La  preuve  de  cette  infection  pour  les  Syriens  se  tire  aussi 
de  l'histoire  de  Naaman  de  Syrie  qui  fut  guéri  de  sa  Lèpre 
par  Elisée,  mais  Giezi  en  fut  f rapé  pour  le  prix  de  son  sva- 
;ice.  C'est  pourquoi  les  anciens  Gascons  encore  qu'ils 
donassent  la  vie  aux  Sarasins ,  qui  embrassoient  la  reli^n 
Ghrestienne,  conservèrent  neantmoins  cette  opinion,  qu'As 
estoient  ladres,  comme  estai)is  du  Païs  de  Syrie,  qui  est  sujet 
à  cette  infection  ;  et  pour  justifier  leur  sentiment  animé  de 
la  haine  publique,  employoient  la  lèpre  de  Giezi,  d'oùyiept 
la  dénomination  de  Gesits,  et  Gezitains, 

«  VI.  Ils  leur  ont  aussi  tousjours  reprochélleur  puanteur 
et  leur  odeur  infecte ,  non  seulement  en  haine  de  leur 


Xjnmm^  comme  le»  IhiKens  donnoMttlattaliuiiitBifle  repu- 
tatiaa  aw  I/mibards  ^  ainsi  qu'ôn  Toîk  dans  l'EpisIré  adm- 
Béei  GbarlemgDeparlepâpeEfllieimayqttpoitt 
du  auriage  dis  Berte  fille  de  Didier  Roi  des  Landbards,  lai 

.  nq[NreM»ite  l'infeelioii  et  la  mautaise^  odeur  cprii  aoeompa- 
gnoît  ordinairaiieiit  la  raee  dea  Lomhards  ;  Maia  pam 
^'on  a  touajoura  observé  pair  e&perienee,  qae  les  Saïaskis 
scntment  mal,  et  avoient  une  odeur  paaiite,  qui  exluàoit  de 
leur  corps.  Ce  quiest  teUeBieut  vrai,  qu'ils  estiniaieyit  que 

.eette  mauvuse  odeur  ne  pouvoit  leur  estre  ostée,  que  par 
le  moyen  du  Baptesme  des  Ghreatieiis;  auipid  pour  oét 
effet  ces  Agareniens  ou  Sarasins  presentoient  leurs  enftna, 
sittTaiit  leur  aneiene  eoùstunie,  amsi  que  tesmoigne  le  Fa- 
trion^e  Lucas  en  sa  sentence  Synodique,  et  Balsamon  sur  le 
Canon  xn.  du  Concile  de  Sardique;  laquelle  eoustime  les 
Turcs  c(mtimië&t  encore  aujourd'hui.  Aussi  Burchard  en  la 
description  de  la  Terre  Samte,  om*tifie  que  les  Puans  Sara- 
ma  aTaient  aocoustamé  de  son  temps ,  c'est^à  dke  il  j  a 
600.  ans,  de  se  laver  en  cette  fontaine  d^Egypte,  où  la  tradi- 
tion enseignmt  que  nostre  Dame  lavoit  son  petitenfant,  et 
noatre  grand  maîstre  ;  et  que  par  le  bénéfice  de  ce  lavement, 
ils  peardoient  la  mauvaise  odcw  qui  leur  est  comme  hcmU- 
taircy  ainsi  que  parle  Burchard.  A  quoi  j'adjonsterai  ce  que 
Arottvcarusa  rmnarqné  des  Juifs,  qu'ils estoient  aussi  dilia- 
més  anciffiuiement  d'exhaler  une  fiischeuse*  odeur;  que 
Fortunat  estarit  avoir  esté  effacée  par  le  Saint  Baptesme ,  que 
i'Ëvesque  Avitus  leur  conféra.  Ils  ont  autrefois  esté  accusés 
d'en  piiQcurer  le  remède,  par  le  sang  des  enfants  Gbrestiens, 
qu'ils  tuoient  le  Vendredi  saint,  pour  prendre  ce  sang  mësié 
avec  leurs  azymes ,  comme  ils  i»ratiquerent  en  la  personne 
du  petit  Siaieon,  en  la  vffle  de  ^Trmte ,  l'an  1475.  an  rap- 
port de  JéaaM^ttuasMedaciB,  etaupwavwat  en  la  ville 
de  Fulde,  du  temps  de  l'Empereur  Frideric  l'an  1236. 
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^  «  y.  Ayant  tkkhetchi  l'oVlgme  delPimpiftâtioii  de  la  La* 
àfâiBfti^  cb*la'^!oatateiir des  fierilaibs  ôa  Cagots,  di&s  h 
iRda  dad  ft|iteBimi;  oto  d&à  épmme  de  la  mesmb  9evi^ss  j  la 
itenihe  do  gied  d'Oye  eii  de flftnatd;  qofîis  estoîeht  con- 
îttalabtsaiifiiehiifstaièiit  dé  |K)rMr/quoi  qae  Tusage'  ^tt  0Mt 
lataniteBantabeli;  CoBÈbien  quepar  Atrest  donné  tediitnidt^ 
toiipmèdf  au^Variémedtde'BoaMeabTy'ft  a^^  etXÂ  «atpesftils 
'  oommandé  Gagots  dcf  Seifle  de  pevîer  lamai^è  du  pied 
•d'oyèab  de  (^tQaM.tlar  comme  le  pli»  fiait  àt  k  jilM  «Ao- 
tqîrd  rentede ,  qtà  spit  proposé  dans  l'Alooran'poQr  la  pué- 
•g^tiim  des- péchés,  consisie  ani  lavemens  de  tDCit;»l9col?|MI, 
'OU  àfnat^éa  ses  parties  ^ae  les  Mahemethiiie  ptattffiieiit 
,  sept  fois  j  ou  pour  le  moins  trois  fois  ebasqne  jour,  on  ne 
pé^toil  eonseirrer  |a  mémoire  de  la  snperstîtian  SatMinea- 

par  un  Gharaotere  pkis  exprès;  que  pav  le  pied  de  W^èj 
qui  est  ^n  animal  qui  se  plaist  à  nager  mrdîMiremenl  daits 
•tes  eiiui  )  neantmuins  en  Catalogne  la  marque  d'anSomsfn 
estoit  de  porter  des  cheveux  rasés  ^  et  coupé»  bnTond ,  soiis 
peine  de  4^inq  sois,  on  de  dix  coups  de  fotiet  sùr  la  mêj 
aittYmt  i'^rdomaace  des  Estatâ  tenus  à  Lctide  Fan  1301  : 

IHE.  U  Ireste  de  satisfaire  à  la  denon^iMifion  de  Cagot^  ; 
laquelle^  outre  qu'elle  eut  es^  usage  dans  teBeam,  est  anssi 
pralMluée  au  reste  de  la  fiascdgne  sous  le  nom  de*  Capots, 
fk  mesmes  en  la  Haute  Nâyarre ,  oà  cette  soFte  de  gens  soikt 
appelés  AgïOes  et  Cag^Oas.  Snr  quoi  je  ii'aî  rten  de  phis  Trdi- 
samlAalile  à  proposer ,  sinon  qn^on  leur  ftdsdt  ee  repro- 
che, pour  se  moequer  de  là  yanité  des  Sarasins,  qui  ayans 
sumontié  les  Espagnes,  mettoient  entre  leurs  qualités,  celle 
ée  vainqueurs  des  Goths ,  oomipe  f aisoit  Alboaoen  lé  Boi 
Moue  Gonimbre  petit  iUs  de  Tarif  en  sein  IMKt,  qui  est 
au  lionistere  de  Lorbfm  en  Portugal  y  lequel  Edil  ^dovêl 
i|  produit  en  ses  Ilotes  sur  Sampymsi  6n  ppe^doit  dem 
lior  dbnneï  le  tiltrede  leur  vanterie,  en  les  quaM^airtCUens 


oa  GhasBenrt      fliibi')  pir-nne  tdpilflccttioii  aetive  :  de 

roien};  ani  i|0BPKQiM  06  Ven^^,  p(Hir  liufiiier.la  Sieito;  si  y« 

#  M^fi^'tiré    ce  copyiea  de  QomtgQNs^  <ion%  il  est  Mt  ^ 

d^  <^      l^S'  V^'of^  ^eut;        espieiil  m<)fip»iaeii  oe$  ^eii», 
^1)9  ij4iLai^]7 fn^«|pie#i|};?^  Sesspiuie,  oa  emptoye to  mm  4e 
fi9go|4^{lPiip  GwyiçQ  tre&^trooe. 

{'dfî»  iÇiMqU^  et  U4€ifeip«e  qui  1^  &itode  Beiwecdier  on 
.  0W«fft9fÉi0nr[f{Milier9' atec  reste.du  P^plaf;jp  penie 
qit^tr^l^fipipiiHt  de  )a  le|«^  qu?OQ  leur  ti  touâîoiur»  iaipf- 
tée,  l'ordre  qui  fut  tenu  dés  le  cbfnmisiieeiiialfc  eii  knir  ee^- 
v«omiit¥Wt  avQÎr  éoxmé  lîeitè  la  fioUstomequî  aplÉ^ieveré 
éfi^Mito)  deleftfscarter  du  eommeree  ordinaire  dès^bominei, 
pOBtiiMiHiwepiefLt  en  çe  qui  vegavde  le»  repas,  4kiB  nos 
paisailsM  v^ilewt  îasatais  prendre  commiméfliieBil  aveo  oui. 
Qar  eoBflme  ils  dément  estre  instruit»  pu*  la  foi  Gbrestiaiiie, 
a«wttqtie4e  amefoir  le  Bapitesme,  et  passer  par  les  degMs 
dmljq|ec)uw^^  pédant  une  ou  deux  annéefi  à;la  diâcib- 
tim  4e0  {ïfesqws;  il  lalc^  aussi  qu'ils  fussent  traiqfcëf  eb 
fcialîté  de  Ca^^mem^j  pquk  ee  qiû  regarde  la  eoti¥eBsah 
tioif  ayiea  les  autres  Oirestiens;  qui  estoit  jd^eranentinlèi- 
dttp  a«K  Gatec^umenes,  amsi  'que  l'on  voit  dans  le  Gbapl- 
M  V.  da  Cmeitp  de  Uajenoe  tenu  sous  Ohaidema^e,  (ëù 
oes4eprmes  :  LesëCiitetàmmeaes  ne  ditive^t  point  snar^^r  at^c 
les  laptvxé}^ni  ief  baiser  y  moins  encore  les  6eniUsM  l%yed$. 
Ce  qcEl  fnt  fait  au  eonuBetieeniftQit'par  cereinoiiie  Eodèsiai- 
fkgm^  d'esoarter  les  Savasins  notiveatix  GateAimeneÉ  cte  la 
tamiÉuBicBtion  des  repas  et  du  baiser  a¥ec  leb  ^lÉsM  fihiieik- 
tiens,  pdssa  en  GouMume  à  catose  de  là  Maine  d»  la  iMxxà^ 
aceempagnéedtt  eevpçon de  ]Mifmd\ qid  if est augmeiié 
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ayeè  k  temps,  mesure  qH\>ii  à  ignoré  la  mye  ori^finede 
leur  séparation.  Car  à  vrai  dire,  ces  pauvres  gens  ne  sont 
point  tachés  de  lèpre,  oomme  les  Médecins  (dus  sçavans 
attestent,  et  entr'autres  le  sieur  de  Nogués  Médecin  dn  Roi 
et  du  pais  de  Beam,  tres-recomraandable  pour  sa  doctrine , 
et  pour  les  autres  bonnes  qualités  qui  s<mt  en  loi;  lequel 
Bjpn^  avoir  examiné  leur  sang  qu'il  a  tronvébon  et  lotteMe, 
et  considéré  la  constitution  de  leurs  corps,  qui  est  ordi- 
nairement forte,  vigoureuse  et  pleine  de  santé,  leur  a  ae- 
.  oordé  son  certificat;  afin  qu'ils  se  pourveussent  par  devant 
le  Roiy  pour  estre  deschargés  de  la  tache  de  leur  inini^, 
puis  que  c'esloit  la  seule  maladiê  qui  les  ponvoit  rendre 
justement  odieux  an  peuple. 

«  Vin.  Cette  aversion  n'est  pas  seulement  en  Craseogne; 
mais  aussi  en  la  Haute** Navarre^  où  les  prestres  fsisoiegat 
dificulté  de  les  oiiir  m  confession ,  et  de  leor  adbnnislrfr 
les  sacremens  Fan  1514.  de  manière  qu'as  eurent  reeomrs 
.an  Pape  Léon  X.  lequel  ordona  aux  Ecclésiastiques  de  les 
admetre  aux  sacremens,  comme  les  antres  fidèles.  L'exposé 
de  leur  Reqneste  prétend  de  baiUer  à  ces  Agotes,  on  Ghres- 
li^,  (car  c'est  ainsi  qu'il  les  nomme,)  une  origine  tonte 
-nouvelle;  disant  que  leurs  ayrals  avoient  fait  professicm  de 
l'hérésie  des  Albigeois,  en  haine  de  laqndlé  bien  qu'ils 
l'usent  abandonnée,  on  les  chargea  d'infionie,  qui  pas- 
Boit  à  leur  postérité.  Mois  il  y  a  de  la  surprise  en  cette  Re- 
queste,  d'autant  que  les  Cagots  sont  pl||i  anciens  que  les 
.Albigeois.  Car  ccsax-d  commencèrent  à  paroistre  en  Lan- 
.guedoc  environ  l'année  1180.  et  furent  ruinés  Fan  1215.  at 
neantmoms  les  Cagots  estoient  reconnus  sons  le  ncmi  âe 
-Chrestiens,  défi  l'an  mille,  ainsi  qu'on  remarque  dana  le 
Ghartokiré  de  FAUiaye  de  Lue  ;  ët  l'Ancien  Fœr  de  Vman» 
Hfâ  fut  ccmipiié  du  temps  duRoi  SaMé  JtaÉkires  envînm 
Fan  1074.  fait  mention  de  ces  gens,  sous  le  nom  de  Gaffos, 


d*GÙ  est  tenu  celui  de  Gahets  en  Gascogne,  et  les  metant  m 
rang  des  ladres  y  les  traite  avec  la  mesme  rigaeor  que  le 
For  de  Beam  *.  » 

L'oJ>inion  de  P.  de  Marca  fat  acceptée  par  ses  contempo- 
rains comme  le  dermer  mot  de  la  sdence,  et  les  plus  ha- 
biles se  bornèrent  à  renvoyer  à  son  livre  ^  :  aussi  se  passa* 
t-îl  un  siècle  sans  que  la  question  de  l'origine  des  Cagots 
fût  remise  sur  le  tapis ,  an  moins  en  France  ;  car,  de  Vautre 
cMé  des  Pyrénées,  le  P.  Joseph  de  Moret  lui  consacrait 
quelques  lignes  dans  ses  Annales  de  Navarre  Cet  écrivain, 

*  Bisioir9  dê  B9am.,.fàT  M*  Pierre  de  Marca...  A  Parie,  chet  la 
Ye,UYe  Jean  Camusat,  m.  pc.  xl.  in-roHe;  livre  chap.  xvi,  p.  71-75.Le 
travail  ée  P.  de  Marca  rar  les  Gagots  du  Béarn  a  été  répété  par  Ménage. 
Voyei  «on  Dictionnaire  étynologi^  de  la  langue  flraacoîse,  édition  île 
1750  ,  tom.  l*',  pag.  S80-S84. 

3  Dans  son  édition  du  Glossaire  du  droit  françois.de  RagueaufÀParis,... 
ches  Jean  et  Ificbel  Guignard»  m.  d.  ce.  iv.  dm  volumei  BiMébe 
de  Laurière  se  borne  à  citer  Touvrage  de  P.  de  Marca  et  celui  de  P.  MiH 
fbla.  Voyez  tom.  pag.  109.  Quant  à  Ragueau,  il  s'était  contenté  de 
renvoirer  à  la  couCurae  de  Béam. 

'  tt  A  las  celiquias  disipadas  de  aquel  Ezercito  de  los  Àlbigenses  soape- 
dian  algonos  se  debe  atribuir  et  nombre  aborrecido  de  los  que  llamatt 
Agôtcs,  de  los  quales  algunas  FamiUas  derrotadas,  y  ftigitivas  de  su  Suelo 
ocupado  por  las  Armas  Catbolicas,  aportaron,  derramadaï  como  en  bor- 
rasca,  h  varias  Kegiones  de  la  Frontera  del  Pyrinéo  :  y  qùieren  JusUfloar 
con  las  Censuras  de  la  Iglesia ,  y  6dio  de  aquella  Rebelion  à  elle  el  jumo 
^ifipéndlp,  y  iralamienio,  peorque  de  Esclaves,  con  que  se  ven apartadop» 
como  Gente  contagiosa»  de  los  Puebios,  y  condenados  à  lot  oflcfos  maa 
viles  de  la  Republica  :  y  ni  aun  dentro  de  las  Iglesias,  y  Temploeadmili*- 
dos  proniiscuamente,  sinon  con  gran  disUndon  ;  dandoles  el  origen  det 
nombre  i\e  Agotu  ,  como  de  descendiênles  de  Godos;  por  baver  domi- 
nado  éâioi  largo  tiempo  en  aquellas  Gomaccas  de  Tolosa*  y  averse  UaMado 
por  csto  aqucUa  Provincia  Gàlia  Gôlhica.  Ën  quanto  k  esta  causa  del  odio, 
nai-ido  de  la  Rebelion  de  abora  à  la  Iglesfisi,  no  tenemos  cosa  particulart 
que  assci;urar.  El  origen  del  nombre  tomado  ^de  los  Godos  parece  derto. 
Purquc  aun  oy  en  Lengua  Vulgar  se  Uama  aquella  Provinda  Langueddi^ 
csto  es,  Laiidas,  6  Campos  de  los  Godos,  que  esso  vale  Landa  en  el  Idiome 
Vascôuit'o.  Y  el  mismo  origen  de  yo2  tieuen  los  Campos,  que  llaman  en 
Pranda  Landas  de  Burdèoê  :  naciendo  d  nombre  de  los  yàscones  confl* 
nantes  coo  usa»  y  atra  Regioii,  que  passaron  à  Fraucia,  reynando  Leovi- 
gildo.  Pcro  sin  que  entrasse  esta  causa  mas  reciente,  el  o<Uo,  y  tratamiento 
èe  esUi  Gcute  pudo  originarse  bastantemeute,  de  lo  que  aborrederon  loi 
Vàsconcs,  y  AledaAos  el  nombre,  y  SeôQriodiç  los  God^  eoi»  Guerre  cipi 
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Jgaorçr  ce,  flqi  avai^  été  4^t  a^ant  IxÀjapv  te  n^^e 
sujei,  penche  à  voir  dans  les  Gagots  les  di^scc^fuja^p  4^.^' 
I)igeois9    pçse  en.fait.que  leur  iiom  €6t  ^riy^  d^.f^^Uû  des 

.pôtjis  :  assfertiou.ilu'il  accompagne  (jy^  d^io^n^tr^oii^ 
|)izarres  q[ue  concluantes. 

Cette  opinioii  sur  la  desc^dance  des  Ago^,  .€Oii;itre,lf- 
quelle  D.  JUartin  de  Vi^cay,  comme  on  Ta  vu,  i^'était  d^à 

^élevé^  ue  prévalut  pas  eouti:e  celle  qui  leur  donoa^tles  Gfibs 
pour  ancêtres.  On  ea  yoit  la  preuve  dans  un  factuai,ppiJUlié 
pour  eux  en  1674  \  et  dans  les  ouvrages  d'un  colonel  espa- 
gnol, D.  Juan  dePerochegaj,  i)lir  n'hésite  j)oint  à  affirmer 
'^c  les  Gtrths  ou  Agots  (ce  qui,  dit-il,  est  }amèi|ie  chosQ) 

jirovienAent  des  débris  de  l'armée  d'Almo  U  ,  mise  en  dé- 
route par  Clovis 

Le  premier  Miteur  français,  4|ui,  am  xvhi^siède,  àit  ile- 
pfiarlé  des  Cagots,  est  te  Diichat,  qui,  à  propos  d*uu  livre  4c 
la  librairie  de  Saint-Yictor ,  dont  B{d)elaîs  domie  lecaitrio* 
guêrburlesqufe  ditqn'ils  descendent  des  Goths  et  des  garpa- 

jèMrtilNijl  dertres  rigîos.  *  AtinaUsM  BByno^de  Nàmi-ia,  etc.,  tomoài. 
£n  Famplona  :  E*i  la  Imprenta  dé  Paécilal  Ibiflez:..  Aftb  noce;  LXti. 
In-foHéi;  lib.  XI,  cap.  vi,  n«  22,  p.  llô,  lïO. 

*  «  Pèro  esa^ partes...  imftando  la  sabgre  Croda  qtte  arde  en* sus  vetias,  » 
flCé  Pag.  5î: 

•2«Ni  tampoco  ^ero  hacer  mencîon  ffe  lé:  Katàlta,  que  ganô' (Ctovrs) 
eontra  et  segundô  Alarico  et  6odo  Arrrano  en  I6s  camjios  de  Poitiers  en  el 
«66  506.  de  cuya  liiuerte,  y  total  derrota  proviencn  los  Gôts,  ô  Agoies, 
(que  €fs  lo  mfsmo)  que  exîsten  con  tan  rilipenfliosà  nota,  é  infeliz  disifii- 
éiMien  dPais  Bascon^ado,  y  cou  especiaKdad  Baztan,  de  1243.  Âfion/a 
esta  parte.  »  Beflèxioneseurioias  y  notables  sobre  ta  ciêucia  y  talor  pata 
1«  ^tférra,  etc.  Afto  1752,  ton  îîcencîa.  En  Pamplona  :  Por  los^credcr6s 
de  Marllnez',  in-S  ,  p.  (¥8  ,  69.  «  La  (nacion)  Espafiola  tiene  la  propicdad 
lie)  oro,  qùe  reéîste  k  ligarsc  con  los  dertàs  metales,  conformé  Uan  pracfî- 
•  eado,  y  practican  los  Bascongados  con  los  Agotes,  que  ba  1253.  afios  que 
se  inirodugeron  en  el  Huai  de  Baslàn,  y  km  confines /sin  4ue  hayan  po- 
dldo  lograr  ali^nza  aiguna  con  los  Naturales,  los  (^ue  à  mi  parecer  se  desvi&n 
de  las  maiitnas  Etangelicas ,  y  de  lo  què  nos  manda  nuèstra  Sagrada  Reti- 
gton.  n  Origen  de  la  Nacion  Bascongada,  y  dé  su  Lengua,  etc.  Bn 
Pamptona,  en  lalmprenta  de  los  Heredros  [sic)  dé  Htartinéz.  Xûo  ttitff 
petHfn^^tMg.^e. 

*  Pantagruel^  tiv,  n,  chap.  vu. 
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zinSy  ët  qû^ils  sont  aussi  puank  qae  peU|  ortho^oxçp  ^.  Plu|i 
loin,  le  même  commentateur,  voulant  expliquer  l^expressiion 
quamra  (U  Savoie  ^  pfur  laquelle  son  auteur  sembî^  dési^c^ 
les  Vaudoisy  ^èîi  qu'il  fa^t  âlli^ion  aux  CagotSi  qu'oi^  têuâity 
ajouté-t-U,  ploui^  également  infectés  d'hérésie . .   ^      .  . 

fcômme  je  l^aî  dit^  l'opinion  jdé  itlarcà  sur  l'op^e  des 
tagpts  âVaii  ptevalii  sur  toutes  les  autres;  imiàybcat 
parlement  de  l'ouloùse,  Uï.  Vanquë-ÎÈfeliecoui',  crût  avoir 
frouvé  uïi  argument  èans  répliqué  eh  faveur  4fi  <5è  svstèmç. 
Volci  coninlent  îï  s*exprifûe  dans  un  factum  contre  les  ci- 
^oti^  dë  Mbnbert  :  «  On*  lit  dans  ITIistoîre  Ùniversefle  4« 
t3iafroîi,  que  lé  valeureux  Yezith,  ou  Gizith  avoit  rempli 
tôiitè  la  ferre  dé  son  nom  glorieux  par  la  brillante  détaife 
dé  HoCîûêû  ;  fils  d'AÏî ,  gendre  et  îievèii  de  itahoméf.  ^Oilà 
toiif  le  fflysfèré  qué  renferme  le  mot  Tesite  dévoilé,  et  qiii 
lié  pèrfilet  ^lus  de  douter  que  les  Cagôts  tie  descendent  dès 
SàWà^îns  /  |)uisque  le  mot  Yezite  est  un  conipQsé  de  cèlùi 
dé  teîiîtli,'  éï'alid  Emii*,  ou  Catiffe  des  Sarrasins  *.  « 

(Jtiélle  fût  là  force  dé.  cèf  ar^menf ,  lés  popul^^ 
tlong  pyrénéennes ,  surtout  les  fiiâsquésf,  persistèrent  S  re- 
gàt-deHes  Câ^ots  coitim'e  les  descendants  des  Wisigôtlià  : 
hdtià  efi  àvoriè^  {jiQùr  garant  Bourèaù  ffesïandes,  qui,  en 
1753,  dôriiidt  (juelque^  détails  é\à  ïés  AgotS  du  pays  dé 

laftoiiM    et  poiif  preuve  iin  passagè  du    Jtanuèîûe  ta- 

*  ,     .    •  -,    »         •  '  ' •  I 

^  OE livres  de  maître  François  Rabelais,  avec  des  remarques  histO" 
riques  et  critiques  de  M,  Le  Duchat»,.  A  Amsterdam»  chez  Jean  Fre<|eri€ 
mtttntâ.  itt.  Dcc.  xli.  trois  VqI.  în-l;tom.  <jfâg.  isi,  note  Sâ^LeDa^ 
cfrtlt  y  cite  P.  de  Ula^ca. 

>  Ibidem,  XomA^',  pag.  266.  La  note  iè  téfmiaë  par  un  renvoi  ai»  &ct<* 

*  Dissertations  sur  les  anciens  Monumens  de  la  title  dSe  Èoritckuê, 
sHf  Uk  (iaUks\  clé.,  jia'r  Jl.  fabté  "Venut!...  A  àordeaui,  cbe^  Je» 
Cl)a/)p<fis,  è<c.  A.  t)cc.  tiv.  ift-4;  pag.  136.  ,  ' 

'  ^  ihi  qUelqtiês  paHictitatith  peu  connues  dupais  êie  tàtourji  (Dfeetiatfl 
de  différents  traités  dephysiquè  eià*hisioire  nàiûrèHe,^.  secdn<Ie  |S- 
tion.  A  Paris,  dtieï  l!  F.  (jiintad,  iIpccxlviïî— É.i>cc.  ùïi,  troli  volumef 
)D-19;  tom.  ii|  pag.  lis). 
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ranendi  %  où,  tout  en  renyo^ant  au  livre  du  P.  de  Iburca,  le 
'savant  Jésuite  émet  une  opinion  différente. 
'  Sans  nous  arrêter  à  ce  qiïe  disent  les  auteurs  du  Diction- 
niaîre  de  Trévoux,  qui,  sous  les  mots  Gagot  et  Capot  ,  ci- 
tent du  CSiesne,  P.  de  Marca,  F.  de  Belle-Forest  et  Bosquet; 
sans  faire  autre  chose  que  nommer  DD.  Q.  de  Yic  et  Vais- 
sete*,  D.  tiOuis-CIémentdeBrugeles',  et  Moréri  \  qui  citent 
p.  dè  lUarca;  ni  rapporter  les  paroles  de  l'intendant  le  Bret, 
qui  le  copie;  nous  examinerons  les  recherches  que  Fabbé 
Tenuti  a  consacrées  aux  Gahets  de  Bordeaux*.  Dans  la  pre- 
miè];ç  partie  de  son  travail,  le  sayant  Italien,  après  avoir 
cité  P.  Merula,  F.  de  Belle^Forcst,  Scaliger,  Oihenart,  du 
CaQge,  Ménage  et  P.  de  Marca>  trace  la  triste  histoire  des 
Cagots,  et  rappelle  les  réglemens  qui  les  concernaient.  II 
examine  .  ensuite  l'opinion  de  ceux  qui  leur  assignent  les 
Goths  et  les  Wisigoths  pour  ancêtres,  et  croit  pouvoir  as- 
surer qu'elle  est  erronnée.  De  là  il  passe  à  celle  des  écrivains 
qui  les  font  descendre  des  Sarrazius,  et  il  ne  la  trouve  pas 
plus  fondée  que  le  sentiment  de  Bosquet,  qui  regarde  ks 
Éagots  comme  de  race  juive.  Dans  laseconde  partie  de  ses  re- 
cherchés ,  Venuti  tâche  de  prouver  qu'ils  sont  des  descen- 
dants de  ces  premiers  chrétiens  qui  sortirent  des  provinces 
de  Guienne,  de-Navarre,  de  Béam  et  de  Languedoc  pour 
entreprendre  ^e  pèlerinage  de  la  Terre-Sainte,  avant  et 
après  la  célèbre  époque  des  croisades  d'occident,  etqui  re- 

*  DiceionnaHù  trilingtie  del  CastellanOf  Baseuence,  y  Latin,,.  Aâo 
1745.  En  San  Sébastian  :  Por  Bartholomè  Riesgo  y  Montero,  etc.,  deui 
volumes  in-roîio;  tom.  i,  pag.  xxj. 

^Histoire  générale  de  Languedoc^  Iîy.  xxxiv,  chap.  lxxix;  éd.  in- 
folio  »  tom.  iy«  pag.  492. 

*  Chroniquet  ecclésiastiques  du  diocèse  d*Àuch„,  À  Toulouse,  chez 
f  ean-François  Robert,  m.  dcc.  xlyi.  in-4  ;  troisième  partie,  pag.  875. 

*  Le  grand  Dictionnaire  historique^  etc.,  Paris,  m.  n.  cc.4.ix.  in-folio; 
pag.  S5,  eol.  S,  art.  Cagots  ou  Capots. 

f  fiisi,  sur    anc,  Jfon,  de  ^ord.,  etc.,  pag.  115-148. 
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vinrent  avec  la  l^re.  Vere  la  fin  de  son  travail,  il  parle  des 
Cacons  de  Bretagne,  d'après  les  textes  pul)liés  par 
.  DD.  Martene  et  Lobineau,  et  il  émet  Topinion  que  ces  mal- 
heureux ont  la  même  origine  que  les  Gagots. 

Ballet,  qui,  vers  la  même  époque,  publiait  deux  ouvra- 
ges où  il  est  question  des  Cagots  pyrénéens  et  des  Caqueux 
bretons,  se  montra  d'un  avis  contraire  en  tout  point.  Dans 
.  le  premier,  après  avoir  touché  un  mot  des  Cagots  d'après 
P.  deMarca,  qu'il  cite,  et  rapporté  qu'ils  se  sont  toujours  dits 
descendus  des  Albigeois,  quoique  cet  aveu  ne  fût  pas  à  leur 
avantage,  il  demande  si  l'on  ne  peut  pas  «conjecturer  que 
.  depuis  que  l'on  eût  représenté  la  Reine  Berthe  avec  un  pjai 
d'oie,  pour  faire  connoitre  la  peine  que  le  mépris  des  cen- 
sures lui  avait  attirée,  on  contraignit  les  Albigeois^  les  Yau- 
dois  qui  se  révoltaient  contre  l'Eglise,  qui  méprisoient  ses 
excommunications,  à  porter  ce  signe  qui  leur  rappeloit  con- 
tinuellement le  souvenir  du  châtiment  que  Dieu  tiroit  de 
ceux  qui  ne  faisoient  point  de  cas  des  peines  canoniques^ .  » 
Dans  le  second  des  ouvrages  que  j'ai  signalés  plus  haut% 
BuUet  consacre  aux  Caqueux  bretons,  qu'il  ne  nomme 
même  pas  dans  le  premier,  trois  articles,  dont  le  plus 
étendu  est  emprunté  presque  mot  pour  mot  au  Dictionnaire 
de  la  Langue  Bretonne  de  D.  Louis  le  Pelletier  ^ 

Le  système  de  Yenuti  ne  laissa  pas  néanmoins  que  de 
trouver  des  sectateurs.  Parmi  eux  l'on  peut  compter  M,  de 
Paw,  qui  dans  ses  Reclierches  philosophiques  sur  les  Ég^p^ 

•  Dissertations  sur  la  Mythologie  françoise..,  *A  Paris,  cheî  N^l. 
Moutard,  m.  dcc.  lxxi.  in-8;  pag.  62,  63.  Dissertation  sur  la  reline  'IPé- 
dauque. 

^Mémoires  sur  la  langue  celtique,,,  A  Besançon,  che«  Cl.  McYin, 
M.  DCC.  Liv. —  Lx.  trois  vol.  in-rol.,  aux  mots  Cacodd,  Cacosi  etGÀoous. 

•  A  Paris,  chez  François  Delaguelte,  m.  dcc.  lïi.  in-fol.,  col.  105.  Cet 
article  a  été  également  répété  dans  le  Dictionnaire  ccUo-breton  île  M.  Le 
Gooidec,  pag.  63,  col.  S. 
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tiens  et  tes  Chinois  mentionne  les  Gagote ,  à  prôpo'i  dès 
i*oulichis  et  des  l?àrias  des  Indes,  et  surtout  des  Porchehi 
de  l'Egypte,  âùxtiUels  on  avait  interdit  l'entrée  destemplfes, 
qui  étaient  distingués  du  reste  de  la  nation,  et  ne  pouvaient 
d'allier  qu'entre  eux. 

CeiJendant  le  peuple,  dans  le  sud-ouest  de  ]A  Franoe, 
contitiuait  à  regarder  les  Cagots  comme  les  descendants  des 
Goths,  tandis  qiife  les  hommes  éclairés  se  rangeaient  de  Fa- 
vis  de  t*.  dé  ilàrca,  c'est-à-dire  voyaient  dans  ces  malheu- 
teu±  lin  reste  dfes  Sarrazins  vaincus  par  Charies-Martel  : 
tiéd  là  dli  iiiôiiiâ  le  parti  que  prirent  deux  foristes  célé- 
brés du  Xirtii^  siècle,  M.  de  Maria  et  Labourt,  qui,  aux  cba- 
pitréâ  des  drblts  du  princ^e  et  des  seigneurs,  et  des  qualités 
deâ  personnes,  traitent  assez  longuement  des  Cagots*. 

Tels  étaient  les  systèmes  en  vogue  sur  l'origine  de  ces 
parias,  lorsque  Court  de  Gebelin  publia  son  DictidniiaiFe 
étymoiôgique  de  la  langue  françoise,  dans  lequel  on  lit  detîx 
articles  sur  les  races  maudites  dont  nous  parlons,  l'un  coit- 
sacré  aux  Cagots,  l'autre  aux  Gacous  de  la  Bretagne.  Dans  ie 
premier  %  il  fait  succinctement  le  détail  des  vexatiôiis  dont 
lès  Cagots  étaient  l'objet,  et  il  cite  le  travail  de  P.  de  Marcft, 
dont,  dit-il,  on  ne  peut  tirer  aucun  parti.  Il  méntiôline  àasâi 
la  dissertation  de  Venuti,  que  sans  doute  il  n'avait  pas  lue; 

*Â  Berlin,  chez  C.  J.  Decker,  M.  jDGG.  Lxxni.  in-S;  tom.  i^^»  |)tg. 
iSS»  189. 

'  Les  Mémoires  et  Éclaircissements  sur  le  for  et  la  coutume  de  Béàrn, 
pat  M.  de  Maria,  avocJit,  ne  se  trouyent  que  dans  la  bibliothèque  de  quel- 
ques érudits  béarnais  ;  c'est  un  manuscrit  estimé  qu^on  ne  se  procurerait  à 
aucun  prix.  Celui  que  j'ai  vu  est  de  format  in-folio,  il  contient  269  pa^es, 
.  et  porte  U  date  de  1767.  Ce  que  l'auteur  dit  des  Cagots  se  litpag.  7  et  1S6. 

L'OQYrage  de  Labourt  sur  le  for  et  la  coutume  de  Béarh  ést  beaucoup 
plus  complet  et  fort  estimé;  c'est  un  manuscrit  très  rare,  dont  Je  pon- 
Saî«  qa'un  eiemplaire,  gros  in-4  de  723  pages, 

'  Monde  primitif ,  analysé  et  comparé  avec  le  monde  moderhèj  cift- 
sidéré  dans  les  origines  françaises,,,  A  Paris,  chéi  l'Auteur,  Itt* 
v«  pce*  I.XXVUI.  m-4  ;  col. 


Mtir^mmt  il  se  serait  bien  gardé  A%wms  ^  <i  ïïmmfL  ii'fi 
fait  attcsition  qae  dans  la  Basae-Bretai^ei  on  retfouye 
mêmes  phénomènes,  les  mêmes  famiUea^  le  même  nom 
petHprèSy  la  même  ayersion,  la  même  ii^unie*  »  Dais  Mil 
second  article  S  Cioort  de  Gebelin  eommenoe  pair  oitav  a* 
qne  Ballet  dit  des  CaeouS)  dans  ses  Mémoim  atur  la  kpgM 
celtique,  puis  ilmaitionne  les  ordonnances  de  1474  et  1471 
qui  les  concernent ,  et  rappelle  que  c'est  au  célèbre  Heirin 
que  l'on  doit,  si  Ton  en  croit  du  Gange,  la  suppression  de 
ces  lois  absurdes  et  ridicules.  Il  s'exprime  ainsi  en  termif* 
nant  :  «  YoUà  donc  un  Peuple  en  France,  du  Nord  au  Midi^ 
vivant  de  père  en  fils  dans  un  état  d'ignominie  des  plua 
odieux ,  sans  qu'on  en  ait  jamais  pu  découvrir  la  raisoti» 

«  Mais  quand  on  se  rappelle  que  chez  tous  les  peuples  il 
7  a  eu  de  pareils  phénomènes  ;  que  les  Indiens  ont  dans  leur 
sein  une  Caste  nombreuse  qu'ils  regardent  ayec  la  même 
horreur;  que  les  Hébreux  traitèrent  de  la  même  manière 
les  Gabaonites  ;  que  David  condamna  les  Ammonites  à  être 
Scieurs  ;  que  les  Francs  firent  des  Gaulois  autant  de  serfs  ; 
on  ne  peut  s'empêcher  de  croire  que  ces  CagoUj  CaeoUs^ 
Cahets,  etc.  livrés  dans  la  Gaseogne  et  dans  îa  Basse-Br^ 
tagne  à  une  ignominie  aussi  atroce,  étoient  les  restes  d\in 
ancien  Peuple  qui  habitoit  les  mêmes  contrées  avant  (fOUB 
les  Bretons  et  les  Canipbres  fussent  venus  habiter  la  Breta- 
gne et  le  Béam,  et  qui  ayant  été  vaincus  par  ces  npUveau|i 
Peuples,  furent  asservis  à  cette  affreuse  dépendance,  pont 
leur  ôter  tout  moyen  de  révolte,  et  pour  s^ir  aux  besoins 
des  Conquérans. 

En  1784,  date  de  la  publication  du  tome  premier  des  Yî- 
riétés  Bordeloises,  l'abbé  Baurein  recherchant  l'originé  des 
Gahets,à  propos  de  ceux  qui  habitaient  le  village  de  Grat^ 

«  Jbidm,  col  246,  S47. 
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lonpen  Mëdoc,  dit  qa'on  appèllait  ainsi  dansla  Guienne  ceux 
qui  ayaientlc  malheur  d'être  atteints  de  la  lèpre,  et  renvoie  le 
lectear  au  travail  de  P.  de  Harea,  qu'il  loue  beaucoup  et 
dont  il  adopte  les  conclusions.  U  rapporte  ensuite  l'opinion 
de  Venuti,  et,  après  quelques  observations  tendant  à  prou- 
ver que  les  Sarrazins,  à  mesure  qu'ils  se  rendaient  nudtres 
du  pays  bordelais,^  laissaient  leurs  femmes  et  leurs  enfimts 
avec  des  détachements  sulDBsants  pour  les  protéger,  il  ajoute  : 
«  C'est  donc  à  cet  événement  qu'on  peut  attribuer  l'origine 
des  Gahets  dans  le  pays  Bordelois,  quoique  celle  de  la  lè- 
pre puisse  avoir  différentes  causes  dans  les  différentes  con- 
trées de  l'Europe  «.  » 

L'année  suivante ,  l'opinion  de  P.  de-Marca  et  de  Bau- 
rein  trouva  un  écho  dans  Sanadon,  pour  qui  les  Cahots 
«  sont  une  preuve  subsistante  que  la  liberté  des  Bas- 
ques*-Aquitains  n'a  point  souffert  des  invasions  des  Sarrar 
zins  K  » 

En  1786,  un  Espagnol  conçut  le  nobleprojet  d'attirer  l'at- 

Ir 

*  Variétés  Bordelaises^  ou  Essai  historique  et  critique  sur  la  Topo- 
graphie  ancienne  et  moderne  du  Diocèse  de  Bordeaux ,  tom.  A  Bor- 
deaux, chez  les  Frères  Labottiere,  tf .  dcc.  lxxxiy.  in-S  ;  pag.  257-264. 

'  Essai  sur  la  Noblesse  des  Basques,  pour  servir  d'Introduction  à 
V Histoire  générale  de  ces  peuples,  etc.  A  Pau,  de  l'Imprimerie  de  J.  P. 
Tignancour,  m.  dgg.  lxxxv.  in-S  ;  pag.  163.  Cet  ouvrage  a  élé  traduit  en 
espagnol  et  publié  sous  ce  titre  :  Ensayo  sobre  la  Nobleza  de  los  Bascon- 
gadoSf  para  que  sirva  de  Jntroduccion  a  la  Historia  gênerai  de  aquellos 
Pueblos,,.  Traducido  por  D.  Diego  de  Lazcano  Presbytero,,,  Tolosa  : 
M.  DCC.  LXXXYI.  in-8.  C'est  probablement  ce  livre  qui  a  fait  dire  à  Arba- 
nére^  dans  son  ouvrage  sur  les  Pyrénées,  tom.  ii,  pag.  264,  que  le  père 
Sanndon  avait  écrit  son  traité  en  espagnol.  M.  VS^aickenaer,  dans  son  ar- 
ticle BAla  (le  chevalier  de]  de  la  Biographie  universelle,  tom.  lyii,  pag.  472, 
col.  1,  prétend  qu*Arbanére  confond  évidemment  Touvrage  du  bénédictin 
français  avec  celui  de  Zfimacola. 

Dans  le  même  articjc,  le  savant  académicien  dit  que  le  chevalier  de 
Béla,  dans  son  Histoire  des  Basques ,  disserte  savamment  sur  les  races 
d'bonmies  qui  habitent  parmi  eux  et  ne  font  pas  partie  de  cette  nation, 
tels  que  les  Cagots  et  les  Bohémiens.  Ce  travail  a  passé  des  héritiers  de 
Tonnet,  imprimeur- libraire  À  Pau,  entre  les  mains  de  9I«  Walckenaer, 
qui  en  esl  I9  possesseur  actuel,  • 
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tention  du  gouvernement  de  son  pays  et  ceUe  de  ses  com- 
patriotes sur  le  sort  des  races  maudîtes  de  la  Péninsule  :  à 
cet  effet,  il  publia  un  petit  livre  que  l'on  chercherait  en 
Tain  dans  nos  bibliothèques  *.  La  partie  qui  est  consacrée 
aux  Gagots  de  l'Espagne  et  de  la  France  n'est  autre  chose 
que  la  traduction,  quelque  peu  abrégée^  du  chapitre  de 
P.  de  Marca.  Après  avoir  rapporté  les  opinions  diverses  qui 
ont  cours  sur  leur  compte,  il  conclut  que  les  Gagots  ne  sont 
pas  lépreux,  et  que  tout  leur  crime  est  d'avoir  eu  pour  an- 
cêtres, dans  des  temps  fort  reculés,  des  Maures  ou  des  Juifs  : 
ce  qui  n'empêche  pas,  dit  l'auteur,  qu'ils  ne  soient  plus  an- 
ciens chrétiens  que  te  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  leur 
donnent,  dans  l'intentiou  de  les  flétrir,  ce  nom  de  Gagots, 
comme  pour  leur  jeter  à  la  face  le  reproche  d'une  conver- 
sion récente  «.  » 

Ramond,  qui  visitait  les  Pyrénées  en  1787,  consacre  un 
diapitre  de  sa  relation  *  aux  goitreux  et  aux  Gagots,  qu'il 
confond.  Après  quelques  considérations  générales  sur  le 
crétmisme  des  Alpes  et  des  Pyrénées,  l'auteur  aborde  l'his- 
toire des  Gagots,  des  Gacous,  des-  Goliberts  et  des  Gahets, 
qu'il  retrace  succinctement  d'après  Bullet,  du  Gange,  Court 

*  Àpologia  por  los  Àgôtes  de  Ncwarraf  y  îos  Chuetoi  de  McUlorcOf 
eon  una  brève  digreeion  d  los  Vaqueras  de  Asturias.  escrita  por  D.  Mi- 
Suel  de  Lardizabal  y  Uribe,  de  la  Real  Academia  Geogràfico-Histôrica  de 
Gaballeros  de  Valladolid.  Madrid  moccxxxti.  Por  la  Viuda  de  Ibarra, 
nyoi  y  Gompafiia.  UnTOlame  petit  in-S  espagnol,  de  130  pages,  plas  le 
titre. 

^  a  Gon  que  en  suma  los  Agôtes  no  son  leprosos,  no  tienen  mas  dclito 
que  descender  may  Â  la  larga  de  Moros,  6  de  Judfos;  y  sin  embargo  de  ser 
Christianos  harto  mas  vic^jos  que  muchisimos  que  los  despreeian,  hasla  este 
nombre  se  le  da  por  ignominia,  como  para  ecbarles  en  cara  una  conversion 
reciente.  »  Pag.  13.  * 

'  Observations  faites  dans  ,les  Pyrénées,  pour  servir  de  suite  à  des 
Observations  sur  les  Alpes,  insérées  dans  une  Traduction  des  Lettres 
de  W.  Coxe,  swr  la  Suisse  (Par  M.  Ramond  de  Carbonnieresj.  A  Paris, 
chez  Belin,  m.  ncc.  lxxxix.  deux  parties  in-8  ;  chap.  xi  :  Gottreut  dé  ta 
Tallée  de  Luchon.  Histoire  des  Cagots ,  pag.  204-224.  —  A  Liège,  ches 
Dumoulin,  m.  dcg.  xcn.  in-S;  pag.  175-192. 
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éB  ficl)diii  ^  Areère  et  Pierre  de  Marca;  pois  recherohaot 
f  Origine  de  ees  malhenreux,  il  nie  que  les  Cagots  de  la  Gas- 
«ogne  descendent  des  Alains,  on  des  Sarrazins.  <-  Des  Arabes^ 
a'éerie-t-il,  lirrés  à  eux-mêmes  dans  des  lieux  reculés,  n'aih 
fdimt-ils  rien  conservé  de  leur  langage,  de  leur  religion  et 
dft  leurs  mœurs?  »  Bamond  examine  ensuite  le  degré  de 
jsenfiance  à  aœot^der  aut  traditions  qui  s'obstinent  à  con- 
terrer  les  Goths  pour  ancêtres  aux  peuplades  en  question; 
et^  après  s'être  trompé  sur  l'opinion  de  P.  de  Marca  %  il  se 
ratage  de  l'avis  de  ceux  qui  voient  dans  les  Gagots  des  des- 
cendants des  Wisigotbs.  Il  ne  croit  point,  avec  le  prélat  qui 
viaEit  d'être  iumuné,,que  le  nom  de  ces  infortunés  dérive 
de  Caas  6o/A«,  Chiens  de  Goths,  car  Cacous  et  Cahets  ne 
sauraient  en  venir;  mais  il  pense  que  les  Wisigoths^  tous 
ariens,  ayant  été,  pour  les  Gaulois  et  les  Francs  orthodoxes, 
on  olqet  de  scandale  et  d'aversion,  ont  pu,  dès  ]e  tempis  de 
Childerie  I"^,  être  nommés  CagoUy  Cahets  ^  Caffos\  e'e&t-àr 
fiire,  sdon  Court  de  GebeliU)  ladres  et  infects;  «  car,  ajoute^ 
t-il,  on  n'a  ims  attribué  le  parfum  à  la  sainteté,  sans  rés^r 
ver  l'infection  à  l'hérésie.  »  Plus  loin,  Bamond  déclare  qpi^ 
rien  ne  s'oppose  k  ce  que  les  Cahets  de  Bordeaux  spiept  des 
Alains,  comme  les  Coliberts  de  l'Aunis,  et  il  trace  ainsi  les 
Uiversejs  périodes  dé  la  triste  histoire  des  Gagots  :  «  Le  refus 
des  saerements  de  l'église  et  de  la  sépulture  des  Chrétiew^ 
fut  la  suite  naturelle  du  ressentiment  du  clergé  long-temps 
persécuté.  On  éloigna  ces  ariens  des  communautés,  parce 
qu'ils  étoient  schîsmatiques,  non  parce  qu'ils  étoient  lé- 
preux. Ils  devinrrat  lépreux,  quand  une  dégénération  suc- 
Scessrve,  apanage  naturel  d'une  race  vouée  à  la  pauvreté,  et 
tçai  ne  pouvcxt  se  mêler  avec  d'autres  races,  y  eut  naturalisé 

^  ff  SeroU-ce donc  des  Goths,...  comme  Ta  cru  M.  de  Marca?  »  On  saif 
j|ne  le  savant  évéque  de  Gonserans  pensait,  au  contraire,  que  les  CagoU 
proYeiw^Pt  de  Sarrazins  restés  en  Fnançe  après  I  a  iMOaille  de  Tours, 


les  irvJ>4i<M  }iéréd|taires.  Peu  à  peu^  sans  dqote,  U$  apcp^^ 
cea^i  à  la  foi  de  l'^lige;  mais  ils  ne  purent  se  régénérer. 
Us  cessèrent  d'être  ariens,  sans  cesser  d'être  lépreux,  et 
cassèrent  4'être  lépreux  sans  cesser  d'être  livrés  à  tous  les 
maux  qu'engpndre  la  yiciation  du  sang  et  de  la  lymphe. 

«  Le  gonvemement  féodal^  gui  devint  celui  des  barbaresi 
quiuid  ils  reQcMrirent  de  barbarie,  ne  se  contentpitplus  4a 
parts^er  la  terre  avec  le  cultivateur;  il  s'apprpprioit  ]ps 
personuES  avec  Ijes  possessio^,  et  le  Cagqt  devint,  dans 
race  des  esdaves,  un  esdave  de  plus  basse  condition.  En 
vain  les  communes  rentrèrent  dans  les  droits  de  l'homme; 
il  n'eut  ppur  sa  part  que  l'ombre  de  la  liberté,  et  4^meura 
dans  une  dépendance  d'autant  plus  m^ér^^e,  quie,  dans  le 
nombre  de  ses  tjrrans,  il  n'avoit  plus  un  maître  qpi  ]}ourvùt 
à  ses  b^ojns.  » 

RalBo^4  donne  ensuite  des  détails  sur  quelcpi^  familles 
de  Cagots,  qu'il  dit  avoir  vues  de  près,  et  il  termine  le  cha- 
pitre! par  des  réflexions  philantropiques,  à  la  mode  atort 
presqi^'auM^t  que  pendant  la  Révolution  fr^g^e,  dont  seç 
y^uj.  àfipélksiA  l'^iM^mplissement,  np^  pas  );eUe  qu'dle 
mais  comme  elle  eût  dû  être, 

A  Fépoqi^e  où  il  parut,  l'ouvrage  de  Ban^q4  f^^  A^i^WfUl 
i|vee  beaucoup  de  faveur;  l'Académie  di^s  ècienp|Bs  ^on;^^ 
des  commissaires  pour  lui  faire  un  rappqrt  si|r  te  livre,  e| 
les  journaux  en  rendirent  le  compte  le  pfus  .avantageux  ^ 
Provoqué  par  Iss  éljoges  qiii  ajccompagnaieçt  l'analyse  di) 
trayiail  d^e  Bamond  s^r  les  Cagots^  ui^  Béj^mais  ^^ii^scrivit  .eç 
jtaux  /Bontre  tous  ces  suffrages,  et  entpeprijt  de  prouver  qiiie 
fe  traya^  péchait  également  contre  le  bon  sens  et  contre  If 
vérité. 

«  jLes  Cagots  des  Pyrénées,  dit  l'auteur  au  commence- 

*  Voyec  le  Journal  de  ParU  du  7  janfier  17»0 ,  e(  ie9  AhfHUtBê 
v^rieUei,  {îTraison^da  9  janyier  de  la  même  anp^Çt 
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ment  de  sa  réfutation  peuvent  exercer  et  exercent  réel- 
lement telle  profession  que  bon  leur  semble.  Ils  ne  sont 
point  csclayes  ni  ne  le  furent  jamais.  La  misère,  les  mala- 
dies ne  sont  pas  plus  leur  partage  que  celui  de  tous  les  ci- 
toyens qui  les  environnent.  Ils  ne  sont  point  désarmés.  Us 
ne  sont  ni  goitreux,  ni  imbéciUes.  Leur  race  n'a  aucun 
caractère  de  dégénération.  Leur  articulation  est  aussi  dis- 
tincte que  celle  de  tous  les  autres  individus.  Leur  teint  n'est 
ni  livide  ni  basané.  Leur  complexion  n'est  ni  plus  foible,  ni 
leur  prétendue  stupidité  plus  marquée  que  chez  les  autres 
Hommes,  «  etc.' L'auteur  rapporte  ensuite  les  articles  du 
for  de  Béam  relatifs  aux  Gagots  et  aux  ladres,  qu'il  parait 
confondre,  et  fait  l'histoire  de  la  première  de  ces  deux 
classes  de  réprouvés,  en  se  servant  des  documents  connus 
de  son  temps,  et  en  citant  Pierre  de  Marca,  ainsi  que  La- 
bourt  et  de  Maria,  commentateurs  de  la  coutume  de  Béam. 
«  Aux  Cagots  du  Béarn,  ajoute-t-il  M.  Ramond  joint  en- 
core ceux  des  deux  Navarres.  J'ai  voyagé  dans  la  Navarre 
espagnole,  sans  y  avoir  vu,  ni  entendu  parler  d'aucun  Ca- 
got  :  plusieurs  assurent  néanmoins  qu'il  en  existe  quelques 
uns;  mais  qu'on  les  y  considère,  lorsqu'ils  en  rapportent  la 
preuve,  comme  des  familles  anciennes,  dignes  d'être  assi- 
milées à  la  meilleure  Noblesse  du  pays.  J'ai  également 
voyagé  dans  la  Navarre  françoise  :  je  n'y  ai  vu,  ni  entenda 
parler  d'aucun  Cagot,  comme  de  fait  il  ne  sauroit  y  en 
avoir.  La  Coutume  de  la  Province  Basque  de  Soûle,  rédigée 
en  1520,  n'en  fait  nulle  mention.  »  Hourcastrëmé  continue 
de  réfuter  Ramond,  non  seulement  pour  ce  qu'il  dit  des 
Cagots,  mais  relativement  à  son  système  sur  la  formation 

^  Les  Aventures  de  mcssire  Anselme^  chevalier  des  loix,  par  M.  Hour- 
jca&tremé.  A  Paris ,  chez  Bossange  et  Gompasaie...  179â ,  in-8  ;  lom.  l^t 
p.  375. 

2  Pag.  382. 
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des  montagnes  ;  loin  de  considérer,  à  l'exemple  de  ce  savant, 
les  Gagots  comme  des  esclaves,  il  assure  que,  «  d'après  la 
Cootune,  libres,  ceux-ci  avoient  même  la  faculté  d'acquérir 
des  terres  nobles,  comme  plusieurs  d'entr'eux  en  ont  au- 
jourd'hui. »  Enfin  il  termine  de  cette  manière,  p.  385  : 
"  Né  dans  le  Béam  *,  j'y  ai  connu  cent  Gagots  ;  mais  nul 
d'entr'eux  n'avoit  ni  goitres,  ni  là  jaunisse.  J'y  ai  au  con- 
traire observé  des  hommes  bien  faits,  vigoureux;  et  sur- 
tout des  femmes,  qu'on  eût  mis  au  nombre  des  plus  belles, 
s'il  eût  été  question  d'objets  de  comparaison.  Ilusieurs 
de  ces  Gagots  y  sont  charpentiers,  tourneurs,  menuisiers  ; 
mais  le  plus  grand  nombre  n'est  ni  l'un  ni  l'autre.  J'en  ai 
connu,  non-seulement  mariant  sans  difficulté  leurs  enfens 
à  des  non-Gagots;  mais  même  avec  des  Nobles,  et  des  Mili- 
taires, décorés  de  l'honorable  Groix  de  St.  Louis.  Le  Parle- 
ment de  Pau  en  avoit,  dit-on,  n'aguères  un  parmi  ses  prin-' 
cipaux  Mémbres  :  la  fortune,  sur-tout,  fait  disparoitre  les 
préjugés.  Les  talens  agréables,  les  sciences,  le  calcul  ne  leur 
sont  point  étrangers.  Navarreins,  par  exemple,  a  vu  les  Cam- 
pagnet  se  transmettre,  depuis  trois  ou  quatre  générations, 
un  violon  trè&-recherché.  J'ai  vu  le  temps  où  il  n'y  avoit 
point  de  bonne  fête,  si  le  violon  ou  la  flûte  des  Campagnet 
n'en  étoient  pas.  Ils  ont  également  eu  leurs  Poètes  et  leurs 
Chansons  ;  témoin  cellequi  commence  par  ces  vers,  marqués 
au  coin  de  la  plus  gaie  et  de  la  plus  sage  philosophie  : 

JEncouere  que  Coffoti  $iam,  ( 

Nou  non  dam; 
Touti  ém  hiU  deoupaï  Adam, 

Quoique  nous  soyons  Cagols, 
Peu  nous  importent  des  mots  : 
Nous  sommes  tous  ûU  d*Aclam. 

«  Pour  couronner  enfin  leur  apologie,  disons  que  si  j'étois, 
*  A  Ni^varrenx.  Voyez  la  Àvefituret  de  mmire  Àmélmef  1. 1,  p.  365. 
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pmp  mkmèvp  au  moins,  le  premier  des  Cagots  Béamote,  je 
me  nommerois  Dufr^^,  et  serois  aujourd'hui  le  Directeur  du 
Trésor  ro^al  An  premier  Empire  de  l'Europe  * .  » 

A  la  méa^e  époque  où  Bamcmd  tisitait  les  P jréniées,  ua 
autre  yoye^w^^  qu3  oous  croyons  s'appeler  Picquet', 
parcourji^  également  ces  montagnes.  Il  y  vit  des  crétins^  et 
en  parl^  d^ns  9a  relation^  dont  la  première  édition  parut  au 
mqis  de  jwviar  1789  ^  et  la  seconde  39  ans  plustafd'« 
Tombant  dans  une  erreur  qui  n'a  été  que  trop  répandue 
depuis,  U  confond  ces  malheureux  ayec  les  Cagots  qu'il  dit 
être  «  une  descendance  de  ces  Alains,  Scythes  d'origine^ 
dont  ^fie  partie  parait  s'être  fixée  ^u  pied  des  Pyrénées  et 
dj|i^  h  Valais,  pol^r  len  garder  les  passages.»  Un  peu  plys 
lom^  il  fsàt  le  tableau  de  la  misérable  condition  à  laquelle  la 
haine  populaire  ^  fondée  par  la  législature  du  pays,  avait 
condamné  pes  «  crétins,  connus  sous  le  nom  de  Gots,  Ca- 
gots (  phiens.  de  Gots)>  Capots  ;  »  mais  il  ne  nous  apprend 
rien  que  nous  ne  sachions  déjà.  Enfin,  reyenant  $ur  l'ori- 
gine des  infortunés  dont  il  est  question,  il  dit  qu'ils  des- 
cend^BUtde  «  ces  malheureux  Gots,  réfugiés  dans  Içs  gorges 

<  Pag.  385,  386.  "    *  ^ 

^  M.  Quénrd,  dans  sa  Ffanee  littéraire,  tom.  m,  p.  146,  c^I.  8,  in- 
dique sous  ce  nom,  probablement  d'après  Barbier  {Dictionnaire  des  ano- 
nymes et  pseudonymes ,  tom.  m,  p.  443,  19269),  Touvrage  suivant: 
«  ¥oyagfs  d^s  les  Pyrénjées  françaises,  dirigé  principaUinient  vers  le  ffi- 
gorre  et  les  Vallées  ;  suivi  de  quelques  vérités  nouvelles  et  importantes  sur 
les  eaux  deBaréges  et  de  Bagnéres.  Paris,  1789,  in-8.  »  Or  l'auteur  du 
livre  dont  le  titre  va  suivre,  y  dit,  p.  iij  de  Tavertissement,  que  le  Voyage 
aux  Pyrénées  françaises  fut  publié,  pour  la  première  (bis,  en  1789;  mais, 
plus  loin,  p.  825,  en  note,  il  cite  Picqué. 

•  Voyage  aux  Pyrénées  françaises  et  espagnoles,  dirigé  principale- 
ment vers  les  vallées  du  Bigarre  et  d'Aragon;  suivi  de  quelques  vérités 
sur  les  eaux  minérales  qu'elles  renferment ^  et  les  moyens  de  perfectionner 
l'économie  pastorale.  Par  J.  P.  P***.  Seconde  édition,  entièrement  refondue 
et  augmentée.  Paris,  £.  Babeuf,  1828,- in-8.  Les  passages  que  nous  citons 
se  trouvent  pag.  133,  ^36  et  137.  l\  existe  une  troisième  édition  de  ce 
Une.  Paris,  liferairié  universelle  de  P.  Hongîe  atné,  1889,  it^-k,  Oo 
peut  j  recourir  aux  mêmes  pages  que  dans  la  précèdent^, 


des  PyténÈCR,  ëebappés  am  Tfsqgepnces  de  Gloirfg.  Unseoji 
passage  d3  cet  ébriT^iji fera,  plus  qQe  tout  ee  que  x^om 
poorrioBS  dire,  apprécier  sen  jugement  et  so^  éruditioif  ;  le 
¥inei  :  «  L'archevêque  Marca,  né  à  Gaud  eo  Bé^rn,  a^teur 
d'une  histoire  insignifiante  de  son  pays,  ^do^néune  grande 
preuve  d'igncxrance,  en  faisant  descendre  )es  crétins,  gégis- 
tains  de  rhâ)reu  Giezi ,  serviteur  d^B^isép  et  frappé  de  1^ 
lè^e.  »  L'auteur  part  de  là  pour  faire  uns  sortie  contre  les 
{Mitres  en  style  de  1789. 

L'epînion  de  fiamcnid,  sur  laqpePe  cejle  que  nous  venons 
d'exposer  parait  calquée ,  fit  fiortune,  si  Voa  en  juge  par  1^ 
feottâaiiee  avee  iaqndle  Diisauli  la  présente  comme  le  der* 
ëier  iiiot  de  la  science  %  et  par  la  sisule  citation  historique 
que  l'on  rtocontre  dans  Im  traité  qui  s'applique  particuliè- 
tement  mt  goitreux  et  aux  erétins  des  Alpes  françaises  H 
ilâliéiHies  ^.  Bans  ie  eours  de  ^n  trayail,  l'auteur  s'e« 
^enl  à  ces  deux  daeaes  d'affligés^  qu'il  eposidère  sous  le 
Rapport  ^udusivanent  médieal,  et  païaît  ne  pas  confondre 
avec  eux  aucune  autre  catégorie  d'infirmes  ou  de  réprou* 
Vés.  Toutefois ,  on  trouve  piges  19&  0t  lOÇ  mi  renvoi  à 
l'ouvrage  de  Ramond,  d'oà  il  résulte ,  ce  me  semble,  que 
pour  cette  fois  Fodéré  co^nd  ensepible  les  deux  choses 
que  je  distingue  et  qu'il  faut  distinguer,  c'est-à-iiire  les 
Gagots  avec  les  crétins. 

L'auteur  du  Voyage  dans  le  Fi&istàre  ^  Gambry,  qui  visi- 
tait la  Basse-Sretagne  pei^dant  la  Terreur,  et  sx^cfixel  on 
peut  se  fier  pour  tout  ce  qui  est  de  tradition,  donne  les  dé-  . 
tails  suivants  sur  les  Çaqueu^L  du  district  de  Quimperié  »  : 

*  Voyage  à  Barêffe  et  dan»  îù  Hautèê  PyféhSes^  fait  #n  t78a...  À 
Paris,  de  rîmprimerie  de  Didot  Jenne,  si.  dcg.  xcti.  dbux  TOfames  Id-S; 
tom.  n,  pag.  11  et  12,  en  note. 

^  Traité  du  GiAtrt  et  du  CrétinUme,  précédé  Diieowr»$ur  {'<n* 
fiuenee  de  Vair  humide  sur  VewtenderMni  humain^  par  F.  E.  i^éré.«« 
raris,  germinal  an  vni.  !n-S. 

'  royaf$  (fdfii  I»  FinMr$9  ou  itat  4$  ee  d^^artmwt  an  im  m 
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«  On  Toit  aussi  dans  ces  cantons  quelques  Caqueux  ^  '  Ga-* 
couax,  espèce  de  Parias,  proscrits ,  qui  vivent  dans  les 
landes  y  éloignés  des  habitations,  sans  qu'on  conuaunique 
avec  eux  :  on  les  croyoit,  au  quinzième  siècle,  juifs  d^ori- 
gine,  séparés  par  la  lèpre  des  autres  honunes.  Ils  font  des 
cordes  pour  subsister   Ces  hommes ,  séparés  des  hom- 
mes, furent  l'objet  de  mille  contes  extrayagans  :  ils  veu- 
doient  des  sachets  qui  préservoient  de  tous  les  maux ,  jet- 
toient  de  mauvais  vents,  dounoient  des  heri>es  dont  la  vertu 
faisoit  vaincre  à  la  lutte,  à  la  course  ;  ils  vous  prédisoient 
l'avenir.  On  dit  que  le  Yendredi^Saint ,  tous  les  Caqueux 
versent  du  sang  par  le  nombril.  Ces  malheureux  profitèrent 
sans  doute  de  la  stupidité ,  de  la  crédulité  de  leurs  voisins. 
Beaucoup  parvinrent  à  défricher  des  landes,  à  cultiver  des 
champs  abandonnés,  qu'ils  fécondèrent  :  ils  pkntèreiit  des 
bois,  des  prairies;  on  voit  sur  le  chemin  de  Plaçamen  un 
fort  joU  village  de  Caqueux.  Le  préjugé  n'est  plus  aussi 
fort  qu'il  l'étoit  autrefois  ;  mais  on  ne  s'allie  point  encore  à 
leur  famille.  » 

Comme  on  le  voit,  Gambry  n'ose  pas  se  hasarder  à  émettre 
une  opinion  sur  l'origine  des  Caqueux.  L'académicien  espa- 
gnol Traggia,  qui,  quelques  années  après,  écrivait  un  ar- 
ticle sur  les  Agots  de  la  Navarre  %  se  montre  tout  aussi  ré- 
servé ;  il  évite  de  se  prononcer  sur  la  question  de  race,  et  se 
borne  à  exposer  leur  état  misérable  et  à  rapporter  qu'on  les 

1795.  A  Paris,  de rimprimerie-Librairie  du  Cercle-Social,  an  vu  de  la 
République  Française,  in-S  ;  t.  m,  pag.  146,  147. 

*  Dtcdanario  geogràfico^histàrico  de  Espana  por  la  real  Academîa 
de  la  Historia.  Seccion  i...  Madrid  mdcccii.  en  la  imprenta  de  la  viuda  de 
D.  Joaquin  Ibarra ,  deux  volumes  in-i;  tom.      pag.  8,  9. 

Le  Magasin  Pittoresque,  qui,  en  1838,  avait  donné  un  article  aussi 
inexact  qu'insignifiant  sur  les  Cagots«  consacra,  dans  un  autre  de  ses  ca- 
hiers, une  demi-colonne  aux  Agotes  de  la  Navarre.  Il  n'est  pas  difficile  d*y 
reconnaître  une  traduction  libre  de  l'article  de  Traggia.  Voyez  ce  Maga- 
sin, sixième  année,  pag.  35,  col.  1  ;  etneuTiémeaAnée(18il},  pag.  295^ 
col.  a. 
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r^atdfiit  communément  comme  issus  des  Albigeois  réfugiés 
et  disséminés  sur  lesfrontières  des  Pyrénées  vers  1215  :  opi- 
nion qui  lui  parait  aussi  contestable  que  Tétymologie  géné- 
ralemait  assignée  au  nom  des  Agots. 

Au  temps  où  écrivait  Traggia,  c'est-à-dire  au  commence- 
ment du  xix«  siècle,  personne  n'avait  encore  fait  des  Races 
maudites  le  sujet  d'un  ouvrage  spécial.  En  1810 ,  le  comte 
Henri  Grégoire  lut,  à  l'Institut,  des  Recherches  sur  les  Oise- 
liers ,  les  Goliherts ,  les  Gagous,  les  Gahets ,  les  Gagots  et 
autres  classes  d'hommes  avilies  par  l'opinion  publique  et 
par  les  lois  dans  diverses  contrées  de  la  France  *.  Ges  re- 
cherches sont  restées  inédites  en  français  ;  mais,  s'il  faut  en 
croire  M.  Quérard  ^,  dles  auz^aient  été  traduites  en  allemand 
par  le  baron  de  lindenau,  et  imprimées.  Il  y  a,  d'ailleurs, 
un  extrait  du  mémoire  de  l'ancien  évèque  de  Rlois  dans  le 
rapport  sur  les  travaia  de  la  classe  d'histoire  et  de  littérature 
ancienne  de  l'Institut  fait  par  Ginguené,  l'un  de  ses  mem- 
bres, dans  sa  séance  publique,  le  jeudi  5  juillet  1810,  et  im- 
primé dans  le  Magasin  mcyclopédique  de  la  même  année, 
tom.iv,n<>  d'août,  pag.  251-257.  Grégoire  ne  donne,  sur  les 
parias  français,  que  des  détails  déjà  coimus,  rapportant  (ce 
que  je  n'ai  jamais  lu  ailleurs)  que  «  leurs  fenunes ,  pour  la 
plupart,  s'occupent  à  tisser  des  toiles.  »  Après  s'être  attaché 
à  réfuter  surtout  Ramond,  l'ex-évêque,  ou  plutôt  son  abré- 
viateur  Ginguené,  termine  ainsi  :  «  De  quelque  part  et  à  quel- 
que époque  que  la  lèpre  fût  venue  en  France  et  en  Europe^  il 
parolt  que  les  Gagots,  comme  lesGacous  étoieut  lépreux,  que 
la  lèpre  s'est  perpétuée  plus  longtemps  et  avec  plus  d'obs- 

*  Le  manuscrit  de  Grégoire,  dont  nous  devons  la  communication  *h 
l'obligeance  de  M.  H.  Gamot,  membre  do  la  Chambre  des  Députés,  sfs 
eiécuteur  testamentaire,  forme  un  cahier  in-i,  de  67  pages. 
.  ^  La  France  Uttéraire,  t.  m,  pag.  465,  col.  1.  Quelques  recherches 
que  nous  ayons  faites,  M.  Ferdinand  Wolf  et  moi,  en  France  et  en  Allé* 
ma^e ,  nous  n'avons  pa  trouver  cette  tradaeti^  da  baron  de  Lind^aaiiv 
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tinatioti  partout  affleura  ^  dci  qtd  a  aotoriaé  plus  knf» 
temps  aassilesiiiesuresrIgOHreilses  exercées  aimtreeenqtti 
en  étoient  atteinte,  et  les  préjugés  populalraa  foi  lijoiitoifiat 
aux  rigueurs  de  ces  mesures...  Mais  enfti  la  naladîe  ^oi 
avoit  servi  à  ces  distinctions  avilissantes  ajant  dispal^u  »  le 
sang  des  Gahets  ayant  été  reconnu  aussi  pur  qœ  celui  des 
autres  hommes ,  ils  sont  rentrés  dans  le  aein  de  la  sot 
ciétéy  »  etc. 

A  la  même  époque  (en  1801,  si  je  ne  tF0mpe}i 
un  médecin  béamâi^,  touché  de  1'^  de  réprobation 
dans  lequel  vivaient  encore  les  Gagots,  entreprit  d'ouvrir 
les  yeux  de  ses  comt)àtriotes  sur  l'absurdité  et  Tinjustife 
du  préjugé  auquel  ils  obéissaienl  eit  aveugles.  Dana  ce  but^ 
il  publia  une  petite  brochui^e  ijtd  fut  sans  doute  tirés  à 
grand  nombre  et  di&ttibuée  dans  lé  pays  »  mais  dont  noos 
n'avons  pu,  après  des  peines  infiniës ,  retrouver  fu'oii  seul 
exemplaire ,  appartenant  au  petites  de  Tauteur  nu  ne 
s'y  trdùve  rien  de  bien  intéreësant  ;  eepeadant  ^  eu  égasd  à 
la  rareté  de  cette  pièce ,  nous  eù  pai^lmins  ates  fudques 
détails.  Elle  est  divisée  en  cinq  èhapituss  9  dont  le  premier, 
sans  titre ,  nous  introduit  dans  un  village  situé  au  pied  4es 
Pyrénées,  où  l'auteur  voit  pass^  le  toonvt)!  d'un  Jeune  homme 
tué  éii  duel.  Il  interroge  un  vieillard  qui  assistait  à  cette  lu- 
gubre cérémonie  ;  cdui*ci  le  conduit  dans  sa  rustique  de- 
meure, où  ne  tardent  pàs  à  arriver  k  euré ,  le  médecin  ^t 
l'instituteur  du  village.  Dans  le  ehap;  11,  intitulé  €amb(^ 
Léandre  et  Isidore  ^,  le  vieillard  raeonté  comment  Léandre^ 
sur  le  point  d'épouser  Hortense ,  se  vit  repousser  par  Melî- 
dor,  père  de  la  jemie  fille,  quand  un  rival ,  Isidore ,  lui  eut 

.   *  En  voici  le  litre  et  la  description  :  Pr^ugê  vaincu ,  otè  Dtèsertaiiùn 
9ur  la  Ladrerie,  par  Minvielle  d*Àceou$,  Une  Veuille  in-8,  signée  A,  et 
éuut  la  dernière  page,  chifn'ée  t6,  se  terminé  par  la  souscription  suitante  ; 
àBÂVi  Q\mi)AV^Wi  imprimur  i9lQ  )(^rélimw 
spaaeii-ft. 
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iffpSs  son  fntnr  gendre  était  issu  de  la  rdcé  aèétià|ols; 
et  conunent  cette  révélation  amena  entre  iës  dëui  jèonès 
gens  nn  combat  au  bâton  dans  lequel  succombe  I^idorë.  Le 
chapitre  m  est  intitulé  OrigHHe  et  progrès  dti  r^nitm  te* 
Ladres  au  CagolSy  et  s'étend  de  la  page  5  à  là  page  10.  M;  le 
curé  y  prend  la  parole  :  «  Il  y  a  quarante  ans ,  dit  ce  vAié- 
rable  pasteur,  que  le  ciel  confia  cette  paroisse  à  mes  soins. 
A  mon  avènement  à  cette  place^  la  prévention  contre  les  Ca- 
gots  y  était  profondément  établie.  Ceux  qui  s'honoraient  de 
ne  pas  être  de  cette  race  proscrite  évitaient  avec  soin  toute 
aUiance  avec  eux.  Ils  né  lelir  conféraient  jamais  de  charges 
pubUques.  L'on  remarquait  un  quartier  qui  n'était  habité 
que  par  les  prétendus  Ladres,  et  cette  distinction  s'étendait 
jusqu'à  la  maison  du  Seigneur ,  où  il  y  avait  un  bénitier  et 
des  places  à  part.  L'on  ne  cessait  de  me  dire  ,  lol'sijae  je 
voulais  prendre  leur  défense,  qu'ils  avaiént  les  oi^eiîlés 
courtes,  qu'ils  répandaient  une  odetlr  désagréai}ie,  ët  qu'ils 
étaient  fort  enclins  à  la  lubricité  et  à  lî(  éplère.  Voilà  tout  éc 
que  l'on  avait  à  leur  imputer.  Je  voulus  dottC  etatniner  la 
chose  de  plus  près ,  et  je  conmiençft  mes  techercheis  pàf  la 
contemplation  de  ces  gens-là.  Mais  je  n'ai  pu  découvrir  la 
moindre  différence,  ni  dans  leurs  corps ,  ni  dans  leurs 
mœurs,  ni  dans  leurs  consciences.  J*âi  fait  Fetamen  dé  fort 
près;  car  j'ai  eu  maintes  fois  des  domestiques  de  cette  classe, 
la  défunte  Jeanne,  qui  a  été,  comme  vous  savez  tous  ,  ma 
gouvernante  pendant  trente  ans,nesetltaitpas  mauvais.  Elle 
était  douce  comme  un  agneau,  Dieu  luiait  fait  iniséHcorde.  • 
Le  curé  retrace  ensuite  l'histoire  de  la  lèpre  depuis  le  coitl- 
mencement  du  monde  jusqu'au  r  ègne  de  Louis  XIV.  Le  cha- 
pitre IV,  qui  va  de  la  page  10  à  la  page  12,  porte  fiouf'  titlre: 
Description  de  la  Ladrerie.  Le  médecin  y  parle  et  dit,  entre 
autres  choses  :  *  Je  me  contenterai  de  vous  obserf  él*  que 
j'ai  poussé  mes  recherchés  SOT  les  tadres  ateid  loîtt  1^11 
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m'a  été  possible.  L'on  ne  saurait  résister  à  Téiidenoe  qui  ré- 
sulte de  mes  observations. 

«  Les  symptômes  qui  dénotent  la  lèpre  ne  se  manifestent 
dans  ces  régions  tempérées,  sur  aucun  individu  de  quel  état 
ou  condition  qu'il  soit;  et  aucune  des  causes  qui  la  produit, 
.  soit  par  génération,  soit  par  contagion,  n'y  existe  point. 
Or,  où  il  n'y  a  pas  de  cause,  il  ne  peut  y  avoir  des  effets. 
L'ouverture  des  cada^Tes  e^X  d'une  grande  utilité  pour  dé- 
couvrir la  cause  des  maladies.  Je  l'ai  faite  sur  celui  d'un 
prétendu  ladre,  avec  toutes  les  précautions  nécessaires  pour 
en  retirer  un  fruit  avantageux.  J'ai  observé  avec  soin  toutes 
les  parties  qui  composent  le  corps,  je  n'y  ai  trouvé  ni  ta- 
ches, ni  levain,  ni  le  plus  faible  indice  capable  de  faire 
soupçonner  la  possibilité  de  la  maladie.  C'est  donc  outrager 
la  nature  de  proscrire  dans  l'opinion  publique,  après  plu- 
sieurs siècles,  les  vrais  ou  prétendus  descendants  de  nos 
concitoyens  qui  furent  sujets  à  une  maladie  passagère.  » 
Dans  le  chapitre  y,  qui  s'étend  de  la  page  12  à  la  page  16, 
et  qui  est  intitulé  Récapitulations  et  conclusions^  Minvielle 
fait,  dès  les  premiers  mots,  comiaitre  d'une  manière  encore 
plus  explicite  dims  quel  but  il  a  composé  sa  brochure  : 
«  Forcé  (dit-il)  de  quitter  mes  hôtes  aux  approches  de  la 
nuit,  je  me  proposé  de  mettre  dans  leur  ordre  naturel  les 
documents  que  je  venez  de  recueillir.  Je  les  donne  actuelle- 
ment au  public  dans  toute  leur  simplicité.  Ils  sont  principa- 
lement destinés  pour  les  habitants  du  département  des 
Basses^Pyrénées,  dans  lequel  il  parait  végéter  avec  plus  de 
force»  et  préoccuper  l'esprit  des  citadins  comme  celui  des 
campagnards.  »  Le  Préjugé  vaincu  se  termine  par  une  double 
allocution  que  l'auteur  adresse  aux  généreux  habitants  des  ^ 
Pyrénées,  et  aux  prétendus  ladres.  Si  cet  appel  fut  entendu, 
ce  ne  fut  sans  doute  que  par  les  habitants  des  villes,  chez 
lesquels  les  progrès  incçs^ants  de  la  civilisation  devaient 
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bientôt  amener  Tabolition  du  préjugé  combattu  par  Min-^ 
Tielle;  quant  aux  gens  de  la  eampagne,  illétrés  pour  la 
plupart,  et,  d'ailleurs,  fort  opiniâtres  dans  leurs  idées,  ils 
ne  firent  aucune  attention  au  f  actum  que  nous  Tenons  d'a- 
nalyser. En  tous  les  cas,  sa  nullité  sous  le  double  rapport 
du  fond  et  de  la  forme  Ta  justement  condamné  à  l'oubli  et 
à  la  destruction  qui  en  a  été  la  suite.  Mais  continuons  à 
passer  en  revue  les  auteurs  qui  ont  parlé  des  races  dont 
nous  nous  summes  fait  l'historien. 

Millin  consacre  quatre  pages  du  cent-yingt-septième 
chapitre  de  son  Voyage  dans  les  départements  du  Midi  de  la 
France  j  aux  Cagots  des  Pyrénées  et  aux  Gahets  de  U 
Guienne;  il  cite  Oihenart,  F.  de  Belle-Forest,  Paul  Merula, 
Court  de  Gebdin,  Pierre  de  Marca,  l'abbé  Venuti,  Ramond, 
et  conclut  ainsi  :  «  U  ne  me  paroit  pas  possible  de  décider 
aujourd'hui  quelle  calamité,  quelle  défaite,  quelle  disper- 
sion, ont  pu  conduire  une  race  d'hommes  à  un  tel  degré  de 
misère  et  d'avilissement  :  mais  je  pencherois  davantage 
pour  l'opinion  qu'ils  doivent  aux  Goths  leur  origine  ;  et 
l'étymologie  recueillie  par  Pierre  de  Marca  ne  me  paroitpas 
autant  à  dédaigner  qu'on  l'a  pensé  ^  >» 

Comme  on  le  voit,  au  lieu  de  s'éclaircir,  le  problème  rela- 
tif à  l'origine  des  Cagots  s'obscurcissait  de  plus  en  plus.  On 
pouvait  espérer  trouver,  sinon  une  solution,  au  moins  des 
observations  nouvelles  dans  le  troisième  volume  du  Diction- 
naire des  Sciences  médicales,  qui  parut  en  1812  ;  mais  l'ar- 
ticle que  M.  Virey  leur  a  consacré  n'apprend  rien  de  nou- 
veau, il  ne  fait  que  répéter  les  faits  et  les  opinions  mis  en 
circulation  par  Court  de  Gebelin,  F.  de  Belle-Forest,  Ramond 
et  P.  de  Marca,  qui  sont  inexactement  cités  dans  ce  morceau* 
L'écrivain  conclut  de  la  manière  suivante  :  «  H  reste  présu- 

"Témerr,  féoimdepartle.AParif,del']ii9rim«iîelApérift 

pag.  518-539* 
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mable,  d'après  la  plupart  des  auteurs  et  M.  le  sénateur 
Grégoire,  qui  s'est  occupé  de  ces  recherches,  que  les  cagou 
ou  gahets  sout  les  descendants  de  quelques-unes  de  ces 
hordes  de  barbares  du  nord,  qui  ont  émigré  dans  l'Europe 
australe,  dans  les  troisième  et  quatrième  siècles.  »  A  la  suite 
de  ce  passage  tiennent  des  détails  succincts  sur  les  autres 
castes  réprouTées,  non-seulement  de  l'Europe,  mais  du  reste 
de  la  terre,  et  des  réflexions  philantropiques  sur  les  Cagots. 

Dans  sa  Description  des  Pyrénées^  Dralet  consacre  la  plus 
grande  partie  d'une  note  à  des  détails  sur  la  condition  des 
anciens  Cagots  et  de  ceux  de  son  temps.  «  Les  Agots  ou  Ca- 
gots, dit-il,  sont  domiciliés;  ils  ne  diffèrent  des  Basques 
d'ancienne  origine  ni  sous  le  rapport  du  physique  ni  sous 
eelui  des  mœurs.  On  ne  les  connaît  que  par  la  tradition, 
qui  indique  que  telle  ou  telle  famille  est  Agote,  et  que  tel  ou 
tel  individu  lui  appartient  « ...  » 

Plus  loin,  Dralet  revient  aux  Cagots,  qu'il  confond  avec 
les  goitreux,  et  il  s'exprime  ainsi  :  «  Les  goitreux  seraient- 
ils,  comme  l'ont  pensé  d'autres  observateurs,  les  restes  d'un 
peuple  vaincu,  dispersés,  partout  persécutés  et  assujétis  aux 
plus  durs  travaux?  nous  ne  le  croyons  pas  non  plus.  L'his- 
toire ne  nous  apprend  pas  que,  chez  aucune  nation,  l'escla- 
vage le  plus  affreux  ait  occasionné  la  maladie  dont  il  est 
question...  »  Dralet  continue  en  prétendant  que  les  goitres 
dûrent  être  fort  communs  dans  les  Pyrénées  lorsque  les  pre- 
mières peuplades  s'y  furent  établies  ;  mais,  dit-il,  à  mesure 
que  la  population  s'augmenta,  les  cultures  s'étendirent, 
les  forêts  furent  exploitées  et  les  eaux  dirigées,  les  habi- 
tants connurent  l'aisance,  et  le  mal  diminua.  «  Les  goitres, 
ajoute-t-il,  n'affligèrent  plus  sans  doute  que  les  familles 
indigentes  réfugiées  dans  les  lieux  les  plus  malsains  ; 

*  À  Paris,  chei  Artliiii  Bertrand.  (811,  deoivolamw  iB-8j  (m.  I^^^ 
ptf.  m,  iee. 
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6([c«t|p  cMîeo^  pMpitt  d'iMiililt  fUtt»  fondée,  iftè  lëi 

^ipmqtxe  tons  i^ûehesoib      bttàrpctttkÂrtt.  ^  Srift^ii^ 
4oi)t«twr  fnè  be  ne  .i^it  'à  dfes^  ck^c^ttstinoés  Iténbtàl^lêft^ 
celles  sous  Fempire  éOtpiâkmm  «oiNT  i&eAê&i  ee»  MèH  dé'' 
cv^ttns  ftppdéès  aiifléi  dam  Uê  MlpM*  ek  âtkûs  les  Pyr^nifes 

la  BteUff^  et  .  les  €to/tfcte>4)e^  Mmiia  tt  de  la  Bbct/^ 
doiveut  leur  origine  QiattletaUèaadeB  prééautiima'^rlBetf' 
a^euofn^poiir  aiApèclier  toat  oontaet*  entre  les  Oàgots  ' 
etleceste  (la  .peaidB;iHau,  Mêle  à  soft  système,  il 
que  c'iâtoitidans  lfilm|  tfarréter  les)  ravagea  dû  goiftré.  Fafù- 
teoirtcariBinepairides  réflexions  pbtloatlropiqtieSauiqtteDes'' 
Qpiiis«qi)s  asBoqjoHB  de  gtand  coeur,  et«n  Exprimant  fe  soi^  ' 
hait  qu'Uise:folrm6-tiiiesoGââf!édel)i6i^ai^^^  ânk 
piçdBdes  montagnes,  denchercherlaVyiâënaftfiUré^aû^fcrëtl^'' 
nipai^i  ete.y  efe  de  ftâTe^  eatirS antres '(Aîosés,  !^ 
éTén^nients^nBktUaAiir  malhcÉre^  <|tli  ett''SOiriràKfièttti!C'':  ^ 
G!e8t  1^  ^i««e  Bi«:tDQasp4,  Ik  Ukén»  qtié  jéme  snis  ajb^qùé'  ^ 
à];empUr^«ntimti{a'cU0Mtiditid8U8i^  '  "  ' 

J^f^t:  Ae^quilili9r.fiiH4et,  ilnie.89^  ' 
porter  ime.note  qiifB  jiB  lîK^  «niib  im;  pl  193,  àb  i^  4iWëC  ^ 
La  yoiqi  :  ,>  )1  j>  a.entMe  d'BBôctipèsiégiises'dans'*  te  ybîs{- 
n^e  des  Vyrév4ii^f>^  Vm  iem^  une'  p6rtè  ^feii  (éUdt^' 
autpç^fHS.à. i:u«i«e      Grétilis.  ChaptedAntioii  lier  volt  {^«i 
de  goitres  dans  les  commnnes  où  se  trouvent  ces  é^^es.  I) 
rémdte'  éVidëttnient  de  cé  fàit''qti^  le  xdéX  a  c^isparu  à  mesure. 
que  W  maladaa  m  sont  éloignés.de'Sonf<)7er,  et  ipse  leùst"'^ 
g€»xre<k  vte  iâ'ést  ainélioré.  «  Sî*yaili(èAaiit  1î  m'est  penà^  !ii 
d'émettre  mon  avis 9  je  crois  pownir  tiier  de  ee  fait'(ét^^ 
n'ai  Aucnne  raiâonpour  le  rejeté^      cp^clusibi^  ^ffîi^m%,  ;  i 
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et,  j'avoue 4|a'il  iQ6.se«iUe  ph»  logicpiede  peôM*  q[M  le* 
^o|tYen!a  j4imM^ét^V«|iaoiige  exclusif  dei  Gagots  et  1»  cause 
dg.leuir  ^prosprjipiÂfm»  Qa'oR  rétise  lespasMges  de  F.  de 
^j^^Coprest)  d'Oihi^uirt  et  de    .de  Maraty  et  Coa  Tcrralpie 

Si,  Dcalejt  cwfond.  les  Câgots  ai»  kSi  gettreox ,  Tabbé 
G))audoa.  te»  Kaoge  parmi  .les  onattievMix  attaqué»  de  la  1^ 
pue  %  Apvèl  avoif  eonsifiré  iiluade  déux  pages  àPhist^re 
de  >cel^(  maladie il  èn  vient  à  padei*  dea  Cagota ,  sur  le 
cpmpte  desquels  il  ne  donne  rien  de  nMveaU;  si  ce  n^t  un 
rfojieigpepettt  dont  noua  profiterons  pins  loin.  L'article  se  ' 
ter,9Û])e  par  deux  paragraphes,  dont  le  premier  nous  semble 
n^érîter  d'ô|ro:cité,  parce  que,  suivant  toute  prrimbililé, 
l's^teur  a;v^U;  été  témoin  .oculaire  des  faits  cpi'îl  rapporte  : 
«  /^es  Ça|}ai^^ daus^  los  derniers  temps,  dit-il,  étaimt  en  gé-' 
néral  d'i^n^,  constitution  saine.,  et  tours  feranca  surtout 
ay^Ut  des  Jraits  réguliers.  On  pouvait  en  dire  autant  de 
leiir^  incsui'sj  j^n^ûs  de  qu^rettes  entceoix,  ni  avec  ka  «u- 
tnç^  cijtojeus.^  qui  s'adreaimeiit  depvéiéDanee  à«at  pom-  les 
ouvrages  ^arpwterie«t.  dto  : UMnubeiîe: (attxquelë  ils  se 
coi^§M^MrAiçitt.  presque  ubiqBemeÉt) ,  parce  qu'ils  émiént  la- 
boiÂ^iL  dWi^to  travail  etmodéiiftdaiBsiip  iMAsdece^travail.  » 

JK[;<E;ag|^tdfi  Bamrie^  qui,  trois.ansptos  tard,  puUiait ises 
£f  f ^  le  Béam  i  pinça  égwtoment  ks  *  Cagots  parmi  les 
léppreux  %  au  moment  mèmé^où;  Garai  '  et  J«-M.*4.  DenUe^ 

^'Extrait  de  V essai  hiiU^riquei  sur  Méùn  ;  par  M.  VaJbbé  G*%  ût$$^ 
dù^ovwàu'bfctionnaire  historique.  De  la  Lèpre  et  des  Cagots  ou  fa- 
poffi^ijtu^iifi  j^iy^clhiq^e  da  Huénoi  dHuMractiMi  piMi^  de  Bor- 
deaux... iom.xui,  année  1S15.  A  Bocdeanx,  chez  ^éré  Bro^iery  ia-41; 

^. A}l^aii9f  ebe«  Denoson.»^  1818^  lAtS  ;  pag.  Ha. 

'  iSHermit^  m  Province...  P^ir  M«  deJouy;..»  t^m,  ifr;  AP^riSrChéx 
Pittcl,  1618*,  irf-t«;  pag.  104,  105'. 

4  Annales  de  la  Bigorre...  Tarbes,  imprimerie  de  F.  Lavigne,  1818, 
in-S;  pag«  9$-57,  chap.  vi  :  Origine  d99  Çagotf^^  gf^i  fu'<fi4tt^f 


M  joigMiewt  à  ceux  qui  les  considërtdent  cotAiA^  ûek  dès- 
tendants  des  Gotbs.  1 

Qaoiqull  en  soit,  ni  l'un  ni  I\iûtre  des  trtiis  aûtëiirs  què 
nous  venons  de  nommer,  ne  semble  avoir  connu  leMémoirt^ 
de  Paktsooii  sur  la  eonstitation  physique  des  Gagbts  et  l'o- 
rigine de  cette  caste%  qui  est  sans  contredit  ce  qu^il  j  a  de 
|dus  hÉpcMant  et  de  plus  eomi^et  sur  la  matière.  0  se  di* 
vise  en  quatre  chapitres,  dont  les  sommaires  font  assez  hieit 
eemiaitrele  cotAenu.  Les  voici  :  «  I.  Cfoltreux  des  Pyrénées 
inj«t»iwt  réputés  Gigots  :  portrait  de  cettë  caste  :  nbSiè 
maladie  pcptieulière  aux  Gagots.  La  fhrme  du  lobë  dejPô^' 
Mille  u'estpoiiit  leur  o»nictère  dfstinctif.  ni'THsft^  condi- 
lian  des  anciens  Ctagots.  Leur  deseèndàncè' ràppoîlléé  ^[)àt^ 
qud^ies  Wleurs  à  la  niAion'  gothique.  0S)Serva1l6n^  cdti^ 
traires  à  cette  conjecture,  m.  L^origine  des'  Ciigots  attri- 
iMée  par  M.  dé  Marca  aut  Sarrasins'.  (HiserVations  teldtives 
à  cette  opinioiK  IV.  Persécution  eonftie  les  Càgots  sôus  pré-' 
texte  de  léproseriè  :  ils  iic  sont'pôint  léprettx.  PreuVes  foù- ' 
déessnr  des  actes  authentiques  t  protection  des  lois  envers 
cette  caste.  »  Palassouferminè  ainsi  :  •      '  ; 

«  GOif^i^ijsioir.  '    '  '] 

-  «  n  est  certain,  par  lesprenves  que  nous  avons  'don- 
nées dans  ce  mémoire,  '  ' 

»  1^.  Que  les  cagots  ne  sont  affecté)  fl'aucùne  maïadié  qm' 
leur  soit  particulière.  i  > 

>  V.  <2u 'ils  ne  diffèrent  pas  deft  autres  habitants  ni  dans  ^ 
leurs  moeurs,  ni  lèurconî^tution  pliysique. ^  / 

»  Que  le  peu  d'étebduedu  lobe  de  Poreille  n'est pôintlé^ 
canwtèreidffitinetif  de  cette  caste.  '\  " 

pltuieurs  autewn,  entr'autrei  Jf.  Banumd,  n*(m%  aucun  fajHMff 
poffs  ndb'aemlf..«  A;Fnv4«  rftrtiriihert^e'^  Vignancotir,  etc.  isl^ 
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gine  des  Yisigoths,  ni  des  peuples  du  qiiitaTBgèlrail 
ja^B^papopuIanic  Ters  le  commencement  de  la  monarchie 

^.  ^^'e8tpa9;^opf;euqu^dfi  glandes 
^.penser  i^y^  M.  fie  J^airca,  qu^  les  GRgotodeaeendeipit 
^  .^ârrazins ,  ^4^2^ts  pat  Chad^s  Merti^l)  à^k  Hiémorabki 

içilioiédeiqin^^  9ç'i}s;i^.jW#9nf;^4Mi^etl^ 
î^^e^ntç^J^s^  \; 

gçqyeciiçmjâit)  çesse  4q»uiSilQi||t7te|iip6  de  k»  prafaigcr  e|- 
de,]|eg  tjrftiter^àr^     emtrfs-cit^j^  » .   .  ,    j  ^  :  : . 

Nous^  {lurpiui^  feY|99ir  flpft-4'Wfi|oi«^§v  tomitmoife  dfii 
P^sQU^ q|i^  noi|is  .fi  fmfm^itfimt^ 
saAts     roi|  cberf^ait^  xAivei^ept  aiU^ive., . 
^Npn  IqIu,  de  jl'^Qg9e^  et^dea  l^w<  iQ^XSileieoft  ^foit  Mi^ 
Mémoires  sur  les  Pyré^éf»|^up  Jf0^^giéeq}f(9lol^S^ 
eu  occasion  d'observer  les  Gagq^dffi^^u^leurs  endroits  du 

yrage  historique  sur  les  nations  basques  Q|BSi|i|$.'iyito%ri 

tes  ou  Hagotes  (c'est  ainsi  qu'il  les  nomii^e  .îi|4iSâ9?einm^l(y' 

tion)  comme  les  d«|çe^^$u\^d^  Ari^Si  qpii^  apti^èsifla 
tgJttjB  ^eToi^  pu  732,,»pifii^flp^ 

montagnes  du  Béam.  L'écrivpa  p§ffû^8^,€^sqitei?lip4Miin[^ 
l'histoire  des  Gagots,  mais  non  sans  tomber  dans  les  erreurs 
^  Bistùria  de  las  Naciones  Base<u  de  una  y  otra  parla  éÊl,\lSrimm- 

f  SfS,  (roif  yolomçs  w-S;  1. 1«,    848,  note  lli,  et  t.  m^ r«; «lA^iltt^  • 


DE  lA  FRANGE  ET  DE  l'ESPAGNE.,  55 

qui  avaient  cours  de  son  temps,  ^t  iion  sanç  en  CQHunejttre4e 
Douvres.  Cest  ainsi  qu'il  dit  .q;a6  }çs.G90ot:s8Outnoinm4B 
Caffos  dans  l'ancien  fôij  de  Nayarre  el  Hag^tes  dans  celui  ^ 
Biscaye,  e\  qu'ils  reçurent,  le  4&GagQt3  autonç»  4^ 
premières  guerrçs  de  religion;  il  ajqutçflu'en  1094  cpux  ^fp 
Pyrénées  j^mbrassèrent  l^i.par^i  de  Q^jj^açnd  coiMe  de  Xoii;^ 
louse^  et  de  Gaston  II  viccMûte  de  Béarn,  qui  étaient  à  la  tête 
des  Albigeois.    ,  .  »        ,  v  ^ 

Après  Palassou  et  ).  Ai  de  Zamaço|ç[y  nous  citero^is^  eor 
Core  M.  d'Avez^c  Macâya,  qui  désigne  les,  Arabes  cq^^ne  les 
ancêtres  des  Cagots  et  I^aboulinière,  qui  pette  fois  paiv 
tage  Fc^iniou  de  V.  de  Marca  et  de  Palassou,  dont  lie»  iné- 
moir^,  dit^il,  lui  %  été  cQinmiHÛqué  ^yairf  dlâl^e  impipimé  ^f. 
Cependant, ppur  ne  point  p^«dtre  tropendés^ocord  ^i^ec  w 
qu'il  disait  àune  autre  ^9qi^ç,,4  ^'e^prin^e*  ainsi,  pi^gç  78i^ 
«Il  semble  donc  que  )^s  Gag9,ts,  sép^és,  i^ol^s^t^ofMinéii^ 
descendent  plutôt  4'u9  peuple  à  l^Jois  s]^j)}gip^:p^jA^ 
^mes  et  attaq}^é,  ou  du  moins  sou{)ço9n^;dAq^eNpQ'J9^^ 
d\e  contagieuse^  La^oul^fja  T^arle  ,enc9i\&v  4^  Gngotiii 
dans  son  troisième  volume,  chapitre  XU,  a^tlc^  Çt^i^im^ 

M.  de  .BJ[aççlwigy  n'héçite.pps  ftaftfi^ii^pc^s^^^ 
gine  deç  (j^g;^^^  «  JJ&U.jjfo^^e,.  dit-U,  qn^  .c#s  ^ik%«1w«^[ilt 
spientJes  d^çeçdajats  abâtftr(jlis  et  dégén^réi||df^op^pttiplfH 
barbare*,  qui,  dans  les  pT.emiei^,  8ièçleç^,yi(j^tj^'^ 
et  se  perdre  dans  rOk^cid^nt.  On  a  queliiue  jajsoi^  de  croire^ 

\Essai$  historiques  sur  le  Bigorr^,  cu^eompagr^és  d^^  refmi^9iMf  erl' 
t^iiei/ISè  j^ees' jttstificaiives,  dç  noCices  chronologî^ues  et  géMalo$i*^ 
qyks;^  6tb:'%àgTÂiéres^ .  imprïTnérië  de  M.  Dossud^  ii.  pccg.  deu|^ 
volumes  in-8  ;  t.  iÇ^     112,  113.  ' 

*  ftiWêrliire  âèscripHf  pittoresque  des  Bautes-Pyirénées  fra^çoise^^ 
jadis  territoires  dù  Bèafn,  du  Bigarre,  des  Quatre-Vallées^  du  Corn" 
iv^Ai^ir,  et  ék  la  Haute-Garonne,  Paris,  librairie  de  Gide  fils»  lS2â,  troif^ 
Tolumes  in-S  ,  1. 1^',  ch)ip.Tn,p.72-93  ':  «  Origine  et  éta^c\u(U  de  la  çâ^ê, 
JUM  tMirsérite,^'  des  Cagets:»'  Ualtfs  rÀnïniaire'  statistique  du  départemeol 
des  Hautes-Pyrénées,  Tarbes,  1807,  Labouliniére  avait  ^çrit  un  article  sur 
toi  Gagolf ,  ^'il  çonfoiMlAit  alors  ayec  iea  goitreux, 


56  HISTOIRE  DES  RAGES  MAUDITES 

par  exemple,  que  les  Coliberts  du  pays  d'Anidd  sont;^ 
Ariens  Tameus  et  dispersés  sous  Tépée  des  rois  mérovia- 
giens,  et  qu'on  désignait  plus^rticulièremeut  sous  le  noxp 
de  Taîfaliens...  Les  Gesitâins  de  la  Bresse,  sont  yraisembb- 
blement  des  Sarrasins,  et  les  moeurs  qu'ils  ont  conservées 
ne  permettent  pas  de  les  méconnaître  ;  les  Cagots  du  Bigorre 
et  du  Béam  semblent  tirer  leur  origine  des  Goths  dont 
QoYis  abattit  la  puissance...  »  Plus  loin,  M.  de  Marchangy 
dit  que  les  Cagots,  s'aUiant  toujours  entre  eux,  sentirent 
leur  sang  se  vicier  et  se  corrompre  par  degrés,  et  qu'à  k 
longue  ils  donnèrent  naissance  aux  crétins  et  aux  goitreux  *. 

Moins  hardi  que  M.  de  Marchangy,  le  chmoine  J.  Mahé 
n'ose  pas  se  prononcer  sur  l'origine  des  Gaqueux  bretons  ;» 
il  se  borne  à  dire  qu'ils  «  passaient  pour  lépreux,  ét  pour 
*tre  descendus  des  Juifs,  ou  des  Goths ^  ou  des  Sarrasins^  ou 
des  Albigeois.  U  rapporte  ensuite  ce  que  les  Uistoriens,  de 
la  Bretagne  avaient  écrit  avant  lui  au  sujet  de  ces  maiheu- 
reux.  Gomme  beaucoup  d'autres  auteurs,  il  rattache  aux 
Gagots  pyrénéens  «  cette  classe  d'hommes  qu'on  nonunaït 
en  Bretagne  Caeous,  et  ailleurs  Cagous,  C aqueux,  Caheis, 
Capots  ou  Cagots  ^.  » 

'  L'avocat  Samazeuilh  MX  preuve  d'une  égale  réserve,  et 
se  borne  à  rapporter  que  l'on  croît  les  Cagots  descendus  des 
Maures,  et  de  la  même  race  que  leâ  goitreux  et  les  crétins 
Plus  tard,  il  est  vrai,  il  s'est  prononcé  en  faveur  de  l'opi- 
Hion  de  P.  de  Marca*;  mais  la  manière  dont  il  a  motivé  sa  dé- 

-  *  Tristan  le  Voyageur,  ou  la  France  au  xiv«^tcd«...  second^  édi-i 
tion.  A  Paris,  cbez  Urbain  Ganel,  etc.  18S5-26,  six  voliimês  in-8;  U  ti» 
p.  9Sa-347;  glossaire  et  annotations,  p.  515-518.  , 

^  Essai  sur  les  Antiquités  du  département  du  Morlihan,..  Taïuies,  de 
r Imprimerie  de  Galles  atné,  1825,  in-8  ;  pag.  411  et  412. 

«  Souvenirs  des  Pyrénées,.,  Agen,  imprimerie  de  Prosper  Noubel» 
lÉ.  riccc.  xxvii»  deux  parties  iti-8;  1ère  partie,  pag.  10. 

*  Histoire  des  comtes  d'Armagnac,  1. 1»,  2e  partie,  pàg.  56-7$,  OHO 
sixième. 


dsiou  ne  peut  qne  faire  regretter  qa'il  ne  s'ea  soit  pis^temi 
au  premier  parti  qu'il  avait  embrassé.  En  e|tet,  outre  qu^p 
n'apporte  aucun  fait  nouyeau  .4a^a  la  di3cm8sion9  il  comment 
encore  plusieurs  erreurs  de  nature  à  l'obscurcir  dayantagei. 
En  somme,  les  dix-sept  pages.qui  composent  sa  not^  spr 
Capots  ou  Cagots  ne  valent  pas  le  temps  <iue  l'on  passerait:^ 
les  lire,  surtout  pour  celui  qui  connaîtrait  la  note  ana}ogii^ 
de  M.  Hichelet.  ,  .j 

Dans  son  ouvrage  sur  le  sud-ouest  et  le  midi  de  la  France, 
II.  du  Mège  ne  pouvait  se  dispenser  de  parler  des  Cagots; 
mais,  au  lieu  de  faire  de  nouvelles  recherches,  il  se  contentç 
de  celles  dePalassou  et  de  quelques-uns.  des  anteursqnll'ont 
précédé;  il  va  même  jusqu'à  répéter  leurs  erreurs  Cepenr 
dant  il  rejette  l'opinion  de  ce  savant,  comme  ne  lui  parais; 
sant  pas  avoir  en  sa  faveur  de  grandes.probabilités,  et  il  «as- 
sure que  aucune  circonstance  historique  n'empècberoit  de 
voir  dans  les  Cagots  ou  Chiens  Goths^  dans  les  famjUes^e/é^ 
du  Labour,  de  la  Soûle  et  du  Béarn»  ^t  dans  les  Çappts  d^ 
TArmagnac,  les  restes  détestés  de  ces  Visigoths^qjoXyy.  ^ 
minèrent  dans  toutes  les  contrées  limitrophes  des  I^râotéfpt, 
et  qui  tinrent  pendant  kmgtemps  l'Espagne  sous  lem 
Joug^  »  .,..,.! 

En  1832,  le  secrétaire.actuel  de  Udéputation  dç  I^varrei 
Don  J.  Tanguas  y  Illiranda,  publia  son  abrégé  de  Thistoirq 
de  cette  province,  dans  lequel  il  recherche  l'origine  des  Car 
gots    A  l'exemple  de  Faget  deBaAre^  dont  il  citer^ifpinfam,' 

*  Palassou  avait  dit,  pif.  a^ft*  que»  Minai  Ollii—t<  en  flMMUli  Km 

Cagots  velu»  ;  M.  du  Mégc  répète  cette  assertion  sans  eiamen. 

2  StatiMiiqm^  nmMT^  dm  dèpmrlmwnu  PyrénééM,  eie.,  i;  n,  Iteris, 
librairie  de  Treuttel  et  Warts»  m;  i>.  cca«xxix.  iii-S;  p.  M.  duf 

Mége  a  répété  en  partie  ce^  article  dasa  les  additions  elvoM  ia  Hy.  xit 
de  son  édition  do  VHiH^ir»  gétUràh  dm  Lanffmdo^f  tdln«  m,  pag* 
col- 1.  —  pas*      coIp9.  * 

s  Hktoria  cwp^iaif^ddmm  4è  UwwfUi  Ei  Ml  MMIIttf,  eif 
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fi1^<Mf<md  ëvec  les  lépreux,  et  pense  que  cette  iiaste  man-* 
iÏH*  proyient  de  ces  infortunés.  Dans  un  autre  ouvrage,  qui 
partît  quelques  années  après',  Don  José  soutient  la  même 
thèse,  en  faisant  précéder  cette  partie  de  son  travail  de  Vsf 
haljnse  des  pièces  relatives  aux  C^ots  qui  se  conseryei^t 
dans  les  arclûvesde  b  Chan^bre  dps  Comptes  de  Pampe^ 
Ittne;  suivant  cet  aiiteui','  les  Agots  de  la  Navarre,  ne.  so^t 
autre  chose  que  les  Gagots  du  Béaiji  dont  le  nom  a  été  q^el- 
quc^peii  altér^^  et  gùe  rordonnance  de  Philipp^-le-toçg 
rendue  contre  les  lépreux  en  1217,  refoula  dans  le  premier 
deeespays^.  , 

Xa  nàème  année  183;^,  le  docteur  Léon  Marchaut  dit  quel- 
ques mots  sur  les  Cagots*;  mais  c'est  pour  les  confondre 
avec  lès  goitreux  et  les  crétins^ 

Quatre  systèmes  principaux  se  partageaient  les  esprits  f|u 
sujet  des  Çagots,^  lorsque  Tannée  1833  e|i  vit  ,  naître  xffx  ci^ 
quiinié,  sur  lequel  le  nom  de  son  auteur  dut.  n^cessaireiaen| 
àttiirer  l'attention.  Dans  une  lettre  écrite  des  Pyrénée^  ^ 
Htl.  lesi^édacteurs  des  Annales  des  Voyages*,  M.  C.  A. 
^Walèkenaer)'  émet  f  opinion  que  les  Cagots  descendent  dçs 
<Sadloi0  diréttenB  de  la  N()vcmpopnlanie,-qui  les  premiers 
reçurent  l'évangile,  vers  le  milieu  du  troisième  ^iècle^j  et  qui 
foïtnèrént  une  caste  à  i)art,\(^abord  persécutée  ét  n^iéprisé^ 
par  la  généralité  des  habitants  de  cette  partie  de  la  Gaule 

l;Hpipi^eiHâ<doIgi»ci9'alni<mSarb]^^^  /ii-il -espagnol  r 

pag.  161-164.  B.  José  n'y  fait  que  répéter,  en  Tétendant,  ce  qu'il  avait 
déjà  dit  dans  ses  Diccianariqs  de  los  Fueros  de  Navarray  etc.  En  San  Se- 
iMptiMit  fpJatmimkade  IgÏMêto  Raaion'Baro)ft,  18S8,  în-4  esp.  ;  p.  SU 
note  5.  •* 
.  ^.'MicHomari^  de  AnHffued<UÊê9 M  tkinodê  amarra,  Tomo  1.  Pam- 
p^onar:  Improtta  de  Jtiyiér  Goyeneehe,  1S40,  in-4  esp. ,  t)^:  11-f  4.  ' 
9  fUt^tmchu^ifr  Tamton  thér&pèutique  den  ^we  minérales,  etc. 
Paris,  chez     Bi:Bai»iire»  ^l«dl»  iM  ç  p.  149-151.  "  ' 

»  Lettre  I.  sur  les  Vaudois,  les  CagoU  et  les  chrêtimspfitnit$fr.^SiXù^ 
«)lf«élllMlMlkfra«H^iiÉïllia^  jtm  1939),  1 1^9 

4e  14  coUecUoii  et  98  de  la  9«  série,  p.  390-396t 


atiaeliâ  S  son  colie.  ILé  sav^Ât  écrivain  ajoute  :  «  Lorsçju^ 
h  reii^on  cliréticnàne^  après  avoir  été  embrassée  par  les  çiu; 
^reurs  j  fat  devenue  celle  de  tout  Teinpirç  j  î^^^d  les  pr(^ 
vinces^  à  Fimitàtion  de  la  capi^e  et  du  souyerain^^^^pdpi]L~ 
nèrént  toùt-à-coup  l'àncien  cuite  pouç  le  npuvejau^  pi  qu^ 


les  provinces  éloign^j^  du  centre  de  l'empire  avaient  en^^^ 
Irassé  la  nouvelle  religion  avant  qu'elle  nej  fût  reconnu^  p^p 
l'état  et  les  magistrats,  pauvres,'  ignorant!}  de  cçqui  çejp^- 
l*êux  ^  reftiSCTcnt^de^^è  soûmej^rè,  aux  ijouye^ii^tçs^ 
çiii  linlr  ëtfdent  iinj(>ds(èes  par  .  d'or^ujeiïlç^x  néqphite§,j 
na^irè  jllôngés  <ïu  paganisme^,  qtf  Us  ^d^^ 

tiâénf  'comme  leurs  ^rsécuteurs  ,  et  dont  ils'  étaieni^i 
aiblioi^..'..'.  ...     I        >         .    -i.r.i  .  f. 

«  Ce  qai^aonne  ^  smyaijit"moi,  un  ha.ut  de^^^ 
litè  à  ma  conjec][urcj^  c'^t  queles  Cagots  soijt  d^é3igivésj}fji;j . 
lè  nôra  dé  ^HRispt^AS  Chrétiens,  dans  l^s  plus  anqçnç  ac,tej?Lj 
oh  ù  en  est  fait  mention./.  Le  nom  de  Cajô^^jre^té.  au$^  ^i^fi' 
notre  langue  comme  terme  àje  mép^s  j^pipjr  (jésig^^.ççljt^ 
<K  àans  ]fexCT<;f^e  de  îa  rpli^qn  ^l^yétiep^^  ^fi^^f^W^j^^i^^., 

ou  une  Qé^^tioi^  outrée ,  est  encore  unç  nonvejï^  pj^eu^^^dp , 

notrèppimon./.   •    .  .u  'm"-  n  .  .-.np 

Dans  le  couraût^de  la  même  aiû^^   183^^^  il  pa{:^t^^fl^l^, 
Revue  He  Paris  <  ùn  article  de  M.  Alexandre  Teulét,  inti- 
tulé 3  Les  .€a&ot9i  M.  Teulel  réfiâe  Popitttoiï  de'  ééni  quL 
voient  dans  les  Gôthà  les  ancêtres,  àg^^  Cf^U  «li^t  .Vi^piiiiQai» 
de  cen^  tes  croi^t  descendus  des  8ar^ 
des  détails  sur  lès  daig^eux  <ié  lâ^etagne,  et  il  conelat^  ows 


plutôt  il  se  défend  de  conclure,  en  çe«  teno^.:  5  ))l 
sormais  renoncer  à  trouyer  l'explicatioA  de  :Cet^|énigflie 
historique,  à  moins  que  quelque  dçcouYerto,  hefireuse  ne 
Vienne  mettre  en  lumière  des  titres  anciens,  ignoras  jusqu'à 
ce  jour.  Pour  le  moment,  le  plus  sage  est  encore  de  s'en  te- 
nii"  à  la  déclaration  des  auteurs  qui  ^  ne  pouvant  dire  ce 
qu'étaient  les  Gagots,  se  sont  bornés  à  énoncer  ce  qu'ils^ 
n'étaient  pas  ;  et  il  faut  conclure  avec  ^ux  que  les  Gagots  et 
les  Gacous  n'étaient  ni  des  moines,  ni  àes  ^achorètes,  ni 
des  lépreux,  mais  une  certaine  race  d'homnies  déyoué^  à  ^ 
haine  des  autres  hommes*,  »  etc.  .       •      . - 

G'est  également     1833,  qu'à  lasiiijtedu  premi^  Yolnme 
de  son  Histoire  de  France  ^ ,  H.  Michelet  publia  upe  disser-?) 
tation  «  sur  les  Golliberts,  Gagots,  Ça^eux,  Gési^t^s^.çjtc,  ^ 
L'auteur  y  répète  une  partie  jde  ce^ui  aT«it,ét^.d\t  j^ya^t 
lui,  sans  faire  connaître  rien  de  nouveau;  il  reproduit  ni^ci, 
des  erreurs,  dansj^esquelles  il  ne  fut  pai^  tombé  ^  s'il  eût  re- 
couru aux  originaux'  ;  après  avoir  fait  connaître  les  princi- 
paux systèmes  existant  au  çujet  des  tiagots,  le  savant  histo- 
rien conclut  ainsi  :  «  Au  reste,  peut-être  doit-on  admettre  i , 
la  fois  les  opinions  diverses  que  rioiis  ^vons  rapportées  ;  tous 
ces  éléments  entrèrent  sans  doute  successivement  dans  ces 
races  maudites,  qui  semblent  les  Parias  de  l'Occident.  >» 
Dans  le  tonie  premier  de  la  France  pittoresque,  qui  parut . 
en  1835,  si  Ton  s'en  rapporte  au  titre,  M.  Abel  Hugo  indi-  ^ 
que  «  comme  appartenant  à  la  famiUe  ^énutique,  las  Burrins 
dé  l'Ain,  les  Chizerots  de  Saône-et-ÎLoire,  lés  Agot/acon  Cas^ 

;^  Paç.  S5,  Ce  moreean  a  été  répété,  uni  a«cuo.  cbÉkigmant,  àaiiff>t« 

JH^Umnaire  de  la  conversation  et  de  la  lecture,  i,  ix,  Paris,  BeHn^Man-  . 
dar,  MDcocxzxnH  în-S;  p.  49S-44a. 

3  Pam,  librairie  cla^si^ue  de  L.  HaclieUe»        .îyi*8  ;  fl.  49i9«-m. 

'  n  dit,  par  eiemple,  des  Cagots,  p.  497  :  «  On  les  appelait  aussi  peilutl 
eUAMMifi  ;  cepenâaDt  les  Aquitains  lai^ienf  également  croftre  leurs  cbe-' 
veui.  »  Noas  ayons  vu  plus  haut  que  c'était  les  Gagots  qui  appelaient  les 
Aquitains  veitif.  .£C-(U       « .  >  ^ 


DÉ  *t!A"^iU^^'*^'?  DE  VjESPAGNE. 

^f^A^  dès  Basse^F^enéés  quelques  peuplades  du  Var^ 
et  des  Hautes-Alpes,  qui  softt  presquë  certaiuement  d'oii- 
samofiie*.  »  Plus  loin,  au  tome  troisième,  il  d.ëyeloppe 
cette  pldise  dé  h  marfièrb  ttiïitate  :  «  Oh  trouve  dans  W 
pays  banque  une  raëé'inibnlmes  que  les  habitants  coiisid&-| 
rent  comme  descendants  -des  Siurrasins,  et  qu'ils  désignent 
sous  les  noms  de  Ajsfotàe  (si  Casc'arotac.  En  les  examinant  de 
I^rès,  on  distingue  dans  leur  physionomië  tes  caractères  un' 
peu  aftiifeGs  dtt^sàng  aifricain  ;  ils  ont  mémé  gardé  quelques  ' 
coatomés  étrangèries.  QuoiquHls  soient  établis  depuis  plus 
demiSe  ans  dans  lé  pays  et  qu'ils  aient  embrassé  le  chris- 
tianisme,  ces  mallieureilr  sont  victimes  des  préjugés  les  plus 
impies*,  »cftc.  .  > 

ftt  nous' rouvrons  lé  premier  volume  â  la  page  295 ,  nous 
trenverons^  sur  les  Gaqueux,  un  article  succinct,  emprunté  , 
présidé  tektueUement  aù  ènrieux  ouvrage  de  M.  Hiabasque^ 
L'4mteiir,  attlièu  de  choisir  une  ôpinion  entre  celles  qniont 
été  émises  feur'Tbilgine  dé  ces  malheureux  ^  se  "borne  à  rap- 
porter que,  suivant  quelques  écrivain^,  ils  descendent  des 
Altûtts,  que  les  Bretons  avaient  réduits  en  esclavage,  et  à 
faire  luention  dît  mépris  et  du  "dédain  'auxquels  ils  ont  tou-'| 
jours  éM  eh  Imtte  dans  lerif' pays. 

"Cette  répughttncé  h^éditaire  ét  en<5ore  subsistante  des 
Bretons  pour  les  Gaqueux  acquérait^  Ta  même  année,  un  té-  ' 
moignage  déplus,  q[ue  la  patrie  et  le  talent  de  son  auteur 

*  Page  15,  en  note.  .  * 
•Page  10,  c»toiWié«.' 

*  Notions  hUtoriqueëf  gêoffràpMques,  statistiques  et  agronomiques^ 
<«r  le  littoral  du  département  des  Cotes-du-Nord,  etc.  Sainl-Brieuc»  chec 
Madame  T<^re€riiyoii,  iS32,  deux  vôlumes  ib-S.  —  Tomem,  Guiiigainp«  . 
chtt  B.  Mllret,  iocfobre  lSSe;  un  tol.lû  S.  Voyez  tome  i^',  pag.  S5  et  86. 
L>ate«r,  recherchant  les  causer  de  la  proscription  générale  doqt  les  Car  , 
quewi  étaient  lîrapt>^t  dit  :  «  Ce  qni  'noas  a  paru  le  plus  vraisemblable  à  ^ 
cetégtvdi  e^esl  que  fes  métiers  de  cordiers,  de;  tôboeli^rs,  etc.,  Qn(  ' 
pendamioiig^empaexèTcês  partes  lépreul^.  9  '  i 


run  de  nos  meilleurs  recae^9^  Hv  Çouyei^e  s  ex^rpnait 
lunsi  :  «  t|put-^tre  lé  mcjj^ris  pour  les  pro^foi^  laécaniques 
\iéiit-'il  dé  cé  que  beaucoup  4'^^  fl^^  F'pûiti^ 
yement  exercées,  en  Bretagne^  par  é^fwg/ss^  àf^  ^ 
lié'mes  et  des  Juifs,  que  l^on  àésifn^  sûusJ[eoQQi  4^testé 
c(e  Caqueux.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  ^piiépris.s'earaG^:^^  forte*- 
mént,  et  û  s^çst  maintenu  partout  jusqu'à  i^ps  jours  »  Un 
aWe  ' Breton,  M.  Àùrélien  dé  Gottiison,^  î^ylqpeffjt  f^it 
mention  Gaqueiix,  dans  l'ouyrag&^qu^i^  ^P^^^  V^^9 
sousljs  titte  ^Éssâi  $ur  r histoire,  lal^çtjngue ef,Uf  iM^itutiçn$ 
de  là  Bretagne  armoricaine  et  s'il'  s'est  bcfCiuf  ^  ^!^^\P^  ^ 
ce  qùi  ëtàif  déjà^cônnu,  il  faut  croire  que  ses  r^cherç)xes 
dans  les  archives  dç  ^a  Bretç^ç;  jo^'oni  fait  toip^*  ontri^s^ 
mains  aucun  document  nQUYeaij^.rj^jatif^à  qes  malbei^;eux,# 
Tbut'efoïs,  il.né  parait  pas  avoir  ^  .o^^naiss^  4^ 
M.  l^ifanet  ^^q^ui,  comiheM*  Habas(^E€^  Qonfgo^.^^^^^^^  • 
avec  lé^'lépr^ux^  èi^  q!^  cite  *j  siir  ce?  preBÛprSy  p>6* 
ces  doiit  nous  ferons  usage  plus  loijn.  ■  ^  .  ,  : 

'  Plus  bref  encore  que  ses  trois  compata^l^  1^.  '^^o^QR^e . 
de  fa  Villeinarqué  àit  quel(pies  mots  ÔLes  Gt^fux»  q^.f 'est 
pouf  les  confondre  avec  les  léjpjreux^  dont  il  faut  jspigxkexis&r 
sèment  les  distinguer^  U  ajouté  que  «  les  j^a^ofusont  Ifi?^^ 
jet  'de  plusieurs  chansons  populaires.    »       .  / 

*•  Industrie  et  commertfe  de  Id  Éretagfie,  %  i^.  [TiBvtte  des  deux  Mondes^ 
tom.  lY,  quatrième  série,  Paris,  1S35,  pag.  400). 

^  Paris,  le  Norroant,  in-S,  pag.  337,  338.  ... 

*  Histoire  de  la  Petite-Bretagne^  ou  Bretagné-ÂfpnwTf^H^j  «M •  S»m^ 
Malo,  imp.  de  Caruel,  1834».<ïçux  Yoluww  i^-^^,  vVi^  »«r.  ,',  » 

*  Tome  ij,  pag.  300  et  301,  en  note. 

^'  Barzas-Breiz»  Chants  populaires  de,îa  Bretagne»*,  Parifl»  €bai:p«K-> 
tief,  1S89^  deai  volumes  io-à;  lom.  n^pag.  i$4,..Si^^  JlftM'iWUytda  > 
faire  observer  que  la  c1ién$on  dont  M.  delii  Yilleoiarqu^dpim  l0.t^«Ae < 
la  traduction,  se  rapporte,  évidemment^  à  un  iépreumpnfinnéti  f*«slo»iVH. 
nofas  a  engagé  à  ne  pas  ]a  coçiprendre'  dimi,li^:K^^9ii 4»^  olmiMW- td . 
poésies relatift aax Càgots  que  pÛ9Uiaérerfiui^'U.fiii49  ^«livciu^  ut^ 


gote  clés  CeiWs  ;  elle  ncujmt  <^  ^  tê|»  de|l^r.^i^^  Wljem; , 
de  Tarticle  consacré  aqi:  ]}rem^s,daffs,^l^ gi^i^^  fW^YK^r:  « 
p^die  allemande^,  artif)lei((l^sons-le  ^.pm^iraf^  ^mt^i  ^  • 
erreurslès  plus  groj^ères^int^f  e^e  ti^9fiT^)4e|it4Vl^aMPi 
tradicteur  dans  im.aûtre  4^QB0um4r  .le^^W  JlitlhfMM^  - 
qui  la  combat  ^ansi^on  Es^d'upe  hiajU^re  g^mWlogiVItdM  ' 
Celtes  ^9  où,  pour  être  moim  noiabrfiise»  qae.i4fuultettuiiH  !. 
ceau  cité  pi\is  îmtf  les  erreurs  ne.in^iiqiiQijt  pKi^jrolatifftr^t) 
ment  aux. Cagç^.       .  *,    •  ,         s.  !.*' .î  ♦.n  - i      s-i.»  » 
Enfin,  danSjle  même  tqopi^s  q^  pom»  étOidM9QaiU;j9i|es«^  j 
bon  dont  nous  espérons  donner  la  solutiojp^idamffC^^lÎMMIy  f> 
un  autre  au^ur      occupait  égid^m^pt  et^py^nenUît  A  VA* 
cadémie  d^  isçieAces  de.Paris  i^^  note  (pi.'pti  jOuraal '  oiuho  • 
lyse  en  ces  termes  :  «  jl^  4,qMl^q^^«iMmdli<^l^^  • 

^Àttgemé^e  Bncyblopèdiê  dèî' WtsiénséKaj^en  iiiid  Kiiniié,..  ieàr'^ 
beitet  ^^  ^Jlm^9i^^»gfb9n^vq^li^J.^^^^^  ' 
Leipzig,  bei  Brockh^us,  ^825,  in-,i,  pag.  7^.  ,r-.^.   a  .  . 

^Uoumgédelll.  Bieitetobach  il  pour  titre  %ém^\  Cttiték.  La  pre- 
mière par^e^esi  ùuiUiMe  i  ^wT^W^h^  ^ffyp>|rif<f«iio€hwyiiiiw  . 
JTeUen,;  zugleich  dis  Beitrag  zur  Sprach(orschuf^jf  y^k^rhq,Uf^lfil/ii^\9fkXU 
Imleet  lÀisoMQg,  gfaMilHf^;  rebrei^  6oftip;et 
et  çoqDparat|(  de»  mQta.cal|MI^S|q^  ftfpf»^<p»f ttiiféét \%&^mÉmH ÙKxm*  < 
conde  partie  a  poiir  titre  :  Ytr$uch  etner  genecUo^Ach^n  GpMfit^hU^  der 
Eeltùn{i%he ,  deui  TOlame^  Cetitti  Vf*  np^orré  au  CagoU  le  ' 
trouve  t^n»  JPS  pag.  86,  i  .  ♦  .  i  -■i.^ij^Ji'jî       ^i.    ••  \>  *  * 

Dans  ce  que  Tauteur  dit  de  cette  race ,  il  renvoie  à  un  livre  de  Karl 
VoUr«  JËftffttimn,^  'dont  ?oiei  1»  ||lf««iAcl  \  Muicbfkï  \ind  séifie  BHàohnér, 

Geiehrten  herdusgegeben.  in  8  Bdnd^n;  pd.  5,  por^nt.po^l:  titi;e  nart^-:, 
culfer.i  Bih  K^ijfrtiich  Wii^kteifeh nind  Èngland\  vùnW.  T.  A.ZiWi' 
merman^fi^,  1^'*  Ai>th$Hunfi,  da9  i^pnfgf^  iSrm^mnh  .aKiniK|rf.'  • 
StuUgarl  un'd Leipzig',  Sdieible,  1837,  grand  in-8.M.  pieffeqbacli..TJ;>lYJ9iÇ 
aussi  à  VÂitslandf  1838,  n^  312,  und  11  sqq.  CtH  lin  joitrna^  etbnogra-  ' 
phique  et  géographique  qui  parati  .Çot^nà'fiMlMeili»  ^  «ilfiuftw/' 
pour  ta  plus  grande  partie  des  traductions  ou  eitraii»  YOjWgef y^t(d'aiiUe&. 
ouvtabea.frMiçali.iîngUitf^lo.    -   ' .  ^  -  '  "i  r-'    '  '       y-r    ."'i  ^ ' 

séance  dés  12  et  lâ  septembre  1842.  Cette  analyse  est  littéralement  copiée 
du  Compte  rendu  des  séançfs  d^  VÂMlétiKie  ((0^4[fÂi«l«f<,ii|ap<Hl4»  \ê»^ 
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nctief  dé^K.'Qtuyott  sur  les  Cagôtsf  detf  Pyrénées ,  dont  a  nV 
Ttfit  pu  ètâre  donné  lectore  dans  ravant-demière  séance.  Les 
Gagoti  ont  été  confondus,  par  plusieurs,  avec  les  crétins,  et 
célte  ermor  tient  à  une  cause  que  M.  Guyon  prend  soin 
d'imdiqilèîif.  Il  s'^-  fiant  de  beaucoup  que  tous  les  Gagots 
8QÎèBA:orélinÀ|  et  même  ceux  qui  habitent  des  lieux  sains  et 
bîeil  B^t  en  général  d'une  constitution  robuste  et 
d'une  taflle  a«t-dessus  de  )a  moyenne.  Cependant,  même 
d»8  iteè  Meux,  ils  ont  été,  de  temps  immémorial,  et  sosit  en- 
core aujourd'hui,  jusqu'à  un  certain  point,  un  objet  de  mé- 
pris pcmr  les  autres  habitants  ,  qui  ne  contractent  guère 
d'alliances  avec  eux. 

«'Àrrités  dans  ce  pays  comme  des  étrangers  fugitifs , 
coflune  des  hérétiques,  ils  rencontrèrent  peu  de  bienveil- 
lance parmi  les  populations  qui  étaient  fixées  avant  eux  dans 
ces  cantons  :  beaucoup  ne  trouvèrent  à  s'établir  que  dans 
des  localités  qui  avaient  été  dédaignées  comme  malsaines , 
dans  des  vallées  humides,  favorables  au  dévelc^pement  des 
aff«olions  goitreuses,  et,  pai^  suite,  du  crétinisme;  ceux  qui 
se  trouvèrent  placés  âan$  ces  conditions  n'échappèrent  pas 
à  leur  influence  ;  il  y  eut  parmi  eux  des  goitreux ,  des  cré- 
tins, et  c'e^t  geut-^tre  à  caïUe  de  la  fréquence  du  crétinisme 
chez  quelques  populations  toujours  suspectées  d'hérésie , 
malgré  une  conversion  qui  n'avait  pas  été  bien  volontaire 
peutrèlre,  que  lesorétms  ,  à  quelque  race  qu'ils  appartien- 
nent, ne  sont  pas  dans  les  Pyrénéen  comme  ils  le  s<mt  dans 
presque  tous  les  autres  cantons  de  l'EtÈrope ,  l'objet  d'une 
tendre  côotunisératiôn. 

«M.  Guy  (m  eroit  avoir  reconnu  chez  les  Gagots  un  carac* 
tère  physique  distinctif,  qui  consisterait  dans  l'absence  du 
lobttle  de  FereiHe.  liej^i^imè,  d'ailleurs,  le  regret  de  n'avoir 

Bepifo  la  Mte  a  paru  en  totalité  dans  VÉeho  du  Monde  faisant.  P«ri8«-^ 

diiD«««l»,  19  f*fTl«r  tw,  r  tt,  col.  »ir-aït, 
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pu  dôtmer  phis  de  temps  à  Tétude  d'une  race  qtii  no  tardera 
Tndaeinblablemmt  pas  à  s'éteîadre;  en  effet ,  les  pvt^jugés 
existent  ccmtre  les  Gagots,  bien  qu'ils  soient  encore  as- 
sez marqués,  tendent  à  s'efhcer,  de  sorte  qu'il  n'y  aura 
bientôt  plus  rien  qui  ea  empêche  la  fusion  avec  les  popula- 
tions environnantes.  Beaucoup  de  ces  hommes  émi^rent 
pour  l'Amérique,  et  M.  Guyon  considère  cette  tendance  à 
Toyager  comme  un  héritage  reçu  deleurs  ancêtres  ;  car  l'au- 
teur partage  l'opinion  déjà  soutenue  par  plusieurs  écrivains, 
^ui  voient  en  eux  des  descendants  des  Goths.  » 

Après  les  auteurs  dont  nous  venons  d'exposer  l'opinion , 
nous  n'avons  plus  à  mentionner,  relativement  aux  Gagots  du 
midi  et  du  nord-ouest,  que  ce  qu'en  ont  dit  MM.  Bemadau^ 
A.  Abadie*,  Auguste  Savagner",  Ghausenque^,  A.  Four- 
cade%  les  docteurs  Esquirol^  et  Bertrand',  Roux-Ferrand% 

*  Tableau  de  Bardeaux.,.  A  Bordeaux,  de  Timprimerie  d* André  Bros- 
Janvier  1810,  in-13,  pag.  64-66;  Ylndieateur^  samedi,  11  septem- 

bra  1841,  reuilleton  sIgnÀLK  YioGmAPHB. 

■  Itinéraire  topographique  et  hiitorique  des  Hautes-Pyrômcs,,.  Par 
A.  A***.  A  Paris,  chez  de  Pelafol,  etc.,  1819,  in-8;  p.  86,  cl  lïag.  99, 
106,  en  note. 

*  Encyclopédie  det  gens  du  monde..,  tom.  iv.  Van»,  Ubrairic  do  Treat' 
tel  et  V^ttftz,  1834,  in-8  ;  p.  451-453. 

*  Les  Pyrénées,  ou  Voyages  pédestres  dans  toutes  les  régions  de  ces 
montagnes  depuis  l'Océan  Jusqu'à  ia  Méditerranée...  Paris,  Lecointe  et 
Pougin,  1834,  deux  volumes  in-8  ;  tom.  i,  p.  145,  146.  Cet  autour  pré- 
tend que  les  Cagots  descendeni  des  Ooths  vaincus  par  Clovis. 

ÀUmm  pittoresque  et  historiqiM  des  Pyréripn...  A  Paris,  chez  Alba- 
nel,  etc.,  1835,  in-8. — Seconde  édit.,  Paris,  Al  ban  el,  1836,  gr.  in-8; 
ch.  xxxT,  p.  361-369. 

■  Des  Maladies  mentales  considérées  sous  les  rapports  médical^  hy- 
giénique  et  médico-légal...  Paris,  chez  J.-B.  Bailliére,  1838,  deux  vol. 
tii*8;  tom.  H,  p.  370-373.  Cagots.  Le  savant  médecin  parle  d'après  Bia- 
Bioad  ;  comme  lui,  il  ne  peut  donner  que  des  conjectures. 

'  Voyage  aux  eaux  des  Pyrénées...  Clennont-Fcrrand ,  imprimerie 
Thibaud-Landriot,  1838,  in-8  ;  chap.  xu  :  Goitreux.  —  Crétins,  etc.,  - 
pag.  317-835.  L*aateur,  qui  confond  fes  goitreux  avec  les  Gagots,  ne  fait 
qoe  répéter,  avec  de  nouvelles  erreurs  toutefois,  ce  qui  a  élé  dit  avant  lui. 

'  Histoire  des  Progrés  de  la  civifdsation  en  Europe,  depuis  VÈre 
àvrétienne  jusqu'au  \\\^  siècle.,,  tom.  m.  Pari.^,  chez  L.  Hachette,  1836, 
ia-8;  p.  183-184.  L'auteur  a  tiré  tes  détails  qu  P.  «loiinc,  de  la  îtevue  de 
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Reinaud  * ,  Mazure  \  EmitteaFrofisard  %  ha^bem  \  O'Rtyijr^ 
Xavier  DunieuS  PhiL  iàJkm\  ik>«tlel% B.  Xaoâaw 
Oohoa'  et  M.  le  baron  T^jrUir  *^  Tocus  ces  «aieiira  n'ont  IWI 
fiie  de  coiu*t8  risuiiiéa,  sans  rimi  dire  cte  nouveau  :  ausaînoM 
contentercniHious  de  tesindi^pier.  Nous  devons,  eependni; 
yhj^àM.Beinaudyàf^i  ]AS|^éeMtéde«^  donne  la 
droit  depronoucer,aiQiS8^£k0^igajtivemwtyd«nak 
dont  il  s'agit.  Ce  «avant  ? ^ette  l'opinico  de  ceux  quA  ont 

Paris,  qu'il  cite  imparfhitement  à  la  fin  du  volume,  pag.  381 ,  note  li. 

*  Invasions  des  Sarrazins  en  France,  etc.  Paria,  Y*  Bondey-Ihipré^ 

iw.  tti-a;p.  a<Hi.3aa. 

^  Histoire  du  Béarn  et  du  Pays  Basque»  Pau,  imprimerie  de  Ë.  Yi- 
gmmcour,  1899,  hi-8  ;  p.  i06-iU. 

^  iMtau  piiêoresquei  des  PyrMp»  fnmçaim»»*  Pari»»  K  J.  Risliiu 
1839. in-4;  p.  7-9. 

*  Histoire  de  V ancienne  province  de  Gascogne^  Bigorre  et  BSarn,., 
tpim- 1-  Paris,  Aîné-André»  1^39,  iiH8;  Kt.  n,  p«  133-13e..  ]MU  Louhena 

,  voit  dans  les  Cagots  des  descendants  des  Sarrasins. 

'  Essai  sur  l'histoire  de  la  ville  et  de  Varrai^dùsemetU  de  jH^sicul.. 
Bazas,  de  l'imprimerie  de  Labarrière,  18i0,  in-8;  cbap.  %xix^  ^  4(»i-^ 
470.  £e  nom  et  V origine  des  Gahets.  ^  La  rigtmv  des  lén-islateufs 
leur  égard.  —  La  cérémonie  de  leur  espclMsim^ 

*  Feuilleton  du  Journal  le  Temps,  n»  du  9  mars  1841,  rtproduH  damt 
VEcho  français  du  vendredi  5  mars  de  la  même  année.  L'au^^ur  j  pMm 
en  bit  que  les  Cagots  descendent  des  Wisigoths. 

'  Dictionnaire  encyclopédique  de  laFrmicû»:  ton.  m.  Pafia„Rvâ%« 
9iidot  frères,  m  dcccxli.  in-a;  p.^4^. 

*  Dictionnaire  universel  d'ftûHoictf  et  de  géogwfihèe^^^Veitï^  UtKnmm 
de  L.  Hachette,  1841,  in-8;  p.  S8a. 

^Diccionario  geogrdfieo  hÀ/stérie».  Ifavorro».  Pamplona*  imprtiilai 
del  aulor,  afio  de  1842,  in'4o  e^agnol;  p*  4  et5,  B.  XeAdoro  sa  rMge  de 
l'avia  de  D.  J.  Yanguas,  qu*U  omet  de  citer;  comme,  lui,  il  voit  dans  te 
Agotes  de  la  Navarre  des  descendants  des  lépreux. 

Le»  Pyrénées  Paris»  G.  Gide,  1843»  grand  ia-8  ;pag.  $03-509.. 

nans  le  catalogue  des  livres  de  l'historien  Gonde,  livre»  vendus  par  «|% 
héritiers  après  sa  mort,  on  Ut  au  bas  de  la  page  lacet  article  ;  Oriaetk  4l» 
los  Agotes,  sans  autre  explication.  I£sfr-ce  un  manuscri  t,  uii  imi^imé?  q4 
quand  fut-il  publié?  Rien  n'fi«t  indiqué.  Peat-^tr«  est-ca  UM,  boBnmeni 
une  copie  du  traité  de  D.  Martin  de  Yi2cay,.comm^aousVaiicaiSirecooiMt. 
pour  une  dissertation  portant,  le  même  titro,  et  comprise  dan»  ua  voJumft 
qui  appartient  à  l'Académie  de  l'CUstoire,  da  Hiadrid^  {Pa^el^  vortoiL 
vol.  B  55.)  Le  catalogue  de  Gonde  p'a  point  été  publié;  i&  fUt  dUtfibue 
à  quolques  personnes  seulemenlt  i  répocy^e  de  la  vent»  de  cett»  bihliot» 
ttièiao.  £n  voici  1»  ttUo  :  Codafennoo/  iwit  «Mlim#.fliii(lM0r«fti^ 


f àttach^  aux  invasions  fiarrasmes  les  Cagots  àu.  éigor^é  et 
des  contrées  voisiiïes  des  Pjténées^  et  qualifie  le  systédie 
dé  P.  de  ttarca  diusoutenable.  Nous  avons  graude  confiance 
âÈM  I^éçdditioû  dé  tt.  Reinàud;  maii^  dâns  la  circonstance 
pfésëkité,  hbxtà  YôtfdriotfS  lui  voit  Apporter,  àPapptii  de  éon 
assértioiiy  ded  préu^és  ptùs  $otide6  qué  té  nom  de  CAristàas^ 
onde  Chrétiens,  que  fon donnait  àuti^fois  aux  Cagots  àan$ 
h(  Pyrénéetf. 

les  Cagots  n'ont  paâ  seuléUètit  iéfil  de  sujet  i  deé.mi^ 
lertatiolis  historiques ,  Us  oùi  fourui  des  héros  à  àei  ou- 
vrages d'imagination,  l^iateiir  de  Corhande  de  Ètautém, 
tt^  de  MoMpezat,  a  imagiué  ûne  famillè  de  ces  malheureux 
dans  la  Soûle,  pour  servir  de  nœud  à  une  fable  intéressante 
dont  le  fond  est  puisé  dans  fhisfoire  dii  Béarn.  En  outre, 
a  y  a  tm  Romain  Mtul^  te  ùtfot,  hôUi^etti  Èëamaise,  où  Taui 
tetir^M/  S.  ^aAéj  i(  mis  dtt  <£ùV^e^,  tlKfepciicfamment  des  do- 
cmMÉ  ^tHéj  ({tfelqùé^  déf&ds  tojitt^  par  la  tradition 
ptptàske^  tt  i^éiéptMé  i  fktj  d&tiS  VOhservateur  des  Pyré* 

irfW/mttiiërwdtifSaseptémb^  4,7, 9, 14, 16, 

»,  »oc1!0Ï>f^,  f*,  6, 11, 1»  ffotéttlhfe,  4, 9,  13, 23,  27 dé- 
maift^ îMb,  2, 8  6t  ÏO Jâùttèf  f  $4f  .(Efiltii,  dans  lè  tome  pre- 
tsAktâelàÈomq'Uë  du  Xtét,  fèetleil  in-4,  qui  se  publie  i 
ÎOttlotlSë,  M  fit  (me  DfOtttétte  ttitll!ulé&  £e  i'a/  /a  des  Pyrd^ 
flétft  et  «Ignéô'  t.  V.  t'âirteàr  à  fiait  procéder  sa  fable  d*ufi 
9f«i^  Hist^^Mm  fcfS  Cftgdfsf,  êfiilt  pâd'âÉ  avôir  observés^ 
itle^côMlâèm  iT  toimfie  tes!  diri^éMaAt^  de  ces  frtbtis'  guei^ 
rières  qitf  étttfllii^lMffèM^^  HfelMgtie,  les  Gatiles,,^ 

^tniffii  J^ooAj,  and  a  fûw  mitttUanetm  Ârtéclet,  forming  tkê  fd^mm 
ctOd/H^.  ÀM(fni(S  Côrsâé  M.  (Liûâ^J  HU,  in-S)  pag.  H,  1165. 
Al.  i«« 

Noas  tenons  de  notre  sarant  ami  D.  Miguel  Salvà,  que  le  P.  Sarmienlo 
est  Tauteur  d'une  dissertation  sur  lea  AgoU.  dont  Torigiual  est  conserné  à 
Madrid,  dans  la  bibliothèque  dtidàrquis  ^yillarranca.  Alalgré  nosetforts, 
nootfiraYcntt  pu  obfeitif  eomintinieatioil  d^eë  ftaUé,  pi^v^  sous  le  séqu^^lfe, 
comme  tout  lea  l>iens  de  son  propriétaire. 
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formèrent  dans  le  Midi  un  royaume  dont  Toulouse  fut  la 
capitale.  >  Le  tout  Ta  de  la  page  35  à  la  page  38. 

Dans  le  tome  cinquième  de  la  Revue  de  Bretagne  (Renues^ 
M  DCGG  xxxiVy  in-8),  p.  225*234,  il  y  a  un  morceau  intitulé 
les  Montagnes d'Arez.  LesCaqueux...y  et  signé  E.  D.  V.  ]]i'au- 
teur  introduit  les  Gaqueux  dans  un  roman  sur  la  Bretagne 
au  xiii«  siècle,  sous  Pierre  de  Dreux,  dit  Hauderc,  et  fait 
descendre  cette  «  espèce  de  parias  du  moyen-âge  »  des  «  dé- 
bris informes  d'une  population  envahissante,  descendue  du 
Nord,  alors  que  s'écroulait  pièce  à  pièce  le  colosse  romain, 
et  que  les  digucTs  armées  opposées  à  ces  torrents  disparu- 
rènt,  en  laissant  leurs  flots  s'épandre  librement  sur  le  vaste 
sol  de  l'Empire.  » 

Mais  l'ouvrage  le  plus  i9tére8sant,  dont  l'un  des  héifos 
principaux  soit  un  Gagot,  est  L' Andorre j  par  Elie  Berthet  ^ 
La  scène  se  passe  vers  la  fin  de  1815,  et  le  Gagot  qui  y  figure 
est  un  maître  de  forges  de  Yic  d'Essos,  nommé  Bernard  Âl- 
ric.  «  C'était,  dit  le  romancier,  un  grand  jeune  homme 
blond,  aux  formes  athlétiques,  mais  au  teint  blanc,  aux  yeux 
humides,  qui  témoignaient  d'une  certaine  timidité  dans  le 
caractère.  11  n'était  pas  difficile  de  reconnaître  en  lui  un^de 
ces  descendants  des  Yisigoths  dont  la  race  s'est  conservée 
pure  dans  les  pays  basques^  au  milieu  de  ces  populations 
indigènes  qui  depuis  le  moyen  âge  lui  ont  voué  une  haine 
mortelle.  »  A  ce  portrait,  qui  se  trouve  pag.  6,  M  Berthet  a 
ajouté  d'autres  détails  ^  qu'il  parait  avoir  puisés  dans  l'ou- 
vrage de  Ramond  et  qui  n'apprennent  rien  de  plus. 

Mous  devons  ranger  également  parmi  les  romans  un  épi- 
sode où  figure  un  Gahet  et  qui  fait  partie  d'un  article  de  la 
Grironde,  revue  de  Bordeaux,  intitulé  Installation  de  Michèt 

*  Ce  roman,  qai  forme  le  second  vo1umé'il*ùn  livre  dont  le  premier  esl 
intitulé  Justin,  a  paru  in-S,  à  Parig,  chezTëditeur  Dumonl,  en  1842. 
<  Voyez  pag.  34,  It5,t89. 
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Montaigne  y  maire  de  Bardeaux  ^  Ce  morceau ,  aimonGé 
comme  faisant  partie  d'un  manuscrit  qui  «  était  Traisembla- 
blement  le  journal  inédit  d'un  ancien  serviteur  de  Fauteur 
des  Essais,  »  n'est  autre  chose  qu'un  pastiche  assez  mala- 
droitement exécuté,  et  ne  porte  pour  tout  nom  d'éditeur 
qae  la  lettre  G. 

*  Deuième  année,  6ol.  SSl-SS^.  L'èpifode  qne  nous  «vons  en  tm  oie- 
lape  la  dernière. 


CHAPITRE  premier: 


Lieu  habités  par  les  Cagots.  —  Histoire  particulière  de  cette  race. 


Commençons  par  dëtermiiier  quelles  étaient  les  localités 
habitées  par  les  Cagots. 

En  France,  où  ils  se  tronvaient  en  grand  nombre ,  ils 
étaient  disséminés  dans  la  Basse-Navarre ,  le  Pays  Basque, 
leBéani,  lâ  Gascogne,  la  Guienne,  le  Bas-Poitou,  la  Bre- 
tagne et  le  Maine;  en  Espagne ,  ils  étaient  réunis  dans  la 
ftmte-If  ATArre  ©t  plus  partiôulièrement  dans  la  vallée  de 
Baztan^  surtout  àArizcun,  où  cette  race  subsiste  encore 
distfiie!;e  dè  cëUe  des  indigènes,  et  où  les  Agote^  occupent 
un  quatttêr  séparé  nommé  Bozate.  SUs  sont  inconnus  dans 
h  Biscaye,  il  n^en  èst  pas  de  mètne  pour  le  Guipuzcoa,  où 
Ae  1696  à  1776  les  juntes  furent  plus  d'une  fois^  connue 
fiôus  le  tetrons  plus  tard,  daîis  le  cas  de  prendre  des  me^ 
sures  contre  les  Agots  de  la  provincé^  ou  contre  des  iih- 
dividas  réputés  tels. 

Bozate,  que  l'on  peut  considérer  sinon  comme  le  bci^ 
eêÀU,  an  moins  comme  le  chef-lieu  de  tous  les  Agots  dé 
h  ITafvarre  espagnole ,  est  situé  entre  Ordoqui ,  localité 
dépendant  d'Arisecun,  et  Btw«u,  et  fait  partie  du  second 
de  ces  deux  e&dfoitti  B  se  compose  de  soixante  maisons 
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occupées  par  soixante  et  quinze  familles,  et  la  population 
s'y  élève  à  trois  cent  quatre-vingt-(tix  ames. 

n  y  a  dans  le  Baztan  une  différence  notable  entre  les 
habitants  qui  sont  propriétaires,  et  les  propriétaires  qui 
ne  sont  pas  habitants.  Les  premiers  jouissent ,  en  vertu 
de  la  loi  municipale,  de  droits  dont  les  autres  sont  pri- 
vés. Des  soixante  maisons  qui  existent  à  Bozate,  vingt- 
quatre  sont  ce  que  les  Espagnols  appelent  vecinalesj  et  leurs 
maîtres  sont  en  cette  qualité  considérés  comme  habitants 
du  Baztan;  ils  peuvent  construire  des  métairies  sur  le 
terrain  commun  de  la  vallée,  y  fab-e  pâturer  leurs  trou- 
peaux, et  ils  ont  la  jouissance  des  bois  comme  tous  les 
autres  habitants.  Mais  dans  les  élections  des  officiers  mn- 
;nicipaiit,  ils  n'ont  jamais  pu  élire  ni  être  élus. 

Les  Agots  de  Bozate  occupent  une  place  déterminée  à  l'é- 
glise; c'est  la  dernière.  Dans  les  processions  on  ks  oblige'le 
plus  souvent  à  marcher  les  prçmiers.  On  raconte  que  vers 
Ja  fin  du  siècle  dernier  nul  Bozatense  n'avait  encore  la  per- 
mission de  s'arrêter  sur  la  place  d'Axizcun,  d'assister  au 
jeu  de  paume,  et  de  s'asseoir  sur  les  bancs  du  dmetîère 
quand  les  autres  habitants  attendaient  que  l'offîce  divin 
commençât.  Us  ne  prennent  point  part,  si  ce  n'est  comme 
musiciens,  au  bal,  ou  carrica  daniza,  qui  se  tient  d'ha- 
bitude sur  la  place  d'Arizcun;  ils  en  ont  un  de  la  même 
espèce,  au  centre  de  leur  quartier;  néanmoins  il  y  a  des 
occasions  où  les  jeunes  gens  de  Bozate  se  mêlent  avec  les 
autres  habitants  siir  la  place  publique. 

La  plupart  des  Bozatmses  sont  pauvres,  et  exercent  les 
.professions  de  tisserands,  de  menuisiers,  de  meuniers,  de 
fermiers,  et  surtout  de  ménétriers  ;  ils  jouent,  sur  les  places, 
de  la  flûte  et  du  tambour  de  basque.  La  pêche,  à  laquelle 
ils  se  livrent,  leur  donne  d'assez  grands  bénéj&ees.  Le  nom- 
bre des  familles  aisées  s'élève  à  six  ou  huit. 


.  Lp8  niQivSons  <le  Boseate  sout  tributaires  dn  ohàteaa  dUr- 
sùa,  qui  est  siUié  dans  le  voisinage  et  qui  appartient  au* 
jourd'hui  au  comte  de  Valdecanaimi  grand  d'Espagne  de 
première  classe  :  par  cette  raiçon  toutes  les  terres  que  les 
Agpts  cultivent,  à  Texception  de  celles,  en  très  petit  nom- 
bre, qu'ils  possèdent  dans  le  terrain  commun  de  la  vallée, 
dépendent  de  ce  chiteau.  Néanmoins,  au  centre  de  Boiate, 
il  y  a  un  héritage  appartenant  à  la  maison  dite  de  Dam- 
bolinenea ,  qui  ne  paye  aucune  redevance,  et  cela  parce 
que,  suivant  la  tradition  du  pays,  cette  propriété  aurait 
été  autrefois  donnée  par  un  seigneur  d'Ursùa  à  'une  iille 
de  la  maison  que  nous  venons  de  nonuner  ;  mais  rien  n'est 
moins  certain. 

Dans  le  siècle  dernier,  un  Goymeche,  comte  de  Sâeeda , 
natif  d'Aiizcun,  fonda,  du  côté  de  Madrid,  un  village  appelé 
le  Nouveau-Baztan ,  pour  y  transporter  les  habitants  de 
Bozate,  et  les  soustraire,  par-là,  au  mépris  auquel  ils  étaient 
en  butte  dans  leur  pays.  Il  y  forma ,  en  effet ,  une  colonie 
d'Agots,  et  leur  d<mna  des  terres  à  cultiver;  mais  la  plupart 
revinrent  a  Bozate.  Les  comtes  de  Saceda,  successeur»  de  ce 
Goyeneche,  ont  un  château  appelé  Lamiarrita,  situé  aux  en* 
virons  de  celui  d'Ursùa,  tous  les  deux  sur  le  territoire  d'A- 
rizcùn. 

Je  suis  entré  dans  qudqnes  détails  relativement  aux  ha- 
bitants dh  Bozate,  parce  que,  je  le  répète ,  on  peut  considé^ 
rer  ce  lieu,  je  ne  dis  pas  comme  le  berceau ,  mais  comme  le 
chef-lieu  de  tous  les  Agots  de  la  Navarre  espagnole ,  et  que 
c'est  là  qu'on  peut  espéra  de  retrouver  des  traces  de  leur 
condition  primitive  ;  mais  ce  n'est  pas  i  dire  que  tous  y 
soient  rassemblés.  Autrefois,  il  y  en  avait  aux  portes  de 
Pampelune  et  dans  tout  le  reste  du  royaume,  et  miuatenaot 
on  en  rœcontre  à  Slisondo,  àZiga  et  dans  les  autres  villa- 
ges du  Baztan,  aussi  bien  que  hcnrs  de  cette  vall^.  Os  «HPt 
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généralement  pauvres  ;  il  y  en  a,  cependant,  qoi  ontfût  tùt^ 
time  en  Amériqne  et  Billenrs* 

L'Aragon  a  en  anesi  ses  Cagots,  sinon  dans  tontes  ses  paiv 
tiès  j  au  moins  dans  celle  qn!  àToisine  la  Nayarre  et  la 
France,  dans  le  diocèse  de  Jaca^  par  eièmple ,  comme  nous 
rapprend  «ne  btflte  qtie  nous  aufons  l*occasion  de  rappor- 
ter plus  tard. 

Maintenant,  nous  allons  rentier  en  France  par  le  dépars 
tement  de  la  Haute-Garonne,  et  commencer  nos  recherches 
par  rarrondissement  de  Saint-Gaudens. 

Tout  le  monde  s^accordc  à  dire  ,  dans  le  pays ,  que  des 
Cagots,  qu*on  y  appelle  CapinSj  et  qtfon  croK  venus  deTar- 
bes,  ont  habité  Saint-Gaudens.  Il  existe  même  une  rue ,  au 
sud  de  fa  ville,  qui  porte  leur  nom.  A  l'église  ,  où  ils  en- 
traient par  une  petite  porte,41s  se  plaçaient  dans  un  coin  qui 
leur  était  réservé ,  et  n'avaient  aucune  communication  avec 
les  autres  fidèles,  dont  ils  étaient  séparés  par  une  balus- 
trade. Us  prenaient  dé  l'eau  bénite  dans  un  bénitier  qu'on 
volt  encore  dans  la  pallié  de  l'église  qui  leur  était  affectée , 
ou  plutôt  on  la  leur  donnait  au  bout  d*un  bâton.  Après  ce- 
la, il  est  à  peine  nécessaire  dédire  qu'ils  étaient  un  objet  de 
m^ris  pour  la  population  au  milieu  de  laquelle  ils  vivaient 
de  leur  métier  de  charpentier,  et  qui  les  considérait 
commé  les  descendants  de  ceux  qui  firent  la  croix  de  Jésus- 
Oitist.  Cependant,  les  Caplns  de  Sàint-Gàudens  furent  réha- 
bilités, et  une  cérémonie  des  plus  pompeuses  eut  Heu  à  cette 
MeaUoii.^  lié  grand^icaire  se  rendit  en  procession  à  lâ 
graàide  porte  de  l'église  pour  les  recevofr,  et ,  à  dater  de 
<iette  époque,  ils  y  fta? eut  admis  sans  distinction» 

A  Aurignac,  il  y  avait  autrefois  dès  eagots ,  qui  y  étaient 
tfailés  comme  à  Baint-^Udens ,  et  qu'on  y  appelait  aussi 
OapiM ,  nôm  par  leqùâ  ttà  dftslifigaait  les  individus  d'unô 
Mttaimiie  ifolsbiê* 
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que  cette  raee  a  réellement  existé  à  Saint-Béat.  Si  Ton  ex»- 
mine  cette  ruelle,  isolée  d'imenie  principale,  aident  la  eon« 
mumeation  avee  la^iUepwvnitètre  empAeiMepariaie  porto 
aqjoiuxi'hQi  démolie,  on  m  ausanne  nonvéUe  ifNfMrfe.Tao- 
t^losioaisonsportentrev^reiate  ds  laaÛBèvetetdatampa 
immânorialdes  ijiarpentiers  ont  eoi^posé  Uimajeme  parttê 
éekors  halntants.  erétins  et  i^8  geltrew/qm  le  pe»- 
[riia  confond  presque  toujours  avep  les  Gagots ,  eoni  égaler 
BUtttreprésentésà  Saint4Uat  et  dans  les  viUagea  Tol$ln« 
par  quelques  familles,  dont  les  membres  se  fbnt  remarque» 
Aon  eeasloMDt  pv  leur  état  d'idiotisme ,  lem*s  goHves  et 
d'antres  défectuosités  physiques,  mais  par  Tabsenee  iia  pren 
bingamnt  inférieur  de  la  membme  aurieulaire,  et  un  pen-f 
<»liaat  invétéré  pour  «n  Yiea  qui  ne  lait  qu'aggraTer  leur 
état 

Il  existe  eneove  à  fiaintSerttand,  dief-Jieu  de  canton  dans 
firrbndissement  de  Saînt-Aaudens,  quatre  ou  einq  ftmdUei 
de  Gagots  métis,  o'esl»à«diredoi^iepèreanlattèMsêUleM 
nent  appartendent  à^tle  raoe  t  il  n*est  dono  ims  étonnant 
qtt'dlss  n'offrant  woqD  oaMotèra  partlcntter,  à  IVxc^tion 
d'une  seulo  chas  Isa  indi^idlia  da  lagnalle  mi  rema»^,  plus 
que  chez  les  antres,  d^  oseilles  ^aeiaes  «omme  eellesdes 
ours.  Les  Gagots ,  ou  fdoMt  les  Oapots  de  Balnt^Serlrand^ 
u'ébdentpas  aiieiDi  tmiléa  que  eaux  du  Blg«Mrre,  du  Béam 
etdelaGasoogne,  dont  nous  aurans  bioitMà  paiter)  osuaio 
eux,  ils  exesfsisÉit  axeiuBlvemevt  L'état  d«  dKaiMitlc«»r 
aussi,  dans  le  payp^  wjmI  et  cAerymM^r  soutes  ioneoiîe  sy-' 
oenymes.  Ils  avaient  au  chnetière  commun  une  {daoe  è  part^ 
etpteéteaient  dans  l'églisa,  oà  ibi  se  tenaient  à  dislaneedet 
«utros  fidèle^  par  une  porta  pftrtiei^ère,  actnellsment  oni^ 
i^,  àbMptcaiaemidiiiamtmBie  étanlte  nîslle.r  AiiplMdn>ii 
da  edte  porta  «t  à  l'fcxlériMp  il  .7:  jmit  uaitéBlliar  qM  Ym 
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voit  »c(M  et  qui  réprésente  une  tète  de  femme  coiffée  en 
cheyeui.  Kqos  ignorons  si  cette  forme  est  un  caprice  de 
Tartiste,  ou  si  elle  avait  une  signification  hostile  aux  Gagots; 
nous  sommes  plutôt  porté  à  croire  que  c^est  un  débris  de 
sculpture  qui  fut  utilisé  quand  on  songea  à  donner  un  bé- 
nitier à  pwrt  aux  malheureux  qu'on  voulait  isoler.  N'ou- 
blions pas  d'ajouter  que  la  porte  des  Capots  avait  entrée 
dans  une  chapelle  qui  pouvait  contenir  environ  quarante 
personnes.  Cette  chapelle,  où  sans  doute  ces  parias  étaient 
parqués  pendant  les  offices  divins,  est  depuis  longtemps 
eonvertie  en  une  sacristie.  * 

Dana  une  commune  voisine  de  SainlrBertrand,  à  Gour- 
dan  j  il  existe  six  fomilles  qui  sont  réputées  descendre  de 
deux  races  infâmes  et  maudites.  La  première  de  ces  rac«s 
est  celle  des  goitreux,  ou  crétins,  dont  le  fâcheux  état  sou- 
vent décrit  semble  devoir  être  attribué  à  des  causes  pure- 
ment physiques  et  locales.  Les  familles  héréditairement 
affligées  de  cette  infirmité  étaient  traitées  autrefois  de  la 
même  manière  que  les  Cagots  des  Basses-Pyrénées,  dont  le 
nom  servait  et  sert  encore  à  les  désigner.  L'affection  mor- 
bide à  laquelle  ces  familles  sont  en  prme,  se  montre  hien 
aussi  parfois  ctxez  quelques  autres;  mais  cela  résulte  des 
alliances  et  du  croisement  des  races,  ou  des  causes  qui  ont 
primitivement  donné  naissance  au  mal. 

La  seconde  de  ces  races  réputées  infimes  est  connue  sous 
le  nom  de  race  des  Capots  ou  des  TrmgotSj  et  son  origine 
est  encore  un  mystère;  cependant  on  croit  dans  le  pays  que 
c'est  le  reste  d'une  colonie  de  proscrits  qui  s'y  réfugia  il  y- 
a  plusieurs  siècles.  Ce  qui  est  bien  certain,  c'est  que 
cette  race  était  repoussée  de  la  société  des  autres  hommes 
et  traitée  comme  les  Cagots,  peut^e  même  plus  mal;  car 
il  n'était  pas  de  viees,  pas  de  crimes  qui  ne  lui  fussent  ro« 
pfochéf.  Ilexiste^  à  Gonr^,  trois  fanûUes  coqsidéréea' 
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comme  issues  de  Trangots  ;  et  il  suiBt,  lorsqa'eiks  ont  quel- 
que discussion,  de  leur  rappeler  qu'elles  en  deseoideiit 
pour  les  couTrir  de  confusion.  Ce*  qui  donne  la  mesure 
de  la  crainte  que  cette  .race  et  cdle  des  Cagots  inspi-' 
raient  aux  autres  habitants,  ce  sont  ces  mots  que  les  anciens 
ajoutent  encore  à  la  fin  de  leur  prière  :  Dèû  té  préservé  de 
la  tnan  de  Trangot^  ét  dél  diné  dét  Cagot!  (Dieu  te  présenre 
de  la  main  du  Trangot,  et  de  l'argent  du  Cagot  !)  Ck)mme  si 
la  tradition  eût  pu  laisser  perdre  le  souvenir  de  la  naissance 
des  Capots,  leur  curé  avait  le  soin  de  le  consigner  dans  les 
registres  de  Tétat  civil,  dont  la  tenue  lui  était  confiée  ' . 

A  Montrejeau ,  autre  chef-lieu  de  canton  du  même  arron- 
dissement que  Saint-Bertrand,  ily  a  eu  une  famiHe  de  Capots, 
qui  habitait  dans  un  quartier  situé  à  environ  deux  cents 
mètres  de  la  ville.  Le  père  exerçait  la  profession  de  char- 
pentier ;  il  avait  trois  fils,  qui,  ayant  contracté  mariage,  de- 
vinrent à  leur  tour  chefs  de  trois  nouvelles  familles,  dont 
une  seulement  a  prospéré.  Ces  gens-là  étaient  mal  vus,  mé- 
prisés; ils  avaient  un  bénitier  particulier ,  derrière  lequel 
il  leur  était  enjoint  de  se  tenir.  L'épithète  de  Cagot  n'était 
point  la  seule  qu'on  leur  donnât,  on  les  désignait  aussi  sous 
le  ne  m  de  courte-oreille. 

Entrons  maint^iant  dans  le  département  des  Hautes-Py- 
rénées. 

La  petite  porte  et  le  bénitier  qui  témoignent  de  l'existenca 
d'un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  Cagots  dans  une  pa- 
roisse, se  voient  encore  à  Ossun,  à  Juilian  et  à  Lamarque- 
Pontacq,  communes  du  même  canton,  lies  Cs^ots  d'Ossun 
étaient  une  douzaine  environ ,  et  tous  charpentiers  :  ce  qui 
explique  l'usage,  plus  répandu  autrefois  qu'aujourd'hui,  de 

<  «  Le  t7  septembre  1704  est  né  Bertrand  Luent,  Bis  de  Pierre  Luent  et 
de  leanne  Verdier,  de  la  race  des  Trangots,  habitans  de  la  paroisse  de 
Qottrdan,  ^  etc.  JteyiUref  <ie  la  commune  de  Gwrdam. 


déiifiiarM|9(Mde'c0tte  ptofesKiMpor  l6  nom  die  Cù^ûU 
Bfli'iImMnlAOssioil  QiDrciffit^  teUe  âe  Saînt-Jo*^ 

aefh;  ftlS'doMiMleiitè  l'élise iiiie.]dttc00éperée,  et  s'y  tm-* 
daîmt  pur  «itê  petite  p«rt6  établie  pour  éot  ^eols,  porte  qni 
eiMe  enedre,  mâVBii  peu  {dus  âbirgie.  B  tenr  était  expiées- 
sèment  interdit  d^ntrer  par  kr  grande.  Un  bénitier  distint^t 
lenf^nnait  Fean  bâiite,  qu'ils  ne  pouvaient  jamaisprendrd 
itiJleiirs.  On  HBUxmte  à  et  sttjet  une  seëne  fâchent  arrivée 
qnelqne  tempd  aTant  1 789.  Un  Cagot,  s'étant  permi»  dé  pren^ 
dre  de  reau  bénite  att  grand  bétntier,  faillit  dè'^nir  la  vie« 
time  de  ^aelques  individus  qui  se  jfetèrent  sur  ïui  et  le  iPrap-' 
pàrent  avec  violence*  Après  cela,  il  est  à  peine  nécessaires  de 
dire  qne  les  Ga^s  d'Ossiinn^es^aHiaient  qu'entre  eux;  mai» 
uneeireDnBtaneeànoter,  c'est  qu'à  Laniarqne  Icnrs  ma*' 
rbges  ifavweBtlieu'qfiele  mercredi.  Dans  cette  commune , 
les  Cagois  étaient  enterrés  à  pârl. 

Toutes  cet  distiiMrtions ,  comme  le  préjugé  qui  leur  avait 
dennénaitoante,  ont  ei^ssé  à  Ossîm,  h  JniBàii  ét  à  Lamarque, 
d^pnîd  la  rércdtition:  de  1789.  A  partir  die  cette  époque ,  les 
Gt^oto  Be  sont  mêlés  au  reste  de  la  populati(«Rf ,  qui  ne  fait 
phat  aitewe  atteMion  à  lears  descendante^. 
•  Dans  la  vallée  d'Argelès,  les  endroits  occupés  de  nos  jours, 
comme  ito  rétaieitÈ  antifefois  ^  par  des  Ga|$eis ,  sont  les  sui- 
vants :  ^ 

Asméo  ,  commune  de  Bôo-Silhens. 
M'ailhoc,  —  Saînl-Savin. 

Coatufe^Bagtic ,  —  Ayi*os. 
Cflgos,  '  —  Vief. 

Canarie,  Argiâèi. 


Rréchffc,  Arkomx ,  et ,  â  peu  d'exceptions  près ,  tous  lea 
villages  de  la  vaUte^  craiptesAfttel^ttaa  fitfui&ea  de  Gagotaw 


Hte»  habitent  dcg  bmoeaw  qpfeiK#  ¥^ 
Ions,  entourés  d'une  t<ili^4P4HMtt^4'af)»raS|j4a0^  mj»m 
du  soleil  ont  de  la  peine  à  pénétrer  dans  leurs  habitations. 
On  dirait  qu'ils  choisfesaîent  ains!  ces  localités  pour  s'y 
sonstraire  aux  regarda  des  Bîgonrdans  de  caste  réputée  su- 
périeure. «  J'ai  Yu  dans  mon  enfance ,  m'écrit  M.  Bualé 
d'Argelës ,  dans  quelques  vieilles  églises ,  notamment  dans 
cdle  de  mon  vittage  (9iiAi|l^8«fin),  une  porte  d'enctrée  el  un 
bénitier  réserrés  pow  PuMigedes  Gâgiels,  qttiaiirislaieiilanx 
efflees  dirtais  dans  une  tribune  particulière,  sanecontactaveo 
les  autres  paro&ssieM.  La  chose  est  encore  tisible  éans  cette 
église  presque  détruite. 

«  J'ai  m  encôre  tme  tonte  petite  ebapeUey  <rti  Ting»t  pei^ 
somies  pouvaient  à  pdne  tenir,  au  hameau  ée  Mœl&oe, 
peu^dë  «core  de  ces  maUleweux  :  ce  qui  indiquerait  qu'o« 
j  célébrait ,  poi»  eux  tsuis,  le»  effioea  divinsy  à  une  épofM 
qoe  jenepnis  ^éci«Éf  y  Mib  ottftaiDnHot  Biypfeckée  àê 
notre  preanère  ré¥<d«ki<n  Je  me  «ne  iewenl  mvtlé  H 
ce  point ,  pour  isteniaser  he  moms  de  cette  cbâpdb^ 
vendue,  à  l'époque  èa  wrte  des  I»BMafltiaaett^^à.m 
Cagot  qui  Ta  démi]liepour  agiindir  bii^  pekîte  fxopntbL  » 

U  existe  dans  la  commua»  d'Àueua^  «a  md  d'Jktuny  utt 
hameau  situé  à  onkilomètse  cuTirm  et  kVM  dn  «ilkgef 
8w  la  rire  di*oîte  du  ga^e  d'Ana;  oehameaa^  tanmtsé  par 
le  chemni  qui  d'inieo»  i  Bnn ,  eonHienë  en  toiil  eepk 
maisons  bàticB  snrnn  ael  ariâe  et  mis^nMe:  ee  foi  hé 
a  sans  dooie  nain  sen  MB  de  Jarreflèr^  (tanre  neire}..  Lm 
hahilants  de  cette  loeaMté^toM  ebetpeatiere  dÉ^umoB 
tottpa  îmœéBMrild^scmt  tcims  pettrCagDtftd'engiiie»! 
cienne  ^  aon-senkmœt  par  kegesa  d'Andm.^  mais  pank» 
Bigeiuilanside  toute  la  i(flllée9.elFaiiTetiK>itvadw8icek]|a- 
m^Ui  bcxoeau  de  plnmiive  fa«6ttUi$s  dci  chaupeMlîeMir  eér** 
BttdMM  dwe  le  di>>w>?iiiwt  ^  HM^j[ffâ^eb  toetM 
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réputées  i^ppartenir  à  la  caste  qui  nous  occupe.  Il  existe 
dans  le  pays  un  qiutram  ainsi  conçu  : 

En  Terranére  et  Ifailhoe, 
Que  son  los  grans  Cagols  ; 
Eo  Andurans  et  Ganarie , 
Qa*ey  la  gran  Cagolherie, 

Les  Gagots  de  Terranére ,  quelques  services  qu'ils  ren- 
dissent comme  charpentiers ,  étant  les  seuls  de  cet  art  dans 
la  vallée  avant  1791  j  étaient  repoussés  de  la  société  des 
anti^es  habitants;  ils  avaient  à  Téglise  une  porte  et  un  bé- 
nitier particuliers,  et  se  tenaient  à  l'écart  dans  la  chapelle 
de  Saint-Biaise  y  qui  leur  était  spécialement  réservée,  tan- 
dis ^ue  leurs  femmes  se  plaçaient  les  dernières  dans  la 
nef.  lis  ne  participaient  point  au  pain  béni,  et  n'étaient  pas 
admis  à  le  rendre.  Leur  cimetière  était  attenant  à  celui  de 
la  pariHSse;  mais  un  mur  les  séparait  l'un  de  l'autre.  Lon§^ 
temps  avant  la  Révolution,  les  morts  de  Terranére  étaient 
inhumés  dans  un  morceau  de  terre  entre  Aucun  et  ce  ha- 
meau, d'une  étendue  d'environ  un  are  et  demi.  Cet  em- 
placement, qu'on  appelait  Haussa  (cimetière)  des  Cagots , 
et  qui  fut  abandonné  vers  l'an  1760,  est  à  cent  mètres 
inviron  du  village  et  n'a  jamais  depuis  été  mis  en  culture. 

Les  autres  communes  du  canton  d'Aucun  qui  renferment 
des  Cagots,  sont  Ai'béost,  où  il  s'en  trouve  cinq  ou  six  fa- 
milles f  Ferrières  qui  compte  soixante-huit  individua  répu- 
tés tels,  et  Marsous,  où  Ton  signale  deux  frères  issus  d'une 
femme  de  cette  caste  et  d'un  habitmt  de  race  pure.  Gomme 
leurs  pareils  de  Terranére ,  les  Gagots  de  Ferrières  avaient, 
avant  1789,  un  bénitier  et  un  cimetière  particuliers. 

Les  Gagots  de  la  vallée  d'Argelès,  s'il  faut  s'en  rapporter  à 
la  tradition  du  pays ,  avaient  les  oreilles  sans  l<d>e  et  l'ha- 
leine très-puante.  On  croit  encore  qu'ils  avaient  sous  la  peau 
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de  petits  iprains  semblables  à  ceax  des  coohoasladres.  Il,ii'est 
pas  rare  de  toît  dje  TieiUes  femmes ,  lorsqu'elles  se  querel-^ 
lent  avec  quelqu'un  réputé  cagot,  lui  montrer  la  .langue  oa 
le  derrière  de  roreiUe,oii  Ton  croyait  que  les  grainsde  la  la- 
drerie étaient  ^parents.  Quoi  qu'il  eu  soit,  les  Gagots  yiuiiA 
avec  le  reste  du  .peuple ,  et  le  pr^ugé  qui  les  en  séparait.a 
tellement  perdude  s«  force,  queles  parents  ne  croient  plw 
se  dédipnar^.  w  mriant  kurs  filles  avec  des  individus  de 
cette  race.  Quelquefois,  cependant,  on  trèuvedes  excep- 
tions; mais  ellès  deviennent  déplus  en  plus  rares.  En  1841 , 
une  Jeune  fiUedp  Gfaeust  poilvait  faire  un  très-bm  mariage 
en  acceptant  la  wain  d^un  Gagot  du  vmsmage.  Les  deux  jeu* 
nés  gens  se  coaVenaient  par&itement;  cette  union  souriait 
Iteaacoup  au  père*  et  à  la  mère  de  la  future.  La  grand'mère  la 
fit  ro»iiMre,en  déclarant  que  jamais  elle  ne  consentirait  àune 
pareille  alliance;  que,  tant  qu'elle  vivrait ,  le  sang  de  sa  fa^ 
mille  raterait  plir^  D'autres  parents,  moins  scrupuleux,  ma- 
rièrent, quelques  mois  après,  leur  fille  à  ce  Gagot,  quoiqu'elle 
eùtplus  de  fortune  que  la  prcmière.Il  est  à  remarquer  qu'en 
ceilainas  endroits  les  familles  *  cagotes  occiq^ent  le  premier 
mg  et  jouisse  de  la  plus  grande  considération. 

A  Lourdes  9  chef-lieu  de  canton  dans  Tarrondissem^t 
d'Argelès,  il  y  a  encore  quelques  familles  signalées  conune  de- 
.vant  leur  origii^e  à  la  race  des  Gagots  :  ce  qui  ne  les  empêche 
,p(Mnt  de  s'allier  par  des  mariages  avec  les  autres  habitants. 
Ilexiste^  au  nord-ouest  de  la  ville  ,  sur  la  rive  droite  du 
ruisseau  Lapaca,  le  long  de  la  route  royale  de  Lourdes  à  Pau^ 
un  petit  hameau  isolé  qui  porte  le  nom  des  Gagots.  Ge  ha- 
meau,'de  médiocre  apparence ,  aurait  été  dans  le  principe  ^ 
sil'ea  en  croit  la  tradition,  l'asile  exclusif  de  cette  race, 
individus .qm. en  ^eôisaîetit partie  avaient,  dans  l'égU^  de  I» 
/pa]H>i^e,  ^^jep^GQp9liieuliàI:ep  ainsi  qu'une  petite poi^  ot 
un  bénitier  que  l'on  y  voit  encore.  On  croit  »  néanmoins  | 

mil.  PB9  aAW  HAVDI»,  u  6 


82  niSTOIBE  DES  RAGES  MAUDITES 

c^u'ils  étaient  inhumés  sans  distinction  dans  le  ciihetière 
éomtnun.Tous  les'Gk^ôts'dé  tourdês  qtie  M;AiT(m/iïi^fà^ 
tetlf  «ê» cette  vilte,»  a^'j^u  obsérver ,  ont-,  W\itifelqii«s  >xcétM 
fiëiis  près,  lapartie  iitfëriedî^e  du  corps,  dëptdsrtlbie ,  Bciaii-* 
<XMip  plus  courte  que  la  partie  supétiéu^,  les$àMb6S'i6«leii 
èuisrsesiin  peu  arquées ,  le  eoucoitFt  j  lés  yettxlîlettii^oti  éti* 
HmBy  enfoncés  dàns  4e  petits  ôrbttcH,  lei^gàt^lF  vify  !ël 
D^^ks  très-p^iles  «I  lottè.  G^esl  h  cette  demiti^e'p^^ 
<^lârité  que  paitotttlepetipte  «rbifclés  i^ôiïnlskft^  «b^<^ 
tiimfmte  de  Jtout  autre  ^Ignè.  • 

•  Ddne  la  eonxmuàe  de  Juncalas,  canton  de  Lourdes  (vallée 
de  da^etloctbon),  il  y  a  trois  familles  que  Ton  prétend  ètl^e 
«irig^inaûres  d^s  Gagots.  Ëlks  ont  tocrjours  véeu  mèléed  aut 
fauires  habitants,  qui,  néanmoins,  repoussaient  learallâmoe^ 
il  y  a  à  peine  moquante  ou  soixante  ans.  Toutes^  tr^is  exev^ 
cent  des  professions  différentes  :  celles  de  efatfrpentî^s,  de 
làbeureurs  et  de  forgerons.  Le  caractère  primitif  dé  lettt 
yhys^ionomie,  qui,  il  y  a  quarante  ans,  présen^t  le  même 
type  que  chez  les  Cagots  de  Lourdes,  s-est  effacé  pav  ^uxteifo 
croisement  des  races;  H  existait,  dans  Véglise  de  Junèalaft^ 
tue  petite  porte ,  qui  à  été  fermée  depuis  moin»  Aeiiingt 
ans,  et  un  bénitier  extérieur  encore  existimt ,  le  'tout  è  Iftt^ 
bage  exclusif  des  Gagots.  Uorts^  on  lés  entarradt  iAi^e<i  les 
Utrtïes.  r  ^  .    '  ,> 

-  1Î  existe,  dans  la  commune  de  Gazost  (vallée  de  Gtetetlou- 
bcto),  une  seule  famille  de  la  race  des  Oagots.  H  y'a  enMrtfh 
ttft  Siècle  qu'un  jeune  homme  d'une  commune  étrangère^Cri- 
^  d^origlne.  Tint g^engager,  m  qndité  ded(»l9^^, cbSK 
tni' paysan  de  Gaz^osl,  dont  il  âédttf^  isi  mmaàéi  AyÊb& 
^0tt  longtemps  combattu  les  rép«giiaau»fii^ide?o^Wy  il 
^devint  enfiti  épo^îL.  La  famjtte  iémê  i3k  tmë  màiia^ 
4b«^mtéeu  panm  les  aa^s  tfiJiitàit^^qid, 
Mi^ifm^éu  det^tésbâ|»^dig«eiit  PépittiM 
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de  Ci^o^.  Ikanfllé^  Béiàier^  tenipcf,  ce  méniige  faisait  tfès 
solives  ae  sielpiu,  qùil  aÛâit  rendre  à  la  tffle  et  ailleurs^  H 
j  eut  ensuite^  dans  cette  famflte,'  des  tirenrs  de  laiàe-;  au- 
IQQrd'hui  on  y  trouvé  on  chirilrgieii  et  un  garde-champétre* 
«  La  secdndç  génération,  l|ue  j'ai  eonnue,  m'éérit  Ml  Artm, 
possédait  les  mâînes  carâcÉères  de  physionmnie  que  les  Ga- 
gôts  de  Lourdes,  ët  de  plus  une  tète  d'iin  dévéleippeiiieiit 
plus  qu'ordinaire.  Ces  différences  n'existent  plus  dans  la 
génération  actuelle,  confondue  avec  les  autres  habitante.  £e 
peuple  ne  reconnaît  les  Cagots  qu'à  Tabsenee  du  lobe  auii- 
eolaire.» 

À  Luz/chef-Iieu  de  canton  dans  le  même  arrondissement, 
il  y  avait  autrefois  un  grand  nombre  de  Cagots  ;  il  ne  reste 
plus  aujourd'hui  (Jue  le  souvenir  de  ces  hommes.  On  dé- 
signe encore  deux  familles  comme  descendant  dè  ces  mal- 
heureux ;  mçds:  elles  vivent  pàrfaitemdii!  bi^  avec  les  autres 
habitants;,  et  n'en  diflEëreilt  ëii  flen  sous  lé  râppbrtde  le«r 
physiqnoinie  et  de  leurs  incburs.  Sî  j'ai  dit  que  les  Cagoift 
étaient  adtrefois  nombreux  à  Lm,  i^ést  que  j'ai  éVé  am^ 
à  le  penser  par  ia  porte  ét  lè  bénitier  qui  leur  étaient  réser- 
vés dans  l'église  du  lieu  *; 

Tout  le  monde,  à  Saint-Pë,  che&4ieu  de  canton  ^dans  le 
même  arrondissement,  s'accordè  à  croire  qu'il  y  existe  eor 

*  Ce  bénitier,  si  gourent  èité,  se  trouve  inerusté  k  Tangle  intérieur  du 
■nu  de  la  porte  qui  est  au  midi  de  la  çlMii^Uf  coottguë  à  l'église,  ei  préf- 
qu'en  face  d<)  la  petite  porte  du  muf-  d'ciiceinte  par  pù  entraient  les  Cagots. 
Solyanl  ioùte  apparence,  il  fût  enlevé  dvL  làur  primitif  de  réglise-mère  eh 
1599,  et  placé  ou  il  ae  trouvo  tvjf9ir4')»«ij  RlW  9n  l'a  tellement  incrus||é 
dans  le  mur^  qu'il  n'y  a  qu'un  dps  aqgles  qui  parais(}e.  L'artiste  y  avait 
sculpté  la  téte  de  quelque  animal  ;  mais  cëfte  (été,  formant  saillie,  a  été  dé- 
gradée et  siéine  conpéfi.  , 

On  trouve  des  vues  de  l'église  de  Luz,  dans  les  iSouventrs  des  Pyrénées, 
par  J.  Jacottet...  À  Paris,  chet  Gfhaut  firérea,  sans  date,  grand  in-4»ii|, 

ai  ;  «t  dana  roovrage  MlxM  Eàtmrsi^  dtmâ  les  Pyr^^im.^ 
F^.  Jlfialhe  et  S^.  Dandiran.  A  Parjs,  chez  Mialbe  frérei,  1^97,  grand 
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cote  deux  ou  trois  familles  de  la  race  des  Gagots  ;  à  s^en  rap- 
.  porter  à  une  tradition  qui  subsiste  encore  de  nos  jours,  ces 
.  parias  s'y  seraient  trouvés  autrefois  en  nombre,  etlenrs  que- 
relles, leurs  dissensions  avec  le  peuple,  les  anecdotes  où  ils 
figurent,  sont  le  sujet  de  récits  qip,  faits  pa^.  dep  vieillards, 
ne  manquent  jamais  d'intéress^er  cmx.  qpi  ne  comptent  pas 
i  plus  d'un  demî-siède  de  vie.  Aujpur^'jîui  les  Gagots  de 
Saint-Pé  n'ont  pas  de  préférence  bien,  jwarquée  pour  une 
profession  plutôt  que  pour  ime  autre;  ils  sopt  ou,  cordon- 
niers, ou  tisserands,  ou  marchands ,  tandis  qu'autrefois  ils 
.n'étaient  et  ne  pouyaient  être  que  charpentiers  :  de  là  ce 
vieux  dicton  patois  encore  en  usage  dans  le  pays  :  A  la 
matsou  deû  Cagot  la  gouttère^  qui  correspond  au  proverbe 
français  :  Les  cordonniers  sont  toujours  les  plus  mal  chaussés. 

Les  Gagots  de  Saint-Pé  assistaient  aux  offices  divins  dans 
une  espèce  de  vestibule  qui  donne  entrée  dans  l'église, 
mais  qui  en  est  distinct.  Ils  passaient  par  la  porte  exté- 
rieure qui  ouvre  sur  le  cimetière,  et  qui  leur  était  com- 
mune avec  les  autres  fidèles,  et  prenaient  de  l'eau  bénite 
dans  un  bénitier  qui  se  trouvait  à  droite  derrière  cette 
•  porte,  n  leur  était  int^dit  de  franchir  le  seuil  de  la  porte 
intérieure  et  de  s'introduire  dans  l'église.  A  une  époque  évi- 
demment très-reculée  ces  parias  avaient,  suivant  une  tra- 
dition qui  se  conserve  encore,  une  église  à  eux  qu'on  appe- 
lait Gleîsiaie,  et  dont  l'emplacement  situé  tout-à-fait  à  l'ex- 
trémité occidentale  de  cette  ville  est  aujourd'hui  un  champ 
cultivé.  Ce  ne  fut  probablement  qu'après  la  destruction  ou 
la  cbûte  de  ce  bâtiment  qu'ils  furent  admis  au  vestibule  de 
l'église  paroissiale.  Ils  avaient  encore  à  eux  un  autre  em- 
placement,  connu  depuis  sous  le  nom  de  Paianqiiet,  situé 
vers  le  centre  de  la  ville,  où  ils  entemneat  kwrs  morts  à 
part.  Get  emplacement,  devenu  longtemps  ^prfes  le  cimetière 
des  protestants,  et  ensuite,  après  la  disparition  de  ceux-ci, 
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imdëpdtd1mmondîcès/aété^ntilisé''y  depuis  environ  vin^^ 
ans,  pour  la  constniclion  d^tme  partie  de  la  chapelle  deA\ 
Klles  de  la  Croix. 

S'il  faut  en  croire  les  renseignemens  fournis  à  M.  Arroo/ 
par  un  de  ses  amis,  ancien  élève  de  feu  M.  l'abbé  Jidien,^ 
de  Montant  (Basses-Pyrénées),  à  qui  ce  dernier  les  aurait 
souvent  répétés,  le  hameau  appelé  Béouilhès,  situé  sur  la 
rive  gauche  du  Gave,  à  l'extrémité  nord-ouest  de  la  forêt 
de  Lourdes,  et  dépendant  de  la  ville  de  Saint-Pé,  aurait  été 
bâti  et  habité  par  une  peuplade  de  Gagots.  M.  Tàbbé  Julien 
anrait  ajouté  qu'à  une  époque  remontant  à  plusieurs  siècles, 
une  rixe  s'étant  engagée  entre  les  Gagots  de  Béouilhès  et 
quelques  hàbitans  de  Lourdes,  ceux-ci  furent  massacrés,  et 
qae  leurs  tètes  séparées  des  troncs  servirent  de  boules  pous 
jouer  aux  quilles  sur  la  place  de  Saint-Pé.  A  la  suite  de  ces 
actes  de  férocité,  les  Gagots  auraient  été  condamnés,  entre 
autres  choses,  par  arrêt  du  parlement  de  Toulouse ,  à  ne 
plusentrer  dans  la  viHe  de  Lourdes  que  par  la  petite  rue  dite 
Capdetpofirtet  j  à  ne  marcher  que  sous  les  gouttières,  avee 
défense  expresse  de  s'asseoir  en  quelque  endroit  que  ce  fût 
et  d'arriver  en  ville  après  le  lever  du  soleil,  et  injonction 
d'en  sortir  avant  son  coucher,  le  tout  sous  peine,  pour  cha'* 
que  contrevenant,  de  se  laisser  couper  deux  onces  de  chair 
sur  toute  la  longueur  de  l'épine  dorsale.  Ge  fait,  que  Ar^ 
rou  regarde  comme  vrai  en  lui-même,  et  dont  aucune  pièce 
ne  nous  garantit  l'exactitude,  est  communément  attribué 
aux  habitants  de  Baint-Pé  en  général.  Ge  que  l'on  peut  as- 
surer, c'est  que  cette  ville  renfermait  autrefois  beaucoup 
de  Gagots,  qui  y  étaient  traités  comme  dans  les  communes 
environnantes,  et  enterrés  à  part. 

AMontgaiBard,  sur  k  route  de  Tarbes  à  Bagnères,  il  y  a 
encore  des  Gagots  et  en  assez  grand  nombre.  Qs  habitaient 
autrefois  on  quartier  qui  porte  toujours  le  nom  de  quarti^ 
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des  Charpmtierâ  ou  des  CagoU.  La  porte  par  IfUjodlp  ces  pa- . 
rias  devaient  entrer  dans  l'église  existe  encore  i^vec  leur, 
bémti^,  au  covbehaiit  de  cet  édifici^  ^  iffaif^.  eUe  est  murée. 
Une  partie  du  cimetière  leur  avait  été  assignée,  on  con- 
tiiineÀ  leb  y  ënteiirec;  rom  est  à  croire  que  cela  tient 
plutôt  à  l'usagé  étaUi  .qv'à  toute^utre  cause^  usage  qui 
ijonsiste  à  inhumer  autant  que  pos^^e  chaque  indyividu  au- 
près de  ses  tmcètres<  Au  re^tiB^  ley$  habitants  de  Montgai]|-f 
lord  n'éprotivetit.  aucune  r^ug&ance  à  s'allier  avec  lea 
Cagots.  ■     .  î  .  . , 

A  Gampan,  tfheli-lîett  de<cwtpu  dans  l'arrondissement  d^ 
Bagnèreft^en^^Bigorrej  à  mie  lieqe^demie  de  cette  viUCy  il, 
a  dnq  oo*  six.  fiamiUes  que  le  i^jugé  flétrit,  du  n^om  dé 
Cagotes  et  tient  réléguées  dans  un  quartier  sépwé  du  .gro& 
de  la  commune^  appelé  quartier  des  Cagois  *i  h  J'eii^^m'écrit 
If.  le  docteur  Ahadie,  cown  Ip  chefe  de  ces  Iwp^QS  ;  ik^ 
eierçaient  tous  le  métier  4c  phap:pentmr.  fl  y  a  cinquante 
ans^  ces  fflcmilles  ne  s'aUiaient  qp'entre  elles;  wjoi(ird'hui^ 
«Des  se  sont  mêlées  awc  autres  habitante.  Leur  physionomie 
ne  présente  Aucun  caract^e  p2^rticnl|er .  On  rma^que  ifeur: 
lementque  les  ÎAdi^d^us  proy^^tdesfsuuilles  Pes^çadère^ 
liatoure,  Lacàme  et  Dalé^S)  çnt  ja  peau  1x>ès-hïa^ch|3,etîle^ 
j^eux  gris,  ckconstances  dfprgamaatiîo%  ajoute  ^. ,  Ab^did» 
foi  s'expliquent  par  la  prédomînfipfse  du  système  lymphar 
tique^  résultat  d'ui]^habitati(m£i]oide  et  humide.«>  ;  .  . 
•  Les  individus  réputés  cagots  étaient^  il  n'y  a  pas^  }P9gT 
tamps^  enterrés  à  part  dans  le  cimetière  çpmmun  ^;,ik  en- 
tEiient  dans  l'égliscf  par  une  porte  particplière  %  et  y  occii* 

^  ^  À  roriéiît  âè  fcaftnpàù,  ^  ik  nié  dfoid  00  T^ftar.  U  Mik  ée  U 

'  Dans  rancien  eimçtiére  attenant  à  Téglise.  Oà  AyaitélTecté  AuxCagott 
1àpitihù<S«Uemikf.  -i  •  .        l'^  a*.  ■  ; 

*  G*tf I  auMi  psi  U  porte  U  plui  ocddentde  qu'ilf  entraioit  4  régUie. 
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||f^f^nt1^)içpbqe  désignée  eacc^^^  au)ourd'h¥i  3Çfiis<4^  PP'A 
4^  ^  (^(VK^tf  V  pa  y<>it  4  drcilte  de^  la  pqirk^.piar  ^iijî^ 
^ffxaiffxtj  porte  foî  se .  trouye  aous  le  çl^oçber^  un,  petH 
mtier  qpi  lepi;  ét^t  affeetér  Çe  l^é^itier  porte  uw.  3culptuoe 
^  a  dîi$paru  eA  partie  sous  le  ciseau;.le3  traces  qui  si4)sis^ 
tei|t  .^es$|3ffiî)i^t  ai^sez  à  la  patte  d'uu  £;raad  pipeau. . ^ 
.  Les  faiîii]jie&  ^tqs  Gagotes.  de  Gaivpaa  n'ont  pas  .de  çr^ 
Le  fliiédecûi  <me  je  vien^  de  citer  ne  connaît  çbe^i  elî^ 
Qa'iu  racbitiqne,  encore  peu  difforme, fl  observe,  en 
toe,  qae  toutie  monde,  dans  ces  femilles,  a. le  lobe  de  IV 

.  Lii.coian^n,e  de  Gi^^rix^  qpi  ifd^^t  âutr^$Û$  pairie  de 
Varçhipi^éljré  de;C4stelnan-Magnoac,^t.  qui  maint^if^l^  9Ç 
^ottve  dans  le  eaiiton.de  ce  noin,  arroudissemeni  ,d^  JBaj 
goèr^enrBij^jrre^  renfermait  des,  Capots^  qui.  avaient juf 
quartier  particulier,  et  une  petite  porte  réservée  pour  l'en** 
^e  et  la  çortie^de  réçUse;le^  autres Xidèles  se.seraientbien 
gardée  d'^n  faire^u^ge.  Gela  dura  jusqu'à  la  \isite  faite  en 
^tte  églis^  par  I^oui)»  d'Aîgnan  du  Se^at^  arebidiacre  de 
^bgi^Qft^.  qui,  pp^r, abolir  cette  distinction,  pas?a,  en  -sorr 
tant  du  beu  saint,  par  la  pprte  des  Capots  ^  ^<;çQ£apa0aé  dîfi 
^p/t^  et  ^  antr/^s  pf^ipastiques  de  la.  p£UX)^jQ  et  de  ceux 
de  $aL  suite*  te;  peuple,  vpjant  jçela,  les  suivit  .aussi^  et,  d^ 
pi^s  çé  tgaQi|psrl|L,  tou^  ii^s  boitants  o^t  passé  indifférenuojeii}; 
paÇjl',Vine^W,l'aulUrepprte^  ;      ,    ...      .  ,  . 

Il  ne  fallait  rien  moins  qu'une  pareille  initiative  poii^ 
yaifltq^  ]^T^ffji}^ju^.^.  qu'inspirait  u  la  porte, jui^udite^ijon-. 
seiiien^^  ao^  *  geif ^  du  peuple  >  mais  à  ceinx  quçi  leyrs  lu^ 
Wièrep  i^\ur^nt  du  gar^t^  d'un  telpyéjijgé.  Nous  ejutroi^j- 
ydus  la  mesure  dans  le  méchant  tour  qu'^n  babitant  de 

'^^Ig^st  )iUfitifd''feni  la'  ^Ùte  occupée  par  tes  notaliiâtés  TeAdro^ 
>  Chron.  êcel.  du  dioc,  é^Âueh,  pag.  397,  398. 
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Larroqae,  commune  du  même  canton  qùe  Guizenx,  joua  à 
son  curé  :  il  mit  du  gravier  dans  la  serrure  de  la  porte  paîi 
laquelle  ce  dernier  entrait^  pour  l'obliger  à  passer  ï)ar  celle' 
des  Cagots.  11  n'y  a  pas  à  doutef  que  le  f oUr  ne  fût  san- 
glant, puisqu'on  en  a  conservé  la  mémoire  dans  le  pays.' 
On  y  garde  également  le  souvenir  d'une  espièglerie  dont 
nous  n'aurions  pas  cru  les  Cagots  capables  et  dont  on  n'a' 
pu  nous  dire  le  but.  A  en  croire  une  octogénaire,  ils  au- 
raient creusé  un  trou  fort  profond  au  bas  de  la  côte,  prèrf 
du  ruisseau  de  la  Jeze,  et  fait  sortir  de  là  des  cris  sembla- 
bles à  ceux  d'une  personne  qui  se  plaint,  à  la  grande  terreur 
des  lavandières,  qui  n'auraient  plus  osé  approcher  de  l'eau 
sans  être  escortées.  La  même  octogénaire  rapporte  qu'ils 
avaient  creusé  un  autre  trou  pareil  dans  le  padouentj  ou 
bois  communal,  et  que  le  peuple,  ignorant  d'où  provenaicHl 
ces  cris,  s'y  était  transporté  processionneUement  pour  les 
faire  cesser.  Il  est  permis  de  croire  que  les  Cagots  n'étaient 
pour  rien  dans  cette  affaire,  qui  probablement  n'aura  été 
mise  sur  leur  compte  qu'après  coup,  en  raison  de  l'isole- 
ment dans  lequel  ils  vivaient,  et  de  l'opinion  qu'on  avait 
qu'ils  étaient  magiciens.  H  existe  encore  à  Larrôque  deux 

familles  réputées  issues  de  Capots.   ^ 

Tel  est  aussi  le  nombre  de  celles  qui  sont  signalées  ainsi 
à  Hachan,  commune  voisine.  Il  y  en  avait  autrefois  quatre, 
dont  les^membres  étaient  assez  nombreux  pour  que  tous  les 
habitants,  encore  aujourd'hui,  soient  appelés  la  Capotditlè 
de  Éachan. 

"Ha  existé  aussi  des  Cagots  dans  la  commune  de  Hèches 
"(canton  de  la  Barthe-de-Neste),  située  à  l'entrée  de  la  vallée 
'd'Aùre  au  pied  d'une  montagne,  à  environ  douze  kilomètres 
dé  Lannemezan  :  on  le  voit  par  la  petite  porte  et  le  bénitier 
que  l'église  du  lieu  a  conservés.  On  m'a  également  assuré 
qu'il  se  trouve  une  femme  de  pure  raioe  cagote  au  haineia 
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de  Lapoutge,  ^  dépend  deMazouan,  commime  située  au 
pied  dë  là  montagne,  à  une  demi-heure  de  Hères.  * 

Dans  la  situation  où  se  trourait  autrefois  Lannemezan; 
il  serait  (étonnant  qu'il  n'y  eût  pas  eu  de  Gagots  :  ce  n'était 
en  effèt  qu'un  petit  village  au  milieu  de  forêts  et  de  vastes 
bades,  à  douze  ou  quinze  kilomètres  de  l'entrée  de  la  vallée 
d'Aure,  et  par  conséquent  très-propre  à  leur  retraite.  Les 
habitans  de  race  pure  les  reléguèrent  au  midi  du  village, 
dans  un  hameau  voisin  de  la  forêt  communale  appelé  Cap^ 
de-la-bielle^  et  l'on  y  trouve  encore  deux  familles  réputées 
d'origine  cagote.  Les  alliances  successives  qu'elles  ont  con- 
tractées ont  effacé  leur  type  primitif;  mais,  s'il  faut  en  croire 
la  tradition,  leurs  premiers  ancêtres  différaient  des  autres 
habitants  parime  tête  plus  grosse  et  par  un  crâne  plus  largel 
Ces  familles  n'étaient  sans  doute  pas  les  seules  dé  cette  es- 
pèce qui  existassent àLannemezan;  mais  les  autres  ont  réus^ 
si  à  se  fondre,  par  des  alliances,  dans  la  masse  générale,  et 
leur  origine  n'est  plus  connue.  Avant  qu'il  en  fût  ainsi  ; 
ils  ne  pouvaient  prendre  de  Team  bénite  que  dans  un  béni- 
tier particulier  ni  entrer  à  l'église  que  par  une  petite  porte 
pratiquée  au  mur  septentrional  et  donnant  sous  la  tribune, 
place  qui  leur  était  assignée,  avec  défense  de  pénétrer  plus 
loin.  Je  n'ai  pu  savoir  s'ils  étaient  enterrés  à  part  ;  mais  il 
existe,  à  côté  de  la  porte  dont  il  vient  d'être  question,  une 
petite  partie  de  cimetière  longeant  l'église  vers  le  levant^ 
où  personne  n'a  été  inhumé  depuis  nombre  d'années  :  ce 
qui  ferait  présumer  qu'ils  étaient  enterrés  en  cet  endroit.  ' 

L'église  de  Çampvem ,  village  situé  à  six  kilomètres  de 
Lannemezan,  iau  milieu  de  vastes  landes,  présente  aussi  une 
petite  porte  avec  un  bénitier  à  côté.  Si  l'on  en  croit  les  tieil- 
lards  à  qui  l'on  demande  l'explication  de  ces  deux  choses , 
3 y  avait  autrefois,  dans  un  quartier  du  village,  des  gens 
<^  vivaient  séparés  des  autres  l&abitaiits,  pWïesqaéls  Qs 
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étaient  des  objets  d'l]^orr^,,K^  pipuyaut  les  chassev,  foxajod^ 
d,'aillewrs  gu'U^  étaient  inoffien^if^»  les  laisf  j^i;wt  .tç^- 
fuîll^  et  leur,  peim\rç^t  d'^çte^  offices  divins;  nuu% 
ne  voulant  pas  être  confondus  avec  eux^  ils  firent  ]iere^ 
line,  porte  pour  eujic  spuls  et  les  placèrent  à  côté  d'un  pili^ 
^at^ral  à  cette  porte,jSur  lequel  se  trouve  le  npUésipiç  j60^ 
lieavipi^rd^  ^^ont  ce  récit  croient  bien  se  rappeler  qu'on 
doublait  à  ces  individps.le  nom  de  Cagots,         .  , , 

On  raconte  a^ssi ,  daiis  le  pays^  qu'à  lapên^  ^poCP^ 
environ,  imcertainnoinhred'honunes  se  réfugia  dans  l^<ib^ 
Ijefu  de  Mauyeisjin,  dont  9n  voit  enco^•e|e&r|^i^e?à.^n,q^^^ 
d'heurade  Campvem,  qu'ils  vivaieiit  darapines  et;©9Ltij^Çf 
iflient  séparés  des  autres  habitants  du  payai.,  jet  qu'ils 
mettaient  à  l'abri  de  la  kaine  populaire  au  moyen  d'un  pon^ 
iQvis^UnçeiU  homme  de  Mauvezin^  qi^ faisait  join:neUemeji;^ 
P^tre  /^esmoutopjs  aux  environs  de  ce  repaire,  parvinf  ^Jçç 
aborder  et  à  icapter  leur  confiance.  Il  en  devini  maître  à  ci^ 
p(}|nt  qu'un  jour,  après  s'être  concerté  ayec^  lef  principaw 
b^tonts  de  spï^  village ,  il  engagea  les  individus  en  ques7 
tiQn,à  sortir  tousdu-chàtea^u,  jusqif'à  ^m^ojiteipt.qu!i^ 
^ur  ses  épaules,  pour  aller  jouer  aux  qiiilles  dans  :un  cht^^ 
^tué  f^u  nûdi  de  leur  retr,^e  y  et  çu'on  appellç  i)e  Cbami)  da 
Bataille.  Après  avoiç  joué  avec  eux  un  certain  tenj^^  il:û^ 
semblant  d'avoir  soif  et  fçignit  d'aller  bon^e  4ans  |le  çbâtp^jiij 
tnç  fois  entré,  il  lève  le  pont  et  se  met  à  criep.  A^çé  signa^ 
coijvenu,  le  tqçsin  sonhe^  et  tous  \m  habitants  de  Maùvéitiri 

jettent  en  masse  sur  ces  malheureux ,  qui  j  se  trouvant 
sans  armes  et  dans  l'imposBibilité  de  rentrer  dans  le  i  lià-» 
teau.  succombent  sout^  le;?  coups  dos  assailUnUs;.  Oti  n'est 
pas  bien  d'accor4  sur  le  nom  de  la  race  %  laquelle  appajçtç| 
puaient,  les  victin^eç.  Certain^  croient  que  c'étaient  de^^  C** 

^  jppuç  wipA^  k  m^Mi<^^^^i^h3_ 

n  est  point  rare  de  trouva  dans  n^wire  wb  ooto»»  dw- 


ridionales  de  la  France  dea  exemplesude  luttes  à  main  armée 
entre  des  hordes  de  ces  bandits  et  des  habitants  du  pays. 
On  cite  un  combat  que  les  Yiannois  soutinrent ,  en  1692, 
contre  une  compagnie  ile  Bohémiens  qtu  voulait  loger  par 
force  clans  ià  yille.  Ces  aventuriers  périrent  ions;  leur  chef 
fut  pris  et  conduit  devant  le  parlement  dé  Bordeaux ,  qui  le 
cohdaihhâ  à  être  pêndu  ^  Vingt  et  un  ans  auparavant,  le 
maire  el  les  jurats  dé  cette  ville  donnaient  l'ordre  àu  cajpi- 
tâine  du  giiet  d'opérer  rarrestatibh  d'un  chei  de  Bohémiens 
4ui  s'était  enfermé  dans  îâ  tour  de  Veyriiles ,  à  Mérignac , 
d'où  4  infestait  le  pays  ^  Mais  revenons  aux  Cagots  ;  que 
cette  digression  nous  â  ^ait  perdre  de  vue. 

.  êuivaht  liaboulinièré,  qui  renvoie  à  un  manùscrït  commur 
niquë  %  .il  y  avait  plusieurs  lamilles  cagotes  en  i.ure  ;  les 
tachan  de  âaint-Lary  ek  étaient  les  seigneurs.  Il  a  en 
eiister  également  à  Tuzaguet,  commune  dû  canton  de  Nefr- 
fiér  ;  en  effet,  dri  y  conserve  par  tradition  que  la  porte  pra-^ 
ti^ée  ^  nord  de  l'église  l'avait  été  pour  l'iisagê  exclusii 
des  Cagots,  ,  ..         .  .     .      •        .  - 

Nous  allons  entrer  maintenant  dans  le  département  des 
Basses-Pyrénées,  où  nous  trouverons  m  plus  grpnd  omf)r^ 
dp  G^^^  f.  i^vfm\A^  abondants  et 

plus  positif ç  pour  leur  histoire. 

frdrdnnc...  Par  m  C.  tàWn^dil-Cuiùla.  A  Ageû,  de  iHmprimerië  ià' 

êxto  Tthm  tl  Umàtai  et  qvA  ê^taMi  ,idU: dads.  là» «mr  iliid|Qt  ¥ffinilieiij 
Et  BavyCJ  §fter  en  diUsenpe.  »  Registres  ^e  ;a)ar«de.da  Bordeaux,  .(^jnservéf, 
â  rVâtSMè-vilte,  YoiJme  il^éienddiit  dd  5  jailvier  a(i  3t  iâiUet  de  Vàh  16if , 

UiM%wtm9*.        tii..  î^.î.';  ^  : ^  i^  'if- 

7^  ;  ed  iièie. 
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'  Àrrondliisemeiit  de  Pau. 

'  Canton  de  Clarac-près-Tfay.  —  La  commune  de  (barazze 
compte  trois  familles  réputées  'cagotes^,  dont  l'une  se  fait' 
remarquer  par  la  fraîcheur  de  son  teint  ;  élle  a  pour  auteur 
un  homme  natif  deBuzy;  ses  membres ,  comme  les  autres 
Cagbts  de  Coarazze ,  exerçaient  l'état  de  charpentier  ou  de 
scieur  de  Ipng.  On  y  voyait  une  habitation  appelée  la  mai- 
son des  Cagots,  qui  maintenant  n'existe  plus.  ABeuste^cinq 
familles  passaient  pour  avoir  du  sang  cagot  dans  les  veines; 
leurs  membres  étaient  enterrés  dans  un  coin  du  cimetière , 
actuellement  affecté  aux  protestants.  À  Angaïz,  comme  à' 
Bordes,  il  y  a  encore  une  famille  de  charpentiers  réputée 
cagote;  on  en  comptait  deux  à  Bénéjacq  au  commencement 
du  siècle  dernier.  Le  même  nombre  de  familles  existait  an- 
ciennement à.Igon  :Tune  d'elles  est  éteinte,  les  membres  de 
l'autre  vivent  mêlés  aux  autres  habitants;  leur  profession 
a  été  de  tout  temps  celle  de  cultivateur  .  À  Lestelle,  il  y  a  un 
champ  vulgairemcn|;  appelé  Darreôs-Ca^ofe,  etde\ixou  trois 
maisons  vaguement  réputées  pour  avoir  appartenu  à  des 
individus  de  cette  race. 

"  Suivant  l'abbé  Julien,  déjà  nomm^ ,  il  aurait  existé  jadis, 
à  Montant,  un  nombre  assez  considérable  de  Gagots ,  qui 
auraient  émigré  d.ans  la  ville  de  Toulouse ,  dont  une  rue 
ôy.  un  quartier ,  peu]^ljé  par  eux  j  aurait  pris  le  nom  de 
Montant.  Ce  qu'il  y  a  de  certain c'est  qu'il  |y  a  eu  autre* 
itois,  dans  la  commune  ainsi  nommée,  un  grand  nombre 
de  Cageots  ;  ils  étai^ent  charpentiers  et  vivaient  séparés  du 
reste  des  heibitants.  Leurs  maisons  se  lipôuvent,  en  partie, 
situées  au  sud -ouest  de  la  commune.  Quelques  antres 
étaient  à'fôueist  ;  éûes  ont  été  dénioliès,  et  ce  quartier 
conserve  toujours  le  nom  de  Xlhrestiaàs.  Les  Cagots  de  Uon* 


taut  avaient  pour  eux  seuls ,  à  Téglise  de'^cette  commonè, 
une  petite  porte,  extrêmement  basse,  appelée  porte  des  Ci- 
gots  dans  un  acte  de  sépulture  de  Tan  1630,  et  un  bénitier, 
qui  a  été  enlevé.  La  petite  porte  a  existé  jusqu'à  la  fin  du 
siècle  dernier.  Actuellement  il  n'existe  plus  de  Cagots  à 
Montant.  L'année  dernière,  une  famille  appartenant  à  cette 
race,  d'après  la  croyance  populaire,  a  vendu  les  possessions 
qu'elle  avait  dans  la  commune  et  s'est  allée  étiablir,  à  ce  qiie 
l'on  prétend,  dans  le  Pays  Basque.  Peut-être  est-il  néces- 
saire de  dire  que  cette  aliénation  de  biens  et  ce  départ  n'ont 
été  nullement  forcés.  Toutes  les  relations,  qui,  d'ordinaire, 
unissent  les  habitants  d'une  commune,  existaient  entre  ceux 
de  Montant  et  les  membres  de  cette  famille. 

Canton  de  Garlin. — À  Baliracq,  on  a  pu  voir  jusqu'en  juil- 
let 1843,  au  nord  de  l'église,  un  cimetière  oti  jadis  on  enter- 
rait les  Cagots.  En  défrichant  ce  petit  morceau  de  terre  et 
en  détruisant  la  haie  qui  le  séparait  du  lieu  consacré  à  ta 
sépulture  du  reste  des  paroissiens,  on  a  exhumé  des  osse- 
ments appartenant  à  la  race  maudite ,  et  on  les  a  mis  dans 
un  trou  éloigné  des  autres  cadavres.  Les  connnunes  de  Bu- 
rosse,  Castelpugon,  Mascaras,  Moncla  et  Saint-Jean-Poudge 
avaient  chacune  une  famille  de  Cagots,  dont  la  postérité 
existe  encore  ;  dans  cette  dernière  localité,  leurs  sépultures 
occupaient  une  place  distincte  à  l'une  des  extrémités  du 
cimetière,  au  midi,  sous  des  ormes,  place  que  leurs  descen- 
dants conservent  toujours  pour  le  même  usage.  A  Taron, 
on  voit  encore,  tout  près  de  l'église,  sur  une  petite  place 
appelée  Peyras,  une  colonne  en  maçonnerie  surmontée 
d'unie  petite  croix  en  pierre  et  portant  d'un  côté  le  millé- 
sime 1663  et  de  Tautre  cette  inscription  latine  :  Absit  glo^ 
riari  nm  in  eruce  Jfominù  Cette  croix  était>  dit-on,  œlle 
des  Cagots;  autour  d'elle  se  trouvait  sans  doute  leur  cime- 
tière :  ce  qui  le  ferait  croire ,  c'est  que  le  plus  proche  voi- 


Xouva  des  ossements  humains.  D'ailleurs  là  forme  de  ce 
îjetit  mpni^ei^t  4  le  "pfie  cpi  on  y  remariée  du  cote  du  le- 
'  yant,  yiàe  quj  p'existe  plu^  depuis  qu'on  y  a  placé  la  boîte 
^  au|LiettreSy  indiauépt  suffisamment  une  de'ces  lanternes  des 
^'l^orts  qu'oi^  élevait  autrefois  dans  les  ciinetières  'et  sur  les- 
gûeÙes  on   tant  écrit*.  Une  pierre  bkuCjj  placée  au  milieu 
de  l'entrée  de  l'égUse  de  Taroù  et  la  seule  dq  cette  coiileur, 
servait  de  borne  enf^e  les  Çagots  et  le  rest^  des  Ijabitant». 
On  l'y  voit  encore. 

'  ^tfne  autre  particularité  distingue  Téglise  de  Saint-Jean- 
'Poudge.  Ôûfre  une  porte  dite  des  Càgôts  et  pis^ûqaée  au 
^norcfdè  Fédiéce^  ||orté  par  l^quel^é',  il  n*y  a  pas  bien  îpng- 
,tem|)s,  la  majeure  partie  delà  cQmjpune'se  seraîtfait  scrunule 
de  passer k  s'en  trouvait  une  autre  ^u  sud ,  dè  plus  ]^etite 
dimension  què  la  premièi^e  et  dite  également  CagbÛ. 
*  Cette  porte  a  été  moirée.  ' 

Canton  àeLembeije. — A  Grouseilles  le  nombre  des  familles 
'  répîutées  ca^ptes  s'élève  à  dix  ou  dorizeV  tbtit^s  compo- 
sées de  charpentiers^  de  tonneliers  et  dé  charrons  ;  à  Gayon 
q\  alifpmy  jl  monte  à  deux,  et  à  Lalongue  il  n'y  en'^  qu'une. 
^  Moncaup  eh  compte  plusieurs  dans  son  sein.  tJne  Cagote  de 
Séméac,  ayant  épousé  un  certain  M^'oureau  de  Moncaup, 
avait  perdu  cett^  qualité  en  vertu  de  la  inaxime  béarnaise 
què  Iqu  marit  qû'és  ftescàgouttbe  sa  Tierirte,  Cétté  femme  est 
décédée  à  Moncaup  lé  18  novémbré  f835,  âgée  d'environ  92 
ans,  et' fiif  enterrée  le  lendemaiii  dans  l'ericeinte  du  grand 
cimetière;"  ceux  dé  sa  race  étaient  autrefois  inhumés,  éntiè- 
rement' séparés  des  autres  habitants,  dans  un  coin ,  trans- 
formé, dépuis  plus  de  trente  ans,  en  tiii  petit  verger  dépén- 

"   *  T«yék',  etatre  autres  traités,  lè  mémoire  de  M.  A.  de  Cliastèigtte^,  la  au 
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dant  daçresbylère  coinmmiaf.  îîfiie  particularité  qui  m'est 
iîgîlaléc'l^âcr  lïïi  9atthbU,ll^Btftute  de  la  <5oiril^titfe,  ef  qui 
ne  mahquiè  pèls  dPilitiil'êt,  'è*e$V<ïue  désp^i-sbnilesafaxqueUc^ 
il  s'est  adressé  pour  avoir  des  renseigtiemeiïtSy  'diïq  étàietA 
Ilotes. et.  axaiçnl;,  toutes,  Iqs  Qreillqs  QOiurtQS.  Jie  senitr^ 
^t9ô?t^ote  cé  sétfl  ipMjf  (lU'elle  sei'diettt  tf^ittéès  ««j^ç?  J 
2'  il  A  eu ,  U  jr.  »  âuepre  lî^»  CSagQtâ  d^Ma^  1|  4îQm^VQ«  4f 
Lficc^é,  oùTon  a  conservé  le  souvenir  4^  dciïx /fttt|^ 
'^^t  les  p)£]iil>re8  étpeat  oor4pnniers  et  charp^tiers.  .^ilr 
jt^hrd'hui  »  ift'eïi  resté  ;pltts  qu'une ,  cbtttpù^ée  de  'labour 
f eqr^.  Âutrpfoî^  ^  lorsqu'à  FégUse  oj\  fs^\  la  dUtributioii 
du  pain  bénit  y  on  le  présentait  aux  €agots  au  boui  d-iuse 
]çf^Q^e  fq^rohe^§  W  ^ois.  flans  \^  oofljffl.}^  Ljissagi^et , 
a  existé  dent  ftffliites  qui ,  au  dire  des  viefllartis  y  ^«^faMWt 
i^tachéiep  de  pagotisi?ïe  ;  à  Lusses  il  f^'y  e^i  k  pa§,  st  cetf^e^t 
webramhë  deil^nede  ces  familles.  A  Oostedàa ,  k  tpa(i^ 
éph  désigne  encore  quelques  Ç^ots.  "A  '^féméac*,  ^ym).  |ft 
Bévoluliôli^  il  y  lil^alt^àtre^famdl^  paiias;  oiie^est 

.'Jteinte,  deux  so^t  [j^spe^^^     dans  lep  çp|ppuaés  yoïsffigç^ 
uae  suiMrâte  dmi4  i'enitooit^'Les  rogistses  de  k  pamms«e 
(pii  corr^spondeijt  au  xyii®  sièdç  contiefnheiit  (jWer  àctfefe 
où  les  ^^arttes  sont  lîésig&ée»  cooiine  €ap^s  f ,  et  ^^nfr  les 

r.  .    .  .     .    >  :!  t.      .     '  •      ,\l  , 

*  «  Le  12  juin  1649,  a  étjé  baptisé  Guiîb^ume  dé  tabarréré;  Capot,  de  • 
Seméac,  fils  4  Jeaiî  de  Ipa^arrére  et  à  Gailhacdine  (le  t^ocau,  ^ariéa;  par- 
rain |&ifi)^^ume  (çt  Ânnje' dè  Lâbarrére.  iÀ  saint  sacrement  a  été  cpnféré 
par  moi'.  '    |  '  ;      '  "      *  '   St^né  :*  J.  FyRÉ,  J)rétre.  » 

«  Le  27  d'écembré  16^3,  a  été  baptisé  B'emard  de  LaWrère ,  pappt,  àe 
Seinèac,  fils  à  Jean  Labarrèfe  çt  à  '  Goualhardfine  de  Moeau,  marié^; 
parrains  Bernard  èt  Pierre  de  3Vïocâii," frères,  dtf  lieu  de  Lalongué.  .Ledit 
Pierre  à  lait  tenir  Tefitant  aii  fond  du  baptême,"  èt  substitut  à  sa  place  Ca- 
therine de  Labarréré,  sœur  de  renfehl  baptisé.  Le  sacrement^  >>'etcî.  * 

a  Lp  *  mai  1659,  a  été  baptisé  Pierre  de  Labarrèrp,  dit  Crestia^,  de  Sé- 
méac,  01sà  Jean  de  Labarréré  et'  Méilé  de  L'abartbe,  lâariés;  parraina 
Pierre  de  Labârlhe,  de  Behlayôu  et  Catherine  Duplâa,  mariés,'  »  etp,  ' 

<|[  L&  ving.t-biiiiiétne  décembre  nui  sii  cent' soixante,  '  a  été  Mptikée 
MarîQ  de  ]^at>arréré«  fille  à  Jeaîi  de  Labarréré  'èt  Mari^  dé  Labaîlla.  !  Ga- 

i?lîf     <!?  ??.?*^î^^fi8ff^(i         ^l^î^^s  t^^W^?'  if^??r?  I* 
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|[}eux  livrer  terriers  de  TendrcÂt,  leurs  champs  ou  les  pièces 
de  terre  qui  leur  appartenaient  sont  appelés  les  champs  du 
Chr estiaa  ou  du  Capot  * . 


«c  Le  treiziéip«  mars  mil  six  cent  soixante-nenf,  a  été  baptisée  ÀBne  <d6 
Labarrére,  fille  k  Jouandoudet  de  Labarrére,  Capot,  et  Marie  Deubayle,  M 
femme  ;  parrains  Pierre  de  I^afourcade  et. .  •  *  .  Danicaa,  s»  femmei  tons 
de  Seméac,  »  etc. 

«  L'an  de  notre  Seigneur  1666,  et  le  30<']our  du  mois  de  novembre,  je» 
Arnaud  de  Lacaze,  prêtre,  recteur  de  cette  église  Saint-Vincent  du  présent 
.lieu  de  Seméae,  ay  baptisé  une  fille  née  le  30  novembre  et  de  Jean  de  La- 
barrére, de  Seméac,  et  de  Marie  de  Labache,  de  la  parroisse  de  Bentayou, 
'mariés.  Capots,  k  laquelle  on  a  imposé  le  nom  de  Marie;  le  parrain  a  été 
•Mathieu  Duplaa,  de  la  paroisse  de  Sansonsf,  la  marraine  Anne  de  LafoBv  4^ 
la  paroisse  de  Simacourbe,  mariés.  Si^né  :  Lacazb.  » 

'  a  L'an  de  notre  Seigneur  1671,  et  le  12*  jour  du  mois  de  mars,  )e,  Ar- 
naud de  Lacaze,  prêtre,  recteur  de  cette  égUse  Stin^Yincent  du  prémit 
lieu  de  Seméac,  ay  baptisé  une  fille  née  le  jour  susdit  et  de  Pierre  Bara- 
det,  de  '  la  paroisse  de  Saint-Jean-Poudge,  et  de  Catherine  de  Marlet,  ma- 
.riés Cs^is  du  présent  lieu  de  Seméac,  à  qui  on  a  imposé  le  nwn  d*Am>a; 
le  parrain  a  été  Pierre  de  Lafourcade ,  de  Blachou,  et  la  marraine  Anne 
^d'Arruau,  mariés,  du  présent  lieu  de  Seméac.  Siffné  :  LacaIzb.  »' 
I    *  Extrait  du  Livre  terrier  de  SeméaOr  établi  lé  19  avril  iSSjii. 

«  Chrestiaa  dessus  possède  sa  maison,  grange,  jardin  et  vigne,,  de  c(m^ 
lenance  de  deux  journaux,  trois  quarts,  cinq  escats  ;  confronte  orient  ter^  ^ 
de  Foiiix,  midi  au  ehemin  public,  touchant  et  septe&lrion  tenre-de  ^ouii^ 
contient  9  journaux  3/4. 

«  Plus  possède  autre  piesse  de  terre,  lande  et  baradat,  terre  labourable^ 
Tigne  et  pré,  tout  en  un  tenant,  de  contenance  de  vingt  joumatix^dcni^  escats;» 

«  La  fille  du  second  lit  deu  Chrestiaa  dessus  possède  un  journal  de  terre 
labourable,  que  feu  son  père  lui  laissa  par  testament;  confronte  terre  de 


.  rable,  qui  confronte  d'orient  à  chemin  public ,  midi  terre  de  Cabanné, 
couchant  de  Houix,  septentrion  du  Capot;  contient  â  arpents^  $4  escals. 
«  Le  même  possède  autre  pièce  de  terre,  vigne  et  labourable,  appellée 

'  au  Planté,  qui  confronte  d'orient  à  terre  de  Gassiot,  midi  chemin  public, 
deCoustau,  du  Capot  et  de  Quintaa,  septentrion  de  Cabantié;  contient 
^  arpents. 

«  Cabanné  possède  une  pièce  de  terre  labourable,  qu'il  a  acquis  de  la 
'  fille  du  Chrestiaa /qui  confronte  à  terre  de  Cascarret,  qu'il  a  aussi  acquis 
.  du  Chrestii^ia,  et  à  chemin  de  service  ;  contient  un  arpent. 

«  Tisné  possède  une  pièce  de  terre,  pré,  appellée  Larribére  du  Chrestiaa, 
^^qu|fl  à  açquiis  de  Labarrére,  qui  confronte  d'orient  à  terre  du  Barbé,  midi 
clièmiki  de  servitude,  couchant  terre  restante  dudit  Labarrére»  septeAtrioii 
de  Cabanné,  contient  un  arpent,  »  ; 


lieu  de. 
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A  en  croire  urne  vieille  tradition  rapportée  par  M.  Patercq, 

instituteur  à  Seméac ,  les  Cagots  avaient  été  distribués  dans 
les  communes  :  ceux  de  cette  localité  seraient,  par  consé- 
quent, des  étrangers.  Ce  qui  paraît  plus  certain ,  c'est  que 
des  quatre  familles  réputées  cagotes  avant  1789,  une  seule 
parait  avoir  eu  de  temps  immémorial  son  établissement 
dans  le  village  :  c'est  la  famille  Labarrère,  qui,  dans  toute 
espèce  d'acte,  registre,  ou  livre  terrier,  est  indiquée  avec  la 
qualification  de  Cagot,  Capot,  ou  Chrestiaa.  Les  autres 
étaient  des  garçons  capots  des  communes  voisines  ,  qui 
étaient  venus  se  marier  avec  de  petites  héritières  de  Seméac, 
et  sans  doute  depuis  l'ordonnance  qui  défendait  de  les  qua- 
lifier ainsi;  car  cette  épithète.ne  leur  est  donnée  nulle  part, 
quoiqu'ils  passassent  pour  Capots  dans  l'opinion  publique. 
Dans  un  village  du  même  canton,  à  Simacourbe,  il  y  avait 
deux  familles  de  ces  malheureux  :  c'est  du  moins  ce  que 
rapporte  la  tradition  du  pays,  les  registres  de  l'église  et  de 
la  mairie  étant  muets  à  cet  égard.  A  défaut  de  tous  ces  té- 
moignages, nous  avons,  pour  constater  l'existence  d'un 
nombre  plus  ou  moins  grand  de  Cagots  à  Lespielle,  le  nom 
d'une  fontaine  qui  existe  sur  la  propriété  de  M.  de  Saint- 
Jammes  et  qui  est  vulgairement  appelée  la  Houn  deus  Con 
gots.  Dans  une  commune  peu  éloignée  de  là,  à  Castillon,  il 
se  trouvait,  il  y  a  environ  cinquante  ans,  une  famille  de 
cette  race  qui  est  actuellement  éteinte  et  dont  la  maison  est 
détruite;  l'emplacement  sur  lequel  elle  s'élevait  et  qui  a  été 
converti  en  terre  labourable,  conserve  toujours  le  nom  de 
Caîn  du  Cagot.  Dans  l'église  de  Bordes,  commune  qui  tou- 
che Castillon,  il  existe  au  nord  de  l'édifice  une  porte  murée 
et  un  bénitier  dits  des  Cagots.  Nous  n'aurions  point  fait 
mention  de  cette  particularité  que  présentent  la  plupart  des 
églises  des  Pyrénées  et  des  Landes,  si  nous  n'avions  à  ajou- 
ter que  la  porte  en  question  est  surmontée  du  mpnogramme 
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4»  Ghristy  X)  P)  S)  accompagné  de  l'A  et  l'A  ^  le  tout  dans 
un  cercle  de  45  centimètres  de  diamètre^  à  peu  près  ccdlmie 
dans  l'inscription  qui  se  voit  au-dessus  du  portail  de  l'égUae 
de  Saint-Macaire  (Gironde)  ^  monument  qui  parait  appartB- 
nir  au  style  roman  duxii^  siècle.  Ne  peut-on  pas  supposer, 
sans  trop  s'écarter  de  layraiseml)lance,  que  ce  monogramme 
a'aTait  été  placé  là  que  patce  qu'il  représentait  aussi  le  nom 
des  Chrestiaas  condamnés  à  passer  au-dessous? 

Canton  de  Lescaf,— Avant  1789,  les  commîmes  d'Arbus 
et  d'Aussevielle  comptaient  chacune  cinq  ou  six  familles  de 
Gâgots;  Artiguelouve,  Caubios,  Lons  et  Siros  en  avaient 
•ussi|  plus  ou  moins  ^  Trois  familles  sont  réputées  cagotes 
à  Denguin,  et  l'on  remarque  qu'elles  habitent  Un  quartier 
iaolé.  Dans  certaines  de  ces  communes  on  peut  yoir  encore 
]a  partie  du  cimetière  qui  était  réservée  aux  maudits;  A 
ZjOUS  il  y  a  un  quartier  de  neuf  ou  dix  maisons,  la  plupart  en 
ruines,  qui  porte  encore  le  nom  de  quartier  des  Cagots  et 
qiû  se  trouve  a  près  d'un  kilomètre  du  village;  il  est  com- 
plètement isolé,  si  bien  que  de  nos  jours  encore,  les  habi- 
tans  de  Lons  ne  le  traversent  jamais,  sans  doute  par  suite 
d'une  aversion  innée.  La  rue  dite  des  Capots  qui  conduit  à 
ce  quartier,  n'est  pas  plus  fréquentée  que  le  quartier  lui- 
même;  elle  aboutit  derrière  l'église,  où  se  trouvait  la  porte 
des  Cagots,  qui  ouvrait  sur  leur  cimetière.  A  Momas,  où 
l'on  signale  encore  quatre  familles  comme  cagotes,  ces  mal- 
heureux avaient  également  un  coin  dans  celui  de  la  coili- 
mune»  On  observe  même  que  ces  familles  ont  toujours  con- 
•ervé  leur  place  dans  ce  mèole  endroit,  et  qu'à  l'église  elles 

*  On  lit  dans  les  registres  de  baptême  de  Gaubios  Tacte  suivant,  où  se 
trouve  nommé,  ce  me  semble,  un  Gagol  !  «  Le  12  octobre  16^2,  j'ai  bap-  * 
iisé  un  garço^  né  de  Jean  Teslarrouge  et  de  Marie  du  Gfarestia,  de  Douazmî, 
sa  femme^  et  on  lui  a  imposé  le  nom  de  Pierre.  Parrain  a  été  Pascal  de 
ïetta^OQge,  et  la  manniiiie  Suzantie  de  Testafrouge,  habttahte  à  Boakuos. 

Sig^  t  QukYVUMf  curé.  • 
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se  tiennent  également  près  de  la  porte  qui  leur  était  des- 
tinée. Néanmoins  d'autre$  sépultures  se  trouvent  m^ée^ 
avec  les  leurs,  en  raison,  sans  doute,  des  besoins  qpie  l'ac- 
croissement de  la  population  a  créés,  et  sous  TinfluenOB 
aussi  de  la  diminution  graduelle  des  préjugés  populaire^. 
Us  étaient  si  forts  autrefois  qu'un  chef  de  famille  cagote 
ayant  été  nommé  par  la  protection  du  seigneur ,  jun»t  4^ 
Homas,  et  ayant  pris  place  le  dimanche  dans  le  hmc  snum- 
dpal,  l'une  des  fortes  tètes  de  Tendroit  grava  derrière  le 
banc  rinscription  suivante  :  Darré  Cagot  !  (Arrière  Cagotl) 
A  la  même  époque  et  jusqu'4  1780  environ,  une  impositiop 
nommée  rancale  était  prélevée  sur  tous  les  Gagot»  da  la 
commune  9  et  le  collecteur  accompagné  d'un  chien  avait  le 
droit  d'exiger  pour  ce  dernier  un  morceau  de  paia  w  de 
méture. 

A  Sauvi^on  les  Cagots  étaient  également  enterrée  dws 
m  petit  cimetière  séparé,  actuellement  occu{^  en  grasde 
partie,  par  une  maison  d'école*  On  y  ensevelissait  aussi  les 
étrangers  nouvellement  établis  dans  la  commune.  Let  di- 
manches d'été  il  y  avait  pour  la  masse  des  habitants  we 
procession,  à  la  suite  de  laquelle  on  en  faisait  une  autre 
particulière  aux  Cagote,  autour  de  leur  petit  cimetière. 

On  ne  saurait  douter  qu'il  n'y  eût  de  ce»  malhaireux.  à 
Lescar  :  ce  qui  me  confirme  dans  cette  idée,  c'est  qu'à  i'<é- 
gUse  de  Saint-Julien  il  existe  encore  deux  portes,  l'une  au 
nord^  l'autre  au  midi;  q«e  la  porte  du  midi  eat  élrôite  et 
basse,  et  qu'à  l'entrée  on  voit  un  petit  bénitier  incrusté 
dans  le  mur  :  porte  et  bénitier  qui,  dans  las  autres  com- 
munes, étaient  à  l'uMge  d«s  Gagots.  Il  est  11  regretter  qif  il 
ne  reste  plus  de  traces  écrites  de  l'ejdstence  de  ces  niséra- 
Uea  à  Lesoar  ;  les  archivais,  qjcà  renfermaient  des  pièces  très- 
précieuses  sur  l'histoire  de  Béam,  ayant  été  consumées 
en  1787 ,  lors  du  terrible  incendie  qui  détruisit  l'hôtel-de 
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Tille,  et  les  papiers  des  savants  Bamabites  dispersés  tm 
peu  plus  tard,  pendant  la  Terreur,  on  n'a  d'autre  ressource 
que  la  tradition.  C'est  elle  qui  nous  apprend  qu'Henri  IV, 
courtisant  une  jeune  fille  de  Bilhères,  commune  du  can- 
ton de  Lescar,  ceUe-ci,  tout  en  larmes,  lui  déclara  qu'elle 
n'était  pas  digne  de  ses  attentions  et  des  sentiments  qu'elle 
serait  flattée  de^  lui  inspirer.  «  Et  pourquoi  donc?  >»  lui 
dit-il.  «  C'est  que  je  suis  Cagote.  »  —  «  Et  moi  aussi ,  » 
s'écria  aussitôt  le  verd  galant.  Et  jou  tabè  qu'en  soy ,  aû 
Diou  hiben.  Je  dois  cette  anecdote  à  un  vieillard  plus  qu'oc- 
togénaire, à  M.  Bordeu,  d'Iseste,  qui  la  tenait  lui-même  d'un 
ancien  chanoine  de  Lescar,  probablement  le  doyen  des  cha- 
noines de  France. 

Canton  de  Montaner.  —  A  Baleix,  trois  ou  quatre  familles 
sont  encore  réputées  cagotes;  à  Bédeille  il  y  en  a  deux  ou 
trois,  et  à  Lamayou  quatre  ou  cinq  ^  Dans  la  première  de 
ces  communes,  on  voit,  à  côté  du  corps  principal  de  l'é- 
glise, les  ruines  d'une  ancieni;ie  chapelle  et  une  porte  par- 
ticulière qui  leur  étaient  réservés.  A  Labatut,  les  Cagots 
n'étaient  point  enterrés  au  cimetière,  mais  dans  un  petit 
espace  de  terre  situé  derrière  l'église.  Enfin  Montaner  pos- 
sède une  fontaine  appelée  la  Houn  deû  Chrestiaa,  sans  doute 
à  cause  du  Crestiaa  Cagot  dotit  le  livre  terrier  de  la  com- 
mune indique  l'existence  sous  ce  nomi,  jusqu'au  24  août  1 661 , 
date  à  laquelle  il  fut  commencé  ^. 

*  n  n'y  en  a  qu'un  de  nommé  dans  le  livre  censier  de  la  commune» 
dressé  dans  le  xvii^  siècle,  où  on  lit  au  folio  143  yerso  : 

«  M.  Jacob  de  Vignàau,  seignou  de  Bisanoz,  abbax  de  Lamayou,  tien  et 
pouBséde  lanne  au  parsa  deux  Olaàs,  et  confronte  dap  terres  de  Caussade  et 
de  Laboup,  et  deu  Cagot  deux  présents ,  à  la  lanne;  countien  eu  journau, 
douse  escats,  estimais  eue  livre,  eu  sol,  très  ardits.   1  liv.,  1  sol,  3  liards.» 

^  Lou  Crestiaa  Cagot  possède  sa  maison,  jardin  et  casalar,  de  contenance 
4e  un  quart,  trente  escats,  tenant  orient  Boualette,  occident  au  ruisseau 

"du  Lis,  septentrion  Boualette  i  qt  30  escats. 

Paye  3  d. 
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Canton  deMorlaas, —  H  y  a  encore  des  Cagots  dans  pres- 
que toutes  les  communes  de  ce  canton.  Celle  de  Serre-Castet 
en  comptait  quatre  familles,  et  celle  d'Ouillon  une  seule, 
dont  les  descendants  sont  repoussés  de  toutes  les  alliances 
qu'ils  cherchent  à  contracter  ayec  les  jeunes  filles  du  lies, 
sort  qui  leur  est  commun  avec  les  Cagots  de  Saint-Armou. 
L'église  de  Serre-Castet,  ayant  été  reconstruite  à  la  suite 
d'un  incendie,  ne  présente  aucune  trace  de  l'existence  de  la 
race  dont  il  s'agit;  mais  une  vieille  femme,  digne  de  con- 
fiance, rapporte  que  sa  mère  l'a  punie  plus  d'une  fois  pour 
avoir  pris  de  l'eau  hénite  dans  le  hénitiîer  des  Cagots,  qui 
se  faisait  remarquer  par  sa  sculpture.  La  même  personne 
se  rappelle  fort  bien  que,  avant  la  révolution  de  1789,168 
Cagots  de  Serre-Castet  occupaient,  à  l'égUse,  un  tout  petit 
recoin,  sous  l'aile  gauche  du  clocher. 

Dans  les  anciens  registres  de  la  paroisse  d'Andoins  on 
lit  des  actes  où  quelques  noms  sont  accompagnés  de  l'épi- 
thète  de  Capot.  Ces  actes,  au  nombre  de  deux  seulement, 
sont  des  actes  de  baptême  de  l'année  1659  *.  Dans  le 
premier,  c'est  la  famUle  qui  est  ainsi  quaUfiée;  et  la  mai- 
son, quoique  la  famille  ne  soit  point  réputée  telle  aujour- 
d'hui, existe  encore.  Dans  l'autre,  ce  sont  les  parrains 
qui  portent  l'épithëtede  Capot  \  ils  avaient  leur  domicile 

Plus  possède  autre  piesse  de  terre  labourable  au  parsaan  de  Bellegarde» 
de  contenance  de  trois  quarts,  douse  escats;  tenant  orient  Marfaut,  et  oc- 
cident aussy,  septentrion  Pecastaing.  3  q^*  lâ  escats. 

Paye  4  d. 

Monte  sept  deniers.    .  7  d. 

^  Le  25  mars  1659,  par  moi  soubs-signé  a  esté  baptisée  Isabeau  de 
Gostet,  Gapot^  d'Andoins,  filhe  de  Pierre  de  Segau  et  de  Marie  de  Costet,  sa 
femme  ;  parrain  ...  de  Segau,  et  marraine  Isabeau  sa  femme;  par  moy, 
Signé  :  Gassou  Félix,  curé  d'Andoins. 
Le  13  aoust  1659,  par  moy  soubs-signé  a  esté  baptisé  Pierre  de  Sar- 
tiiou,  d'Oilhon,  fils  légitime  de  Jean  du  Sarthou  et  de  Marguoy  de  Rabbas , 
sa  femme  ;  parrain  Gassiot  ...  du  lieu  de  Sedzére,  et  marraine  sa  femme, 
Capots  ;  avons  imposé  audit  enfant  le  nom  de  Pierre,  et  moy, 

Signé  :  Gassou  Félix,  curé  d'Andoins. 
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dans  la  commune  de  Sedzère.  Le  livre  terrier  d'Andoins, 
qui  dateduxvn^  siècle,  fait  mention  de  trois  autres  familles 
pareillement  notées';  et  par  les  confrontations  de  leurs  pro- 
priétés <Mi  Yoit  que  ces  maisons  étaient  voisines  et  situées 
«s  vmantde  la  côta,  où  habite  également  une  autrç  fti^ 
SôUe  qai  a  toujours  été  réputée  cagote.  Il  est  à  remarquer 
que  ces  cinq  habitations  étaient  placées  les  unes  fort  près 
dBs  autres  et  dans  un  trè»*petit  espace  de  terrain  ;  leurs  mal* 
très  étaient  peu  aisés,  à  en  juger  par  leurs  propriétés,  qui, 
réunies,  ne  formaient  qu'une  contenance  de  ijomùiê  de  144 
•scats  chacun  (un  hectare ,  42  centiares). 

AMorlaas,  il  y  a  quelques  familles  qu'on  suppose  des- 
cendre des  Gagots  ;  mais  aucune  n'en  convient ,  et  personne 
n'oserait  le  lenr  dire.  Ce  qu'on  peut  affirmer,  c'est  qu'en  1676 

*  Abu AUDUCE  Dantt,  Capot , 

Tient  et  pousséde  une  petit  enclos  là  ont  estoit  bastie  ensienement  lad. 
«aàoD,  la  plasse  réduite  en  champ  ;  confronte  orient  avec  terre  de  Duran, 
midi  avec  terre  et  chemin  public,  couchant  avec  terre  de  M ifihielie»  leptttl- 
trion  avec  terre  de  Bergez  ;  contient  un  quart  et  dcmy.    .    .    .   J  ï  q'. 

Puouyt  DE  CASiALA,  Gapot» 

Tient  et  pousséde  une  maison  et  une  petite  gran|e,  baise-cour»  lardin; 

eonft'onte  orient,  midi,  couchant,  ^ptantrion  avec  terre,  chemin  public» 
ttlidi  iveo  terre,  enclos  de  Lacoste^  midi,  couchant  avec  terre  de  Duranl; 
contient  un  quart.   •   •  i* 

Plus  tient  une  autre  piesse  de  terre  labourable,  appelée  k  Lacoste  dess«s; 
tonfronte  orient  avec  terre  de  Lacoste  et  terre  de  Morosan,  midi  avec  terre 
4e  Garrerot  poussédée  par  le  sieur  de  Jouet,  couchan  et  at puntrion  ûhc 
terre  et  chemin  publiq  ;  conlientdemy'jomal,  dousse  escats.  .  .    |  18  es, 

BiEnNARD-DB  Lacoste,  Capot, 

Tient  et  pousséde  une  maison,  grange,  basse-coar.  Jardin  i  c^rMto 
orient  avec  terre,  chemin  publicq;  midy,  couchant  avec  terre,  préé  deJHuran; 
septaAtrion,  avec  terre,  enclos  de  Cassala  ;  contient  demy-jornal.  ...  f 

Plus«  tient  autre  piesse  de  terre  labourable  el  cbataignerée;  confronte 
oriént  et  midi  avec  terre  de  Mourousan,  couchant  terre  de  CassaU  et  che- 
min* et  septantrion  aussi  chemin  publicq;  cimtiendus  Jornala»  deAf- 

quart.  l  8  J*?  q« 

Somme  :  2  j.  J  |. 

PnRRE  DE  COUSTET  ,  CapOt, 

Tient  et  pousséde  une  maison,  grainfe»  bfsse^ur,  jardin;  cenfrMia 
orient,  midy,  couchant,  sepUntrion,  avec  cbeipiii  piibtiiN|f  ;  niMli,  me 
'  ferre  commune  ;  contient  un  qwit  «lô^imlf»  •  «  #  «  J.  7  If  «• 


îl  y  â?Bit  Mpt  ôapoieriês  ou  maisons  habitées  par  des  inditit 
dus  de  cette  caste,  qui  payident  à  la  omnmune  une  rede^wnee 
annuelle  de  18  sous  tournois  chacun.  Il  existe  encore,  dans 
r église  de  8te-Foy  de  Horiaas ,  une  petite  porte ,  aocompa« 
gpëe  de  son  bémtier ,  que  la  tradition  dit  être  la  seule  p«r 
laquelle  il  leur  fût  permis  de  passer.  On  les  enterrait  à  part 
dans  leur  oimetiàre,  qui  était  hors  ville  et  qui  portait  le  nom 
de  Cimetière  dei  Ladres;  des  vieiUards  ont  vu  des  pans  de  k 
muraille  qui  servait  à  le  dore.  Un  pont  j  constroit  h  o6té  du 
chnetière  devenu  champ ,  a  pris  le  nom  de  Pont  des  Ladre§* 
'  Canton  de  Nay.  —  Ce  canton  n'est  pas  moins  peuplé  de 
Gagots  que  le  précédent;  on  désigne  encore  comme  ayant 
hérité  decëtte  épithète  une  famille  à  Asson,  une  à  Arros,  et 
deux  à  Nay.  L'une  de  ces  dernières  est  remarquable  par  la 
fraîcheur  et  la  beauté  de  la  plupart  de  ses  enfants  :  aussi  se 
rit-elle,  la  première,  de  son  origine.  Gomme  dans  une  foule 
d'autres  communes ,  il  y  a ,  à  Nay ,  une  fontaine  dite  d9$ 
Cagots.  A  Pardies ,  ils  étaient  nombreux.  En  1725 ,  l'im 
d'eux  paya  trente  livres  et  une  buvette  à  la  commune  pour 
avoir  rentrée  du  sanctuaire  et  la  permission  de  chanter  avee 
les  autres  à  l'église  ;  il  s'obligea ,  en  outre ,  à  subir  toutes 
les  charges  onéreuses  de  la  communauté  ^ 

A  Saint-Abit,  les  Gagots  occupaient  une  maison  connue 
sous  le  nom  de  Sempseus,  qui,  en  1675,  relevait  de  noble 
homme  Antoine  de  Peyré ,  seigneur  dudit  lieu,  du  chef  de 
dame  Anne  de  Saint-Abit ,  son  épouse.  Pour  ce  fief ,  ils 
payaient  annuellement  douze  sous  bons  à  la  Toussaint,  et 
deux  poules,  l'une  à  cette  époque,  l'autre  à  Pâques;  en  outre , 
les  maîtres  de  ladite  maison ,  en  leur  qualité  de  Gagots , 
étaient  obligés  de  servir  le  seigneur  de  leur  métier  de  char- 

^  Histoire  de  Bèam,  de  l'abbé  BoDpecaxe,  de  Pardies,  cb.  ix,  pag.  9|. 
Cet  ouTrage,  encore  inédit,  est  entre  les  mains  de  M.  Bernard  Bonnecazt , 
ii  Aifdisf  »  sem  ds  l'imtew. 
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pentier  et  dq  maçon  toutes  les  fois  qu'il  en  avait  besoin , 
moyennant  la  nourriture  et  deux  sous  bons  par  jour.  En 
1686,  cette  obligation  de  faire  des  journées  de  charpentier 
fut  confirmée ,  avec  cette  différence  que  le  seigneur  devait 
payer  douze  liards  pour  chacune,  ou  nourrir  les  ouvriers,  à 
son  choix. 

Canton  de  Pau.  —  Ce  canton  a  sels  Cagots  en  aussi  grand 
nombre  que  les  autres  parties  du  Béam.  Dans  la  commune 
d'Assat ,  on  en  compte  trois  familles ,  dans  celle  d'Idron 
quatre  ou  cinq,  dans  celle d'Ousse  deux,  à  Jurançon  huit , 
à  Gelos  deux  ou  trois,  à  Bizanos  trois  et  même  plus.  A  Ares- 
sy,  il  y  avait  dans  le  cimetière  une  place  réservée  pour  les 
Cagots.  On  se  rappelle ,  à  Idron  et  à  Gelos,  avoir  connu  des 
descendants  de  ces  parias  qui,  ayant  ambitionné  d'être  ad- 
mis dans  la  confrérie  du  Saint-Sacrement  établie  dans  les 
égUses  de  ces  communes,  s'étaient  vus  repoussés  avec  mé- 
pris, et  n'avaient  trouvé  ouverte  devant  eux  que  la  confré- 
rie du  Rosaire.  A  Ousse,  la  manière  de  sonner  l'Angélus  était 
différente  pour  les  Cagots,  et  il  n'était  sonné  qu'après  l'An- 
gâus  ordinaire.  A  Jurançon ,  on  les  astreignait  à  avoir,  de- 
vant la  principale  porte  de  leur  habitation ,  une  figure 
d'homme  sculptée  en  pierre ,  et  un  coin  du  cimetière  leur 
était  particulièrement  consacré.  Il  serait  curieux  de  savoir  ce 
que  représentaient  ces  sculptures  ;  mais  c'est  en  vain  qu'on 
le  chercherait  :  comme  elles  étaient  pour  les  Cagots  une  dis- 
tinction injurieuse,  ils  les  ont  détruites  avec  le  plus  grand 
soin.  Ils  n'ont  pas  pu  en  faire  autant  pour  un  censier  de 
1704,  relégué  dans  un  coin  des  archives  municipales ,  dans 
lequel  les  familles  cagotes  de  Jurançon  se  trouvent  inscrites 
à  la  suite  les  unes  des  autres.  En  tête  de  l'article  qui  leur  est 
propre,  on  lit  ces  mots  :  Chapitre  deus  Cagots,  Des  registres 
pareils,  dressés  l'un  en  1674,  l'autre  en  1762,  se  conservent 
dans  les  communes  de  Gelos  et  de  Bizanos,  et  signalent 
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l'existence  de  quatre  familles  de  Cagots  *  .Dans  le  premier  de 
ces  deux  villages,  ils  avaient  un  coin  à  part  dans  le  cimetière. 
Si  Ton  en  croit  les  gens  de  l'endroit ,  les  Cagots  devenaient 
la  proie,  à  certaines  époques,  d'une  espèce  de  délire,  connu 
sous  le  nom  de  cagoutille;  on  ajoute  que ,  lorsque  cette  fré- 
nésie commençait  à  leur  prendre,  ce  qui  arrivait  ordinaire- 
ment aux  nouvelles  ou  aux  pleines  lunes,  les  ouvriers  char- 
pentiers, maçons  et  autres  de  cette  caste,  quittaient  leur  trar 
vail,  lançant  leurs  outils  à  force  de  bras  et  à  tout  hasard,  et 
allaient  vagabonder  çà  et  là  en  faisant  mille  folies,  jusqu'à 
ce  que  l'accès  fût  passé.  Un  mari,  ajoute-t-on,  en  prévint  le 
retour  chez  sa  femme  à  force  de  la  battre  et  en  la  menaçant 
de  la  tuer.  D'autres  anecdotes ,  rapportées  par  M.  Domen- 
ginc,  instituteur  à  Gelos ,  ne  permettent  pas  de  douter  de 
l'existence  de  cette  frénésie,  qui,  cependant ,  ne  m'a  été  si- 
gnalée par  nul  autre  que  lui  et  par  un  septuagénaire  de 
Lurbe.  A  ces  anecdotes,  M.  Domenginc  joint  les  détails  sui- 
vants, qui  ne  sont  pas  sans  iatérèt.  D'après  le  récit  de  plu- 

*  Bergeret,  Gagot ,  possède  sa  maison ,  jardin  et  cazalàa ,  de  conte- 
nance de  trois  qaarts,  sept  escats  ;  confronte  à  orient  chemin  du  seigneur, 
à  occident  terre  et  jardin  de  Yurque-Débat,  midi  Torres  de  Cabeittut, 
septentrion  terre  d'Arnaud  Sabï.  —  Paye  10  deniers.  Liv.  ter.  de  Gelos  ^ 
arpentage  général  de  janvier  1674» 

PouRTAt  Débat,  dit  Lacouduhe,  Capot, 

Possède  une  maison,  jardin  et  enclos,  qui  confronte  d'orient  avec  terre 
de  Cassou,  d'occident  et  septentrion  avec  terres  et  enclos  de  Bordenave  et 
de  Layus,  du  midi  avec  terres  de  Moucheda,le  ruisseau  entre  deux,  lequel 
varie  neantmoins  en  plusieurs  endroits  sà  et  là  ;  contient  la  dite  pièce  demi- 
arpent  et  trente-un  escats.  Ci  2  q.  31  esc* 

Pour  raison  de  laquelle  paye  de~  fief  au  seigneur  sept  sols,  un  denier  et 
une  poule>  à  livrée  ci.  Ci  •    11.  8  s.  7  d. 

Prat,  Capot, 

Possède  une  maison  et  jardin,  qui  confronte  d'orient  avec  terre,  jardin 
de  Marthres  dit  ci-devant  Suberbielle,  d'occident  avec  terre,  jardin  de  Pa- 
lette, du  midi  avec  le  chemin,  rue  publique,  et  du  septentrion  avec  terre  de 
M.  de  Bizanos  ;  contient  la  dite  pièce  vingt  escats.  Ci.  .    .    .    20  escats. 

Pour  raison  de  laquelle  paye  de  fief  au  seigneur  six  soU,  trois  deniers 
et  une  poule,  à  livrée.  Ci  5  8.  7  d. 

liv,  t$r,  de  Bixmo9s  1762. 
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fleurs  oetogéniiires,  qui  le  Bayaient  pour  en  avoir  été  té*- 
mouis ,  ou  par  ouïnlire ,  les  Gagots  avaient  certaines  cour 
tomes  qui  leur  étaient  particulières,  comme  celle  de  prépa- 
rer leurs  aliments,  le  couvert  de  leur  table,  la  charge  de  leur 
monture,  etc.  Ifai3  personne  n'a  aujourd'hui  connaissance 
de  ces  coutumes.  La  seule  chose  que  l'on  sache ,  c'est  qu'ils 
avaient  Tbabitude,  sinon  le  droit,  de  s'emparer  des  choses 
qui  n'étaient  point  préparées  ou  arrangées  de  certaine  mar 
nière,  Ainsi,  le  pain  était41  renversé  sur  la  table  d'un  habi- 
tant de  race  ft'anche,  au  moment  où  un  Cagot  entrait  dans  la 
maison,  celui-ci  prétendait  avoir  le  droit  de  le  prendre  et  de 
l'en^porter,  particularité  qui  nous  a  été  signalée  par  unantre 
Béarnais  et  par  un  instituteur  des  Landes*.  «  Un  anden  sa- 
botier, ajoute  M.  Domenginc,  m'a  assuré  que,  du  temps  qu'il 
allait  à  la  montagne  avec  son  grand-père  pour  y  fabriquer 
des  sabots ,  ils  mettaient  le  plus  grand  soin  à  arranger  sqr 
leurs  bétes  leurs  sacs  de  vivres  ou  de  bardes ,  de  manière  à 
ce  qu'ils  ne  fussent  ni  bouche  contre  bouche  ni  fond  contre 

^  M.  Philippe  ,  de  Lembeye,  et  M.  Bernéde,  deMoustey.  Une  vieille 
fei^me  a  rapporté  à  M.  le  docteur  LafTore  qu  assistant ,  il  y  a  plus  de 
(M>ixante  aps,  vers  17S6,  à  la  noce  de  deux  Cagots,  à  Sainte-Marie-d'Olo- 
roii«  et  qu'ayant  remarqué  sur  la  table  servie  pour  le  repas  ,  que  devant 
certaines  places  il  y  avait  des  pains  ronds  posés  sur  leur  face  supérieure 
convexe,  au  lieu  de  Tétre,  eomme  d'habitude  ,  sur  leur  face  inférieure 
plane ,  elle  témoigna  son  étonncment  de  cette  distinction  établie  entre  les 
convives,  car  les  petits  pains  ronds  des  autres  étaient  posés  sur  leur  face 
inférieure.  La  personne  à  qui  elle  s'était  adressée  lui  dit  de  se  taire ,  et  lui 
apprit  que  les  pains  posés  sur  la  surface  supérieure  convexe  désignaient  les 
places  de  ceux  qui  étaient  cagots. 

Aujourd'hui,  à  Castelnau-l^agnoac»  qaan4  un  maître,  mangeant  avec  ses 
enfaps  et  ses  domestiques,  retourne  ainsi  le  pain,  les  assistants  n*y  touchant 
plus,  et  le  repas  se  termine.  À  Escos,  commune  des  Basses-Pyrénées, 
lorsqu'un  homme  rechercha  une  mie  ou  une  femme  en  mariage,  il  com- 
mence par  inviter  la  famille  à  dtner.  Cette  politesse  lui  est  rendue;  mais 
si,  pendant  le  repas,  la  personne  dont  il  recherche  la  main  retourne  le 
pain  sur  là  table,  c'est  signe  qu'il  doit  renoncer  à  ses  prétentions.  Dans  Vnn 
et  l'antre  cas ,  c'était  dire  autrefois  aux  individus  auxquels  cette  démons- 
ftrf  lion  s'adressait,  qu'ils  étaient  dans  raltemative  ou  de  s'arrêter  t  Qtt  40 
passer  pour  des  Gagots,  avec  lesquels  tou(  fnpport  éUti(  impMsiUQi 
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fond^  car  le  grand-père  disait  :  «  Si  nous  avions  le  malheur 
»  de  rencontrer  les  Gagots  en  cheçiini  il$  nous  prendraient 
»  toute  la  charge  de  nos  montures.  »  Mais  cet  homme  ne 
sut  pas  m'expliquer  si ,  dans  Topinion  de  son  grand^^père, 
les  <]!agots  étaient  naturellement  voleurs ,  ou  s'ils  Tétaient 
seulement  lorsque  la  cagoutille  les  tenait.  » 

Nous  ne  savons  rien  sur  ceux  de  Pau ,  sinon  qu'eu  1756 
les  pénitents  blancs  de  cette  ville  firent  beaucoup  de  diiB- 
cultés  pour  admettre  dans  leur  confrérie  un  riche  bourgeois 
de  cette  caste;  après  plusieurs  séances,  on  lui  fit  dire  que  ^ 
moyennant  cent  écus(les  autres  ne  donnaient  que  si^  livres), 
on  le  recevrait.  Le  candidat  fut  assez  sot  pour  les  donner , 
et,  grâce  à  cette  somme,  on  passa  par-dessus  la  tache  df 
son  origine  ^ 

Pfous  savons  aussi  qu'à  la  fin  du  xvi®  siècle,  lés  cheminées 
de  la  Tille  de  Pau  et  de  ses  faubourgs  étaient  ramonées  à 
rentreprise  par  des  Cagots ,  qui  ne  recevaient  qu'un  misé- 
rable salaire  en  échange  d'un  travail  hérissé  de  périls,  H 
existe  encore  un  contrat  passé  entre  Jacmes  de  Puxeu,  Ca^ 
got  de  LezonS;  village  voisin  de  Pau ,  et  les  jurats  de  cette 
ville,  par  lequel  cet  homme  s'engage  à  faire  cette  opération 
deux  fois  par  an,  moyennant  la  somme  de  36  francs  et  la 
fourniture  des  cordes  nécessaires;  encore  promet-il  de  ren* 
dre  les  vieilles  qu'il  aura  en  sa  charge* 

Canton  de  Pontacq. --Jies  douze  communes  qui  forment  ee 
canton ,  celle  d'Ëslourenties-Darré  compte  cinq  on  six  II- 
milles  cagotes ,  Limendous  autant ,  et  Ger  quelques-un^. 
A  Bar2un ,  il  existait  deux  individus  de  cette  caste  \  mais  fls 
étaient  tous  deux  étrangeni  au  village  :  l'un  venait  de  Ger, 
l'autre  de Pontacq;  il  n'est  resté  d'eux  qu'une  fille,  qui, 
bien  qu'elle  soit  de  plus  goitreuse,  jouit  d*une considération 

.  Bi$t.  4$  Béarn,  de  ral>bé  Bonneci^ê,  cb,  iXf  p«s.  S4» 
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aussi  grande  que  lés  autres  habitants  :  chose  d'autant  plus 
remarquable,  qu'il  ne  faut  pas  beaucoup  s'éloigner  pour 
trouver  des  personnes  qui  répugnent  à  s'allier  avec  des 
Cagots. 

Canton  de  Thèze.  —  Ceux  de  Thèze  forment  un  total  de 
trois  ou  quatre  familles,  dont  des  membres  décédés  ont  été 
enterrés ,  il  n'y  a  pas  très-longtemps ,  dans  un  carré  du 
cimetière,  réservé  de  temps  inunémorial  aux  individus  de 
leur  caste.  Dans  la  commune  d'Argelos,  il  existe ,  à  côté  du 
cimetière  actuel,  un  morceau  déterre  qu'on  appelle  lous 
Cassons  deous  Cagots  :  c'est  sur  ce  terrain  que  passaient 
nécessairement  autrefois  ces  infortunés  pour  entrer  dans 
l'église,  par  une  porta  située  au  levant.  Cette  porte,  qui  leur 
doit  son  nom ,  n'est  pas  condamnée  comme  dans  une  foule 
d'autres  villages  ;  mais  la  population  actuelle  conserve  tant 
d'aversion  pour  cette  race,  que ,  pour  éviter  de  passer  par 
là,  eUe  fait  un  détour  d'environ  vingt  mètres,  et  descend  au 
cimetière  par  une  petite  échelle,  tandis  que,  si  elle  passait  par 
la  porte  en  question,  elle  arriverait  de  plein  pied  sur  le  che- 
min public.  Sous  le  clocher,  il  existe  encore  deux  recoins  et 
des  bancs  qui,  s'il  faut  s'en  rapporter  à  la  tradition ,  étaient 
ménagés  pour  les  Cagots.  Ceux  de  Thèze  étaient  relégués  dans 
une  tribune  située  au  fond  de  l'égUse,  à  laquelle  une  porte 
qui  leur  était  particulière  donnait  entrée,  et  ils  prenaient 
de  l'eau  bénite,  il  n'y  a  pas  soixante  ans ,  dans  un  chaudron 
suspendu  derrière  la  porte.  A  Carrère,  où  Ton  compte  encore 
trois  ou  quatre  familles  issues  de  Cagots,  à  Lasclaveries,  à 
Viven  et  à  Auga,  il  y  avait  des  cimetières  ou  des  morceaux  de 
cimetière  spécialement  affectés  à  ces  parias  :  nom  qui  peut 
bien  être  donné  aux  douze  familles  cagotes  de  Claracq; 
car  elles  vivent  presque  entièrement  séparées  des  autres 
habitants  de  la  commune,  occupées  du  métier  de  tisserand 
qu'exercent  la  plupart  de  leurs  membres,  et  elles  travaillent 
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pour  le  dehors,  les  gens  du  village  ne  leur  donnant  rien  à 
faire,  sous  prétexte  que  leur  drap  serait  encagotté^  Gomme 
dans  les  autres  communes  du  canton,  les  Gagots  de  Glaracq 
avaient  un  cimetière  à  part  derrière  Téglise^  et,  au  lieu  de 
buis,  comme  decoutume,  on  plantait  sur  leurs  tombes  du 
boux.  n  ne  leur  était  point  permis  de  prendre  eux-mêmes 
de  l'eau  bénite  ;  c'était  un  individu  choisi  par  la  commune 
qui  la  leur  donnait  au  bout  d'un  bâton.  Enfin,  Miossens  et  Na- 
vailles  ont  l'une  de  sept  à  huit,  l'autre  deux  familles  réputées 
cagotes.  Dans  ce  dernier  village,  dont  le  maire,  qui  est  issu 
de  Tune  d'elles,  ajoute  Chrestiaa  à  son  nom  eUes  entraient 
à  réghse  par  une  petite  porte,  maintenant  remplacée  par  un 
mur,  au  milieu  duquel  se  voit  l'image  de  saint  Loup,  entou- 
rée d'une  branche  de  chêne  supportée  par  deux  oiseaux  de 
la  grosseur  d'un  pigeon.  Les  habitants  de  la  commune ,  at- 
teints d'un  mal  qu'ils  appellent  le  mal  du  loup ,  vont  passer 
un  piouchoir  sur  l'image  du  saint,  et  le  portent  ensuite  à  leur 
tète,  dans  l'espoir  d'être  ainsi  débarrassés  de  leur  infirmité. 
On  ignore  à  quelle  époque  naquit  cette  foUe  superstition; 
mais  tout  porte  à  croire  qu'elle  était  pratiquée  par  les  an- 
ciens Gagots,  réputés  lépreux.  Il  est  aussi  à  remarquer  que, 
sur  le  côté  droit  de  la  porte  commune  de  cette  église ,  se 
trouve  un  escaher  fort  étroit  qui  mène  à  une  tribune  où 
règne  une  assez  grande  obscurité.  Or ,  c'est  précisément 
dans  cet  endroit  que  se  rendent  certaines  familles  réputées 
cagotes,  pour  assister  au  service  divin. 

A  Sevignac,  où][e  nombre  des  maisons  ainsi  qualifiées  est 
actuellement  de  deux,  il  existe  au  centre  de  la  commune , 
à  la  jonction  des  routes  de  Garlin  à  Morlaas,  et  de  Lembe  je 
à  Arzacq,  une  petite  place  connue  sous  le  nom  de  la  Gleysiote 

*  À  Bonrnos»  même  canton,  il  7  a  une  maiMm  qui  porto  Vt  nom  de 
Chrestiaa. 
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d$  Èatère  t  c'est  là  qa'oti  enterrait  les  Cagots  de  Sevtgnae , 
qui,  à  en  juger  par  les  actes  mortoaires  relatifs  à  ceox  du 
XTn^siècle,  qu'on  retrouYC  <kns  les  registresdela  paroisse* , 
étaient  plus  nombreux  qu'aujourd'hui. 

ArronaiMem^nl;  de  Bayonnc. 

Le  Pays  Basque,  dans  lequel  nous  allons  enb«r,  a  ses  Ca- 
gots, qui  y  sont  appelés  Agotac.  Si  l'on  en  croit  la  popular 
tion  au  milieu  de  laquelle  ils  vivent,  ils  sont,  en  générai , 
excessivement  lascifs ,  doux ,  présomptueux ,  hâbleurs , 
adroits,  dissimulés,  avides  et  de  mauvaise  foi^  ;  ils  n'ont  ni 

*  Guirautinc  de  Luzo,  Cagote,  de  Loubée,  mourut  le  S6  avril  1657  »  et 
ftlt^seTetie  le  mesme  jour  devant  Balëre. 

Daniel  de  Lanabére,  Gagot,  de  Loubée«  mourut  le  septembre  t«tl, 
ayant  receu  tous  les  sacrements,  et  fut  ensevely  le  14®  dud.  mois. 

GuUhem  de  Joangros,  Cagot,  mourut  muny  des  sacrements,  le  25  sep- 
tembre 1665,  et  fut  QQsevely  dabs  le  cimetière  des  Gagota  devant  Balére, 
le  26  dud.  mois. 

Jean  de  Joangros,  Capot,  mourut  le  15*  février  1669,  muny  de  tous  les 
Mcreraents»  et  fut  ensevely  le  mesme  jour. 

Mathieu  dé  Joangros,  Capot, 'mourut  le  1 6«  avril  1672,  muny  des  sacre- 
ments de  pénitence  et  extréme-onctiofi  ;  fut  ensevély  le  mesme  jour. 

Pierre  de  Lanabére,  Capot,  de  Loubée,  aagé  d'environ  S  ans,  mounl  et 
fut  ensevely  le  25  avril  1672. 

ioanette  de  Joangros,  Capote,'mourut  le  7  Janvier  1674,  ayant  reçu  tous 
les  sacrements  ;  fut  ensevelie  le    dud.  mois. 

Jean  de  Lalassère,  antignior ,  mourut  le  i^^  juillet  16S0,  muny  des  sa- 
eremMitBde  pénitance  el  eitréme-onction  ;  fut  ensevely  le  14<'  dud.  mois. 

N,  B,  Loubée  est  une  section  au  N.-E,  de  Sevignac«  qui  dépesd  de 
cette  paroisse. 

Les  individus  ci-dessus  désignés  ont  tous  été  enterrés  par  Bernard  La- 
beyrie,  alors  curé  de  Sevignac,  Loubée  et  Baziet,  oi  U  estaiort  le  18  sep  « 
ternbre  1689. 

3  La  tsadition  a  eonservé  le  proverbe  suivant  :  «  Si  vous  devez  à  un 
Gagot,  payez-le  tout  de  suite  ;  s'il  vous  doit,  recouvres  sans  retard.  »  Paiier 
avec  autant  d^emphase  qu^un  Agota  est  une  expression  proverbiale  qui  a 
également  cours  dans  le  Pays  Basque.  Voyez  la  note  de  M.  Guyon,  col.  318 
et  319.  M.  Pordoy,  instituteur  à  Hosta,  m'écrit  qu'il  a  cpmui  up  (V>Bdon- 
ninr  4e  eeili  eommulie,  deni  «n  ignorait  l'origine,  mais  qui  éUU  séfM 
Gagot  parce  qu'il  était  menteur. 
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la  fraadiise  ni  la  yLvacité  des  Basques.  Voilà  pour  le  moral. 
Au  physique,  ils  ont^  presque  tous^  les  yeux  gris-blanos  ^  le 
Hes  camus ,  les  lèvres  un  peu  grosses ,  le  lobe  auriculaire 
très^ourt,  et  un  air  triste  et  peu  expansif  <  <*  Les  Agoiae , 
m'écrit  M.  Hiriarty  maître  de  pension  à  Ustarits,,  sont  pour 
la  plupart  bien  constitués ,  et  les  femmes  ont  un  teint  qui 
l'emporiie  en  général  sur  celui  des  indigènes.  Elles  sont  aft- 
sez  précoces,  et  leur  nubilité  semble  deyancer  en  quelque 
sorte  celle  des  Basquaises  de  race.  On  a  remarqué  qu'elles 
perdent  plus  tôt  leurtraîcheur  que  ces  dernières.  «Bien  que 
l'état  sanitaire  des  Agotac  ait  été  suspecté. de  tout  temps ,  il 
n'en  est  pas  moins  yrai  que  des  exemples  de  longévité  se 
voient  communément  parmi  ceux  qui  sont  placés  dans  de 
bonnes  conditions  hygiéniques.  M.  Guyon  nous  dit  qu'une 
Gagote,  morte  en  1841  à  Saint-Jean-Pied-de-Port ,  avait  at- 
teint l'âge  de  103  ans.  «  A  mon  passage  à  Chubitua^  lyoute- 
t-il,  j'eus  occasion  de  voir  un  vieillard  de  73  a  74  ans  qià 
travaillait  dans  sonjardin;  une  femme  du  même  âge  ^  qui 
était  grimpée  sur  un  cerisier  pour  en  cueillir  le  fruit;  une 
autre  femme  de  83  ans  qui  était  couchée  sur  l'herbe ,  où  elle 
se  faisait  peigner  par  une  de  ses  arrière-petites-filles.  £lle 
était  encore  forte  et  robuste ,  avec  toutes  ses  dents  anté- 
rieures, incisives  et  canines  *  .»  Enfin ,  M.  Hiriart  m'a  cité 
nnCagot  mort  en  1840  dans  sa  103^  année.  Quant  aux  pro»-. 
fessions  que  les  Agotac  exercent,  ils  sont  de  préférence  char- 
pentiers, forgerons,  maçons,  tourneurs,  cordonniers,  tisse- 
rands, et  surtout  meuniers  ;  dans  de  certaines  looahtés, 
entre  autres  à  Irissary,  commune  du  canton  d'Iholdy,  il  suf- 
fit qu'on  ait  cet  état  pour  être  rangé  parmi  eux.  U  est  assez 
ordinaire  de  trouver  dans  cette  caste  des  joueurs  de  tam- 
bourin, et  assez  rare  d'en  rencontrer  chez  les.indigènes. 


112  •  flKTÔlM  DES  RACES  MAUDITES 

Canton  de  Bayonne.  —  A  Bayonne ,  iï  ne  reste  rien  des 
Agots,  si  ce  n'est  une  source  qui  porte  leur  nom  et  qui  est 
située  hors  de  la  ville,  du  côté  de  Lachepaillet  et  de  Saint- 
Léon  *  :  ce  qui  semble  indiquer  qu'il  y  avait  là  une  réunion 
de  ces  malheureux.  A^Biarrits,  ils  habitaient  un  quartier 
nommé  Gardague^  composé  de  trente  maisons  environ  :  ce 
qui  supposerait  trente  familles  d' Agots.  Comme  le  nom  de  ce 
quartier  est  entièrement  omis  dans  le  registre  dèla  confrérie 
du  St-Sacrement,  dressé  en  1760,  il  en  résulte  évidemment 
qu'on  ne  recevait  pas  de  Cagots  dans'  cette  association.  Un 
autre  registre,  également  conservé  à  la  mairie,  nous  apprend 
quelles  professions  ils  exerçaient  plus  particulièrement, 
professions  de  bûcheron,  de  charpentier,  de  menuisier,  de 
garde-champètre,  de  journaher ,  que  dédaignaient  vrai- 
semblablement les  habitants  de  pur  sang;  on  y  trouve 
uo^mlé  un  certain  Augier  de  Pédauque  (Pied-d'Oie)  2, 
que  son  nom  n'autorise  pas  à  ranger  parmi  les  Agots, 
en  l'absence  del'épithète  qui  ne  leur  manque  jamais  dans  le 
livré  en  question. 

liCur  race  n'est  point  complètement  éteinte  à  Anglet,  où 
l'on  remarque  encore  la  pétite  porte  et  le  bénitier  à  leur 
usage.  Ces  objets  se  retrouvent  également  à  Arcangues,  où 
il  existe  encore  huit  ou  dix  famillès  réputées  cagotes,  mais 
pour  la  plupart  mélangées  et  issues  d'unions  mixtes.  S'il  est 
certain  que,  dans  l'église,  ils  étaient  séparés  des  habitants 
de  race  franche ,  il  n'est  que  pi^obable  qu'ils  étaient  enterrés 
à  part. . 

Canton  de  BidacJie, — On  peut  affirmer  la  chose  plus  positi- 
vement pour  les  Cagots  de  Came,  qui  avaient  aussi  une  porte, 

^  Nouvelle  Chronique  de  la  ville  de  Bayonne,  par  un  Bayonnais 
(M.  Baylac).  Bayonne,  de  l'imprimerie  de  Duhart-Fauvet,  ,1823,  in-8  ; 
pag.  242,  243. 

2  Ce  nom  se  retrouve  daps  de  AI.  Mirassou-Pédaaque,  proprié- 
taire-électeur à  Palamun. 
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imbénitiar  et  une  pku»  distincte  an  fond  de  l'égliae.  Cette 
commune  a  neuf  famille»  cagotes  non  mélangées ,  et.  onze 
aâangées  par  le  mamge  d'individus  non  cagots  avec  des 
iemmes  de  cette  race.  Une  ranarque  assez  curieuse  faite 
par  un  habitait  de  Gaïae,  quif  affirme  la  chose,  c'est  que 
toQtesles  femniesdepur  sang,  mariées  aVec  des  Gagots,  sont 
tombées  malades  peu  de  temps  après  leur  union  ;  qu'un  cer^ 
taitt  nombre  d'elles  sont  mortes ,  et  que  les  survivantes  ont 
acquis  une  santé  des  plos  robustes.  Je  laisse  à  la  médecine 
à  tirer,  de  cette  obs^atiim  telle  conclusion  qu'elle  jugera 
convenable,  et  je  me  borne  à  corroborer  la  remarque  de  l'har 
bitant  de  Game  par  celle  de  l'institateur  primaire  de  Sus* 
mion,  commune  du  canton  de  Navarrenx.  Suivant  M.  Edouard 
Dadiary ,  on  cite  des  Cagotes  qui,  en  très-peu  de  temps , 
ont  mis  au  tombeau  jusqu'à  trois  maris  non  cagots,  jeunes  « 
robustes  et  de  la  meilleure  constitution.  D'un  autre  côté , 
a}0ttte-t-il,  il  y  a  des  Cagots  qui  ont  fait  succomber  aussi 
pronqitemehit  jusqu'à  trois  femmes  d'une  race  difiEérente;  si 
Findividu  ne  soccombe  pas  ,11  acquiert  un  plus  fort  tenipé* 
rament.  U  ne  nbas  reste  plus  rien  à  dire  sur  Game  i  siuoA 
que  l'un  des  plus  grands  Agots  de  cette  commune  porte  le 
sobriquet  de  Chrestiaa,  qui  indique  son  origine. 

A  Sames,  il  a  existé  autrefois  des  familles  cagotes  ;  la  tra- 
dition de  l'endroit  rapporte  qu'elles  furent  obligées  de  le 
quitta,  parce  que  tout  le  monde  les  repoussait. 

Canton  d^Espelette.  —  L'existence  d'un  certain  nombre  de 
Cagots  à  Espelette,  à  la  fin  du  xvi^  siècle  et  même  à  une 
époque  beaucoup  plus  reculée,  nous  est  attestée  par  un  ar- 
rêt du  parlement  de  Bordeaux  en  date  du  1 1  décembre  1592, 
sur  lequel  nous  reviendrons  dans  le  chapitre  suivant,  et  pair 
la  porte  et  le  bénitier  réservés,  qui  se  voient  également  à 
Sare.  Actuellement,  les  Cagots  dTEspelette  vivent  mêlés  aux 
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anti^s  habitants,  (|«dbdlitfri^t^t4ili^ 

tes  déni  emutiMe»  ^  mm  mgm  dé  mmaàmt  HM^ 
Uient  pas  les  seules  du  mamt  ^  ^mM  dé  tm  tibtw  \lkf 
m  avait  aassi  dan*  les  mà&téA  ^  fbn  ^itmMiïàM  idM 
ioMuteiiant,  comuie  à  ItsâlsM  M  %  LtmMfttW*.  DéAftie^rc» 
nier  de  ces  Amx  vyg^eê,  M  exis^^  il  3r  t  ^[^ÉlÉ^e^ttegiMttl 
Am,  oh  mèttnter  était  ii^fo^  aiiàrt  faniie)  nMûi 
il  ne  paraît  pas  avK^ir  été  traité  auliiBmstait  Im*  abireÉ 
hfldMtants  !  œ  ^  ie prouve,  è'est  qm  stm  ftlik  se  tamià  i 
{lOuliossoa  avtee  uue  fesime  non  eagote^  ^  son  pelfl^ 
Sist^  mort  il  y  a  peu  de  temps,  a  été  maire  de  l'endroit 

Ornions  dè  Mét^rren,  de  Saînt'-Jmh-d}s^Ln&  èHfêè  î»  BUlt^ 
t^^ûirmce^  Bans  ces  cantons,  U  reste  knoùis  de  Mwitt 
del'existence  des  Gagots  tiptè  dàiK^  tes  antres  ;  c^endint^  on 
né  peut  douter  <|li'il  n'y  en  ait  m  ^  à  mare  époqtepitt  btt 
incâis  anisieniie  :  M  petite  p(Mi;e  ^t  bâbénltiisr  dé  l^^é^Msle  #a 
HasparrèM)  le  iséniéièr  extérieur  de  Cette  de  Bonlne^  hMI 
«^Bgifltafds  de  là  paroiÉBe  d'Isturits  \  cGaoen  «p»  la  Mttè 
liéoh  X^  ne  permettent  aiieime  ineertitQdft  à  éèt  .  %aari^ 

*  ce  Mahie  d*  AGUERaEGAAAY. — Le  ^  d*aoast  1 649,  a  esté  bapUs^  Maiiè 
de  Aguerregaray^  fille  lêgttîme  ie  truillèm  d'Àgùerrégàray  éâ  nar,  ïû 
IMifâ  dtDife^M,  «tde  MiiHé  dè  BàiUéfcéfi^  ftkibitani  ea  ëtialH^^  'esàns 
immn  Guillem  d'ÂAuerregarayv  et  rnairme  Marie  de  Samacmix,,  Mbîtifll 

l^acaye,  tés  tous  AgoVs.  » 

«  Marie  de  CUfetsiou,  Agot.-^IJè  i«  d'&iitl  1 951^9  ^iltlApti^thM 
de  Gaztelou,  fille  légitime  d*Augé  de  Gazielou  et  de  Maiie  de  Gaztelpa, 
Agotz ,  iiohôbsUht  qù'ellé  féïisVbapVizêè  àlôrs;  néansmoiàs.  les  cérémonies 
féUi^ettt  reHAm  jd^uièè  attouf^Mii,.  Ii%i  1^  dfe  ;  ^«elISs 
monies  ont  esté  apDliquées.  estansparrin  noble  Charles  Dapuyycuréd'O^ 
rèjgué,  et  nrarrinè  MaHé  d'Hiirîgôyefa,  dû  ïîeù  ie  BègMôiz.  » 

k  CxtHEliiiNBi^felGrAfeikfeé4^vA#H.^Le  'ftdè  nMi^lleïa^i  «MQ  MijMÉtl 
Catherine  de  Gazielou,  fille  légitime  de  Joaiines  de  Gaztelou  etide  Gratiao)^ 
dëiSàmÂcoiz  ;  eslans  pàmh  Àrhauh  tftJrruly,  àîl  nkoço,  et  marnrie  talTfc'ef 
HâedeHàratt)b6ani^«iittedlDLarraM«.]>  / 

«  BfiBifAT  d*£tcheevbat.  Agot.  r- a7«  de may  16M,  ^^V^ 
ITèlfiiat  d'Ëtcbçverry,  fiVd  légUVme  deiftei^aA  à'Èt^cnêyerrV  et  oe  Jdaimà  oÉ 


Samacoiz,  Agotz  ;  estons  pairia  Benut  de  Gamongai^y,  do  lieu  de  Bardos, 
et  marrine  Marie  d^Sà}^xt^,,du,)àftxi4:Mm\^  ^  Im^^AmAmm^iim: 
cérémonies  de  baptesme  feurent  faites  à  cause  de  V a^q(Ce,4m)C(>mi^t4> 

l'enfant na8twlle.(wiçiif£^  «  :s-  .1  » 

«  Mab»  BE  SAtAUTOiXi-rL^  aft  d'>ao^lM6i^^f»«-««]>y>»ti9éf)  Wafjif^dlM 
Salalwmr^  fi)|e  lègiUmc  4«  PwiUem.f  ite«w*«arAy,;«w)4W;4fliPaW«rru 
et  de  Ubrie  dç  Sal^hjrrîr,  ^bi^ps  m  àm^^i  «»^;wwWkr»epf>rwNiim 
cbeverry,  et  taarrine  Marie  de  Salaberry,  touts  Agots.  »         y  r  ,nLj<5 

Jane  de  Gaglèlou.  fiUe  légitime  d*A^wHd•|illH>l;ribwg^/pt,d#^|^h^  ^4t:> 
Gazteiou,  habitaii^  en  f  u^^icoteguia,  osUwéx^^ip^'  iom^  \^^m\ilkiw 
etmarrineMarîede  Gaztelou^habUfi^eniS^^  /p.,,  - 

«  Gratia>îa  db  SALABERRTi  Agots. — Lc  16  de  février  l^^«(i^fÎMiitaNi 
tisée  Gratiane  de  Salaberr)^.  fi^ie  ilégiti$^e,i|eJ^wjy^,d,'^^AiiL  1^6 
Joannea  dllîiansegtty  j.  e^Uiia  parnUi  G)fi\çm^  A'M\i¥mfmmf^fmu]>4tty 
marnne  GraUanç  d'Etd^^Y^ry,^.. .  1^     ,  ^  ,^      .-.  ,  .,n.„ol  .-.ô  .,^1.1^ 

«  Maaie  d  IBAanA^¥K»a^»^»4^Y.,^^:^|^,dft^si^^  IMPll«»tola 
mil  SIX  cens  cinquante, et  eing,.^  esi^<>H[)4i^/4laAie  d-l^Vc^Wr^fififT 
fille  légitime  de  ïrisia^it  d'Ibarr4^r^4^iej(.dek«ff2|twwf,4(^ft|^l^^^ 
estants  parrejn  GuiUero  dlbiU'ra«uwE«iAff^,'dHilie^r4^ib#t  -^(QiMiiRfKf 
eitiparnue Marie.de S^^|>er.ry.,«       fi.  ...-.ri.u/  b 

«  Jfi^N  J)  IiLLRiu^ciîWft^Tç,  ;t6^i  m^t^glÎMi 

dTstuntz,  par  moy  soubsigné,  a  esté  bapt^e^  ^m^A'f^^'tPmamm^ 
ù^z  J^isme  de  Guill^em  4'iWrwfPr^ayQ,irt4e.î^<H'i4.^afe^ 
joïntz  ;  estans  pârrfn  n^V^eJeap  i^^.  ^ejlaiifle,irtev«»t#r«r  «|/^^^fw^^G(H.> 
tharine  deBelsuucQ,  dam§  ^'.AfT^^^mwMsmJ  ?»  ^^'ttim^ftmf^Pb 

«  Mawa  n  DïAaaAçpWJ?.^Agflt«^^tl  1^  «S5f»ia'iwii/W*8i.i»  ^/^«Hl*! 
dlstuntz.  W  mojpr.  açuibsig#-i|i^4)0^^,Ka^  4;Miar4«Vh^ffl,-#U§iléiTb 
giiime  de  Tristant  d'Ibaraguerre  et  de  Gratianne  Salaberry  ;  estans  |ml9M|3 
Miguel  de  Salaberiar^pf  t,w^if?jif»e.J|b^ 

bar,i>etc^^  -î.vh.."  V.l.ô  r.l,      '         -m.]  b  --"vît  » 

a  esté  baptizé  Pierre,  filz  illégitipi.^^JA«PiH4;4ïMWM.o|i,4»w>f^M  9f>m^i) 
et  de  JiJanne  d'Afflïfirre,  4«^;,feflNfif'rfia|]l^ 

Mada^»  Marie  de  gatharilz,,»^,^  ...  ^  jnf.n')Jir.{  p-^  ^ohh.'.M)  ...t 

«  Le       Juin  4661,  en..  r4gfi8a  ^^fltff,y^,^^fe^igf^;^mk'i 
bàplizé  Tristaiid  d^ËUiyj;ri^ttni,  $ft;..ïl^itt«e|  .4'A4fi%ttdi  d'il8tfe(>lî¥t>»Wf,efc» 
Jeanne  de  Salaberry^AgpU;  e^lj|p?,i)afF^ft,Xristaji4  .4'Ag¥^^^ 
Salaberry,  et  mawine  JJjlarié  d'Agnprf ftSftiy»^  :to^f>  J>fthUwi#  jW  4«^i»«f qWb 
de  Salaberry  du  susd^^  Meud'Isturit«,,ftieHv»,  i,r.  ^^uo?.        ')b  iwré  al  «n-Ja» 

«  Le  un^«  juillet  166.^,  en  i'^M^e,4^J^»s,i#llfiji«<»S;/lp4(fâ^ 
baptizéTnstand  de.Sft)^erri,  ^  mm^^iMmâ  ^9 
Atarie  rAguerre-garay,  cdi^oinU  et  demeurant  à  SalalHW|g<qiiiiy  #igti»i 


tti8        WÊMMù^  m  Wkm  moiom^ 

4DÉii4l9railtw>(¥i^âfc^  là 
iilt»ii'i^@l!^»t^'lk>tli<4Q  PéStéfe  ^  âti  -  Vteià  ^*aii^  autres  on 

quatre  autres  i&sues  de  mariagefiiMitl^^    '   ^  - 

^mêSt  tliid9t»i!^î^^<dëMaiiii^ laâfl'titië  maigoil,  oà  ïiÉ  t4i»iaieM 

4^(^jlé:'6éct<èf(èt4e^Mt/n'mitJi^  17S9. 
cO^)âGtiâë'^b^Cé\ëÉM'f»kî(  16^^^  se  pasisaidiit  à  pea 

^l^'d^^f^Wam^  ikéMèi^^^  aiiU'6  «onimuue  dH 

Cimtoft  de  Saint-EtiéMie.'  —  Lep  Açotac  sont  ^s^ez  giqq^^ 

i^j'^^y]t?,j^,j,ces/  |0!(s>^]té^^  ces  .flialhpurewi: 

W^ra^îf  .^^M'^P,^'.^°<=«''^  auj<)ur4'hui. 
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les  idées  nouyelles  ont  si  peu  prévalu  contre  rancienne 
prévention,  qu'on  se  garderait  bien,  dans  l'église  d'Anhaux^ 
comme  dans  presque  toutes  celles  des  cantons  de  Baïgorry 
et  de  Saint-Jean-Pied-de-Port,  de  les  nommer  marguilliers 
et  même  de  leur  mettre  en  main  un  cierge  pendant  la  béné- 
diction du  saint  Sacrement  ou  durant  une  procession.  Au 
xvn®  siècle,  l'épithète  de  Ca^fot  accompagnait,  sur  les  regis- 
tres de  la  paroisse  d'Anhaux,  le  nom  des  individus  de  cette 
race  qui  recevaient  le  baptême  ou  la  bénédiction  nuptiale  ^ 

*  «  Le  Yingt  et  quatre  septembre  mil  six  centx  huiclante -trois»  nasquit 
Marie  d*Oguibandy,  alias  Ordoquy,  fille  légitime  de  Joannes  m**  Jeune  de 
lad.  maison  d*Ogalhandy  au  quartier  de  Chubito,  et  de  Marie  Tristantena, 
conjoincli  ;  et  a  esté  baptisée  le  vingt  et  six  dud.  mois.  Son  parrin  a  esté 
Enaut  de  Tamborindeguy,  d'Uhart  en  Gize,  et  sa  marrine  Marie  de  Gar- 
ricaburu  m*»"  de  Tristantena,  de  Harriette  aud.  pays  de  Cize,  les  uns  et 
les  autres  Gagots.  Signé  :  d'Iiuart,  curé.  »  Reg.  des  bapt.,  pag.  35. 

«  Le  sixiesme  octobre  mil  six  centx  septante-neux,  nasquit  Marie  d*£t- 
chegaray,  fille  légitime  d*Enautde  Garricaburu,  natif  du  lieu  d'Arbouet  en 
Mixe,  et  de  Jeanne  de  Landaburu,  de  la  maison  d'Etchegaray,  de  Ghu- 
biio;  et  a  esté  baptisée  le  quinziesme  dud.  mois.  Son  parrein  a  esté  Do- 
mingo de  Garricaburu,  dud.  lieu  d'Arbouet,  et  sa  marrine  Marie  de  Gas* 
tigar,  de  Saint-Estienne-de-Balgorri,  tous  Gagots  :  ce  que  J'ai  oublié  d'escri- 
re  en  son  lieu.  Signé  d'Iriart,  curé.  »  Ibid.t  pag.  39. 

Le  vingt  et  cincq  Juin  mil  six  centx  septante,  Tristand^  fils  caddet  de  la 
maison  d*Urruty,  et  Marie,  fiUecaddetedela  maison d'Etcbettippi  (Gagot^, 
ont  espousé  et  contracté  par  parole  des  présents,  après  la  publication  de 
trois  bans  sans  empescbement  quelconque,  et  ensuite  receu  la  bénédiction 
nuptiale,  estantx  présents  avec  moi  Miguel  de  Narbais  et  Pedro  d'Irigaray, 
les  deux  d'Anhaux.  Signé  :  DoMmicus  de  Irjakt,  vicarius.  »  Reg.  des 
mar.,  fol.  3. 

«  Le  second  mars  mil  six  centx  septante-sept,  Joannes  dePortaleburu, 
du  lieu  d'Ubart,  et  Marie  de  Ticencena,  alias  de  Bidegain,  d'Anbaux,  Ga- 
gots, ont  espousé  et  contracté  mariage  après  la  publication  faicte  de  trois 
bans,  soit  en  l'église  dud.  Cbart  qu'en  celle  d'Anhaux,  sans  empescbe- 
ment; et  ont  ensuite  receu  la  bénédiction  nuptiale,  estantx  présenlx  Gra- 
tian  m«  jeune  de  la  maison  d'Urruty,  Gratiane  de  Minhondo  an- 
cienne d'Araudoquy,  et  autres.  Signé:  d'Iriart,  curé.  »  Ibid.,  fol.  12. 

«  Le  dix  et  sept  janvier  mil  six  centx  septante-huict,  Joannes  de  Lohile- 
huy,  alias  Çubiburu,  du  lieu  d'Alciette  en  Gize,  et  Marie  Oyhamburu,  alias 
Etchettippi,  d'Anhaux,  Gagots,  ont  espousé  et  contracté  mariage,  après  la 
publication  de  trois  bans  faicte  soit  dans  l'église  d'Alciette  qu'en  celle  d'An^ 
baux,  ainsi  qu'appert  de  l'attestation  du  d'Arozlalde,  curé,  le  jour  cl 
feste  de  l'Epiphanie  sixiesme,  elles  dimanches  neufiesme  et  scisicxme  du 
pr^enlmoif  do  Janvier;  etoQt  eii9«ile  reçeu  la  b^otOîçtion  ^lupU^lei  pr^ 
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Parmi  les  actes  qa'ils  renferment,  il  en  est  un  «  qui  seni- 
ble  indiquer  qu'il  existait  des  rapports  fréquents  et  intimes 
entre  les  Agots  d'Anhauz,  ou  plutôt  de  Ghubitua,  et  ceux 
de  Bozate,  dans  la  vallée  de  Baztan.  Pendant  leur  yie,  les 
premiers  avaient  à  l'église  une  petite  porte,  un  bénitier  et 
une  petite  galerie  réservés,  qu'on  y  voyait  encore  il  y  a 
quelques  années.  Après  leur  mort,  on  les  enterrait,  il  est 
vrai,  dans  le  même  cimetière  que  les  autres  habitants,  et 
leurs  tombes  n'étaient  séparées  de  celles  des  Basques 
purs  ni  par  des  haies  vives  ni  par  des  murs  de  clôture;  mais 
elles  étaient  et  sont  encore  rangées  en  hémicycle^  en  sorte 
que  le  milieu  du  cimetière  est  occupé  par  les  tombeaux  de 
l'autre  race.  «  Je  ne  sache  pas,  m'écrit  le  digne  curé  de  la 
paroisse,  qu'il  fût  permit  aux  Gagots  de  placer  des  croix 
tumulaires,  car  ici  je  n'en  ai  pas  vu  dont  l'existence  remon- 
tât au-delà  de  1800.  » 

A  Saint-Étienne-de-Baïgorry,  les  Agotae  étaient  traités 
comme  à  Anhaux,  et  leurs  enfants  guerroyaient  sans  cesse 
avec  ceux  de  l'autre  race,  qui,  pour  les  vexer,  contrefaisaient 
le  bêlement  de  la  brebis,  par  allusion  aux  courtes  oreilles 
de  cet  animal,  que  l'usage  du  pays  est  découper.  Pende 
temps  avant  1789,  un  jeune  Gagot  de  Baïgorry,  doué  d'une 
belle  voix,  osa  sortir  de  la  partiede  l'église  destinée  à  ses  pa* 

fientt  avec  moi  Miguel  d'Etchettipp!,  frère  de  Iftd.  espottse,  et  Joannes 
d'Aputeguy,  dicl  Angeli,  d' Anhaux.  Signé  :  dÏriart,  curé,  nihid.,  fol.  13. 

*  a  Le  vingt  et  un  juillet  mil  six  cents  sèptante-Tiuict,  Anton  d'Etche- 
verribehere,  alias  Alhax,  de  Chubitua,  etIeanne-Marie  d'Amorena,  d'Ha- 
riscun  au  quartier  de  Bozaté  en  Bastan  de  la  Haute-Navarre,  Cagots,  ont 
espousé  et  contracté  mariage  après  la  publication  des  trois  bans  faicte  sans 
empeschcment  quelconque,  Soit  en  l'église  d'Hariscun,  aiusi  qu'appert  de 
l'attestation  du  sieur  Nicolas,  curé  d'tlariscun,  qu'en  l'église  dud.  Anhaux, 
les  dimanches  troisiesme,  dixiesme  et  dix  el  septiesme  du  présent  mois  de 
Juillet  ;  et  ont  ensuite  rcceu  ia  bénédiction  nuptlalfe,  estants  présents  avec 
moi  Joannes  d'Apezlegui,  dict  Angeli»  dud.  Anhaux,  Gratian  de  Tristan- 
tena  m*  de  la  maison  d'Oguibaodf,  dé  Chubitua.  et  autres.  Signi:  d'I- 
BUit,  m(f  9 


rdb^pMràUeràuliitiin  cha^  avec  leè  aniiM  iftteitites; 
Buds;  qptid^  faaraïamen^  qàe  fût  sa  Toix ,  eSe  ne  iefpvé- 
aem  pas  de  la  coQfiaskni  dé  se  voir  honteosemeist  cha^cfé  dû 
lutrin  eh  présence  d^e  tout  le  mondey  uniqament  parce  qu^il 
étéit  Calgbt  ;  et  cdm  <{ui  se  ehargea  de  le  rappeler  au  dëvéfr 
lui  recommanda  de  faire  attention  'une  autre  foiîs  ft 
or^e,  9^  iie  ^t>dblt  éprouver  un  pareil  défttgréttient.'  Odk 
n'empêcha  pas  que,  plus  tard  v,  ce  jeune  homme ,  appelé  Ça^ 
'moka,  'eiereiâ  comme  diantre  à  Baïgorry  ,  où  il  est  mort 
depuis  plusieurs  années.  '  ' 

Canàm  ifflfuddy.  —  A  Iheldy ,  on  comptait  autrefois  imé 
dixaine  de  familles  cagotes ,  dont  les  membres  Tivaiient  en- 
tièrement séparés  des  autres  habitants  ;  outré  une  petite 
porte  et  un  bénitier  t^éiserrés ,  ils  araimt  leurs  places  ttM^ 
quées/non-^seulement  au  cimetière,  mais  aussi  dans  un  coiA 
deréghse,  et  ils  étaient  sévèr^ent  surveillés  pour^'iteM 
dépassassent  pomt  le  lieu  ^  leur  était  assigné.  JtéMt  d'é*- 
toge  dlors  que  le  peu{^,  pendant  la  m^sse,  allât  h  ToflMnde^, 
et  le  curé  leur,  donnait  la  :  les  Agotêc  ne  pdaivalebt  se 
présentër,  pour  la  reoevinr,  qb%i  instant  apfès  les  «antres 
-paroissiens.  Tout  oek  atait- également  lien  dsms  là  p^Hrôisse 
de  LarceVeau^iËbits-Arros ,  àKmt  le&^  Agaiaô  fohnattt^mié 
dixaîne  de  lantilles,  ^i  présentent  un  tot6d  de  dnqnaùite  à 
soixante  individus.  A  Saint-Just,  on  n'en  oonmdt  ipi'nttè 
seule  à  laîqfiielle  on  donne  ee  titre,  encore  est^eUe  vefane  d'un 
antre  oanten  du  Pays  Bascpie.  Interrogé  sur  sa  castoy  te 
iÈifi  de  leette  famille  a  répondii  en  bésitsailt  qu'il  iÉle>iMilvaâ; 
rien  que  par  tradition ,  ajoutant  que  cette  mèmetraAMon 
lenr  défendait  dedivulguler  aides  étranj^ran  ce^^4^  pasMM; 
«npMOiTànt  parmi  les.  A§otaà  dans*  certam^  dtauMDpi»j)|îoqà 
avons  déjà  vu  que  ceux  de  YilléfiniMpie  teiiaient(de8  «efaÂ 
liabuks  tadidQÉmdiâ(e»*dinrt  ou  n'a  jaoïiîa'i^  le 
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J0fi|i  ficHnpte,  diinis  sa  pqpnlaUpQ,  éaa  Gag^ts  fi^iHtmtt 
(Uifi      le»  «Htoea  BaâspifiH  ;  ou  ttonve  «ependu^  à  (|(ii)iqw 
i0i0tiaiH)fi  4q  la  YîUcit  un  h«»Miu  isolé  appelé  4yaHS^fA^, 

iS«l  w  tiPiiLimgfet  k  t^tdairt  ^     A'e»  9\^imr 

xf^,  ^  s(^m^  Imm  fweés, 

pinq  individus,  yenus  d'un  hameau  4^  Sj^V^IeaBr^ef^y^^ 
lïwïWttal4p,  et  $ixés  âaâs  cfs  familto  par.  pa- 
r}fig^.  pr^ïaière  4e  ces  aUilinee^  4i^te  de  sqixfffite  e| 
9j^f.;  ^e$aiitr«i§  sont  récentes,  Le^  )ia}>i^at$  4?  tt^ffli^  » 
quoiqiip  a^ujëUs»  deg^^s  euTiron  oiag^apte  «ps,  ^ç^fil^ 
SftHel,  4  )a  paroisse  4'AinçUle,  raH?«rt 
i»trp&|»ai>€À9sims,  AYanUa  i*^tobit|(ffi,ilB  avaient  V99^ 
4fi^U  îobaBPlte  4h  pb^teau  de  Hanâ^tte,  do»*  il  ^'ewt*  g^è»^ 
^ôMà'iitii  1^  ymies»  Xi^  yieittpd^  vapp^nl^  avoir 
iwildir§  f^^  Ifâ  Gagoti  de  Hanrifitte  fiflrmt  jadis  pi?é«i«?vég 
g^émh  paf  1^  «mg«fw  4e  ce  cb|*wn-  Dp 
«fifiji  te^  spm»  babitairts  4u  q«aTti^,  an  wowbre  4a  «uar 
trfrrvmfbTdtt  individus  wwon,  fpraïai^t  4ix-aqpt  ftwfllaSf 
gtf  ykmi  4p  \m  état  4^  pottws,  à  l'aiÈf eptiq«  4e  «tt^kN»»' 
)iad,  <|ui«»)»t  tisserand». 

:  3i&mi!B^  commune  4^  il  e^stanauf  fm^M^tépi^lém 
«agoteSf  d(mt  les  n^embraSy  (fui  «arcent  en  généiiâ  la  pw 
il^on  dei  tiflisejniiid^  prégeatant  w  total  datreiitor«a]ifp9v 
amniii  il  a  «nviron  oifMiuaiite  eette  aosiiav^a  q'aviît 
fiine^  fvniUfi  dUgets  9  at  ^  n'«st  queJkfittia  oatte 
époque  cpie  cette  me  a^est  ainsi  miyiipUée  §  pna  «  aar 
eiaiigfieHiènt  aiisii  eansjtdriaiaWfl. 

i^s&fliânea^cpiiuiin^  ûBllii9tds4M  fia* 

gots,  plus  ott  moins  ;  cetle  d'Améguy ,  qui  est  sur  la  frontilM 


«Me  db:  fiuitUleR)  eeUt  f axu       «elle  dUhart  tirèisè,  et 
de  leeuuA^ttry  el  4e  M^diw  une  cmqaantaine  d%i- 

Camion  de  Mautéên.  ~  €Se  «auton  n'asl  pas  plus  exempt  dë 
CpgMaïqplBlirr^^Bays  Baaqué.  Laeeramanè  d^Aïaharp 
m  WMix  fini^^M^  aoadiea  qat,  jt  leqpp  tour,  ont  encore  poussé 
quelques  branches  dans  l'endroit  et  dans  les  villa|fes  ^siiisi; 
laconunune  de  Gheraute  en  compte  treize  familles,  celle  d'(h> 
diarp  douze,  celle  d'Arrast  quatre ,  celle  de  Moncayolle  deux, 
ft  pppqM  tmlMltÊ  pasiDimli  wt  une  petite  porte,  un  bé- 
l^i^r  et  un^  pavtie  du  eiaielttoai  qui  leur  Aaient  «idu*- 
iîv'mfsit  téaawé^^  ▲  Bapèp  et  à  IMdurein,  oes  malheiireui: 
4tiii&t  ftdQtiWb»  pmt  qu^on  supposait  qu'ils  cnsoreé^ 
laf«t  k»  pNnnpuat.  ▲  FOMtpMaiot^Blaise,  oà  l'on  sl- 
fode  dis  fsfvàikâ  canine  plus  ou  menas  eptaobéas  de 
mg/atism^  AtmVm.  traita  d'A^otai  soixante^six  infivi^ 
4Bi,  wmuàA^m  pitila  (la  popnlatite  est  4^  deux  eôdHui 
Jia^itairta),  mi  HtM  mtore  à  régliao  4qw  piti«B  faéHltiiBr8 
«  fBkmf^Xm  mBk  ^âpoiebe, IHwtVQi  l'intévifmN  èfanate 
M  0i|tiiDl«  Imp^W^  tdnnt  91e  pràtoiei'  él«tpoiip  left 
CiigQtfli  etfaidiVidecpMf  leoi^lmiiM»* 

Âiînt^Pal^.}  im^îkmfiiiaÊt^v^  A  m  fementphis  nii 

JOm^m^  0u  JiM4^  i#Q*»«  «ito  auiouBtfbui  ee  «aarMr 
A'frt  plw  ff(flv«iweHi^9t  biit4tâptf>  «»tt9  aorte  de  gns.  Ito 
i*TPl|m«A«j|»|ii|fr^.B^  flttteaer 
im  m^m  im  lUfwçm.  Q  ^  VmI^i  oéstoMins,  de  Woe  0^ 
^«rqu'fa^sA'QiÉt  ji^tt  ftrwtwt  fMlesCagotepiiuirteÉft 
idcftamataffM  néeisaiauMfi  i  aiMfliMTi  iMnd  mmém  d'êHbca 


.  Ai/ciritSy  il  y  a  trois  familles  réputées  xagoteis  |t«r^ 
rftut^.Ujae^euie,  et  à  Dom^zain  trois,  de  six  qui  .s'y  tANi^ 
raient.  autrefoM^;  les  autres  ont  qpiJM  h  fwmvm.  d^pw^ 
quelque  temps.  L'église  de  Domezain  offrait  les-itftaïQS  por*- 
tipula^ijtés  que  la  plupart  de  celles  du  pays*  ' 

Çointon  de  T(irdets.  —  A  Alçay- Alçabèhety-Sèiitarctte ,  il 
y  avait  six  familles  de  Cagots»  quatre  à  Moatory,  et  deiixsea- 
jiemeut  à  Sauguis.  > 


I^ous  ne  Youlo&s  point  rentrer  dans  le  Bëam  sam  présenr 
ter  encore  quelques  observations  sur  les  Agotùc  du  Pays 
Basque.  LeLabourd  et  la  Soûle  possèdent,  comme  on  vient 
de  le  vdr,  un  certain  nombre  de  ces  indiviâns';  inads  ils  en- 
trent pour  une  très-petite  prc^rtion  dans  la  poptdstion  des 
communes ,  et  ils  ont  même  dispara  dans  quel^es-unes 
d'elles,  n  en  estautrement'  dans  la  fiasse^Navarre  :  cette 
aracé  s^y  trouve  agglomérée,  surtout  dans  les  cantons  de  Saîid>- 
£tienne^deKBaïgorry  etide  Saint-lean-PicdHie-Pofrt.  One 
wktre  remarque  à  faire,  c-est  que  les  Agotae  ont  leurs  faabi*- 
tations  dàins  le  voisinage  des  châteaux,  et  qae^  seub  parmi 
les  Basques,  qui  n'ont  jamais  ootu'bé  là  tète  sôus  le  jôùg  féo- 
âal,  ibiétfitîent  en  état  dê  vasselage,  à  teUes  enseignes  qu'il 
j.  avait  encereen  1 789  des  familles  tenues  de^faire  la  corvée. 
{Parcourez  la  Basise-Navarre ,  vous  verrez  de  petits  châteaux 
flanl]uës  de  touirs,  couronnés  de  cténeaux ,  {)lacés^  comme 
dés  forteresses  liur  des  éminences ,  et ,  assises  à  leurs  piedi , 
lës  humbles  cabanes  des  malheureux  Gagots.  En  Baïgorry, 
lesohàteaùxdes  vicomtes  d'Échaux,  de  Licerazu;  enOtee 
^nton  de  ,aaînt^Jean-Pied-de-Po!t),  celui  dés  barons  de 
fiaMette,  section  d^Aineille,  t^lui  d'Apat  de  Bussunarits, 
cGlm  d'IriiBd>erry*dela  Hagdeléine,  sédtito  deSaint^Jeaij^ 
le-Yieux,  n'avaient  autrefois  d'aafm  Toisins  qmeles  Qatg^Aê. 


La  rue  de  Chubitua,  à.Aii}i4Ux,  est  incQnteata^lemeiit  le  ber- 
ceau et  le  centre  des  Agotac  pur-sang  ;  on  peut  dire  que  de 
tout  temps  elle  eu  a  éiélH  flMtropole,  et  pobrtaiil  die  ne 
peut  pas^e  gbrifier  d'avoir  tu  près  dfdleune  malson  hBiA>*^ 
tée  jmr  la  BDHesse;  mti&  elle  est  bâtie  sur  les  terres '#É- 
chaux,  dont  les /vicomtes  larotégeaiao^t  les/dagots  en  t6«te> 
occasion.  Si  les  communes  desiidudes,  de  la  Fonderfë ,  d& 
Bidairray 9  d'Ossës,  dé  Lasse,  d' Ascarat,  ^'ont  point  de  quam^ 
tiers  occupés  par  ces  gcnjs-là ,  c'est  quf elles  n'ont  pas  eu  noD< 
plus  des  maisons  seigneuriales  anciennes  et  renommées,  et' 
l'on  en  pôut  dire  autant  de  toutes  les  communes  où  cette 
race  n'est  pas  en  noanbre.  Dans  le  pays  d'OstiJMff0l  (  canton> 
d'Iholdy),  il  y  a  cependant  aussi  des  maisons  nobles  ;  il  y  en: 
également,  et  même  beaucoup  plus,  dans  celui  de  Mixe> 
(canton de  Samt-Palais),  et  pourtant,  dans  ces  deux  pays,', 
les  Agôtac  sont  bien  peu  nombreux  ;  Irouleguy ,  jqui  est  eii> 
vue  de  Gbubitua,  n'en  possède  pas  un  seul  :  cette  difiCéreme'^ 
s'expUque  par  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut.  Un  Câgot:de 
notre  temps ,  ^uqpid  n'avait  pcÂnt  échappé  cette  attraotiiOB:* 
qui  avait  poussé  sa' caste  vers  la  noblesse,  disait  un  joiir  naihf 
vement  :  «  On  tous  les  nobles  sont  Cagots,  ou  tous  les  Cagots 
sont  nobles.  »  Hélas  !  le  pauvfe  homme  oubliait  le  malheur 
de  sa  condition  présaite,  et  ne  savait  sans  doute  pas  que  ses 
semblables  du  pays  de  Gize,  loin  d'être  tenus  pour  nobles, 
étaient  autrefois  traités  plus  durement  que  les  serfs  les  plus 
infimes  :  il  leur  était  défendu  d'avoir  aucun  bétail,  si  ce  n'est 
un  cochon  pour  leur  provision ,  et  un  âne  ou  un  cheval  de 
diargepoiir  lé  transport  de  leurs  outils  j  encore  n'avaient- 
ils  pas  pour  ces  animaux  la  jouissance  du  droit  de  parcours' 
dans  les  montdgnes.  Le  seul  privilège  qui  leur  fût  commun 
avec  la  noblesse,  était  d'être,  comme  partout  ailleurs, 
exempts  des  charges lôcales.  .  . 


I 


]ièt>uissetrouTerdèiiflstiBiUe8€&^^  Le  peoj^é  fiAil  ]^ 
tQM  les  dÎBtin^er)  quoique  aucun  signe  êtléH^  ^6S0é^ 
T0UBit  066  itodivMus;  mais kMMfttioiilwit là,  ««parie 
^K.  Dttite  béaucoup  de  teoIngiliHeSy  à  f^ioe  ccônpte*-!^ 
quati^obeklqfamiUesdeGagdts,  tanâisqaëydbiisdAQnilM 
localités^  au  inoiiift  un  tiers  de  la  popuiatimi  dipscend  de 
pariasà 

•  ikntùn  d'Àwms. —T^l  edt  k  oas  à  Aucoas  ^  ^  l'on  m 
(ympte  èinquabte&biîlles  ;  à  Les^,  oùil  y  left  «lUttiiDiidm 
plus  c^^Bsidërabk  eilcare  ;  à  Borœ^  bù  «toq  fattiilfes  mki 
arrivées  à  èn  fiûre  tbente^inq;  à  Bwlowi  à'  SariraMè*  U 
j  dans  riéglise  de  cette  ^îiniiiniUiie  ^  dont  là  nMAtene  Mfttt 
la  vlnte  de  Louiis  XI,  une  chapdle  qià*^^ 
Gnfotsi,  partie  que  e'ëtait  là  ^Spititi  étaiMt  ft^^l^uéiS. 
d%ai  s'éUnt  Biarîé  a^tee  une  Me  de  Sedtia»,  mtik  <6ette  àt* 
casMn  une  diàtuson  qu<â  je  n*ài  pu  Dfie  pi^étilMf ,  éft  qUS'  dfcfitt^ 
meivee par <ceii yens  :  *    '  '  ^ 

•  A  Bedbus  loin  boa  bîjkbtge^ 
A  Bedous  Gagots  son.touts. 
loù  tCagol  èy  de  âarrance, 

A  Btéovs^  Imi  twn  tiilitie , 
A  Bedous  Cagoto  Ml  toilU* 

t^resque  tous  les  villages  delà  Y^Uée  d'Aspe  compjteot  um 
grand  nombre  de  Gagots.  ÂBoree,  malgré  la  multiplicité  des. 
alliances  qu'ils  ontforméesayecles  Béarna^  depur^saifg^ 
sont  loin  d'être  a|més.  Le  fait  suivant  le  prouva  assez.  Ver*; 
1^17,  un  Gagot  fut  nommé  maire  delà  :cowi)tme9  i^u 
scandale  des  habitants  du  pays ,  indignés  de  voir,  peut-^ 
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pettr  k  ]^Balère  f m  iMHnsie  eette  Mil»dr#  l'i^ 
chai^e%  Des  n§GlaflMtim8  «nrlyèreat  de  toutes  pfitfte  f^Tf- 
6t  du  d^putement;  ee  maf^stral  We*  tmi  «ul  <K>QBipto  M 
maintint  l'arrêté  qui  eoiifin»ait  la  màs^mtàm  du  Gagtdt^  Iiair 
l^tes  ne  cessèrent  point  i>oiir  etla;  dleB  eolitiM^i^'è  se 
rq^Foduire  jusqu'en  1830^  époque  à  lnfueUe  }mM<Mm 
(M)flftmgairent  le  naake  répfmvé  à  r^uta^r  d^lii^  jAt  rotHiM»  i? 
aiiifii^elesmeHibres4«isomeilmuiâcîpalqi4  a|H 
faifé  sou  administnitioni  Dès  lors ,  leurs  noms  ne  sont  plust 
e&trés  dms  l'unie  âectorale  ^  à  cause  de  leur  coatocl  aveo 
ce  maire,  qu'ils  servaient,  il  faut  le  dire  ,  plus  par  cminle 
que  par  considération.  L'antipathie  et  k  haia^  qu'^  l#ur 
Tsaa,  dès  cette  ^oque ,  subsistent  encore^ 

Après  avoir  quitté  la  route  royale  d'Oloron  à  Urdos^  oU; 
pmi  une  côte  pénible^,  d'une  hewre  d'étendue^  sur  m 
Buni  scabreux  bordé  de  précipices  et  semé  d6  pérUs^.plM. 
d'un  g^e  ^  et  l'on  arrive  au  TîUage  de  tei^imi  «tué  sur  ua 
plateau  et  adossé  à  une  montagne.  Sur  deux  ceut  ^ua^ 
Tmgb«k  faoïilles  dont  se  compose  aetutBUeinyent  1a  pcipula- 
ti(m  de  leette  commune)^  il  y  ^  a  quatre-viogi-ai&  réi^^téel; 
cagotes  ^  ou  ladres,  qohl  qu'on  leur  do^e  également 
le  pays^  mais  en  est  cinq,  de  dtmteuses^  c'efft-à-dir», 
dimt  l'origine  n'est  pas  bien  constat^  Toutes  ces  IfmUtes 
forment  aujourd'hui  une  population  de  quatre  cent  qush 
rante-six.  ames  sur  celle  de  quatorze  cent  soiMute-diXii 
ehiffiretpie  donne  le  dernier  recensepient  de  la  commu^e^ 
Des  quatre-^gt-six  familles  cagotes ,  cinquante  habité^t 
toat  autant  de  maisons,  ou  plutôt  de  chaumières ,  qui  «ont 
eatassées,  pour  ainsi  dire,  les  unes  sur  les  autrps,  en  forme 
d'amphithéâtre  au-dessous  de  l'église  et  à  l'entrée  du  village. 
Ce  quartier  s'appelle  Bésiat\  on  y  voit  une  excellent^  fqn*, 
taine  ccrnnue  soûs  le  nom  de  Hom  deu  CAre^s^iof.  Les  trenterr 
m  autres  >âunUl€«  sç  timiyeutmdmtq|^HV#>^^ 
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niéléa»«t  eônfottdiies  parmi  les  faioMeâpwes'dii  eorpëprin^ 
dpal  du  village,  liea  qu'il  leur  étdit  outreftoîs  défendit  d^a-* 
hiter,  ^  daiw  lequel  ils  n'ont  pu  pénétrer  qu'au  moyen  de 
BUtfia^ee  eu  d'acquisitions  d'immeubles.  . 

Avant  i780,  les  Cagotsétaiènt,  àLescun,  repoussës  de  toa« 
tes  les  fonctions  publiques.  Le  seul  emploi  qui  leur  fdt  con-' 
fié  était  cdui  de  fossoyeur ,  rempli  encoré  aujourdliui  par 
un  individu  de  cette  caste  et  héréditaire  dalis  Sa  fànfiaie  de- 
puis un  temps  immémorial.  Ce  n'est  qu'en  éprouvant  la  plus 
vive  résistance  qu'ils  parviennent  encore  à  se  ^ser  dans 
quelques  places. 

A  l'église,  où  ils  avaient  une  porte  et  un  bénitier  pMticuf 
liers,  l'entrée  du  sanctuaire  leur  était  sévèrement  interdite, 
à  ce  point  qu'un  Cagot  s'y  étant  furtivèment  introduit ,  en 
fut  honteusement  chassé  en  présence  de  l'officiant  et  des  fi- 
d^es.  Le  cimetière  qui  recevait  les  dépouilles  mortdies  des 
ftunilles  de  race  pure,  leur  était  également  fermé  (m  les  en- 
terrait .dans  un  endroit  à  part. 

Les  plus  grandes  fortunes  territoriales,  lesB^eiUeuk^fonds 
de  Lescun  sont  au  pouvoir  des  familles  purés.  Les  Cagotes , 
sauf  quelques  exceptions,  ne  possèdent  que  des  propriétêis 
de  peu  de  valeur  et  d'une  nature  inférietfre.  Il  en  est  de 
même  pour  les  capitaux  et  pour  les  bestiaux ,  prindpâlé  ri- 
chesse de  la  conmiune.  Mais  si,  de  ce  côté,  une  inégalité  sub- 
wste  entre  les  deux  races,  la  Cagote  a  un  autre  avantage  sur 
lé  ptrre  :  elle  possède  la  force  et  le  courage.  C'est  chez  elle 
qti'on  trouvé  les  hommes  les  plus  intrépides  et  les  plus  en- 
durcis aùx  fatigues.  S'il  s'agit  d'une  corvée  dangereuse,  les 
Cagots  sont  les  premiers  requis,  et  ils  marchent  les  premiers 
en  bravant  tousses  périls  ;  enfin,  ils  sont  toujours  chargés 
des  travaux  les  plus  rudes ,  et  ils  les  exécutent  avec  succès: 
Malgré  cela,  les  alliances  entre  les  deux  races  sont  rares;  il 
fsât,  pour  qu'un  Gagot  soit  admis  par  im  mariage  dans  une 
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famîUe  pure,  qu'il  se  reoônôiaÉde  par  une  p(Mtti0ii>800iide 
ou  par  dea  qualités  supérieures  à  eettes  de  eettefaakiHe;  eil^ 
core  les  parents  de  celui  de^  den  époux  qui  n'est  pal(  ca^ 
got,  ne  ecmsentent-ils,  le  plus  souvent^  à  une  parciille  uidoii 
qu'ayee  la  plus  grande  répugnance  :  tant  h  préventtan  qui 
pèse  sur  les  nudheurenx  en  questimi  a  encore  de  racines 
profondes  parmi  cette  population  imbue  de  tous  lespréîil- 
gés  de  ses  pères! 

Ces  préjugés  lie  se  montrait  pas  seulement  quand  il  s  V 
git  demariage,  ils  percent  dans  toid^s  les  occasions.  Lame 
ppre  de  Lescun  considère  les  Gagots  eomme.nnè  population 
maudite  et  dé^Tée,  et  ne  voit,  dmis  le  quurtiêi^  où  ils  ha- 
bitent en  plus  grand  nombre,  qu'un  lieu  de  perdition,  n  en 
résulte  que  les  deux  races  s'observent  et  aeméBffitaïuiiM^ 
lement  l'unç  de  l'autre,  comme  par  le  passé.  S'il  s'agit  d'4^ 
lections  d'offiders  municîpaux  ou  de  chefii  de  Ift  ga^de  «a»- 
fionale,  elles  se  divisent  en  deux  partis,  dont  chacon  met 
beaucoup  d'acbornement  à  faire  triompher  ses  candidats  et 
à  repousser  ceux  de  Tantre,  qods  que  soient  j  d'aifieimi , 
leurs  titres  à  la  coniBAnce  publique-  Enfin,  il  est  rare  qu'une 
réunion  d^individusde  pur  sang  se  s^)are,  à  la  euite  àmit 
partie  de  plaisir,  sans  que  les  Gagots  n'aient  été  To^et  dlb 
teurs  sarcaHues  ou  de  leurs  insultas. 

Gomme  les  Gagots  de  Lèscun,.  ceux  d' Acoqus,  de  Be^ou», 
de  Borcé  et  d'Etsaût  avaient,  à  quelque  distancedu  village, 
on  quartier  séparé  dont  le  nom'  servait  le  plus  souvent  à  les 
désigner  :  akisi ,  ceux  de  Bedons  étaient  généralement  cou" 
tm  sous  la  dénomination  de  Gagôts  de  Carrolle,  ceux  de 
Borce  sous  le  nom  de  Sézilles,  et  ceux  d'Etsaat  sous  celui  de 
Cap-det-Poun;  dans  ces  quatré  paroisses,  ils  avaient  uii  b^ 
nitier  spécial  j  une  place  distincte  à  l'église  et  au  cimetière. 

Canton  d*Aramitz,  — Aramitz,  Arette  et  îssor  (vallée  de 
Barétons  )  avaient  aussi  beaucoup  de  ces  gens^là;  on  ën 
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opiopte  eoieard  un  nombre  coiœidérablêy  el  plnspeurs  pères 
4e  famille  ont  eu  la  plus  gnmde  àiflfeulté  à  établit  leinrs 
filles,  parée  qu'elles  étaient  cagotesi  Dans  l'égliBe  d'Anette, 
•le  bénîtkr  était  commun;  mais  l'eau  bénite  étût^flèvteaux 
imuditsfiu  bout  d'un  bâton.  A'Issor,  ils  aYaiént  un  quar- 
tier à  part,  qui  existe  encore  j  ét  qu'on  nonmie ,  coinmè  à 
LescUn,  Bésiat. 

Canton  d^Arudy,  A  Arudy,  il  y  a  égalenient  des  Gagots; 
ils  virent  toub-à-^t  confondus  avée  le.  reste  de  la  popula- 
tion, qui  fait  d'autant  moins  d'attention  à  leur  origine ,  que 
certains  d'âitri&^  eiix  sont  parvenus  à  l'aisance  et  même  à  la 
fortune  ^  Le  caractère  de  leur  physionomie  estsombre^  mo- 
roie,  d'une  liiddité  terreuse  et  peu  expansif  ;  ils  sont  d%ne 
taiUe  moyenne  et  trapue.  Autrefois ,  ils  entraient  dans  Fé- 
^se  par  une  petite  porte  pratiquée  pour  eux  dans  la  partie 
iu^d*<mest  de  cet  édi^cè  j  et  maintenant  condamnée.  Un 
homme  se  tenait  auprès  du  bénitier  et  donnait  de  l'eau  bé- 
nite auxCagots  au  moyen  d'un  gôupiflbn,  pour  empêcher 
qne  l^urs  doigts,  triplant  ^s  le  Vase,  ne  sônillàssent  l'eau 
diesixaée- aussi  à  Tiisage  des  autres  habitants  de  la  paroisse. 
Dans  l'église.  Us  occupaient  un  petit  coin  situé  tout  près  de 
leur  porte. 

ÏBuzy,  TiUage  éloigné  d'Arudy  de  cinq  kilomètres ,  avait 
aussi  ses  Gagots.  L'ancienne  église,  qui. a  été  détruite  il  y  a 
^ixHsept  ans,  se  trouvait  bâtie  sw  le  haut  d'une  colline ,  au 

*  C«Ue  ftision  ne  4ate  ceÎTeadsnt  que  4e  ces  demiérefl  années  ;  car,  sans 
remonter  plus  haut  que  1815,  on  trouve  des  exemples  de  Ja  répugnance 
.  qa*avaleni  les  Béarnais  d'Arudy  à  s'allier  avec  les  Cagots.  Cette  année 
méniet  un  paysan^prés  d'unir  son  fils  avec  la  fiUe  d'un  Cagol  de  Bazy^  dé- 
clara^ au  moment  même  où  le  mariage  aUait  s'accomplir,  qu'il  n'aurait 
pas  lie.a.  On  eut  beau  le  presser,  il  se  refusa  â  donner  la  moindre  explica- 
lion.  l\  n'en  demeura  paa  moki»  ctrtam  pow  tout  le  monde  ^ne  ce  cban- 
gemen(  d'idée  dans  Je  pé^re  (]tt  prétendu  avait  été  amené  par  une  révéla- 
tion Telativé  &  la  descendance  de  Celle  qui  devait  être  sa  bru.  Mémoire  de 
Jf.  P.  H.  JHedwielley  maitré  depensioii,  à  Àrud^. 
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sud-ouest  du  village.  Uhe  gcauA  pitié  jdite  Cmy><a»éeiattte 
commune  avâiœtpov  hfthitjrtiott  ycifees  aMiseaB  aêsci- 
rapprodiées  de  œt  édifice;  kiwteide^oftlâ^iiee  Mi4rM\«ife 
relégué  daÎM  des  bicoques  faàlieftà.tuie;eelilrâi^dc)aiÉlreB» 
de  la  rcHite,  àgaMhe  en  aHatit  d'iiradjF  à  QkmMb Pladés 
sur  ces  différei^s  pwit8,*et:^oigaéB  qu^uâiftâieHtdit/Ti}]^ 
lesGagets  deBucy  u'araîent  pmqodpatdeoQMuiitfi^atipii 
avec  les  aulares  habitante* 

ÀBescatetàlaeste  (vallée  d'OssM) ou  twq^taift  éf^it^ 
aient  beaucoup  de  Cagots;  eommeà  Bucj.,  oonmepartout^ 
ils  avaieut  une  porte  potticultère  à.i'éi^e  ^  et  m  béuit«àr. 
séparé.  Lar^ugnance^ltô  hsbiiaiitsde  cas  oonnultia 
avaient  à  cooteacter  des  mariafcs  .avjec  euji  diore  mfiOffP^ 
A.  Mifiigetyla  aiaia  d'une  jeima  fiUe^apparteuajat.à  unerielMt 
ethcnnète  fionille  do  pafm»y  .à  été:re6uéaiîl;n!7  a.pai 
très-longtemps,  uniquement  parca  qur'^dle  4eacirid  de 
gots,  et  cette  penoima  n'a  pu  trmiTflr  à  l'élàUir  jumu'M. 
On  montrait  encore,  il  y  a  peu  d'annéca,  la  pactie;di]k«taie** 
tière  eàces  jifrisa  étai^t  enterrés^  ainsi  qoeJebâBiitier  et  la 
p<nrte  4e  l'église  qui  leur  .étaia»taffNtés.  Gea  dendesiiim 
indices  ^de  l'existence  d'nae  cirtsiw.  «gglMuératuiii  de 
Cagots  dans  une  localité,  se  voient  ajissi  à  Kébénacf,  oà  fl  y 
a  eneore  .qualare  fsmHies  jriipittéeB*1wlias.  atioètral 
avaiestime  place  à  part  dans  l'j^Iise^  où  leanuim  lMbitaiita 
^  teiudait  à.uae  certape  dûtancâ  d'en^jâaM  la  «aauite  de 
toueiMH^dapiedkiurs^mfàata. 

Camion  de  Sainie-I^fie.^JjosQig(M  éJk%^  se^ébattsat 
encore  sous  te  poids  Ael^ànathèiae  qn  ji'afctactie  àieur  eisle; 
Sans  parier  des  obatadbE»;  sans  nonl^iqtt'ilBiM^  swana"» 
ter  j^ouar  contracter  des  aUiano^  steédéior»  vilains  décimé 
poCjSy  au  moindre  conflit,  leiâra  advtifiiiin  )eâr  jetlsnt  à  là 
boa  Ti^fÂ^bète  ^  Cagai;  quifatnàBeriiMraBqi|0  tonîours'éss 
cwxpi  de  béton  et  de  feunte^  l'effasioli  du  sàig^  ef  pÉrfois 
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l^intenfbnlimdela  jnstiee.  £ala|iiiye  B... ,  d'Agnos ,  a  été 
oiiLfèisaD  aKmieiildeiNHielureleiiiaiâ^  del'ainéde  se» 
flky  gai^ftgfé  dé  quarante  oni^ 9  et  tonjorars  ee  mariage  a 
été  nmpa  qnaiid  on  a>déeoavart  l'origine  dupréteiidn. 

I^répu^iance  qûe  kis  habitaits  d'Agaos  éprwnrent  à 
a'«9ûr  avec  des  Qtgots  $einemarque^ooreà  Esqaiule,  Mon* 
mour,  Sainb^roin  et  Gérance^  A  Saintes-Marie  r  H  J  atait 
beaucoup  de  ces  parias,  tous  charpentiers.  Ils  habitaient  de- 
préférence  tmerue,  encore  aj^elée  de  léur  nom  et  oecu^e 
fta  lenrs  desoendants.  Là,  eomme  ailleurs ^  jls  avaient  une 
placé  masquée  à  l'é^e,  et  un  bénitier  à  part;  un  valet  de 
rille  leur  présentait  Teau  bénite  au  bout  d'un  bftton.  Ds  ne 
pouvaient  ètve  'i^és  à  aneime  eonfréîe ,  sinon  à  cdte  de 
Sidnt-Jean ,  qui  leur  était  spéciale.  M.  de  Itevd ,  évèqùe 
de  Sainte-lAirie,  niort  en  1784  ,  n'admettait  aucun  Gagot  à 
recevoir  ks  ordres  séerés. 

A  Esquiulé,  lès  Cagots  étaient  «sterrëa  4an$  un  coin  pttr* 
tieulier  du  dmetière. 

Cafitùn  de  Mcmein.  Q  en  était  de  niéme  pour  ceux  de^ 
Lahourcade,  qai^  pendant  leur  vie,  avaient  à  l'^^Hi^  m  coin 
fixe  s^Muré  pir  une  petite  balustrade. 

Cm^o»  éPOlaren.  ^  Il  existe ,  à  Féglisef  4aM&4SP0ix  dV)- 
toron,  bâtie  ou  rd)fttie  par  Gentulle  rv  4»  1088,  m  {M^  bé- 
nitier eneastré  dans  Iemw,quiBtespldsancfieBn6is^tMtfttions 
disent  être  le  béoitierdes  ûigot»,  et  qui,  de  nos  jouis  encore, 
est  désigné  sous  ce  nom.  Quant  àia petite* portequIaeeou^ptK 
gB^oii4iiiaî»eBMnl  cobénMi^^  voitidaucne  trace,  n 
y  dbien'diNu«  portes,  aais<iouteftlesd^sont]nindpd^^ 
La  manière  dont  est  dnposé  le  jbiénitier  des  Gagots  à  Sainte- 
Croix,  au  c6té  droit  ide  la  pfHteqniw  dirige  v««rs  le  fond 
de  r^liae,  indiqueraitqn'ikentadent  par  la  porte  commune 
ptiur  se  rendre  diimtoment  AU  fond  de  Tédifioe,  place  que 
leordésignaitia  ooutnrao^BéiUm,  ^  onlitque  le»  CagfOts 
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ne  detiAent  point  se  plaofer.  dèvwit^     i  luinH»i4ii«'iv 

d'hm^ilya  Uenptade  pacsomwiv  à  Okgmi,  ipt^oiiMÉt 

La  ptoimt  d«  {habitants  de  Lorte  élaî^  roagotp»  )e 
qaaitier  qu'iteoeeqpatenfcptiAiitfvem  étaifefetrai  diiMÉnfc 
efc  séparé  par  un  pont^  qa'ou  Toit  «Dcore,  éoaiiNittalpaifiéÉ 
de  la  oomBnme.  Os  ayaicnt  klléifiùm  imeantyéepaiitîonUèf  a> 
et.uneaage  i^aeéa  à  qâfiiqneB  pair  dalaw  pdrfcelailr  aanUt 
à  ht  lois  jdeb^iiMr  etde  bome  t  ils  sataiiaiBiitaiiffiuilMaio, 
deraiit  le4peL  il  j  a'vidt  uaie  grâle^  en  bt»i;  deinèca  eu 
Paient  leurs  leaimes^  kfmswuminr  laa  driler.  Ob  laor  pié* 
sentait  ie  pain  bâiit an  boni  d'oM  baguett^-c^  biHs.  L'ai»- 
eieii  eoré  de  Lurbè,  M.  d^Abidas,  épioinait  tase^gmode  fé- 
piigiiancecoDtre  les  Gagots;  il  n'aurait  pas  ebolBi  poiBr  Pcd- 
fice  de  marguiUier,  ni  pour  tOBtiurtroiahploLde  f  ^gliea^an 
iadrridn  itépntétd.  En  17SB,  fls^^Mait  encore^  datevk  BÉéd- 
8ondé0ien,  tes  Cagots  dp  eenK.qm  net  rAslèni  pas;  et 
<x)nime,  vu  le  grand  nombre  dee-pfeUDers  ,*eellB  aiparattoé 
était  f^tfOcde,  teBenfents  ft'auaaaikBt^  pendaart  Jfesifof- 
âees^à  coudre  une  quelle  i^e  moûtan  (niide  badMA^uné  Ga^ 
gote  et  à  une  fenuna^  ne  iMait  phs^  cfaounerponplesustiau 
ce  qoi  était  une  imion  numstitmise.  vieiliaid  l^'de  <7t 
fflis  se  rappeBe  fort  faieu  qu'un  jour  une  Gagote^  a^^anMeaAa 
se  {daeer  de'^ant  la  bome  dont  nous' veurnsde  puriter,  leiHi«> 
ré,  hors  de  loi ,  se  prit  à  crier  de  tonte  sa  fonsê  :  «  Vélra 
place  n'est  pas  là,  Gagote^  ètsanliez  quemoiyqaaje'Soied^ 
v»itou  derrière  vous,  je  slns  tqiqoâmvotreeuré  ^nMâeTatta 
antres,  que  tous  sojez  devant  mt  dmrière,  vons.nft'Saneal 
jainais  que  de  vilains  (jdgals«  »  Souv^Kt  tt  amtaitr>èt  «atiedt 
désiastâqne  d'insidtdr  ees  maUuweux  «en  pfiéswçe  d'uqt 
D^mdareîDL  publie,  et  de  les  qualifier  de.  danméttiMik  iamyûa 
Cagot,  ayant  toudié  par  mégard^-l'encensoiv,  lut  uii$  i«»'' 


«iédiftteMmd»à  laxioiie^eirent^  de  l'église  lai  fut  inter 
^iAepoiir'toiqim».  Après eebt,  ilertsapeifla  dedire€CHl^- 
Jmtt  éteit  .gvandfë  9  dai»'  cette  cMunnae,  la  répngiiiiiiee 
qu'éprouTaient  les  familles  non  cagotes  à  s^aifier  aTee  celles 
^qui  préBentàôent  cette  taèhe.  Peu  de  temps  avant  notre  pre- 
jnère  rérokltioijt^  l'abbé  de  Lurbe  intenta  im  procès  h  son 
fiîdf e  ateéf  seîgtteur  de  ce  hexi  ^  parce  que  ^  dwnier  avait 
épousé  rnie  Gagote  ;  il  voidait  le  priver  de  ses  droits  et  pri-^ 
til^jies;  Le  parlement  de  Navarre  dâMonta  l'abbé  ;  mais  cette 
fionffle  seignenriale  n'est  plus  anjourd'liui  qafone .  fsmâle 
de  pàysmis*  «  Je  tiens^  m'écnt  Ji*  Laffore,  je  tiens  d'un  bon 
propriéfàifse  de  cette  commîmes  homme  instrait  et  digne  de 
loi,  qn'étant  sur  le  «point,  il  y  a  quelipies  années^  de  marier 
^SA  lUle  avec  un  Gagot,  il  reçut  la  visite  d^  de  ses  beaux- 
irëjresy  qui  lui  fit  de  vifir  reprodies  sur  cette  union  y  et  qui, 
A'ayant  pu  le  décider  à  rétracter  sa  parole  et  à  contrarier  sa 
fiUe,  fimt  par  im  éMucee  formdleïnent  que^  si  k  mariage 
avait  lieu  ,  il  ne  se  présenterait  plus  chez  Im,  et  ^piè  tous 
teiUtr  mpports  devaient  cesser.  » 

M.  Lafore^  après  beaucoup  de  rechei^hes  pour  savoir  si 
les  Gagots  afYaiënt  un  cimetière  pertiçuliery  s'est  assuré qpie, 
dans  iun  grand  nombre  de  ccneimunes,  ils  a'étaient  point  en- 
teUtrés  dans  llntérieGy?  de  l'église, mais  aucimetiàre,  qui, ce^ 
pendant^leorétoitioonunimavecles  pauvres  gens  non  cagots, 
hors  d'état  d'àdieter  une  tombe  dans  le  premier  de  ces  deux 
endroits;  Gda  avait  lieu  surtout  à  Sainte-Uarie^d'Oloron, 
ok  il  y  avait  un  évédlié;  mais  fl  parait  qu'à  Lurbe  il  exis* 
tait  un  €àiiietière  p&rticnlier  pour  les  Cagots  :  M.  €b.  Paliole, 
des  potables  habitantsde  cette  commune,  hommedigne 
de  tèttte  confiance,  dssùve  avoir  lu  dans  un  acte  publie  qu'il 
a  égaré,  et  ûbtiX  û  ne  «e  rappelle  plus  la  date,  acte  qui  por- 
tait vente  d'une  pièce  de  terre,  qu'êlM  confrontait  d'un  66té 
avec  le  eimelière  des  Gagots  {dap  iou  eemiteri  deous  Cahots). 


rà^  et  Pedégiet.  Un  giwd  mnabre  dfedJmbitaid»  k&  pin» 

tropye,  ches  les  balûtwtin^ii  eagotB,  la  wAim'i^miPftDM 

plusieurs  degrés;  on  en  est  plus  <mttam&in^^  f  Je^* 
nais,  dit  M,  Xaffore,  une  m^e^de  famille  ricà^,  dMt  .la  fiUa 
était  reoberdiée  en  Jwriage|Mur  dept  jeone^g^ns»  toi¥»  deux 
eagots.  La  mère,  fort  cvdkuTaiiséey  ç0Q#QHe  son  notavei 
dk  lui  dit  qu'eUe  ne  voulait  pas  donei^r.  sa  fiUe  à  run  dea 
prétendants,  piarceqi^'il  était  eag#t$  i^:,  Qwu»e  le  motaiBe 
lui  pliâeotâit  que  l'aiiilre  Fêlait  égaienienl ;  «  G'est  vrai»  «dit 
lamèare,  «  mais  Ui'estb^u^i^woîiiÉi^Qda  sepevdd^ 
fanyJle.  »  Les  individus,  dont  je  pai^.iyMPBitienmut.aux 
Goaamunes  dont  il . lient  d'i^e  question, 

A  Buziet,  ii  y  avait  un  grand  nombcede  Cagots  î  pèutr^A 
même  la  moitié  de  la  population  appar^epaifr-elle  à  eette 
race.  Ils  habitaient  un  quartier  entièrment  séparé.  Un  mé- 
decin de  cette  commune,  noiiimé  Dabadie  et  cité  par  PalasT 
sou,  fr'était  beauiKHif ,  occupé  de  c^s .  pwiiiâf  oà^lbeuret^- 
Bràit,  il  n'a  pas  laissé  d'^çrits^  . 

ArrondlÉfeemeot  A'pÉmem. 

L'arrondissement  d-Orthez,  auqud  nous  i^oames  arrivés, 
ne  le  cède  à  aucun  autf  e  cpiant  au  nombre  des  Gagpts  ;^'il, 
renferme.  Toutes  Ic^  coounuues  en,  comptent  plus  on  n^oins^^ 
dout  Ips  ancêtres  étaient  traités  comme  ailleurs^  ç'estràrdire 
ayaient,  à  Féglise^  une  porte,  un  bénitier  et  un^  place  résçir^ 
vés,  et  étaiçait enterrés  à  part,  soit  dans  le  cimetière  pom^. 
mun,.comme  àOrthez^à  Doazon  el;  à.Iiagetaubin  (canto^ 
d'Arthez),  à        çtà  S^rpQur^i^  (c^iQjton  de  lAgof)^àPq« 


t36  HI8T0IA£  DB&  RA€BS  HACDItl» 

gneh,  i'Ogeané^  à  t^réchacq-Josbaigt ,  à  Rivehaute  et  à  Sus 
(  eàntoD  de  Névarrrai),  à  Bellocq  et  à  Bsco»  (eanton  de  8a- 
Ites),  à  Gaslet  bon'et à  Montfort  (eaiitoii  de  SauTeterre),  on 
dttps  tm  dmettère  paitieiâier,  eoBune  à  Nogaères  età  San- 
telade  (eantcm  de  lagor),  à  Audaux  (eanton  de  NaTarroix), 
à  Salies,  et  àOsiseiïx  feanton  de  Saaveterre).  A  J^ogiira,  le 
morceau  de  terre,  réservé  anxtlagots  à  rextrémité  da  cime- 
tière, reçoit  Mcore  exdaftiTemeAt  les  déponStes  de  leurs 
descendants^  tandis  qn'^t  Sns,  à  tidyiocq  et  à  Montfort,  cette 
partie  du  cham]^  du  repos  ne  sert  plus  qu'à  Tinhumatimi 
des  étrangers  morts  dans  la  commune;  A  Gastetbon,  et 
san$  doute  à  Osseni,  tout  habitant  se  croirait  d<sh<moré  si 
cpiélqu'un  de  ses^mpênts  était  enterré  en  cet  endrmt:  aussi^ 
dsns  cette  demièïê  commune,  a-tH>n  abandonné  aux  Inxwk 
saiUes,  qui  le  couyrent,  le  cimetière  des  Cagots,  qui,  même 
aujourd'hui,  est  séparé  du  grand  par  une  ddture. 

Cttnion  d'ÀrBoeq.'^A  Arzacq,  où  Ton  compte  encore  deux 
ou  trois  familles  issues  dé  Gagots,  il  y  a  un  monticule  qu'on 
nomme  Cùstç  deeé  Camot,  et  qui.pourrait  bien  avoir  été  ap- 
pdé  ainsi  des  Gofhs  ou  Cagots.  CSe  qui  me  suggère  tsette 
conjectore ,  c'est  qu'il  y  a,  au  bas  de  ce  monticule ,  une 
source  qui  porte  le  nom  de  Houn  déou  Chrestiaa.  A  Morlanne, 
une  famille  a  pour  nom  le  dernier  de  ces  trois  mots,  qu'une 
&mille  de  Méracqa  potu*  surnom. 

A  flialaussane,  les  familles  cag'otes,  à  peu  près  au  nombre 
de  douze,  habitent  le  même  quartier  ;  le  bénitier  qui  servait 
exclusivenrent  à  leurs  ancêtres  se  fait  Démarquer  par  deux 
oreilles  assez  grotesqueinent  sculptées  qui  en  forment  les 
anses.  Dans  deux  communes  voisines,  C!oid)luéq  et  Pouliacq, 
qui  comptent  encore  chacune,  parmi  leurs  habitants ,  deux 
familles  cagotes;  ces  familles  étaient,  avant  la  Révolution, 
reliées  au  fond  de  l'église,  sous  le  docher  ;  et,  qiiand  cSes 
sortaient ,  on  leur  chantait  le^  coaplets  suivants  : 
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Gagot  caple,  Lou  Cagot  taille  la  bigne ,   '     ■  ' 

CMitoMdettRile*  M  Gagote  esebermenta  ;  ' 

Cousigenna  Gtiilt  onoiiae  M^iatfe , 

Deu  nouste  ca.  La  mieyUt  d«a  eu  qu^espat. 

ToQttela  prmiTeqQe  ces  paltyres  g^ni  n'étaient  pas  mieux 
tmWs.  à  Mahossane,  i  Goablucq  et  à  Pouliacq  qaWeurs. 
n  parait  cependant  qn'tts  étaient  phis  heureux  àVignes,  où, 
de  quatre  fnnilles  oagotesqfuVm  y  connaissait  autrefois,  une 
seule  reste  encore  qui  soit  réputée  telle  :  en  éffet,  nonnseule- 
aient  Us  Tiraient  au  mflieu  des  autres  habitants,  et  étaient 
enterrés  an mteiedmetièrê  sans  distinction  de  lieu,  maisi 
encore  iU  n'aVaimt  à  Téglise  ni  entrée  ni  place  réservées,  ét 
ron se  souvient  mélne  d'un  charpentier^  membre  de  l'une 
de  ces  fiBunilles,  qui  chantait  au  chceur. 

Canion  dè  Lagor.  —  On  peut  en  dire  autant  des  Cagbts  dé 
TieUeségure,  qui,  assez  nombreux  autr^ois,  sont  actudie- 
ments  réduâts  à  dix  faihilles.  Ils  vivaient  mêlés  aux  autres 
iabitanis ,  et  ont  toujours  communiqué  avec  eux  ;  cepén- 
dant,  ils  avaient  un  bénitier  particulier ,  et  maintenant , 
quand  il  s'agit  de  mariage,  on  voit  encore  p^cer  un  reste 
de  cette  vi^e  répugnance  qpui,  dans  des  temps  plus  reculés , 
metbdt  entièrement  obstade  àces  aUiancea^  Les  Gagots  éâ 
Vidles^oreont  toiqoiirs  participé  aux  afEûresdèlaoom-^i 
moue,  en  ont  partagé  les  charges  et  ont  pris  part  à  ses  tra-^ 
vaux.  N  éanmoinsy  une  faimlle  routée  cagote  a  continudle- 
ment  vécu  et  vtt  encore  dans  im  isolement  absolu.  Habitant 
lalîgneUniitrc^liededeuxsecUoDsdela  commune,  dlea 
tcNQougiiété  rqetée  par  les  fonctionnaires  respectifs  de  cba- 
cune  de  ces  sections.  Les  autres  comm,unes  du  canton  pti 
l'en  tnme  des  Cagota,  qui  y  sont  diversement  traités,  sopft 
Os,  Âbidos,  Gouze,  Sarpourenx  ,  Marcerin,  Noguères  et 
Saovelade^  où  il  y  a  une  femille  réputée  cagote,  Bésingrand 
et  Mourenx,  où  l'on  en  compte  deux,  Lagôr,  qui  eu  possède 
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trois  Ottxjuatrey  Lacq,  qui  eu  a  ce  dernier  nombre.  A  San- 
velade,  au  lieu  d'une,  il  y  en  avait  autrefois  cpwtre-on  cinq, 
et  deux  seulement  à  Ooiue  et  à  Sarpourènx  ;  mais  l'une  des 
familles  cagotes  de  cette  dernière  commune  est  éteinte ,  et 
celle  qui  a  disparu  de  Gouze  a  tnmsporté  aon^Hiiiciled^ 
un  yillage,  Yoisin.  À  flipnt,  il  y  avait  sept  faïaîttes  réputées 
cagotes  ;  il  est  probable  qu'eUeir  y  eadstent  encore. 

CatUoH  de  Navarrenx* — Ge  canton  est  un  de  ceux  cpiiiren- 
férment  le  {dlus  de  Gagots  ou  de  Gaàeigis  ,  comme  on  les 
nomme  en  quelques  endroits ,  par  exemple  à  Bognétn  ;  mi 
en  compte  à  Siognen  et  à  Gurs  une  quinzaine  de  famiOes, 
comme  à  Préchacq-Josbaigt ,  où  elleis  Paient  autréfoîs  au 
nombre  de  vingt-deux.  A  Nabas,  ily  enaneuf  ;  à  Sowâon 
hmt,  dont  une  pure,  quatrccagotes  ducàté  paternel  et  trois 
du  côté  maternel  (les  enfants  de  ces  dernières  ne  soatpàs 
jréputés  cagots)  ;  a  Bugnein  sept  ,  dont  trpis  ne  le  sont  quis 
par  la  mère  ;  à  Sus,  sept  égale^ment  ;  à  Mâjtdn  six  ;  à  Cas-* 
telnau-Gamblong  quatre  *  ;  à  Ogenne^Gamptort,  quatre  ôa 
cinq;  à  Audaux deux;  à  Angous  et  à  Rrédiacq-Navarr^ 
une.  Dans  la  plupart  de  ces  communes ,  les  Gagots  aVaîeiii 
à  l'église  une  petite  porté  et  un  bénitier  à  part;  dans  d'au* 
très,  comme  à  Ogeœie ,  ils  recevaient  l'eau  bétilte  au  bout 
d'une  baguette.  A  Rivehaute,  où  il  y  atait  quatre  fanfltilles  de 
Gagots,  ils  entrairat  à  l'église  par  une  porte  particuHère 
pratiquée  dans  l'une  des  faces  du  clMher;  là ,  sans  aDer 
plus  loin,  ils  assistaient  aux  offices,  séparés  des  autres  bat- 
tants,  attendu  que  le  docher  n'est  point  cômpris  dans  le 
corps  principal  de  l'édifice.  Sans  doute  ;  les  Cagots  paient 
également  à  une  certaine  distance  des  villages  doirt  leurs 
maisons  faisaient  partie  ;  mais  nous  ne  saurions  l'affirmér 

^  Si  l'on  n'4idinettait  pas,  comme  on  le  fait,  que  la  raice  dégénère  par  la 
femme  et  qu'elle  ne  se  multiplie  que  par  rhomme,  il  se  trouverait  quelque^ 
familles  de  plus. 


 1 
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que  df  fum ,  où  ils  habitent,  h  une  funiOe  ^rèB'>  le  mètt»e 
quartier,  appelé  ^  C6o,  et  de  Dognèn  et  de  Gurs,  où  û» 
étaient  reliés  dans  des  espèces  de  fedM>apgs  séparés,  dési-* 
gnés  sons  le  nom  de  rue  deus  Chrestiaas  * .  Quelque  peu  fon« 
dée  que  soit  ^opinion  populaire,  qui  voit  un  signe  de  cago^ 
tisme  dans  le  peu  de  longueur  du  lobe  auriculaire,  il  est  ce- 
pm^tont  à  remurquer  que  toutes  les  personnes  de  la  première 
de  ces^is  communes  déa^nées  c(»me  cagotes  ont  cette 
partie  de  l'oreille  fort  courte.  À  Susnûon,  amieiedelapa<* 
roissede  Sus,  lepamin  et  la  marrame  d'un  en&nt  cagot 
devaient  l'être  eax-mtaaes,  ^od  reniant  montrait ,  ditnm , 
peu  de  jours  après  sa  nidssance. 

Canton  éCOrikez.  On  répute  encore  oomine  isligotes,  à 
Pnyooy  six  fiumiles,  autant  à  SaUespisse,  et  trois  seulement 
à  Sanlt-de^NaTailies. 

Ckmtm  de  Salies.  —  À  Salies,  coumieje^  l'ai  déjii  dit  ,:le8 
Cagots  étaient  enterrés  è  part.  Ceux  de  la  pàsoisse  SbêêbA^ 
Yûioent  avaieiit  leur  cimetièreiatt  coin  de.  la  place  Saint-^ 
Grâce,  et  ceux  de  Saint-Martin  à  côtë  de  l'anciea  cimetière 
des  protestants.  Quand  les^  Cagots  des.  ennrens  de  Salies 
étaient  persécutés^  ils  se  réfugiaient  à'Escos,  eommune  du 
canton^  oùk  moitié  desmaiaens,  toute  fat  paMe  sud,  appar* 
tenait  à  des  familles  cagotes.  Elles  habitaient ,  à'  earâNm 
deox  kilomètres  du  boui^,  un  quartier  dit  laus  Cagots ,  qui 
se  compose  de  huit  ou  neuf  maisons,  dont  l'une  porte  le 
nom  de  Ctesiiaa.  Les  familles  qui,  de  nos  jours,  passent  pour 
appartenir  à  cette  race,  sont  au  nombre  de  huit  ;  elles  en- 
trent dans  l'église  par  leur  porte  particulière,  prennent  de 
l'eau  bénite  dans  leur  bénitier,  et  Tont  se  placer  en  bas 
contre  le  confessionnal,  dans  un  coin  séparé  par  une  bain»* 
trade  du  reste  de  l'église. 

CoMttm  €le  Sametérre.  —  La  commune  d'Abitain  (!ompte 

I  Chre$Haa  est  le  nom  que  porte  encore  tme  iriaison  (te  Oognen. 
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drax  f  amiUes  de  Gagots  qui  y  sont  établies  depuis  quelqim 
aimées  seolenimt,  Barraale*Gama  trois ,  Naip  une  seule , 
composée  de  deux  sceiurs,  et  Montf ort  se  souvieet  d'aToûr  en 
deux  familles  de  ices  parias.  A  Montestrueq,  il  y  a  une  mai* 
son  qui  porte  encore  le  nom  de  Chrediiqa.  Un  irieUlard  de 
Gastetbon,  qui  a  exercé  pendant  longtemps  les  fonctions  de 
maire,  se  rappelle  avoir  vu,  sur  un.  vieux  cadastre,  tes  noms 
de  trois  famiUes,  accompagnés  delà  syllateca  y  qui,  selon 
toifte  apparence ,  était  une  abréviatkm  de  ehre$tiaa  cm 
de  cagot  ;  c'étaient  les  familles  Hourmilougué,  Sensoulet  et 
Ciolibet.  Ge  demier  n<Mn  indiqUerait-il  l'ancienne  conditioii 
des  ancêtres  de  ceux  quile  portent? 

A  Osseux  il  n'y  a  plus  de  Gagots,  au  moins  n'y  signale- 
t-on  personne  comme  tel;  nuds,  ^  une  époque  assez  rappro- 
chée de  la  nôtre  j  il  s'y  trouvait  une  famille ,  maintenant 
éteinte,  qui  passait  pour  appartenir  à  cette  race.  Pour  ce 
motif  et  pour  d'airixes,  cette  famille  était  tetlement  abbor- 
rée,  que  les  murs  même  de  la  maison  qu'ette  habitait  ont 
étédétruits. 

Le  souvenir  des  Gagots  parait*  à  peu  près  el&icé  à  SttuvC'» 
terre;  cependant,  on  y  emtdôie  un  proverbe  qiâ  all<Hige 
encore  k  catalogue  des  imputations  répandues  sur  leur 
compte.Quand  on  veut  donner  une  haute  idée  de  rétourderia 
de  quelqu'un ,  on  dit  qu'il  est  pire  que  le  Gagot  de  Gama- 
chie.  Qu'était  ce  Gagot?  Je  n'en  sais  rien.  Gatnaehie  n'est 
pas  un  nom  de  commune  ;  ce  doit  être  un  nom  de  ia- 
mille.  Mais  à  quelle  partie  des  Pyrénées  rattacher  cette  fa- 
mille ?  A  Sanveterre ,  parla  raison  que  le  proverbe  en  ques* 
tion  y  est  r^andu  ?  cela  ne  su£9t  pas  ;  d'dlleurs ,  il  existe , 
dans  une  autre  partie  du  pays ,  un  vieux  dicton  qui  me 
semble  se  rapporter  siu  même  personnage.  Dansl'arrondis- 
sèment  d'Oloron ,  quand  une  vieille  fille  manifeste  un  tel 
désir  de  se  marier  qu'il  semble  que  toute  alliance  lui  serait 
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bonne,  on  dit  qu'efle  épouserait  même  le  Cagot  de  Gabà- 
ehies.  n  faut  croire  qa^  des  imperfections  morales,  ce  mai- 
henreiix  joignait  des.  défamts  physicpies  non  moins  remar- 
quables, qui,  les  ims  et  les  autres ,  M  ont  assuré  une  cer- 
taine célébrité;  mais  die  n'a  point  empêché  que  sou  nom  ne 
s'altérât,  drcônstance  qu'il  faut  sans  doute  attribuer  à  la 
distance  à  laquéDe  a  Téeu  celui  qui  le  portait ,  de  ceux  qui 
l'emploient  aujourd'hui  dans  leurs  comparaisons  et  dans 
leurs  hyp^boles. 


Si  l'on  admet  avec  M.  Thiers  que  les  pays  de  montagnes 
sont,  par  les  institations,  les  mœurs  et  les  habitudes,  des 
lieux  de  conservation,  on  ne  s'étonnera  pas  que,  dans  les  dé- 
partements du  Gers  et  des  Landes,  il  reste  moins  de  souve* 
nirs  des  Gagots  que  dans  les  Hautes  et  dans  les  Basses-Pyré- 
nées. Commençons  par  le  Crers. 

Arrpndlaacmeiat  d'Aacli* 

Cmton  cTAuch.  —  Les  Capots  ayaient  un  quartier  dans  la 
paroisse  de  Saint-Pierre  d'Auch;  mais,  au  temps  de  D.  de 
Bmgèles^  dans  l'ouvrage  duqud  nous  puisons  ce  renseigi^e- 
ment  *,  il  ne  s'en  trouvait  plus.  A  Sainte-Ghristie,  il  y  avait 
au  moms  un  Cagot  en  1 700,  date  d'un  arrêt  du  paidement  de 
Toulouse,  où  Antoine  Darrieu  est  nommé  avec  d'autres  indi- 
^dus  qui  se  plaident  d'être  appelés  aiiisi  et  traités  comme 
tels.  ÀPessan,  cette  race  maudite  s'était  perpétuée  et  avait 
souvent  des  contestations  avec  les  autres  paroissiens  au  su- 

*  Chron.  eeeUs.  du  diocèse  d'Àuch,  pag.  375. 
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jet  du  pain  bénit,  de  l'eau  bénite  et.  de  quelqa^/autces^céré- 
monies  et  fonctions  ecclésiastiques,  <pii  leur  étaient  faites 
séparément  des  autres  Mèleg;  mais,  au  temps  du  sairant  bér 
nédictin  que  nous  venons  de  citer^  la  seule  différence  qui 
subsistât  emtre .  eux.  était  dans  le  çimi^re,  qpie  les  Capots 
avaient  à  part  *. 

A  Monberty  il  y  avait  également  de^  Capots.  A  ime  époque 
antérieure  à  I.75O9  ils  eurent  un  procès,  probablement  en 
réhabilitation,  devant  le  parlanent  de  Toulouse,  pendant  le 
cours  duquel  M.  Yanque-Bellecour,  avocat  de  cette  ville,  pu- 
blia conti:e  eux  un  factom  que  nous  n'avons  pu  nous  procu- 
rer, et  dont  l'abbé  Yenuti  a  cité  un  passage  Maintenant  il 
n'y  a  plus,  à  jliïonbert,  de  Capots,  ou,  pour  mieux  dire,  de 
gens  traités  comme  tels.  Néanmoins  on  signale  commè  leurs 
descendants  les  habitants  d'un  hameau,  eonununément  ap- 
pelé le  Pouchots,  et  qu'autrefois  oh  nonunait  aussi  le  hamea» 
des  Capots.  H  existé  encore  dans  l'église  deMonbert,  sous 
le  clocher,  un  monument  qui  témoigne.de  la  condition  de 
ces  malheureux  dans  cette  commune  :  c'est  une  balustrade 
où  le  prêtre  leur  donnait  la  communion ,  après  les  autres 
fidèles,  dont  il  était  obligé  de  traverser  la  foule  pour  arriver 
aux  Capots.  Cèux-ci  étaient  considérés  comme  étant  d'ori- 
gine juive  et  descendant  de  ceux  qui  avaient  crucifié  notre 
Seigneur.  Ils  exerçaient,  de  préférence  à  tout  autre,  l'état 
de  charpentier. 

Canton  de  Jegun.  — I)ans  la  commune  de  Biran,  contiguë 
à  celle  de  Monbért,  on  voyait  aussi  uh  hameau  appelé  les 
CloutetSj  qui  n'était  habité  que  par  des  Capots.  C'est  à  cette 
race  qu'appartenait  unxévolutionuaire,  fameux  dans  le  pays, 
le  nommé  Délom,  qui  en  voulait  surtout  au  clergé,  et  qui, 

Ibidem,  pàg,  979. 
*  Seconde  partie,  pag.  tse.  . 
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{Kwnaîvaiit  le  neveu  de  Mgr  de  la  Tour  do  Pin,  arehe?éque 
d'Anch,  le  tna  d'an  eonp  de  fusil,  dans  la  commune  de  Bar- 
nm,  nion  léin  cte  cette  ville. 

,  Canfym  de  Vic^Fezensac.  —  A  Vie ,  ancienne  capitale  du 
comté  de  Fezensac,  devenu  ensuite  comtés  d'Armagnac  et 
d'AstaraC,  il  y  a  on  fiiubourg  nommé  tous  Capots^  qui  n'est 
adhérant  à  la  ville  qu'à  cause  de  son  agrandissement. 

AmmtfléMméni  île  €oiid0m, 

Cantmde  Condom.  —  H  n'y  a  plus  de  Capots  à  Gondom 
ni  dans  l'étendue  de  cette  oommiiHie;  du  moins  rien  ne  dis- 
tingue du  reste  du  pquple  les  descendants  de  ces  parias: 
Nous  saTOns  cependant  qu'il  y  en  existait  un  eeilain  nomr 
bre  :  la  coutume  de  <^tte  ville  en  fait  mention  sous  le  nom 
de  Gafedz,  et  ordonne  de  leur  remettre  la  viande  saisie  cjbez 
les  bouchers  pour  une  riuson  ôu  ponr^uns:  aufoe  ^  Qu'on  ne 
dise  pas  que  ce  mot  signifie  içi  lépreux  ;  pour  peu  .  qu'en 
parcoure  la  coutume  de  Gondiom,  on  y  verra  ces  malheureux 
désignés  par.  le  nom  de  lebre$  \ 

*  <f .Item.Tot  mazerer  qui  ben.en  là  vielii  de CoDdooi  cam mezera  morta,  o 
troià  per  porc«  o'aolha  o  ciraba  etiloc  de  creston,  o  autra  carii  corumpuda  a 
Gonegttda  deU  senb^r  e  dds  coMelhs,  que  pagoe  .xtx.  soit  da  bos  morlau 
per  non  de  pena-  arbitraria,  e  que  la  carn  sia  dada  ais  Gaf&éU,  etc.  » 
(Item.  Toat  boucher  qui  vend  en  la  ville  de  Condom  viande  de  bouche- 
rie morte,  ou  truie  pour  porc,  ou  brebis  ou  chèvre  au  Heu  de  mouton;  ou 
•Qtre  chair  corronipoe  à  la  connaissance  du  seigneur  et  des  consuls,  'qu*îl 
paye  trente  sous  de  bons  merlans  d'amende,  et  que  la  viande  soit  donnée 
aux  gahets,  etc.)  Ms.  de  la  Bibliothèque  royale ,  supplément  (Vamcais 
n«        folio  W  recto,  col.  a. 

^  «  Que  a  mayzoo  de religtoos,  ni)»  t)er8ona  de  religion,  ni  a  glisia,  ti  a 
caver,  ni  a  donzel  qui  no  fos  vezin,  iii  a  maa-'tnorta,  ni  a  lebros^  no  pod 
leiur  Mdar  aotf  bées  no  mobles  ses  voluntat  deu  senhôr  deu'  quai  aquçts 
bees  jBeran  tengnts  en  fias  ;  e  si  j>er  aventura  ac  fiize,  aquera  mayzon  d-are- 
ligion,  0  glesia,  o  aquet  caver,  o  îê6ro#...  devre  moslrar  c mete  home  bor- 
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Aux  deux  extrëmitéB  de  la  ville,  tiors  des  fimboutigs  La- 
bôuquene  et  du  Pradeau,  se  trouvent  des  maisons  cpii,  quoi- 
que maintes  fois  reconstnûtes,  portent  toujours  le  mani  de 
maisons  des  Capots.  C'est  là,  sur  les  bords  de  deux  misseaiu^ 
que  vécurent  jadis  ces  hommes  qui  eurent  si  longtemps  à 
soufirir  avant  de  parvenir  au  rang  de  citoyens.  H  y  en  avait 
aussi  dans  un  endroit  plus  rapproché  de  la  vîUe,  sur  la  route 
de  Lectourè  :  là  ,si  nous  en  croyons  une  tradition  assez  ré- 
cente, se  trouvait  une  petite  église  ou  chapelle,  et  un  cime- 
tière attenant,  consacrés  sans  doute  aux  seuls  Gagots  *. 

Quand  leur  race  fut  éteinte,  ou  que,  par  l'extinction  du 
préjugé,  elle  se  fut  confondue  dans  le  sang  commun,  les 
maisons  des  Capots  gardèrent  encore  quelque  chose  de  leur 
destmatîon.  En  effet,  depuis  cette  époque  jusqu'à  nous,  et 
sans  interruption,  elles  furent,  comme  elles  sont  encore,  un 
lieu  de  reftige  pour  les  mendiaûtSr  étrangers  à  la  ville;  ils  j 
trouvent  une  gnmge  et  de  la  p«]Ie  pour  la  nuit. 

Les  églises  des  faidM>urg8  Laboucpierie  et  du  Pradeau 
étaient  naturellement  églises  que  fréquentaient  les  Ca- 
pots de  Gondom;  eUes  avaient,  Tune  et  fautre,  une  petite 
porte  latérale  destinée  à  ces  réprouvés.  La  poi1;e  de  l'église 
dcLabouquerieest  murée  depuis  longUmipto;  c^  déPéglise 
du  Pradeau  existe  encore.  Aucun  de  ces  édifices  n'a  con- 
servé le  pétit  bénitijer  qui  se  voit  ailleurs  incrusté  daus  le 
mur  à  côté  de  la  petite  i)orte;  mais  dans  tous  les  deux  on 

gues,  0  autre  plus  bas,  dents  .i.  an  e  .i.  mees  en  aquets  fieus,  »  «te.  (A 
maison  de  religieux,  ni  à  personne  de  religion,  ni  à  église^  ni  à  chevalier, 
ni  h  danioisel  qui  ne  serait  pas  habitant  de  la  localité,  ni  à  main-morta- 
ble^  ni  à  lépreux,  on  ne  peut  laisser  ni  donner  ses  biens  ni  ses  meoblet 
sans  la  volonté  du  seigneur  duquel  ces  biens  seront  tenus  en  fief  ;  et  si 
par  aventure  on  le  fait,  cette  maison  ,de  religion»  ou  égUsef  ou^ce  chevalier, 
ou  lépreux...  devra  montrer  et  mettre  Uomme  bourgeois,  ou  autre  plus  bffSi 
dans  un  an  et  un  mois  en  ces  fiefs,  etc.)  IMd.,  fçUo  13  v<>,  ci,. 
*  Feuille  d'anfionces  de  Cpndom*  lHardi  28  octobre  1833  ;  n®  506. 
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trouve  encore  intérieurement,  le  long  des  murs  latéraux, 
des  sièges  d'une  maçonnerie  grossière,  qui  étaient  autrefois 
exclusivement  réservés  aux  Capots. 

Cantons  éCEauze,  de  Montréal,  de  Nogaro  et  de  Valence,  — 
A  Bascous,  il  y  avait  encore  une  famille  de  Cagots  en  1700, 
suivant  Tarrêt  du  parlement  de  Toulouse  que  nous  avons 
dté  plus  haut.On  en  peut  dire  autant  de  Bétons  et  de  Lanne- 
Soubiran;  mais  à  Gondrin,  le  nombre  de  ces  malheureux 
devait  être  plus  considérable;  car,  dans  le  voisinage  de  cette 
commune,  on  trouve  un  hameau  appelé  lous  Capots,  habité, 
il  y  a  environ  un  siècle,  par  des  charpentiers  qui  étaient 
mal  vus,  et  vraisemblablement  traités  comme  ceux  de  Lia- 
lores,  de  Grasimis  et  de  Mezin,  en  faveur  desquels  il  existe 
un  arrêt  du  parlement  de  Bordeaux  en  date  du  28  mai  1710. 
Un  semblable  hameau  exii^te  à  Yalence,  à  une  lieue  de  Con- 
dom;  mais  il  s'appelle  lous  Chrestias,  nom  que  portent  en- 
core, dans  les  actes  de  vente  des  notaires,  certaines  pièces 
de  terre.  En  général^  il  n'est  pas  de  petite  ville  dans  le  dé- 
partement, qui  n'ait  en  dehors  de  son  enceinte,  un  amas  de 
maisons  portant  le  nom  de  Capots,  sans  compter  les  lieux 
ainsi  appelés  qui  sont  situés  loin  des  vOles,  comme  celui  que 
l'on  trouve  sur  le  chemin  de  Mezin,  en-deçà  de  la  rivière  de 
l'Osse. 

ArraiidiMiementM  de  licctonre  et  de  Mlrande. 

Canton  de  Fleurance.  —  On  désigne  dans  le  pays  les  Ca- 
pots de  la  Sanvetat  ;  ils  ont  un  nom  de  famiUe  commun , 
celui  de  Mortera,  que  nous  retrouverons  plus  tard  parmi 
ceux  des  Capots  du  Mas-d'Aire. 

Canton  de  Plaisance.  —  A  Plaisance,  îl  y  avait  un  quar- 
tier des  Capots  qui  communiquait  avec  la  ville  par  un  pont 
désigné  par  le  même  nom.  Un  propriétaire  faisait ,  il  y  a 

miX,  un  EAGIi  MAUDITBI.  I.  10 
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quelqpies  années,  niveler  une  praim*  Bn  <»rra0Wl  ua  amp* 
tioule^ontrouya,  à  une  certaine  prof  ondeWf  dettàtofttis 

basses  et  longues  construites  en  briques  et  appuyées  sur  141 
mur  mitoyen.EUesétaientpwoéesd'ouTertureslatérales  très- 
étroites,  et  contenaient  une  grande  quantité  d'ossemoïts  qai 
Avaient  appartenu  à  des  âges  et  à  des  sexeg  diffiârentfii  et  qui 
se  réduisaient  en  poussière  à  la  moindre  pres«OQ^  Fantsl 
croire  que  c'étaient  ceux  des  Capots  de  Plaisanee? 

Canton  d'Aignam  —  L'existasK^e  des  Gagots  dans  ce  can- 
ton ne  nous  est  révélée  que  par  Tarrét  du  parlement  de  Tou- 
louse cité  plus  haut;  il  en  nomme  trois  pour  Averon  et 
cinq  pour  Sabazan. 

Avant  de  sortir  du  département  du  Gers,  ne  manquent 
pas  de  faire  observer  qu'il  a  dû  se  trouver  des  Gagets^  s'il 
ne  s'en  trouve  plus  aujourd'hui,  dans  plusieurs  autree  eodr- 
munes,  dont  les  églises  laissent  encore  voir  la  petite  perte 
par  où  ces  malheureux  se  rendaient,  pomr  ent^dyre  les  efr 
ces,  dans  une  place  séparée  des  autres. 

DÉPARTEMMT  DES  L4lfD£S. 

ArrondlÉsemenS  de  MonS-ile-ltiftrMil. 

Canton  d'Arjuzanx.  —  Dans  le  xvm*  siècle ,  il  y  avait  411 
Gahets  en  grand  nombre  à  Arengosse  ,  et  très-peu  dans 
les  communes  environnaiiles»  A  cette  époque ,  tm  ^Mittier 
aujourd'hui  dépendant  d' Arengosse ,  quartier  appelé  Be- 
gtmdn^,  était  la  paroisse,  laeiloeurede,  tandis  qn'Afèn- 
gosse^n'était  qu'uhe  annexe.  Hoûb  les  Gaboibi)  aèléÉ  atee  tel 
autres  habitants^  se  tenaient  dans  Bezattdun  )  ite  AssiitiMlt 
aux  offices  divins  dans  leur  égUse^  et  {Msqile  JaiMÎb  aittettit} 

^  V Opinion,  journal  constitutionnel  du  Gers^  mardi  11  syril  1848* 
a*»  7S  ;  feuitiet^ii  dé  M.  ».  YtecsAI,  ïtmiàié  ^  Is  besHIi.  tiel  imm 


ik^mmA  wm  petite  porta  et  au  béi|pitier  exprès  pwr  éiiK| 
ib  âfYiâe«t  se  tenir  dan»  un  endroit  qui  lew  était  rtfMfvé> 
après  leiu*  mort  on  les  enterrait  au  oimetière  dans  un  td« 
(MHu  qui  leur  était  affecté.  CSe  quartiec»  dont  l'égliae  n'eiîitc 
plus  depuis  lougteiapsi  est  eiieore  aiqourd'Kui  eu  hsfneûrk' 
la  commune  d'Arengosse  tout  entière  et  même  ^  cdles  im 
enTiroDs  ;  on  le  désigne  sous  le  nom  de  BépukUquê  dè 

Ou  rapporte  qu'un  peu  ayant  la  Béyolution,  un  mat  dâ 
réglise  de  cet  endroit  s'étant  lézardé,  les  habitants  de  itei 
pure,  se  croyant  inspirés  de  sainte  Magdeleine,  leur  pa«f 
troune,  défendirent  l'entrée  du  saint  lieu  aux  Gahets^,  dani 
la  crainte  que  leur  présence  n'en  amenât  la  ruine  prodiaine. 
Aiusi  ohasflés,  les  Gahets  durent  aller  aux  oi&ces  deTig^ÉM 
d'Ârengosse ,  et  là  encore  ils  furent  soumis  aox  mémai 
l'è^fimeuts  et  sépafés  ^en  autres  fidèles.  On  toit  trèt^lnea  à 
cette  église^  la  porte ,  aujourd'hui  murée,  qai  leur  servait) 
d'entrée  ;  et  bon  npmbre  de  personnes  affirment  qu'elMii 
out  va  les  yestiges  de  leur  bénitier,  et  se  rappellent  que  leA 
Gahets  étaient  enterrés  au  cimetière,  mais  à  part. 

L'habitant  d'Arengosse^  auquel  je  dois  les  détails  qaî 
précèdent,  7  joint  ceux-*ci  qui  les  complètent  i  *  On  reooo^ 
uait  généralement  les  Gahets  aux  oreilles,  dépourvues  de 
lobes  et  pour  ainsi  dire  rondes.  Os  diffèrent  encore  du  reste 
de  la  population,  soit  par  leur  physique ,  soit  par  leur  làn-^ 
gage.  Dans  le  principe^  ils  étai^t  fort  ingénieux^  et  s'adott^ 
ludmt  spécialement  à  l'état  de  charpentier  Xes  membres  des 
trois  familles  issues'de  Gahets  qui  sont  encore  à  Arengosse , 
n'ont  pas  de  profession  propre  ;  ils  sont  laboureurs  comme 
le  reste  des  habitants;  mais  il  est  à  remarquer  qu'ils  font 
très -bien  leurs  affaires.  Us  ont  beaucoup  d'ordre  et  p^f 
9ttite  flsjouiissent  d'une  honnête  aisance.  » 

Cmtm  d0  Gnmch^-l'Adhur.  ^An  Yignau,  Il  7  «  ém 
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funiUes  réputées  cagotes,  et  composées  chacime  de  trois 
ou  quatre  membres  :  ce  sont  les  femilles  Hustaillon  et  Fus- 
taiUon,  dont  les  noms  qui,  comme  on  le  voit,  ne  diffèrent 
entre  ewL  que  par  une  légère  yariante  orthographique,  non- 
seulement  indiquent  une  souche  commune  à  ces  familles, 
mais  encore  semblent  dérivés  de  la  profession  de  charpen- 
tier ou  de  bûcheron,  qu'exerçaient  leurs  membres  *.  Ceux 
d'aujourd'hui  sont  cultivateurs,  comme  les  autres  habitants; 
ils  vivent  au  quartier  dit  des  Capots  à  l'une  dès  extrémités 
de  la  commune.  Petite  porte  à  l'église ,  petit  bénitier  joint 
au  mur,  l'un  et  l'autre  au  midi ,  cimetière  à  part,  les  Cagots 
du  Yignau  avaient  tout  cela;  et  pendant  leur  vie,  comme 
ainrès  leur  mort,  ils  figuraient  sur  les  registres  de  l'état  civil 
avec  la  désignation  de  Capots  %  qui  perpétuait  la  tradition 
et  le  malheur  de  leur  origine. 

Canton  de  Moni-de-Marsan.  —  Il  est  à  peu  près  certain 
qpii'il  a  çxisté  des  Cagots  à  Mont-de*Marsan,  dans  un  temps 
plus  ou  moins  reculé,  et  qu'ils  étaient  relégués  dans  un  quar- 
tier séparé  de  la  ville ,  appelé  quartier  des  GézitSj  qui  est 
habité  aujourd'hui  par  des  gens  mal  famés  et  des  filles  de 
liauvaise  vie.  On  voyait,  à  l'ancienne  église  de  cette  ville, 
écroidée  en  1821 ,  une  petite  porte  latérale,  murée,  qui  était, 
assure^p-cm,  à  l'usage  des  Cagofs.  Pareille  petite  porte,  laté- 
rale et  murée,  se  voit  encore  à  l'égUse  du  collège,  construite 
en  1656.  On  y  distingue  aussi  un  bénitier  qui  était,  dit-on, 
affecté  également  aux  Cagots. 

Canton  d^  Pissos.     U  y  a  eu  des  cagots  à  Moustey  :  la 

*  Jffuttaillmf  comme  FustaiUon,  me  paratt  ^signifier  mauvais  ouvrier 
sur  bois, 

^  Ce  qûarûer  a  été  réuni  à  Cazéres,  tant  pour  le  civil  que  pour  le  spiri- 
tuel, pisrr  ordonnance  royale  de  1 8 4 4 . 

^  Baptême.  —  A  Hustaillon,  le  5^  jour  du  mois  de  septembre  1679*  est 
nay,  et  a  esté  baptisé  dans  l'église  paroissialle  du  Vignau,  Pierre  de  Hus« 
WWf  fiU  l^Ume  de  Je^n  Hiutailioa  et  de  fiftOk^rme  Humilion,  iMXl^h 
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porte  de  rëglise  qui  leur  était  réservée  et  dont  la  forme 
parait  encore,  suffirait  pour  le  prouver;  mais  la  tradition  n^ 
guère  transmis  sur  eux  que  Fextréme  répulsion  dont'ils 
étaient  l'objet.  Des  lieux  qu'ils  habitaient ,  de  leurs  profè^ 
fiions  j  de  leurs  mœurs ,  les  octogénaires  ne  savent  absolu* 
ment  rien.  Gep^dant  un  souvenir  qui  s'est  conservé ,  c'est 
cdiii  du  droit  qu'on  leur  reconnaissait  de  s'emparer,  quattd 
ils  entraient  dans  une  maison ,  du  pain  entamé  qui  se  trou- 
vait sur  la  table ,  s'il  était  renversé  et  si  le  côté  coupé  était 
.  tourné  vers  la  porte  * .  n  parait  qu'il  y  a  quarante  ans,  il 
n'existait  plus  qu'ub  Gahet  dans  la  contrée  (  il  demeurait  i 
Pissos,  où  il  a  laissé  des  enfants  dont  l'origine  est  oubliée)  ; 
car  c'était  le  seul  dont  on  craignit  l'arrivée,  lorsque  le  pain 

gens  de  labeur  ;  parrain  a  esté  Pierre  de  Hustaiilon .  et  marrine  Françoise 
deLabarrere;  présents  à  ce  Jean  et  autre  Jean  de  Hustaiilon,  les  susdits 
gens  de  labeur,  habitants  dudit  Vignau,  elCm  Signé  iur  la  minute  :  R.  m 
Gapdbyillb,  curé  du  Vignau. 

DécM.— Le  S3«  jour  do  mois  de  may  168S,  a  été  enterrée  dans  le  cime* 
Uère  de  féglise  paroissialle  du  Vignau,  et  décéda  la  nuit  précédente 
Jeanne  de  Salies ,  quand  rivait  femme  de  labeur ,  Agée  de  30  ans  ou  envir 
ron,  habitante  dudit  Vignau;  présents  à  ce  Pierre  et  Jean  Hustaiilon^ 
charpentiers,  habitants  aussi  dudit  Vignau,  etc. 

Le  97«  jour  de  novembre  1685,  ont  consenti  mariage  Joseph  Hustail- 
ion,  charpentier,  capot,  Agé  de  30  ans  ou  environ,  avec  Catherine  Hustaii- 
lon, capote,  fille  de  labeur,  âgée  de  30  ans  ou  environ ,  tous  deux  habitantl 
d'Aurandet  et  paroissiens  du  Vignau  ;  ledit  Hustaiilon  assisté  de  Jean 
Giaverie  et  de  Catherine  Hustaiilon,  ses  cousins,  et  ladite  Hustaiilon  assis- 
tée aussi  de  Pierre  Hustaiilon  et  de  Françoise  Labarrere,  ses  pére  et  mère, 
en  présence  des  mêmes  témoins  que  dessus  ,  etc. 

Décès.  —  Le  dernier  janvier  1695,  décéda  Jean  Hustaiilon,  capot,  âgé 
de  io  ans  environ  ,  et  fut  inhumé  au  cemiliére  du  présent  lieu,  le  Téh 
vrier  1695,  présents  Pierre  et  Jean  Hustaiilon  du  présent  lieu,  etc.  Signé  : 
SAlirr-MAKTnf ,  curé. 

Naissance. — ^Le  S6*  juillet  17S8,  naquit  Joseph  Hustaiilon,  fils  légUime 
à  Pierre  Nanux  et  à  Jeanne  Hustaiilon ,  mariés  ;  parrain  et  marrine  ,  J[eaii 
et  Jeanne  Hustaiilon,  etc.  Signé:  Saint-Martin,  curé  du  Vignau. 

Décès.  —  Aux  Capots ,  le  4«  jour  du  mois  d'avril  1738 ,  est  décédéé 
Jeanne  Giaverie,  de  condition  de  travail;  et  son  corps  a  été  enseveli  le  len* 
demain  dans  le  cemitiëre  ,  en  présence  de  Jean  Pierre  Hustaiilon  et  de 
Bertrand  Giaverie.  Signé  twr  la  minute  :  BouLiir,  vicaire.  '  > 

*  Voyez  ci-dessus,  page  106, 
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ie  trouvait  placé  par  les  petits  enfsnts  dans  les  cooditlanf 
ilU^^plées  plus  haut. 

Qmton  d0  Jtoquefort.  ^  A  Roquefort,  il  existait  e&eors 
des  Cagotfi  il  y  a  duquatite  ou  soixante  ans;  ils  étaient  relé* 
gués  dans  un  quartier  qui  perte  toujours  le  nom  de  quartîsr 
1^  Capots,  et  Us  avaient  i  l'église  une  porte  et  un  bénitiif 
partieuliers. 

CmUon  dâ  Villeneuve-de'Marmn.  —  Il  existe  Picore  à  Vil* 
iMpeuvei  petite  ville  à  cinq  lieues  et  à  l'est  du  ohef-Ueu  du 
département,  une  famille  de  Gagots,  si  Ton  en  croît  la  tradi- 
tion conservée  par  les  vieillards  de  l'endroit.  Cette  race  y 
^tait  lûiea  plus  nombreuse  autrefois,  à  en  juger  par  la  petits 
porte,  aujourd'hui  murée,  que  l'on  distingue  encore  à  te 
gauche  de  l'entrée  principale  de  Téglise,  et  au  petit  bénitier 
Ton  remarque  aussi  dans  l'intérieur  et  du  même  côté, 
iîéniti»  au-dessus  duquel  il  y  avait  autrefois  une  inscriptioa 
pour  le  désigner,  A  une  époque  que  nous  ne  saurions  préci- 
ser^ les  Cagots  de  Villeneuve,  repoussés  par  les  autres  habi- 
ttots,  se  réfugièrent  à  un  kilomètre  au  nord-est  de  la  ville, 
sur  un  plateau  environné  de  fondrières,  et  y  construisirent 
dés  cabanes.  Plus  tard,  ces  individus  se  dispersèrent,  et 
PoB  éleva  une  ferme  sur  ce  même  lieu,  qui  porte  encore  au- 
l&urd'hui  leur  nom. 

H  existe  encore  à  Hontanx  et  à  Perquie  des  descendant! 
ijie  Capots,  appartenant  à  d'autres  famiUes,  qui,  aujour- 
d'hui semblables  au  commun  du  peuple  de  cette  partie  dei 
Landes ,  ont  pris  toutes  ses  habitudes  et  son  industrie^ 
•I  sont  considérés  comme  les  autres  citoyens.  Cepéndant 
là  superstition  et  l'ignorance  sous  le  joug  desquelles  se 
t^tovc^t  encore  quelques-uns  des  paysans  de  la  contrée, 
l^ur  font  redouter  la  présence  de  ces  Capots;  ils  craignent 
qu^s  approchent  du  berceau  de  leurs  énfants ,  s'tmaginaiït 
qu'ils  peuvent ,  par  leurs  regards  OU  par  leurs  cat^sses ,  les 


DE  1.4  nusrcA  El»  D«  ï/mpKam.  ihi 

tmfiifm  4i  tanibtai  maMles  ou  d'inirmités  incof^les .  On 
neraflitt  «uez  fftpikmnit  ees  Cahots  à  leur  petite  stature , 
fm  àévdBÇçée ,  à  lew  ^yaioiumiie  bor ge  et  bds^tt ,  à  leurs 
Mis  gros  et  saillantg,  à  leurs  yeux  enfoncés  et  sans  ex- 
ynmo^j  enfin  à  leur  teint  bran  et  <^¥âtre..  Mais  le  signe 
kpfau  particidlnpqui  les  &it  distinguer  par  le  peuple,  c'est 
qaHls  ent  les  orttiUes  très-courtes  ;  il  ne  peut  y  être  attaché 
de  penduits  qu'ayee  beaucoup  de  difficulté.  Je  tiens  eette 
observatloQ  de  ML  Gaussin,  instituteur  communal  de  ¥ilie- 
neave^  qoi  n'est  peuirétre  iei  que  Téetio  d'un  préjugé  géné- 
ril^nent  répandu* 

AvvaadlMMiMt  d«  Oax. 

ûncaMj^itantnefeis  un  grand  nM&red'Agots  danftlout 
cctarrondissemanl,  Mitre  anlapes,  à  GapbP6ton,Orx,  6aiAt- 
MafUn-ée-fiinx ,  8aint-J6«i«de*Maffsaoq ,  Saubrigues,  Ri- 
nère,  Seignosse,  et  à  Sainte-Marie-de-G€N^e.  Le  pr^gé  dont 
ibâiîflBl;las^rietiiBMéinilyi^  beaa- 
C9^p]du  aflBsifainqvVi^  que  les  races  se 

atet  iiJpapanitti  nepepidant  4  wiste  eneor^,  bien  qa^û 
"^ftmmrnm  ^uidlt  iAc]^se  cdlîeâon.  A  fieignosse  et  à 
IlMe<OMrtoli  de  tenstons),  ainsi  4»  éam  presque  toutes 
tesptreÛBâs  dn  pay«,  lus  igols  afaientu^  héritier  à  part. 
QtlanTf  uaindtYidn  amené  Hougasim  iPabas,  maître  de  la 
fisMe,  ae  ^pmcharviolnniiiienl  la  croix  de^ 
diDtbpiii^nHsion^saiBlsi^  et,  àc« 

indi^ia  4e  la  ppvinr.  AiqKHiid'bui  un  dascaidant  de 
cii;  hmtftm  mi  maine  de  iâgviMse  c  tant  les  dioses 
changé  depuis  ! 
Dès  1574,  nous  trouvons,  à  Capbreton,  des  Agots,  que  des 
^m^i^ém  Wî^  jjirchïyiçs  <le  la  coI^^lun^  appelleiît 

Renient  Gesitz  et  Gesitens^  et  qui^  sont  nommés  CofQts^ 
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Gahets  dans  un  arrêt  da  pariment  de  Bordeaux ,  raién 
c<mtre  eux  en  1581 .  Outre  cet  arrêt,  sur  lequel  nous  reviai- 
drons ,  la  justice  doit  aToir  eu  souyent  à  en  prononcer  di'an- 
tres;  car  y  à  en  juger  par  les  titres  des  pièces  dont  d'anciens 
inventaires  font  mention,  ily  eut  de  longs,  de  sérieux  procès 
entre  les  Agots  et  les  habitants  de  Gapbreton.  Nonobstant 
ces  dissensions,  ces  derniers  employaient  leurs  adversaires, 
soit  pour  garder  la  paroisse  et  plus  particulièrement  les 
sables,  qu'ils  faisaient  garnir  par  eux  de  joncs  et  d'autres 
herbes  afin  de  les  fixer,  soit  pour  d'autres  travaux  d'u^titlité 
publique.  Ainsi  on  les  trouve,  en  1619  et  en  1640,  occupés, 
au  nombre  de  vingt-cinq,  à  déblayer'Ja  rivière.  Ils  le  fu- 
rent également  ^n  1726  ^  Us  étaient  alors  réunis  dans  un 
hameau  appelé  la  Punie  ou  Pointe.  Aujourd'hui  il  existe 
encore  à  Gapbreton  une  dixaine  de  famMles  agoteB,  qui 
vivent  mêlées  et  entièrement  conf(mdues  avec  les  autres,  et 
dont  les  divers  membres  exercent  indistinctement  toute 
sorte  de  professions. 

Le  nombre  des  familles  agotes  d'Orx  est  encore  moins  con- 
sidérable :  il  est  de  six  sur  soixante-treize  maisons.  En  1738, 
deux  de  ces  Agots  eurent  un  procès  qui  se  termina  par  la  con- 
damnation de  leurs  adversaires.  Aujourd'hui  encore, naa^ré 
les  progrès  de  la  civilisation,  les  Agots  d'Orx  sont  exelus  des 
charges  de  l'église,  telles  que  demarguillier,  M)ricien,  etc., 
par  suite  d'une  répugnance  qu'on  peut  également  sipuder 
chez  les  habitants  de  Saubrigues,  parmi  lesquels  il  existe 
environ  sept  familles  agotes.  Outre  ces  familles,  il  y  en  a 
plusieurs  qu'on  cite  comme  macouaous,  mot  patois  qui  in- 
dique le  produit  du ,  cheval  et  de  l'ànesse,  et  par  lequel  on 
désigne  les  individus  nés  d'une  union  mixte. 

«  Histoire  ou  Annales  de  Cap-Breton,  et  partie  de  eeUei  dé  Bayonne. 
Par  J.  M.  Bartro.  Bayonne ,  imprimerie  et  littiographie  de  Lamaigneret 
iil-a>  pag.  96,  97. 
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■  A  Saiat-4Iartinrde-Hmx^  il  y  a  un  quartier  qu'on  appdaiti , 
il  n'y  a  pas  longtemps,  le  quartier  des  Agots,  parce  qu'en 
effet  il  était  peuplé  par  des  gens  de  cette  sorte.  Aujourd'hui 
il  y  a,  dans  cette  commune,  une  quinzaine  de  familles  répu- 
tées agotesy  sans  compter  les  maeouaous.  Le  nombre  des 
Agots  de  pur  sang  peut  s'élever  à  une  centaine  sur  une  po- 
pulation de  1,400  habitants,  proportion  que  présente  à  peu 
près  celle  des  communes  voisines.  Outre  les  imputations  de 
hâblerie,  de  mensonge,  d'avarice,  de  gourmandise  et 
d'autres  vices  auxquelles  les  Gagots  sont  en  proie  là  comme 
ailleurs,  ceux  de  Saint-Martin  passent  pour  avoir,  engénéral, 
le  cou  pins  roi^e  que  les  individus  de  race  franche.  C'est 
une  chose  telkament  reçue,  que  lorsque  les  paysans  trouvent  • 
im  plus  rouge  que  les  autres,  ils  disent  :  Voilà  un  Agot  ; 
et  ils  le  s^mrent  de  la  pi]^. 

/krrowMmmém^ut  de  Miait-flever. 


Canton  d'Aire.  —  A  Aire  et  au  Mas-d'Aire,  il  y  avait  bon 
uombre  de  Gagots,  comme  le  prouvent  les  registres  des  dé- 
cès delà  dernière  de  ces  paroisses  *  et  le  quartier  qu'elles  . 
ont  l'une  et  l'autre,  quartier  désigné  encore  sous  le  nom  de 

*Le  quinzième  du  mois  de  février  1671,  est  mort  un  petit  enfant  aux 
Capots,  nommé  Jean  Laranier,  âgé  de  quatre  ans,  et  est  enseyeli  au  cime- 
tière des  Capote. 

L'an  1671  et  le  huitième  mars,  a  été  ensevelie  au  Mas  une  petite  fille, 
^  de  trois  ans,  ou  environ,  fllle  à  Jan^  Mortera,  Capot,  et  est  ensevelie  - 
M  cimetière  desdtta  Capots.  > 

Le  l^r  mars  1C76,  est  mort  un  petit  enfant  des  Capots,  Agé  de  deux  ou  / 
trois  ans,  et  a  été  enseveli  au  cimetière  des  Capots. 

le  dernier  juillet  1676,  est  mort  aux  Capots  du  Mas,  Bemadon  Lara-  , 
nier,  vigneron,  âgé  de  trois  vingts  ans,  ou  d^avantage,  administré  des  sa- 
cremens  et  exhorté  Jusques  à  la  mort  ;  et  est  enseveli  au  sépulcre  des  Ca-  ^ 
pots,  lui  étant  Capot. 

Le  38  décembre,  est  morte  Jeanne  Pataille  en  Tannée  1676>  mariée  avec 
iiKn  Maubareil,  après  avoir  reçu  tous  les  sacremeu  de  notre  mèrt  VË-  - 
|lin,  «t  eit  emeyeti  au  «imetière  des  G^to«  > 
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Oapots  ùa  de  Carces,  mot  qui  ponmit  Men  être  Aéifé  Al 
latin  earceres,  soit  que  ce  lieu  ait  &é  assigné  ponr  prison^ 
en  quelque  sorte,  aux  débris  de  h  race  maudite,  soit,  ce  qoi 
est  plus  probable,  que  ce  fftt  là  l'ancien  emplacement  des 
prisons  de  la  ville.  Aux  Capots  du  Blas,  on  voit  eneofe  une 
maison,  la  plus  antique  du  quartier,  qui,  de  temps  immér 
morial,  a  réuni  pluideurs  ménages  sous  son  toit  \  partimda* 
ritëqui  fait  exception  aux  usages  du  pays,  et  qui  porte  à 
croire  que  c'était  là  l'asile  commun  des  Cagots  4e  l'en- 
droit. 

Sn  général,  on  retrouve  de  ces  parias  dans  tous  ou  pres-> 
que  tous  les  villages  de  la  Chalosse,  notamment  à  Saint- 
Oicq,  Brassempouy,  Bastennes,  Gaujac,  Amon,  Hkamont^ 
Hagetmau,  communes  situées  sur  la  frontière  du  Béom  et 
faisant  partie  de  l'arrondissement  de  Saint-leTer.  Dansées 
localités,  il  existe  encore  un  ou  deux  quartiers  désignés  sous 
le  nom  de  CdrrèfB  dms  Cagots,  on  de  quartier  dee  Gagots; 
chacun  se  compose  de  trois,  quatre,  cinq  familles.  A  Saint- 
Gricq,  H  y  a  deux  de^  ces  cpiartiers  ;  à  Brassempouy,  à  Gvor 
ja^,  fe  Mlramont,  è  Hagetmau,  H  ne  s'en  trouve  qu'un.  Dans 
céJui  de  la  derMère  de  ces  communes ,  qui  comprend  une 
grande  partie  de  la  population,  c'est-ànlire,  de  7  à  SOO  habi- 
tants, il  y  a  une  fontaine  dite  des  Cagots, 

Camme  àm&  les  Pyrénées ,  les  églises  deft  lapxie^  ont 
sez  généralement  deux  bénitiers,  dont  l'un,  uniquement  4 
rimg^des  Gagoto^  a  retenaleur  nom;  auprèis  ce  béni^ 
tier,  il  se  trouvait  toujours  ui>e  cheville  dont  les  haMIantâ 
de  race  franche  se  servaient  pour  o^ir  de  l'eau  bénite  k 
ces  paufvre»  gens,  tout  en  évitant  leur  contact.  Les  bénitiers 
qui mtmt so»t«am  d»te  et  sans^  geulpturies  ;  c^endMtf 
celui  que  conserve  l'égUse  de  Brassempouy ,  formé  d'une 
mm' sp^f^ ]^m^p  pprt«  m  grm^  C.Um  sculpté  ^ 
eore  fort  apparent ,  initiale  tnftmrnm  MHe40«x  pnmfftX 
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iMMiisdefi  Cagots,  dont  Fan  m  retfouw  dtiif  èfihii  Ai  tfi^ 
q«es  fanUIeg  des  Landes^  conme  à  Màrpipa  (efntogi  é'Ai» 
mou),  oir  il  existe  une  maison  aptNdée  CkrÊttiaa*  E  exMiil 
aussi,  dam  les  églises  des  LandÂs ,  nne  petits  porta  isaUti 
exclusivement  réservée  aux  Gagots.  Dans  odias  de  BrassaBU* 
pony  et  deHagetman,  cette  portea  été  conaenrée;  havta  d*im 
mètre  Tingt-cinq  centimètres',  elle  di»me  sur  vn  ascaliir 
obscur,  qui  conduit  à  une  galerie  ou  tribune.'  On  retroofa 
également  cette  porte  à  Ossages  (canton  de  PouUlon,  arroii^ 
dissement  deDax);àGanpenne,  àdnqlieues  etausud^^ueat 
4e  fiaint-Sever;  et  à  Dcnoit,  à  une  lieue  et  à  l'est  df  CMh 
penne.  Ailleurs,  elle  a  été  murée  depuis  longtemps  ;  mai»  il 
«st  facile  d'en  reconnaître  la  forme,  comme  à  Nerbis  (  eau*' 
ton  de  Mugron),  où  elle  se  trouvait  à  l'extrémité  de  l'aili 
gauche  de  l'édifice^  et  à  Mirémont  (  canton  de  Geanne) ,  où 
die  était  au  nord.  Il  ne  parait  pas  qu'il  y  ait  jamais  au  4$ 
porte  pareille  à  TiUi  (canton  de  PwiUon),  On  y  TOit  bian  k 
petit  bénitier  dont  nous  avons  parié;  mais  il  est  phMé  nsrè^ 
vis  de  l'entrée  principale,  sous  le  porebf  de  l'égUsèy^ùUaft 
encastré  dans  la  muraille.  Quant  au  lieu  de  sépultuf  e  4ê§ 
Cagots,  ceux  de  Mirémont  avalent  uneimatîèra  à  part  i  M 
nous  tenons  de  M.  le  ouré  de  Brasaampony  ipi'aa  quaitar 
de  cette  commune,  nomtné  dows  CagotA^  il  y  afrait  »  afailt  li 
Révolution, un  cimeti^e  uniquement  destiné  è  laaépiittiM 
de  cette  race,  et  qne  Ton  trouve  parfois  enooredes  osiinaatt 
mor  ce  terrain.  AUrgons,]^ès  da  Baint^Sever^  Uaiûitaà 
côté  du  cimetière  un  endroit  réservé  antrcfoia  aux  Cttgotl  | 
il  reçoit  aujourd'hui  les  restes  des  personnes  qilî  QMiMtt 
sans  confession.  On  se  rappelle  également,  à  rbii  t  k  Vm 
particulier  où  l'on  enterrait  les  Gahets  ;  car  c'était  là  la  IMA 
par  lequel  on  désignait  les  Cagots  de  cette  conunune ,  aussi 
bien  que  tous  les  habitants  da  celle  4e  fioutXi  prfts  ^  ï'aTr 
tas.  Nous  ignorons  comment  ces  derniers  jHilIfialmt  ottla 
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é^iihèté^  ^'il  ne  serait  pas  prudent  de  leur  donner  aojour- 
<f  hui;  car,  bien  que  le  temps^  les  progrès  de  la  raison  et  les 
«âiangements  opérés  dans  les  idées  par  la  révolution  de  1789, 
aient  presque  entièrement  détruit  le  préjugé  que  les  Landais 
nourrissaient  contre  les  Gagots ,  cependant  on  ne  peut  pas 
dire  qu^il  n'en  reste  pas  des  traces  dans  le  peuple.  H  se 
souvient  des  dictons  qui  les  flétrissaient  *  j  et  l'on  peut  citer 
des  descendants  de  ces  malheureux  qui  participent  à  la  ma- 
lédiction dont  étaient  frappés  leurs  ancêtres.  Ainsi,  à  Bras- 
sempouy,  il  y  a  plusieurs  familles  cagotes  qui,  par  l'àpreté 
de  leurs  mœurs  et  de  leur  physionomie,  semblent  former  une 
caste  distincte  du  reste  de  la  population;  elles  restent  en- 
core vouées  au  mépris  de  tous,  et  surtout  en  butte  aux  insul* 
tes  des  enfants. 

-  Avant  de  sortir  du  département  des  Landes,  nous  rappo^ 
terons  une  anecdote  qui,  à  défaut  de  tout  autre  renseigne^ 
ment,  suflSrait  pour  prouver  à  quel  point  l'aversion  que  le 
peuple  ressentait  pour  les  Gagots  était  violente ,  et  combien 
Tautorité  du  parlement  deBordeaux  était  impuissante  contre 
«De.  Dans  les  premières  années  du  règne  de  Louis  XVI,  un 
riche  Gagot  de  cette  contrée  fut  remarqué  à  trois  différentes 
reprises  prenant  de  l'eau  bénite  dans  le  bénitier  des  habi- 
lâiits  de  réndroit.  Un  ancien  soldat,  l'ayant  appris ,  s'arma 
de  son  sabre  et  alla  un  dimanche  /guetter  notre  homme  à 
l'entrée  de  l'église.  A  l'instant  où  l'imprudent  s'apprêtait  à 
violer  de  nouveau  la  défense  faite  à  toute  sa  race,  le  sou- 
dard lui  coupa  la  main ,  que  l'on  s'empressa  de  ramasser  el 
de  ixer  a  la  i>orte  du  lieu  saint,  comme  pour  servir  d'aver- 
Mssement  à  ceux  qui  auraient  pu  être  tentés  d'imiter  ce  mal- 

beiireux. 

î 

*  Set  CagoU  qué  balen  un  chrétien,  —  Hil  de  chrétien  et  dé  Cagote^ 
maehou,  Cest^à^dire  :  Sept  Gagoti  yaleat  un  chrétieili  —  Fils  de  clirétieD 
9%  d«  Gigole,  QUiltU 


> 
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DÉPARTEMENT  DE  LOT-ET-GARONNE. 

On  ne  connaît  plus  de  Cagots  dans  ce  département ,  bien 
qu'il  y  en  ait  eu  autrefois ,  surtout  à  Marmande  et  au  Mas* 
d'Agenais,  comme  on  le  verra  au  chapitre  suivant.  En  1578, 
il  se  trouvait  des  «  Capots  et  Gahets  >»  dans  la  ville  et  juri- 
diction de  Gasteljaloux  :  un  arrêt  du  parlement  deBordeaux^ 
que  nous  citerons  plus  loin,  en  fait  foi.  Dans  le  cadastre  de 
Lusseignau,  village  de  l'arrondissement  de  Nérac  (  canton 
deLavardac),  lequel  fut  qualifié  de  ville  autrefois,  et  n'est' 
même  plus  une  commune  ,  non-seulement  on  donae  à  un 
hameau  voisin  le  nom  de  Capots,  mais  c'est  aussi  la  quali- 
fication que  reçoit  l'un  des  tenanciers  du  même  lieu,  à  la 
suite  de  son  nom  patronymique  * ,  qualification  remplacée. 

*  Des  Crestians  ou  Capots* 

Jean  Renun,  Capot,  tient  terre  labourable,  bouzigue  et  vigne  k  un  te- 
nant au  Gouston  ;  confronte  du  levant,  septentrion,  bouzigue  ei  boii  du- 
sieur  de  la  Gazenave;  midy,  couchant,  vignè,  bouzigue  et  terre  de  monsieur 
Perés.  Contenant  la  vigne  un  quart ,  neuf  escats  ;  faira    .    .    .   j  ^  v 


Plus,  maison,  ayrial,  jardin  et  terre  à  un  tenant  au  Gouston;  confronte 
du  levant  terre  des  hoirs  Bernard  Bibrette  ;  du  midi  terre  desditz  hoirs  Bi- 
brette,  maison  et  ayrial  des  hoirs  veuve  Renun  ;  couchant,  septentrion, 
maison,  ayrial,  jardin  et  vigne  desditz  hoirs  Renun  et  vigne  du  sieur  de  ia 
Cazenave. Contient  la  maison,  ayrial  et  jardin  dix-huict  escatz;  faira  iij*,  ii^l 

La  terre  un  car,  vingt-quatre  escatz  J  *  et  v*. 

Somme,  troys  car^«*,  troys  quartz,  quinze  escatz. 

Somme  d'alluvement  vj',  iiii*,viii*. 

Pierre  Renun  tient  maison,  ayrial,  jardin  et  vigne  à  un  tenant  au  Cous*- 
ton  ;  confronte  du  levant  maison,  ayrial  et  jardin  de  Margueritte  Misson, 
maison,  ayrial  et  jardin  de  Jean  Renun;  midy,  couchant,  à  un  chemin  et 
Jardin dudit  Jean  Renun;  septentrion,  vigne  du  sieur  de  la  Gazenave... 
Contennant  la  maison,  ayrial  et  jardin  vingt-quattre  escatz  ;  faira    •  v". 

La  vigne  demye  csj^,  trente  escatz  ij*>  vj»,  î3*. 

Somme,  demye  car^,  dix-huict  escatz. 

Somme  d*alleuvement  U',  X]'/iU^« 

Vargaeritte  Misson  tient  «ne  chambre  de  maison  et  ayrial  an  Conitont 


La  bouzigue  un  quart  de  car<i«  ;  fera 
La  terre  deux  cartallade^  ;  faira  » 


tM  wmwmt  dm  nàcm  haiidites 

par  celle  de  charpentier  dans  un  second  livre  d'arpente- 
ment  d'une  date  postérieure  * .  Enfin  à  Mezin ,  dans  Tarroii- 
dissement  et  au  sud-ouest  de  Nérac  ^ ,  U  se  trouvait  une 
colonie  de  Cagots  qui  habitait  vers  une  porte  api>elée 
BDrtè-Angkaiae* 

DÉPABTEMENT  DE  LA  GIRONDE. 

Lês  Oaheto  ont  existé  en  grand  nombre  dans  le  Bazadais, 
cAMt^i-^dirO)  dani^la  partie  du  département  qui  confine  à  ce- 
lui des  Lande»,  et  particufièrement  à  Savignac,  près  d'Au** 
tm^  àBif  acy  à  Bazai»  et  à  Baint-^Michel-de-la-Prade,  section  de 
eelte  dernière  commune;  au  Nizan,  dont  les  habitants  sont 
Moore  surnommés  GahftU  par  ceux  dès  communes  voisines; 
à  LifMil  9  à  Ckiptieux ,  à  l^échac  et  à  Uzeste.  Certahies 
de  ces  localités  présentent  encore  quelques  individus  iso- 
1^  qUQ  Fou  dit  appartenir  à  cette  race.  On  voit,  dans  la 
Ottnnitiiie  de  Lignan ,  un  hameau  appelé  lou  (xaheram , 
parcéque,  probablement,  il  était  habité  par  des  Galiets. 
Ai^otifd'hui,  il  n'en  renferme  plus  un  seul;  mais ,  à  une 
petite  distance  de  ce  hameau ,  on  trouve  encore  une  fa- 

coafiroaU  du  t«vant«  midy  et  septentrion,  maison,  ayrial  et  iardin  de  Jean 
ftemm  ;  couçliant,  maison  et  ayrial  de  Pierre  Benun.  Conlennant  quallr6 
«Kâtst  faira   

ttoifl  Pierre  Renun  tiennent  maison,  ayrial  et  jardin  au  Gouslon;  con- 
fronte du  feyant,  septentrion,  maison  et  ayrial  de  Jean  Renun  ;  midy,  terre 
dia  boiri  feu  Bernard  Bibrette  ;  couchant,  maison  et  ayrial  deMargueritte 
llissAU*  Contenant  qtiattre  escatx  ;  £aira  x^, 

kui%  d$$  arch,  dê  Barbaste,  fol*  179  et  180. 

*  laail  l^enutt,  charpentier,  tient  borde,  pâture,  jardin  cl  terre  aux  Ga* 
poti  \  ^oofironta  du  levant  et  midi  terre  de  Jean  Broussé>  et  borde  des  héri> 
tiart  de  Louis  Vigneau,  etc.  Reg,de  1672.  Suit  une  série  d'articles  pour  le 
compte  de  lean  Berrété,  marchand  as  CapoU^  articles  qui  n*ont  aucun  in- 
térêt pour  nous.  / 

*  AwMire...  du  département  de  Lot-et-Garonne...  Par  G.  M.  Lafont- 


Blilto  d<mt  te  oh«f  desorad  ducea  parûM  di  rpQ«idfBit<  Une 
femme  qm  habite  Basai  est  eneore  appelée  la  Gahère  (femme 
ou  fille  de  Gahet),  nom  qui  u'exdte  contre  elle  ai  répulsion 
ni  mépris  ;  car  aujourd'hui  les  familles  qui  comptent  dis 
Gahets  parmi  leurs  aucâtres  ne  sont  pas  plus  évitées  <iue  les 
autres,  et  perscmne  ne  se  fait  plus  un  scrupule  de  s'allier  à 
elles.  Deux  ou  trois  générations  se  sont  écoulées  depuis  qUe 
les  Gahets  ont  été  admis  à  la  vie  commune  et  se  sont  mêlés 
au  reste  de  la  population,  avec  laquelle  ils  se  ^ont  tellement 
confondus,,  qu'il  est  assez  difficile  d'établir  leur  filiation. 
Enfin  la  révolution  de  1789 ,  qui  a  nivelé  tant  d'autres 
choses  9  a  fait  disparaître  le  reste  de  préjugés  qui  avait 
pu  se  conserver  contre  eux ,  en  dépit  de  l'esprit  de  tolérance 
et  de  civilisation  du  dix-huitième  siècle.  En  effet,  les  vieil- 
lards du  Bazadais  se  rappellent  encore  certains  individus  k 
qoi,  dans  leur  jeunesse,  ce  nom  de  Gahet  était  donné  comme 
ttne  espèce  d'iiqare,  et  personne,  de  nos  jours,  ne  cherchée 
à  en  faire  ressouvenir  leurs  descendants. 

A  Àuros ,  dief-lieu  de  canton  dans  rarrondissement  dp 
Bazas,  il  y  avait  sept  ou  huit  familles  de  GadielSi  qni  exer- 
çaient tous  le  métier  de  charp^tier  ;  elles  vivaient  séparées 
des  autres  habitants  ^  dans  trois  hameaui^  contigua  »  doat 
deux  portent  encore  aujourd'hui  les  noms  de  LalmU  et 
de  MontalieUf  qui  sont  ceux  de  deux  de  ces  familleSi  tandisr 
qne  le  troisième  est  connu  sous  la  désignation  de  Gaket^. 
Qaelques  unes  de  leurs  branches  sont  éteintes  à  Auros ,  oii 
les  maisons  ainsi  qualifiées  ne  dépassent  pas  le  nombre  de 
quatre,  et  la  totalité  des  individus  qui  les  composent  cdiiii 
de  seize.  Il  est  vrai  que  plusieurs  rejetons  se  sont  répandus 
dans  les  communes  voisines»  telles  que  Savignac,SaÎAt«' 
Pardon ,  etc.;  mais  il  est  à  présumer  qu'on  ne  les  y  connatt 
pas  partout  sous  la  déncmiination  de  GateÙ. 

<^iu  d'Auros  n'opt  j^naia  m  de  petiti»  pflprto  yfdwfVf 


léo  msToms  dss  eaces  maudites 

lièf  e  à  l'église  de  lenr  paroisse ,  dont  un  coin  leur  était  ré- 
servé, avec  un  bénitier  qui  a  été  détruit.  Certains  vieillards 
prétendent  que  les  Gahets  y  prenaient  de  l'feau  bénite  à 
l'aide  d'un  bâton  :  comment  concilier  cette  circonstance 
avec  la  destination  exclusive  de  ce  bénitier  ?  Il  est  probable 
qu'ils  avaient  dans  l'unique  cimetière  d'Auros  un  endroit 
particulier  ;  mais  on  n'en  est  pas  certain. 

Les  noms  des  Gahets  du  Bazadais  ne  différent  én  rien  de 
ceux  du  reste  de  la  population  :  ainsi  la  famille  qui  existe 
à  Lignan  porte  le  nom  de  Labaste  qui,  comme  nous  venons 
de  le  voir,  est  également  celui  d'une  autre  famille  de  Ga- 
hets établie  à  Auros.  A  Préchac,  il  y  a  une  famille  de  cette 
race  qui  se  nomme  Courrèges;  et,  à  Bazas,  il  y  en  avait  une 
qui  s'appelait  de  Mmsos.  C'est  ce  que  nous  apprenons  d'une 
requête  présentée  le  30  mars  1641  au  juge  de  Langon  par 
Jean  de  Oavet ,  de  Saint-Michel ,  près  de  Bazas,  dans  la- 
quelle sont  invoqués  en  témoignage  un  très-grand  nombre 
d'habitants  et  des  plus  notables,  en  présence  du  procureur 
d'office.  Le  requérant  y  dit  «  qu'il  lui  est  besoin  et  néces- 
saire d'attester  comme  quoi  Jean  de  Mussos  ,  qui  se  tient 
près  la  ville  de  Bazas,  est  fils  de  Jehan  de  Mussos,  du  pré- 
sent lieu ,  et  qu'on  tient  ledit  Jean  de  Mussos  et  toute  sa 
fbiïiille  en  la  présente  viUe  comme  Gahets  et  séparés  des 
autres  personnes,  soit  en  leur  habitation,  soit  à  l'église,  et 
qu'ils  ne  se  mêlent  point  parmi  le  peuple ,  et  qu'ils  ont  leur 
place,  tant  eux  que  les  autres  de  leur  nature,  au  devant 
la  porte  de  ladite  église,  sans  qu'ils  se  puissent  avancer 
plus  avant  ;  ni  ne  vont  jamais  à  l'offrande  que  séparé- 
ment, ni  ne  prennent  jamais  de  painbénitque  comme  on 
leur  baille ,  ni  ne  vont  à  la  communion  qu'avec  les  gens  de 
leur  condition...  Ce  qui  fut  attesté.  — 

«  Et  même  les  dits  ss.  Joué  Lafon  et  Castelnau  ont  dé- 
dâré  avoir  vu  Mussos  fils  aller  au  coU^e  de  la  présaite 


DS  LA  FBAHGS  JST  0£  L'eSPAGNJE.  161 


TiMe,  et  qiieleditMwftoa  avait  sa  place  séparée  à  sept  ou 
huit  pas  des  autres  éecdiers  *.  » 

Suivit  pkis  de  trente  signatures  des  plus  notables. 

n  existe  encore  dans  le  pays  une  foiuiUe  portant  le  nom 
de dayet,  dont  le  ebef  habitait,  il  y  a  une  (ânquantaîne 
d'wiées  f  le  même  SaintrMiehel;  ce  Qavet  passait  poup 
«ppartenic  à  la  race  des  Gahets,  quoiqu'il  ni&t  cette  filiation 
et  repoussât  cette  qualification  comme  une  injure.  Cette  fa- 
miUe  descendrait-idle  du  dénonciateur  de  Jean  de  Mussos? 

U  ne  reste  rien  des  mœurs  et  des  coutumes  particulières, 
des  Gibets,  si  tant  est  qu'ils  en  aient  eu  qui  s'écartassent  de 
cdles  des  paydans  au  milieu  desquels  ils  vivaient.  Les  traits 
j^ysiognomoniques  et  caractéristiques  d'une  race  particu- 
le, s'ils  en  ont  eu  autrefois,  ont  complètement  disparu; 
seulement,  on  prétend,  dans  le  pays,  qu'il  est  facile  de  \es 
reooQBidtre  à  leurs  yeux  blra-gris,  et  cette  Couleur  se  re- 
trouve assez  bien  chez  les  individus  qui  paraissent  avoir  du 
sang  gahet  dans  les  veines  ;  nuûs  on  la  retrouve  aussi  chez 
bien  d'autres  qui  n'ont  jamais  passé  pour  appartenir  à  cette 
i«oe. 

Après  ces  détails,  est-il  nécessaire  d'ajouter  que  les  Ga* 
hets  de  ligoan,  entre  autres ,  avaient  à  l'église  une  place  à 
part,  un  bénitier  particulier  et  une  porte  distinctive  ;  et 
cp'on  voit  sur  le  mur  méridional  de  plusieurs  des  églises 
rurales  de  l'arrondissement  de  Bazas,  une  petite  entrée 
qu'on  appelait  la  porte  des  Gahets  j  et  un  bénitier  désigné 
JNttle  nom  de  ces  malheureux  ^  ? 

A  Langon,  ville  du  même  arrondissonent ,  nous  trouvons 

^  Pièee  du  cabinet  de  M.  Lafargue,  ancien  notaire  à  Langon. 

^  Nom  avons  puisé  une  partie  dès  détails  qui  précèdent,  dans  une  lettre 
dodocteur  Ardosset,  de  Bazas,  et  dans  VEssai  sur  l'histoire  de  la  ville  et 
^l'arronaiêsement  de  5a«a#,  par  Tabbé  Patrick  J.  O'Ueilly,  chap.  xxi, 


16S  firtsfonfe  DtdiiAcfâ  MAtmim 


m  Um  appelé  leê  G^iâ\  qui  poititt  àikA  U  m*m  IM 
Christians  ou  des  Chrétiens.  Non  loin  di  là,  11  y  fi  tiMlOOM* 
lité  désignée  par  la  âtMofmnatiôii  dè  la  Gàhètë^  pfobttble- 
metA  à  cause  du  séjour  tdlonttire  ott  fereé  fiféÉt  Ies 
Qtfàim ,  et  nous  savons  qu'A  y  eu  avait  à  6alnt^PiM^«- 
MuuSy  près  de  Langou^  An  eomméttcênieiit  du  ivil^  ÉMiey 
rftppellallon  de  ckrêum  «tait  encôre  eu  mage  ditntf  4Mê 
paille  de  laGuienuè^  et  ne  uiÉiiquait  paè,  MMdcmte, 
d^eieiter  la  haine  et  le  mépris  eoutré  ceux  k  qui  die  était 
donnée.  En  1711,  Etienne  de  Jaas ,  écuyer,  haMtaut  de  Sa- 
vigUâC,  se  qualifiait  seigneur  de  la  maison  noble  de  GhJreth 
tiArts  ou  Crestiatis  ,  ce  qui  peut  s'expliquer  de  trois  maui^ 
reê  t  ou  l'Un  dèfi  anciens  propriétaire»  de  cette  tefVè  «vâlt 
été  seigneur  d'un  certain  nombre  de  familles  deGaltets;  on 
il  avait  consacré  à  ces  infortunés  un  lieu  particullei^  daUS  m 
domaines;  ou,  mieux  encore,  il  avait  acquis  des  bieuft  qui 
leur  avaient  appartenu.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  etistd  éuoofè 
une  métairie  du  nom  dé»  Christian^,  appartenimt  au  idêM 
actuel  de  Bbrdeaux.  "  ^ 

De  l'autre  côté  de  la  Garonne ,  à  Saint-Macaire,  chef-ilêll 
de  eanton  dans  l'arrondissementde  laRéole,il  y  avait égrifr- 
meut  des  Grkhm  ;  CÀT ,  à  la  porte  de  la  premièrè  dé  oés  Vi]lé% 
il  feii&te,  près  de  l'église  de  Pian,  une  croix  qu'on  appeUeto 
Cmtiz  dons  CfttAi?^5  (la  Croix  des Oaliet8).Il  âdûs'eiitr<mv«f 
aussi  à  Monségur,  clief-lleu  de  canton  dams  rarrondissemeut 
de  la  Réole,  comme  nous  lè  tait  supposer  une  pièce  du 

^  «  André  Lacraix,  racturUr^  hobKoBt  «to  Mnt^M^àîi,  pawr  iO  Josr- 

naax,.10  ialtes>  19  escats,  dans  Saint-Gervais  et  Touiené,  lîett  apellé  à 
Gaidon,  à  Pibot,  à  Deyssc,  à  la  Garenne,  à  lean  de  François»  an  Cou- 
loumès,  aux  Éra^cfj^à  Bruhon»  élan Lâqnai,.fc  W  rente  gefleraHe  5*  11*.» 
Ttrtiet  ou  Lieve  des  rentes  ou  censtves  de  ta  tatonte  dé  tnnpon , 
pour  servir  aux  receveurs  et  fermiers  dé  ihenseignimr  îe  duc  (d'Afttîn)... 
m.  aes  archives  de  la  mairie  de  Lftngoti,  |mi^.  Sû^  àn.  S. 

^  «  Hoirs  de  Barre  dit  Chrestian,  »  Etat  de  toutes  les  maisont  éêt^, 
§on  en  l«04.  (Ms.  des  archives  de  la  mailla  ée  eetta^#  folia  I  ftiit-) 


VEèêlàpùt^  ofti  Uthb  des  francMses  et  privitëgés  des  hàbitàlitt 
de  tette  tille  K  Sans  dente,  fl  fatrt  soigiieu!(emicht'dîétîrigii<^r 
leîr  Gàtets  dès  lépreii^i^;  mais  rién  rie  nous  prdtrve  qtie  cett!é 
dis^etloii  ait  été  faite  da'ns  là  Guienne  ' à  toutes  lés  ép** 
qneiS,  et  que  le  nom  de  ces  derniers  n'ait  pas  été  étendu  â 
eeui  qu'atteignait  seulement  le  soupçon  de  lèpre  j  i^'lesti^t 
diré,  aux  Gnhets.  Il  est  à  croire  que  la  ^écîproqtië  eut  égaici 
tuent  lieu,  et  ainisi,  il  faut  peut-être  réstituer  aux  lépreux 
les  legs  que  plus  loin  nous  supposons  avoîr  été  faits  atii 
Oahets  ^ar  KoSe  du  Bourg ,  Pierre  Amanieu  et  Asàlhide  de 
BOTd€iaux;tJne  autre  remarque  importante  à  consigner  id,' 
c*est  que  nous  ne  sachons  point  qiie  le  mot  C^A^  ait  ^të"*e- 
présenté  en  latin  autrement  que  par  leprostis.  êi  l'en  adflM 
qa^  a  dû  être  employé  pour  désigner  les  malheureux  Boni 
nous  faisons  l'histoire,  on  feconnattrà,  pour  peu  qtfôn 
lise  attentivement  l'àcte  qui  Yient  d^ètre  cité ,  qu*il  y  avail 
des  Gahets  à  Monségur.  En  effet,  rien  dans  cette  pièce  nHn- 
dique  que  l'on  traite  avec  des  gens  atteints  d'une  maladie 
contagieuse  î  on  étahlit  une  circonstance  où  des  ani&afix 
appaïtenaïrt  à  des /epmea?  pourront  passer  de  leurs  mainft 
dans  celles  d'autres  habitants,  et  on  les  astreint,  en  cas  de 
lierre,  ou  pour  quelque  autre  raison  ou  ocça^ioa  des  affoir 
res  de  toute  la  Communauté ,  à  la  sefrvîr  comme  m^sagers 
ou  autrement;  enfin,  à  faire  comiae  feront  les  autr/^  léffr&uo^ 
du  diocèse  de  Bazas.  En  un  mot,  on  les  traite  comme  des 
âr^UQ^ers  avec  lesquels  m  veut  vivre  en  tions  voi&ias,  et  non 
comme  de  vrais  lépreux  qu'ils  notaient  sans  doute  pas. 

Le  monument  le  plus  ancien  où  il  soit  question  ,  des 
6ahets  de  Bordeaux  est  le  testament  de  noble  dame  Rose  de 
Bourg,  dame  de  YàyreSy  fiUede  Guiraud  de  Bourg,  chevalier^ 

*  ùtdinatio  faeîa  inter  jurati  {sït)  et  hàbitatores  JlfoHtï»  Séuffê  04 
fmtt0  una,  et  leprosot  âieti  loci ,  etc.  Ms.  des  areliiyes  de  la  mairi«  di 
Monségur»  fol.  35  veno 88  recto* 
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seigneur  de  Yertheuil  enMédoc,  et  yeave  de  feuiioble  hoame 
Ayquem  Wilhenii  sdgneur  de  Lesparre  V,  aete  c»  date 
du  14  noYembre  1287,  et  où  la  testatrice  vingt  sous 
MX*  fiaffetsde  Bordent»  Le  noble  aeigneiir  Pim^^^kn^ 
ni^  eheyalier,  captai  de  Buch,  leur  laissa  cinquante  sous, 
dans  sQn  testament  du  20  mai  1300,  retenu  par  Guirauddu 
Coumau,  notaire  S  Le  2  avril  1328,  la  noble  cbme  Asalbide 
de  Bordeaux ,  fille  de  Pierre  de  Bordeaux,  damoiseaju,  et 
^pK)use  de  noble  et  puissant  baron,  Pierre,  seigneur  de 
Grailly,  vicomte  de  Benauges  et  de  GastiHon,  fit  son  testa- 
mmtj  qui  fut  retenu  par  Ramond  Thomas  de  Vertfulb,  no- 
taire. Elle  y  légua  dix  livres,  une  fois  payées,  à  la  commu- 
IWMitédes  Gahets  de  Bordeaux;  et  par  un  autre  article  du 
ft^me  testament,  die  fit  un  pareil  legs  âk  dix  livres  à  dia- 
çime  des  maisons  des  Gahets ,  placées  dans  Tétendue  des 
joridiçtkms  de  Benanges,  de  Gastillon-sur-Dordogne  et  de 
Castelnau-de-*Médoc  ^.  . 

On  voit  par  là  que  les  Gahets  se  trouvaient  autrc^fois 
^  grand  nombre  dans  le  Bordelais ,  puisqu'il  existait 
4eiS  maisons  pour  les  recevoir,  dans  l'étendue  des  sei-* 

*  On  retroave  le  nom  de  cette  dame  dans  un  manuscrit  conservé  aui  ar- 
cliives  de  la  Gironde,  qé\  oontiênt  des  extrails  de  Mifles  de  di?ers  papes 
pciicernaiit  Tordre  des  frères  mineurs  en  général  et  le  C4)uyent  de  Bordeaux 
en  particulier.  Voyez  1,  Uy.  i***,  foKo  128.  Il  esl  également  question  de 
la  même  dame  dans  la  colledion  Doat,  où  Ton  lit  la  Pr&mê9$e  de  fomrl» 
contrat  de  mariage  de  Ayquem  GuiUem  de  Lesparre  avec  Raxe,  fiUe  de 
Guiraud  de  Boureq,  seigneur  de  Êei^teuil,  et  de  Thomaee,  fille  de  Gom- 
bakid,  seigneur  de  VayreB,  Seoundo  foMè  jalU  ItSO.  —  Bibtiolljéc[iie 
royale 4  Colb.  38»  pièce  10. 

2  Variétés  Bordelaises^  t.  iv,  p.  18,  19. 

^Ibidern. 

4  «  il«f»,  a  ley&sat  I&  deita  doua  a  tôt  lo  communal  dels  Guafetz  da 
nordeu  delz  libras  una  vetz  pagaduyras...  Uem,  a  leyssat  a  totas  las  may- 
•ons  delz  Gûafetz  de  las  honors  de  Benauges,  de  Casielhon  et  deCasielnau- 
de-Medolc,  x  libras.  »  Variétés  Bordelaises,  t.  i^,  p.  263.  267;  t.  iv, 
fu  19.  Voyez  cette  pièce  en  entier  dans  la  collection  Doat,  à  U  BibltDihéitue 
loyale»  k  Panst  lom.  xuh  fol.  68-95.  Elle  y  porte  la  date  du  13  mai  1309. 
t«  <^ui  »e  irapporte  aux  Gaffet%  de  Bor^i  se  Ii4  au  folio  74  rfcio, 
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gnearies  de  Benanges  et  de  Casfiltoii,  qni  appartc^àidiii 
à  Pierre  de  Grailly ,  et  dans  eelle  de  Castdnau,  qtn  étàfi 
du  chef  de  son  épouse.  Au  reste ,  on  sait  que  k  tA^ 
lage  du  Bas-Hëdoc  qm  porte  à  présent  le  nom  de  6n^ 
teloup,  comptait  autrefois  desGakets  parmi  ses  habitahfts 
et  l'on  conjecture  arec  assez  de  raison  que  les  lieux  du  Bé<^ 
délais  qui  sont  désignés  par  le  nom  de  ces  malhedreui^ 
l'ont  reçu  uniqnment  parce  qu'As  leur  étaient  anctenne-^ 
ment  alèdés.  Ainai,  s'il  faut  s'en  rapporter  à  Battrein,  qÉ 
dte  un  titre  du  14  mars  1488  \  il  existait  i  Srint^TtnCettl^ 
de-itaiejan  un  lieu  appelé  les  GaheU  ou  les  Gaff^h,  prêè 
Ctmpetrrim^  et  les  anciens  titres  quiecmcement  Ifièpitul  de 
SainlnJeaii-de-Grayan  font  menti<m  d'un  tenement  appelé 
aux  Gaheis  ^.  SuiTant  le  même  auteur,  l'un  des  prineipaut 
Tfflages  de  la  paroisse  de  Yensac  en  Bas^Médoc  s'afipelle  i$s 
Gaheis  et  dans  Mérignae,  près  de  Bardeaux,  3  exisUdt  M 
lieu  nosmé  au  Gahet^  comme  cela  résulte  d'un  titre  élk 
!!noyettlbrelS82^  Aundemi-Ulomètredubourgde  Ctf4 
boft-Bhmc,  sur  le  bord  et  à  la  droite  de  la  route  «pli  v#  à 
Bordeavx,  il  y  a  une  fontame  ou  ruisBeim,  appdW  le  rutmèê^ 
des  Laites,  dans  lequd  ces  mallieureux  de\vâeot  piàÉàt 
eiclasivement  l'eau  dont  ils  avaient  besoin.  Ce  mîsaeM 
était  aussi  pour  eux  une  limite  qu'il  leur  était  défendu  ^de 
dépasser  dan«  leurs  promenades.  Mous  n'aimcms  p«inl  idt 
môition  de  ce  fait,  m  apparence  étranger  à  l'histoire  ^ 
Cagots,  si  àune  pareiUe  distance«de  Carbon-Blane*  du  aété 

•  VaHêth  BùTdêtoUes,  1. 1« ,  p.  157  ;  U  Producteur,  JtÀrnal  M  t/i^ 
téréti  gpéeiaux  ê$  la  propriété  vignobU  du  déparUment  de  la  ÛlrotM> 
luin  1839.  V  amiée ,  vf»  S,  p.  165. 

»T.iv,p.  1€T.  ' 

*  VariiUs  Bordehitst,  t.  U,  p.  ti.  "  \i 
«IM^em,  p.  3t. 

>  iUdem,  p.  307.  R  ttt  à  remanfoer  cepeadhiA  ipit  te  mol  Ùûhet  if- 
«ftiftaU  amfi  éekaUu.  Yoyei  te  Supplément  des  ehroniq;m  ta  nMè 
^eêeUédsMawrdeauet  folioitl  TonoellS  Teno.^ 


^jpijosé^  jih:.  l'ancienue  route  çui  conduit  4  4CDQl>^è$|U 
^'c^stait  pas  un  autre  point  appelé  lejm  du  Guhet,  qui  leur 
é^t  .pareillement  assigné,  comme  limite  qu'Us  ne  devaient 
Ï|ia3  fr^pclxir*  Ces  Ladres  ou  Gahet^  avaient  un  hôpital  ou 
cb^ellej  et  uu  ^etière  particulier,  dimçlequel,  outre  4e3 
(Xi^fp^ent^yOnatrouvé  d^s  pierres  tumulairesy  dont  qu^quas 
w^&&  ^xi$ten.t  .  encore  chez  le^  nouve^iux  propriétaires  de 
replacement  qu'il  occupait.  A  SaintrLoubès,  cpinniunq 
canton  de  CarbourBlanc  y  il  y  ^valt ,  à  la  fin  du  ieizi^oM 
siè4^  9  une  c^taiiue  étendue  de  terrain ,  qui  portait  le  nom 
de  Qrc^e^,én  fiuHU  ûom  qu'elle  a  peut-être  conservé 
.,t  Pour ^^  rc^etiir  au^^  Galicts  de  Bordeaux,  lU  étaiwt  ras*» 
semblés,  nQu&  ne  ^a[\  on&.à  partir  de  queUa  époqua,  dW9 
im  faubourg  . qui  leur  était  s^fecté  et  où  ils  formaient  une 
espèce  de  communauté;  l'église  de  Saint*JXica}a»Kl6^|ii'' 
11^6^  ^u  des-CalietSy  qui,  dans  le  principe,  n'était  paç  paroi»» 
IHale,  leur. était  ei^clusivBment  réservée^  et  ite  en  fiajiaienl 
la,  jouîssani^o  au  chapitre  de  Iqfaint-André  pw  uneM^vwee 
innueUd  ^.  Ma^s  longtampd  avant  Baurein^.auq^el  now  mu* 
frontons  lune  partiede  ees  détaiJl»  %  il  n'était  plus  ^e^n 
4^  (xfh»ti^,ni  dans  le  fnubpui^  qui  ^n  retenait  M  uoQi^ni 
divas,  le^eçte  du^  ps^y s  bordelais. 

i  teçaVoîr  est  une  pièce  de  vigne  située  dans  la  pôroftsc  de  Saînt- 
A«lbi^;4i6u  apBtté.cr-detnnt  et.  encore  à  (MTdiim  aux  Chnves  du  ûahiA 
fiw  ladite  parpissç.  Saint-Loubés,  confrontant  di^  ç«tt^  du  levant  i  U 
vigne  de  Jëan  Chevalier,  où  yl  y  avoit  cy-devant  fossé  et  hiaye  èntre 
tlèl»l,  «âtielléiaiiifiy  Its  Umés  da  G«lwl,  da  flef  MU,  sêl^mr.  »  €oi|r«t 
entre  Yincens  Roux,  tisserand,  et  François  de  Pontac,  chevalier,  seigneur 
d^'A^glade  et  ^ourens,  vicomie  des  Jftu^ertes  et  autres  Uqu)»  ()Q|i9Ç)|J^r4tt 
toi  au  parlement  de  l3ordeaux;  pièce  de  notre  cabinet. 
*  **  a  Leprosi  Burdegalenses  pro  ecclesia  3aacli  Niçholay  et  pro  vineis  qnf 

•ont circa  ecclesiam  *    .  \    .  '  .       .    ^   xvj  s'.  » 

Compota  domini  Ârnaldi  Constantinij^çfbiterit.  alias  Sencto,  é^e  anno 
Domini  1437,  p.  10.  Le  manuscrit  original  a  passé  des  main^  de  M*  Gpe- 
DiAlsi4auf8,cpllej^.d^Q,M,  ftuçt^ve  QruneU  m  ^  bleu  voi^u  ,^ous  1$  fofn- 
m^l^iiquir,    *  ^      ■      '  '  ^  ^ 
*  Ibidem,  il  iv,'  'p..^i  5,  '«O^     ,     \  ^  


Vmlnpfètréy  dont  le  dieMiea,  q/à  était  d'fthoid  à  SfMrtr  * 
JIMkik*à^4imm,  fattnmféré  ensoita  à  6ai)iit-9iemMli^ 

mhipriiré  de  (ktnèê*  Le  titre  litin  étiât  ^rohipmiytmUuê 
i$m$Hê^  on  d«  &inie»«9t  «imiilevLeiit  ^rft^«t«^m»  Ce  terme, 
dont  le  istiifi  pimssait  ine^^pUeeUe  S  a'étnît  que  h  treduer- 
tmi  UtUr^lfi  d«  met  Gah^tê  mu  galwe^  paisque  ûxm  IV 
diàm  teique  i0r'^4  sigmft^  1«  gale  t  ^  formutua  géi»^%.^ 
poti  9»  909t  paaséa  dane  la  langae  eapagnole  On  i'^tait 
^Qc  iHiroé  f  à  r^poqae  oii  roaage  4u  basque  était  eneore 
inokii  gireoniKwit  qu'ditfoanôl'hm  »  h  traii^parter  i^atéiHd- 
iMeot  da»a  lelatiii  le  mot  populaire  qm  vépatodait  A  galeux; 
rteette  9bfwe  aMHpre$bftttflhis  de  SmMi&,  aîgnifie  91» 
plement  archiprétré  de  la  gale,  ou  plutôt  des  galeux, 

H^prn  Bwdeaox  jusqi^e  dam  la  Saaie^r^ue  inetiisi-  ^ 
Vfiini»^il7avaît,c0nsit0aradéjiyu>m  ^omiMOfi  le 
^wa  danti  lu  imite  de  ee  trafail,  de»  Cagets  qui  y  Paient 
mm&  aoua  divers  norna*  U  s?ea  tarouvait  drap  le  Poitou^ 
iOftwrt;  àl'exti^tédel'iledeMaiUeMis;  et  ym«mjblabld*' 
iMit  laSeintoïc^  l'Auma  et  l'Angeamoia  avaient  auaBi  les 

*  Yojez  les  Variétés  Bordelotsei,  t.  ly,  p.  I-4.  L*ai|leur,  après  ayoir 
tenté  ptttsieun  eXplicattoas  de  ce  mot,  8*arrôte  à  eelle-ci  t  <r  Ces  mots  in 
taMiH,  BBH»lfff ét  <IW  ^  t4r0f  mm  »(i  «ol^i  de  cett#  eoniiér,  aoas 
foot  soupçonner  qu'ils  ne  sont  <m*ane  contraction  de  çfîuvci  in  Sarcinesio^ 
c'est-à-dire,  dans  la  contrée  occapé»e  on  ravagée  par  tes  Sarrasins.  » 

^tiroii.airfli  iMasacs»,  mmi^^i^  tarfft§mh  Uu  ikaMw.  ei.» 

«  Svrnoip,  igmotii^a^  atzQUua^  zaragarduna.  Lat.  Scabi^sut.  »  i>ff  • 
fHl..  tom.  liï/p. 

M  sont  épuises  en  conjectures  plus  singulières  les  unes  ^ue  les  autretf  e| 
sont  allés  chercher  très-loin  ce  qu'ils  avaient  sea^  la  main;  on  le  foti  pat 
^«TUfj#,'m»dj>     êém^i  tiaa  ^t^fitiltlepra»*.  AJaanaa  fu|#reii 

que  sea  Crriego  de)  nombre  ^w/»oc,  Psora,  scabies  ;  est  enim  cutis  summ» 
ttperitas  cam  furfureis  scamulis.  A  otros  les  parece  ser  nombre  Hebreo  de 

mrm^- inie  jnut  MruAii v  kmom ,  ft  ikniny  «magto , 
i«pra  sua.  |«  ADg,.  q,    T#oi()m  piitda9^d#aoiiibre  Utfaa  fwi^i»  A 
li  isaiipaM  4a  Ja  MOg^iPlavaoïila  «lalei,  ia^ci  nm»  a  Jlif  *  dt  la 
CoiM.,  feguoda  part«,  fol.  83»  col.  8. 
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leurs.  Blnetagne,  on  m  voyait  dans  la  Tille  et  dus  le 
diocèse  de  Tréguier  en  1436,  dans  révéché  de  Sami-lhlo 
en  14779  généralement  dans  tout  le  duché  dès  1474.  Un 
aveu  rendu  le  6  novembre  1556,  à  Henri  H,  par  l'évèque 
de  Saint-Malo  ,  Bohier ,  nous  apprend  que  cette  sorte  de 
pauvres,  vulgairement  nommés  Coquins^  était  dans  la  totde 
juridiction  de  ce  prélat,  et  que  leurs  viBages  appelés  nuda- 
dreries  étaient,  entre  autres  adroits  du  diocèse,  an  hameau 
de  Saint-Denis  en  Ploêrmel,  à  celui  de  Saint-Marc  m  6uer^ 
à  celui  de  la  Gorderie  en  Gampénéàc,  à  celui  de  la  Gorderie 
encore  eu  Garo,  à  celui  de  la  Hagdeleine  en  Hohon,  à  celui 
de  la  Maladrerie  en  GuiUiers,  à  celui  de  Saint-Marc  en  Miu* 
ron ,  enfin  à  Guignen ,  à  Ploubalay ,  à  Plélan«^le-Petit  e!t  à 
Pleurtuit  *. 

En  1795,  on  voyait  encore  de  ces  parias  dans  le  district 
de  Quimperlé,  et  sur  le  chemin  de  Plaçamen  on  renomtrait 
un  joli  village  de  Gaqueux  ;  encore  aujourd'hui,  danis  le  Fi- 
nistère, on  poursuit  du  nom  de  Caœm  les  eordiers  léunis 
dans  plusieurs  villages,  notamment  à  Trebirou,  en  Lamilis* 

A  Maroué,  près  de  Lambûlle,  départemeint  <ie8  €ôtes-d]û- 
Nord,  il  y  avait,  dans  un  lieu  nommé  la  Gaisse-d'Or,  une 
corderie  célèbre  dont  les  ouvriers  appartenaient  à  cettç 
race  maudite.  Il  n'y  a  pas  encore  vingt  ans,  dit  M.  Ha«- 
basque  %  qu'on  les  enterrait  à  part* 

L'un  des  hmeaux  des  environs  de  Saint-Brieuc,  auprès 
du  bois  Boixel,  porte  encore  à  présent  le  nom  de  Caqui" 
nerie,  nom  c(Mmun  à  tous  les  lieux  des  C6tes-da-Ifprd  ha-< 
bités  par  des  Gaqueux. 

n  y  en  avait  aussi  à  Billion,  à  Pledran  et  à  Tffinitte,  com- 

*  HiHeirédê  la  Petite-Brêtagne,.*  parM.T.^.-P.-B.  ]|f«liet...Satiii- 
Malo,' impr.  d'E.  Gahiel,  iS3*4,  in-S;  tom.  11,  p.  360,  eanote. 

^  Nùtiênê  Mêtor.  sur  le  Amoral  éudép.det  Cétp^u-Nwd,  %m.  i*» 
p.  85,  noie  l. 


auiimdflicaileiideSaiiil^Bi^  (nddi);  ànérin^  cpii  fût 
partie  du  même  canton  (nord);  à  Plélo  et  à  Trégomeur^ 
cflolon  de  Cbateliiudten;  à  FL^rnen^  eurtcm  de  LanyoUon  ; 
à  Qénan,  Quessoy  et  Trédaniel,  canton  dé  MMOMtour;  i 
Pleneitfy  cbef-^lieu  de  caoton  danB  rarroiMlweiiientdeSain|* 
Brieao^  et  è  Ptanguenonal,  canton  de  Plmeuf  ;  à  Plouha^ 
chef-lien  de  canton  dans  le  méve  arrondîsflenient ,  et  à  Plé« 
hédel,  oaâton  de  Plralia.  A  Qnintin)  antre  cbef-Hen  de  oaD- 
ton  à  trois  lieues  et  demie  de  Saint-Brienc,  lescordiers  tr»- 
y^SSi&iÈemote  aujourd'hui  hors  yille,  près  du  champ  de  la 
Saint-Ladre. 

Enfin ,  il  y  ayait  enoore  des  Gaqueux  à  Loudëac,  chef4iea 
d'arrondissement  dans  le  même  département  que  les  com« 
moues  qui  précèdent ,  à  Plumieux,  canton  de  La  Chèse,  au 
GfOinay,  canton  de  Golinée,  èt  sans  doute  dans  beaucoaqi 
d'autres  Eeux  des  Gdtes-<ki-Nord;  mais  nous  eraiadrisiis, 
en  les  désignant^  de  tomber  dans  des  erreurs,  et  nons  pré^ 
férons  nous  en  tenir  à  ceux  que  noos  a  iodiquës  M.  tbt- 
basque,  Phomme  sans  coi^dit  le  plus  Tersé  dans  rUÉtoire 
et  rkms  les  antiquités  de  cette  pmtie  de  la  Franea. 

Au  dire  de  cé  savant,  les  Gaqueux,  qui,  outre  k  métiit 
de  oordier,  exerçaient  aussi  cevx  de  tonnelier  et  d'éeorelwiir 
de  bétes  mortes,  étaôent  tous  serfs  d'église,  et,  comme  tel», 
sous  la  protection  de  l'évèque  ;  leurs  biens  ne  pouvaient  être 
transmis  qu'à  d'autres  Gaqueux. 

À  Pontivj,  chef-lieu  d'arrondissement  et  de  canton  dans  le 
département  du  Morbihan,  ils  se  tenaient  près  de  la  lép»^ 
série,  et  ne  furent  autorisés  que  peu  de  temps  aiant  1789  h 
mettre  leur  banc  devant  l'église  S  au  bas,  près  de  la  porte. 
Sur  la  route  d'Auray  et  assez  près  de  Vannes^  il  y  avait  une 


*  Muai  iur  U$  ii^t(tff(éf  4ud4¥irt0iifn(<<u  tHofhikan»  pat  J.  Vahé* 
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borderie^  eteonséquemment  un  eirtain  nonJare  de  fimilki 

de  Gacpieiii. 

Ihms  iea  etniroiis  HeméboBit,  TiUe 
ment ,  on  méprise^  eomm^  par  lé  passé,  les  cofdien ,  ainri 
que  les  tonneliéps  et  lés  taillenrs,  répandus  datis  les  yûf- 
toges  de  Kerhart  eA  Kervignao,  Kerroeh  en^Keitor  en  Salni- 
Garadeo,  et  Ooerelmen^jMe  (le  Buisseaii-da^taBaf)  en 
Langùidie;  on  puMand  qo^s  jettent  des  smts.  Foui*  s'en 
jpréserrer,  onliealle  péuce caehé  sons  les  quatre  antres 
doigts,  et  l'oD  pF(numoe  oes  mots  inexplîeid)k»  mèDln  pour 
les  Bas-Bretons  :  Ar  garet  ^  Tout  récemment  un  boulanger 
d'Hennebont  ayant  épouâé  une  Caew$$ ,  a  p«rda  toutes  m 
pratiques  dans  le  bas  peuple. 

Mus  ces  sortes  de  mariages  mixtes  sont  ^tcifBMmmi 
vares  :  les  Gaquins,  considérés  en  Bretagne  cmuiwq  des  lé» 
prttu»  no  e'aùient  qu'entre  parents  k  eanae  de  la  gnoda 
diftcutté  pour  eux  de  trouYir  wie  ailiinoi  dans  d'antras 
laHiilIes.  «  D^iiia  quatorae  ana,  m'écsriTait  M.  le  chanoine 
fléodin,  je  suis  aeor^aire  de  l'évédié  de  Vannes,  et  je  n'ai 
jamais  vu  un  eottiiar  se  marier  qui  ne  filt  par^  de  aa  fior 
Im^..  Aùaai  les  diapenses  4^  ps^CttU,  ^  ne  s^aeoordent 
janaie  sans  raison  canonique,  sont-^eUas  aeocHxlées ,  i  «111) 
«ma  la  moindre  raison,  si  ce  n'est  quils  emit  tous  deux 
•QVdiars  on  daquins*  » 

Aux  environs  de  Ploënnel,  le»  oordiar»  f'iriitwt  dn  nM 

^  Sn  Andalousie,  les  enflàiits  portent  presque  tous  à  leur  eoa  de  petites 
flMkifrbiidléM  ea  cDrafif  ni  traire  <>tt  in  tsat  aàtiesiatiéri.  iaoïaia  ^ 
méa  s  le  |)ou£e  pa^sé  eatr^  riadex  et  le  doigt  du  wiUea.  Cette  mniè^e  d« 
représenter  maili  sert ,  dit-oia ,  à  coijurer  le  mauvais  asil,  Une  jeune 
MoMi  fliuskd  «ll«  parte  dms  iei  bm  son  fili,  at  qa'alle  nmioakri  «ai 
Tieilie  qui  louflie  et  poucrait  jeter  un  sort  à  Vinnocenie  çr^ure^  9^AP|9 
ausîlitôt  la  petite  nalA  de  Venfant,  ea  plaçant  1^  pouceinitire  tes  deut  do^fs 
indiqués  ;  elle  lui  dit  en  même  temps  :  Eijo,  hijo ,  haga  usted  una  fijaj 
Mon  fils,  mon  ^Is,  fais -lui  la  figue.  Voyez  VEspagm  sous  fer^*- 
fRtndI  F/1»  pst  le  taftiNitilf  lie  Chttiaiè;^  ¥Mt,'  fXM  fadvocat, 
M  DCGG  zxzvm»  in-S  ;  tom.  iv,  pag.  173.  -  ' 
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de  Gaqaeux  ;  mais  ils  se  résignent  tristement  à  recevoir 
celui  de  Malandrins.  Us  ont  eu  longtemps  leur  cimetière  et 
leur  chapelle  à  part.  On  croyait  que  la  prétendue  lèpre  de 
leurs  pères  avait  dégénéré  en  quelque  autre  mal^  tel  que 
l'épilepsie.  Depuis  la  révolution  de  1789,  la  fusion  popu- 
laire s'est  à  peu  près  opérée. 

Enfin,  au  Mans,  à  l'extrémité  d'nn  des  faubourgs,  il  y 
avait  aussi  des  Gagots  dans  le  xvu®  siècle,  s'il  faut  s'en 
rapporter  au  témoignage  de  D.  Louis  le  Pelletier,  qui  était 
né  dans  cette  ville  ^;  ils  étaient  tous  considérés  comme 
étant  de  la  lie  du  peuple;  on  les  désignait  par  le  nom  de 
Cagous  de  Saint^CiUes^  à  cause  du  lieu  qu'ils  habitaient,  et 
plusieurs  d'entre  eux  exerçaient  les  professions  de  cordler 
et  de  tonnelier. 

Cette  superstition  était  aussi  répandue  dans  le  Pays  Basque ,  comme 
Tatteste  le  conseiller  Pierre  de  TAncre,  dans  un  passage  où  ce  grand  per- 
sécuteur de  sorciers  rapporte  que  Jeannette  d*Abadie  a  dict  qu'ayant 
yeillé  dans  TEglise  de  Siboro,...  le  Jour  venu ,  elle  s'en  alla  dormir  chei 
elle,  et  pendant  qu'on  disoit  la  grande  Messe,  le  Diable  lui  vint  arracher  un 
Higo  de  cuir  qu'elle  portoit  au  col,  comme  font  une  infinité  d*autres;  qui 
est  une  forme  de  main  ou  poing  serré,  le  poulce  passé  entre  les  deux  doigts, 
qu'elles  croyent  et  portent  comme  remède  à  toute  fascination  et  sortilège  : 
et  parce  que  le  Diable  ne  peut  souinrir  ce  poignet,  elle  dict  qu'il  ne  l'osa 
emporter,  ains  le  laissa  prés  du  sueil  de  la  porte  de  la  chambre  dans  la> 
quelle  elle  dormoit.  »  Tableau  de  l'inconstance  de»  mauvaH  anges  et 
démont,  liv.  u,  pag.  130,  etc.  A  Paris,  chez  JeanBeijon,  m.dcxiii.  in-4; 

On  conserve  dans  plusieurs  cabinets  d'antiquités,  notamment  à  la  Biblio- 
thèque royale  de  Paris,  des  mains  antiques  de  bronze,  de  cristal,  de  corail, 
qui  sont  fermées,  avec  le  pouce  passé  entre  les  doigts;  ces  mains  étaient 
portées  suspendues  pour  servir  d'amulettes  préservatrices.  Les  mains  de 
bronze  sont  trés-souvenl  opposées  à  un  phallus,  avec  un  anneau  au  centre: 
dans  ce  cas,  la  vertu  du  talisman  se  trouvait  doublée ,  car  le  phallus  était 
aussi  un  signe  de  défense  contre  le  mauvais  œil.  Encore  aujourd'hui,  en 
Normandie,  des  paysannes  portent  de  petits  phallus  de  verre  au  cou.  Dans 
lltalie  moderne,  la  main  foisant  les  cornes  a  été  substituée  à  la  main  phal<* 
lique  faisant  la  /Ica. 

ILeao  janvier  1663. 
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CHAPITRE  E 


QoiditiiB,  èraHi  el  niiHiliMi  Am  Gagoli;  M»  M  léÉhncÉU'  nlaiifii  â 


La  première  mention  des  Cagots  et  le  renseignement  le 
plus  ancien  qpe  nous  ayons  sur  leur  condition,  se  trouve 
ém  le  eÊÊUàmn  deFaUNiyede  Lue.  An  temps  de  Loq» 
Auer ,  vicomte  d'Oloron  en  Fan  1000  ^  Gâms  Qalin  donne 
àee  moMrtfete  iee  viflagea  de  V«fdete  el  d'Aos;  il  se  retire 
loi-même  parmi  les  moines  et  se  consacre  à  Dieu  avec  sa 
Amme ,  aoA  ib  SamihvGdfai  el  aa  fflb  Bénéd^ 
Toulaut  rentrer  dans  le  monde  et  se  marier  dans  la  maison 
fePrécbiwq ,  il  laBnt  abtosffle  oonaentement  de  l'abbé  et 
tommnea;ime<Bgwdemonlin,àBréehaef,et^ 
<Piui  chrétien  nommé  Auriol  Donat  fnrent  concédés  au 
oment  pv  cette  dame  \ 

Hormis  trois  testaments ,  dont  le  pins  ancien ,  du  14  no- 
vembre 1287 ,  contient  un  1^  de  vingt  sous  «ux  Gaheta 
^  Bordeaux,  du  ti^  à  la  fin  du  xm®  siècle  les  documents 
lûsteriqueift  découverts  jus^'i  ce  jour  sont  mu^  au  sufet 


'  HiMiPe  de  BÉm»  p.  m  )  MÉaiaiiii  é$  PalmiNi^  f*H^\ 
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des  Gagots  S  ce  n'est  qa'en  1296  que  nous  les  retrouvons  à 
Monségur  concluant,  en  présence  de  l'official  de  Bazas,  dont 
sans  aucun  doute  ils  releyaient ,  un  traité  avec  les  habitants 
de  la  première  de  ces  deux  villes  contre  lesquels  ils  plai- 
daient depuis  quelque  temps.  Les  parties  en  caose  étaient 
d'une  part  douze  h^fir99aict,<#t  ^at%,|n  leur  nom  et  aa 
nom  de  toute  la  communauté,  èt  de  l'ftutre  Jean  Bossin, 
Hélie  Bossin  et  Marie  Bossin, /^preuâ?  demeurant  dans  le 
district  de  ladite  ville,  pour  eux  et  leurs  successeurs  lépreux 
kd^ifeuit  MoMégot  m  tm  ftfridiBtîM^jÉdite  Unie  BoMO 
égakintDt  pmr  finoMl  Bombi,  son  ffls^  MneMitaince 
légitime.  «  Ils  ont  voulu ,  djt  l'acte  destiné  àttMie  flit  mi 
débats  entre  les  Gahets  et  les  bourgeois  de  Monségur ,  ils 
ont  voulu  et  arrêté  que  tout  lépretixlmmiteu  continuelle- 
ment dans  ladite  bastide  ou  dans  le  district,  ne  puisse  avoir, 

*  P.  de  Marca,  on  Ta  vu  plus  haut,  dil  que  «  rAncien  For  de  Navarre, 
qirî  Ait  compHè  dtt  temps  du  Roi  Sancé  Ramirés,  envtrod  fan  1074.  tili 

en  Gascogne  ,  et  Ie$  paetUiDl  aa  i^aiie  des  ladres ,  \h  iraile  avec  )a  mesmf 
ri^euf,  que  le  For  de  Beam.  »  (Test  fà  une  de  ces  erreurs' qui,  une  Mâ 

torilé  d'un  fait  iiK^ontestable.  La  vérité  est  que  Tançien  for  de  Navarre  na 
dit  pas  un  mot  def  Gagots,  et  que  le  chapitre  qui  s'y  trouve  sur  les  Gafos, 
w  poit  *  nimMiv  i|t'«iii  ïé^miU,  mêtt  appUÉi  M  4lNit  t«»p^  «i  As** 

pagne.  ,Xn  reste,  voici  le  texte  de  cocbapitre^  tel  ^H'il  se  lildan»  la  der-. 
df  ère  édition  du  for  de  Naraite  : 

no  deJto.ser  cop  QUfs  feûntf,  pia«.q|ie  i^yii  ^Ms  o^x^»  ,Cf«feriasfli 
oîxiere  el  gafo  en  mi  heredat  puede  vîvîr,  cjue  hîre  â  otras  tierras,  y  séa  de 
la  Villa,  et  todos  los  vezinos  de  la  Villa  fagaifllMilMâ  ife  m^oméiê  lik 
VilU,  efi  1  wr  u»  fe^im»  vipa  par  bien*  ^  «afi>  Q»ezqiiino  qfi»  «on 
puede  ^u^^rse  con  tb  suyb,  vaya  dèmatidar  almosna  por  la  Villa,  et  de- 
nutndtfliieisidi  iMtNieriMde  toi  oMvaletsorf  «u  tiMiiBv  eCM  «ya  tâÊi 
cou  los  aiâoi  ni  «on  loa^lipmes  job«aes4nian4Q  anda  la  VilU  pidto4^ 
almosna,  et  los  vezinos  de  la  vltla  devienne  âlures  creatùrâs  que  non  rayait 
^w^càsÊ  por  «m  «oM  «on  -MU*  <«li|ètt  -iénOt^  'Mm  0I  dayao  tialmr 
el  gafo  non  tiene  tuerto.  »  (  En  quel  lieu  doit  demeurer  celui  qui  devienr 

lei  maisons  de  la  ville,  il  ne  doit  pas étreavec  les  antrqtiii>iM1%  tuii 


i&ùit  èt  tlpturii'  ^baqué  tiiliiéé  que  tin^  bvèbli^  tua  Mèhcni^ 
un  bélier  et  six  oiéti;  et  «1  lés^B  bi^s  onii  deM 
ag&effiix ,  ils  les  pmssétit  teBir  et  nourrir  jusqu'à  la  aaiiitM 
Hattin  d'hiver  suivante.  Ladite  fMepasséiS ,  leidtts  iéprmàf 
doivent  choisir  tant  des  agneaux  que  des  brebie  vbigt 
brebis,  et  les  tenbf  aveOM  eoehon ,  un  b(fli«|  et  iM  oiet 
nisdites,  conune  6ter  «t  faln»  sortir  de  k  bastide  ét  dt 
district  ce  qui  dépassera  ce  nombre  le  Jour  de  la  fête,  cm 
après.  S'il  arrive  que  ladite  fête  passée  ^  il  se  trouve  iiupé« 
rieur  à  ùéM  de  vingt  brl^is,  un  bélier ,  un  eochon  et  six 
(hêy  la  moitié  de  cet  excédent  appattiendra  à  la  eomnuK 
Bântéde  ladite  bastide  pour  subvenir  aux  dépenses  à  faire 
pour  là  nécessité  et  Futilité  d'icellè,  et  Tautre  moitié  au  bûlli 
on  prévôt  alors  en  exercice.  Lesdites  brebis,  bélier,  cochon 
et  oies  ne  doivent  pas  descendre,  pourpâtnrwni  autrement, 
depuis  le  chemin  roman  de  Monségur  jusqu'au  Drot,  ni  de* 

tille  aux  léproseries  d*tiUeiurg.  Et  ù  le  lépreux  dit  qu'il  peut  vivre  dans  son 
héritage  sans  aller  en  d'autres  terres,  et  qu'il  soit  de  la  ville,  que  tous  lés 
boorgèois  lui  fessent  one  màisen  lior»  de  la  vill#«  an  Ueu  <|n'Hs  Jusor^nc  toa^ 
Tenable.Etsi  te  l^eiix  esi  inlsér^ttlede  tellesorte  qu'il  ne  puisse  s'aider  é^ 
sien,  qu'il  aille  demandér  l'aumône  par  la  ville  et  qu'il  demande  en  dehors 
d«i  portes  des  cours  aviw-^es  tâbMs  (eliquéltM)!  qa'Uae  foat  poMavtt  Ji% 
^ants^ni  avec  Ie&  jeunes  gens,  quand  il  va  par  la  ville  demandant  i'auraône» 
et  les  bourgeois  de  la  ville  doivent  dire  à  leurs  enfants  de  ne  pas  aller  à  sa 
ntison  pour  s'amnier  avee  hii.  Et  en  ne  Jouant  t^ASS'il  âriive  mslbsiir ,  1« 
l^reux  n'a  point  tort.)  Fm&tqs  M  JB^yno  de  Navmrrar  d^dA  tu  ersocton. 
^asta  su  feUt  union  con  el  de  Castilla,  En  Pamptona,  por  Longas,  ano  de 
1^15,  in-fo!îo;  llb.^f  lit.  Xi,  oa^.  V,  leS. 

Ce  même  mot  gafo  se  retronvo  dans  la  i formule  du  serment  des  Juibf 
qui  forme  le  chapitre  m  du  livre  ii,  titre  vu,  du  même  for  :  «  SI  mientes, 
<^  juras  (bise,  sequense  tus  ma^iosf  et  podretoan  tiis  Imos,  dolor  rabioaso  se 
iHielvA  en  tus  guessos,  et  podrescan  tus  brazes,  miembros,  et  cayante  berve* 
zones  bulUenles,  et  si  algunos  nazieren,  6  han  de  ti  nazer,  seAn  cîegos,  et 
■ordog,  elmancôs,  et  coijoi,  et  sean  en  esearnio  de  tedo  elPaeblo,  etmaerait 
^Fos ,  di  amen.  »  (  Si  tn  meos  ou  jures  faussement,  que  tes  mains  se  sè-  ^ 
Jl^euielqueies  bras  se  pourrissent  ;  qu'une  douleur  atroce  robge  tes  os;què 
lÇ8  bras ,  tes  membres  se  posf  rissent;  qu'il  te  tombé  des  vers  stfouUlams  ;  et 
'1  luat  des  enOinls,  ou  que  tu  doives  en  avoir,  qu'ils  soient  aveugles,  sourds»^ 
'otiuchots,  boiteux  ;  qu'ils  soient  un  objet  de  mépris  pour  tout  le  monde,  et 

VHtmetiremi6|irettt.  Dit  âmm,  à  )iMêm^  pm4%  col.  i. 


iTfi  ,msftasm  bis  luicss  mapditis 

pw  tobokao»  mméme  da  Um  i^pelé  l4uid<miUe ,  «atwt 
que  ledit  chemin  roniaii  dore  et  s'é^  du  côté  de  bas.  jus- 
qu'à ee  mtam  Itarot;  Hiais  leaditB  animaux  peuvent  ,  pdtre 
4an8  left  autres  pâturage»  comipiuiis  de  ladite  hastide  qui 
sont  au-dessus  ^dit  chemin  roman,  sans  causer  |Dil porter 
de  dommagç^à  aucun  bourgeois  ni  à  ses  biens.£t  s'il  arriye 
f«e  les  animaux  en  question  s'écartent  dans  ces  endrdts 
prohibés,  tout  bourgeois  qui  les  y  trouvera  peut  les  tuer, 
fum  être  tenu  à  aucun  dédommagemept  envers  lesdits 
lépreux  ;  mais  les.  animaux  ainsi  tués  app^rtî^ndront  à 
ceux  dont  ils  étaient  la  propriété  pendant  leur  vie^  et  le 
Upreux  peut  les  prendre  et  les  porter  à  sa  maison  cwuae 
à  lui  appartenant.  Item  ,  les  parties  contractantes  ont  voulu 
et  arrêté  que  tout  lépreux  tenant  feu  et  habitation  dm$ 
ladite  bastide  ou  dans  le  district,  puisse  tenir  une  pfôre  de 
bœufs  ou  de  vaches  de  labour,  s'il  e.n  a  besoin  pour  cul* 
tiver  ses  terres,  et  une  bête,  c'est-à-dire  un  cheval  ou 
une  jument,  un  âne  ou  une  ânesse  avec  bât,  à  son  propre 
usage  pour  le  service  de  sa  maison,  et  lesdits  animaux,  c'est- 
à  savoir  bœufs,  vaches  et  bêtes  avec  bât,  pourront  paccager 
parle  district  de  ladite  bastide,  dans  tous  les  pâturages  oùles 
bestiaux  des  bourgeois  paissent  ou  paîtront,  sans  causer  de 
dommage  aux  biens  d'aucun  d'entre  eux.  Item,  ils  ont  voulu 
et  arrêté  que,  dans  le  cas  où  lesdits  ammaux,  tant  aratoires 
que  non  aratoires,  feraient  du  mal  aux  biens  ou  aux  choses 
de  quelque  bourgeois  ou  habitant  de  ladite  bastide ,  le  lé- 
preux, propriétaire  des  animaux,  soit  tenu  de  réparer  le 
dommage,  au  jugement  et  à  l'appréciation  des  jurats  alors 
m  exercice,  ou  d'autres  gens  de  bien  de  ladite  hastide,  et, 
le  dommage  ainsi  réparé,  qu'il  soit  quitte  et  déchargé 
de  toute  amende  et  action  pour  raison  de  ce.  Us  ont  égale- 
ment voulu  et  arrêté  que  si  la  communauté  de  ladite  bas- 
tide, en  cas  de  guorr^op  pour  quelqu'autre  mson  ou  occa- 
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«ion  des  affiuGres  communes,  a  besoin  desdits  lépreux  m  de 
qaelqaes-nns  d'entre  eux  pour  s'en  servir  comme  messa- 
gers,  comme  valets  ou  âutremeut,  ils  sont  tenus  d'o&éir 
aaxdits  jurats  ou  à  la  communauté  de  ladite  bastide  ^  et  de 
faire  comme  font  les  autres  lépreux  defaeuraat  ou  rësblant 
dans  le  diocèse  de  Bazas.  De  plus ,  ils  ont  voulu  et  arrêté 
que  si  le  bétail  de  quelque  bourgeois  ou  habitant  de  laditè 
imstide  ou  du  district  fait  du  dommage  dans  les  biens  ou 
appartenances  desdits  lépreux ,  celui  à  qui  les  animaux  ap- 
partiendront sera  tenu  de  réparer  le  dommage,  au  jugement 
et  à  rapi»^dafion  des  jurats  alors  en  exercice ,  ou  d'autres 
gens  de  bien  de  ladite  bastide,  »  etc.  Grâce  à  ce  traité,  dont 
les  articles,  je  le  répète,  ne  peuvent  se  rapporter  à  de  vrais 
lépreux ,  mais  concernent  évidemment  les  Gabets  soupçon- 
nés d'être  tels,  quoique  à  un  moindre  degré ,  nous  pouvons 
nous  faire  une  idée  de  la  condition  de  cette  classe  de  per- 
sonnes en  Gtdenne  au  xiii*  siècle,  et  constater  déjà  chez  elle 
l'habitude  d'avoir  recours  à  la  loi  pour  améliorer  cette  con- 
dition, ou,  du  moins,  pour  empêcher  qu'elle  ne  devint  pire. 
Passons  maintenant  auBéarn,  et  voyons  comment,  au  xiv<^ 
siècle ,  la  législation  de  ce  pays  traitait  les  Cagots. 

On  trouve  à  leur  égard  la  disposition  suivante  dans  un 
passage  du  vieux  for,  dont  les  archives  du  département  des 
Basses-Pyrénées  possèdent  un  manuscrit  qui  correspond 
aux  indications  relatives  au  travail  exécuté  en  1303  par 
ordre  de  la  vicomtesse  Marguerite  : 

«  Item.  Fo  stabht  et  autreyat  que  si ,  per  aventure , 
lesdits  jurats  no  poden  saber  vertadere  sabence  qui. 
aura  feyt  la  mala-fey ta ,  que  aquets  de  qui  hom  aure  mala 
sospieyta ,  que  se  esdigne  sa  maa  septabe  d'espetîts  o  ab 
trente  XPistiaas  (  Christiaas).  >>  Hem ,  il  fut  établi  et  oc- 
troyé que  si,  par  aventure,  lesdits  jurats  ne  peuvent  point 
avoir  une  véritable  connaissance  sur  celui  qui  aura  fait  le 
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délit,  cdui  contre  qui  on  aurait  de  mauvais  soupçons  se  jus^ 
tifie,  sa  main  septième  de  témoins,  ou  avec  trente  Gagots*. 

Les  Gagots  sont  peut-être  bien  aussi  compris  dans  deux 
ordonnances  de  police  rendues  par  la  municipalité  de 
Rayonne,  l'une  en  1315,  l'autre  en  1319  '  ;  mais  ils  n'y  sont 
pas  clairement  nommés.  En  effet,  les  Arcabodz  ou  Arcabotz, 
dont  il  y  est  question,  me  paraissent  n'être  rien  antre  chose 
que  des  Bohémiens,  nommés  Cascabotac  en  basque  duGui- 
puzcoa,  et  le  nu>t  de  tafars  ne  me  semble  désigner  que  des 
gens  sans  aveu'.  Ce  n'est  donc  que  dans  les  echaureilhadz 
ou  ischaweilhaiz  que  l'on  pourrait  reconnaître  les  Gagots, 

*  ton  de  Bêarn,,,  Par  HM.  A  Mazure  et  J.  Hatoulet.  A  Pau,  impri- 
merie de  E.  Yignancoiir,  etc.  (1S44),  in-4  ;  pag.  99. 

^  «  En  Tan  de  Nostre-Senhor  m .ccc.  xy.  lo  dissapte  après  le  feste  de  S. 
Per  et  de  sent  Paa  apostos,  en  le  mairetat  doa  seinher.en  Lop  Bergoinh  de 
Bordea,  maire  de  Baione... 

«  1^0  establit  que  todz  los  tafars  eus  echaureilhadz  eus  arcabodz  e  todz 
los  autres  qui  mestir  no  han,  que  isqtien  e  boitieù  le  biele  dé  lor  médis.  > 
{En  Tan  de  Notre-Seigneur  1315,  le  17  après  la  fête  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Paiil  apôtres ,  en  la  mairie  du  seigneur  Loup  Bergoing  de  Bordeaux , 
maire  de  Bayonne... 

n  fut  établi  que  tous  \es  tafars  et  les  oisorrillés  et  les  arcabodz  et  tous  les 
autres  qui  n'ont  qu*y  faire ,  sortent  et  vident  la  yiUe  ^e  leurs  personnes.) 
Liyre  en  parchemin,  conservé  àux  archives  de  Bayonne  sous  là  marque  E. 
19^  page  186. 

«  En  Tan  de  Nostre-Seinhor  m.  ccc  e  xix,  en  le  mairetat  dou  seinher  en 
Laurens  de  Biele,  maire  de  Baion... 

Es  estât  ordenat  dous  arcabotz  e  dous  iachaureilhatz  qui  son  cridatz  en 
le  date  sobre-dyte  e  die,  que  ades  buytassen  le  biele  de  lor  médis  sobre 
peie  de  mêler  au  fons  de  le  tor  ;  e  que  nulhe  persone  nous  aubergui  :  car« 
si  affeie ,  passeri  médisse  peie.  » 

C  En  Tan  de  Notre-Seigneur  1319,  en  la  mairie  du  seigneur  Laurent  de 
Biele,  maire  de  Bayonne... 

11  a  été  ordonné  au  siiyet  des  arcabotz  et  des  essorUlés  dont  il  est  question 
dans  la  proclamation  faite  à  la  date  et  au  jour  susdits ,  qu'ils  vidassent  tout 
de  suite  Id  ville  da  leurs  personnes ,  sous  peine  d'être  mis  au  fond  de  la 
tour  I  et  que  nul  ne  les  loge  :  car,  en  le  faisant,  il  serait  passible  de  la 
même  peine.)  Ibidem,  pag.  145. 

*  Voyez  stir  le  sens  de  tafur^  dobt  ce  mot  est  sûrement  dérivé ,  et  qui 
était  usité  au  midi  comme  au  nord  de  la  Loire,  les  exemples  dtés  dans  le 
JLeasique  roman  de  M.  Raynouard ,  tom.  y  ,  pag.  S94 ,  et  dans  notre 
Tristan,  t.  li,  pag.  963.  Maintenant  tàhur  en  espagnol^  comme  en  cata- 
lan, signifie  joueur,  i 
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doût  le  caractère  distinctif  ,  aux  yeax  du  peuple^  consistait, 
comme  nous  l'avons  déjà  tu,  dans  l'absence  du  lobe  ou  de 
Feitrémité  inférieure  de  l'oreille;  mais  ce  mot  peut  signifier 
aussi  les  repris  de  justice,  ceux  à  qui  une  précédente  con- 
damnation avait  valu  la  perte  d'au  moins  une  des  leurs. 

En  1378,  on  retrouve  les  Gagots  faisant  un  traité  avec 
Gaston-Phébus ,  qui,  en  échange  de  leur  travail,  leur  ac- 
corde certains  privilèges.  Par  cet  acte,  qui  existe  encore 
dans  les  archives  de  la  préfecture  des  Basses-Pyrénées ,  les 
Crestiaas  d'une  part  s'engagent  à  exécuter  tons  les  ouvrages 
de  charpente  nécessaires  au  château  de  Hontaner,  situé  à 
quelques  lieues  à  l'est  de  Pau;  d'autre  part,  le  c<Mnle  de 
Foix,  en  récompense  de  leurs  peines,  leur  fait  gr^e  et  re- 
mise complète  des  deux  francs  de  f ocage  que  les  Crestiaas 
payaient  poqr  chaque  feu,  et  leur  accorde  exemption  des 
tailles  perçues  sur  les  autres  habitants  des  lieux  où  ils  sé- 
jonroaient  eux-mêmes,  si  toutefois  ils  n'avaient  pas  cou* 
tume  de  les  payer.  De  plus ,  le  comte  leur  donne  le  droit 
de  f orètage  dans  tous  ses  bois ,  afin  de  prendre  ce  qui  leur 
étaitfnéoessaire  pour  le  travail  dont  ils  s'étaient  chargés. 

Cette  pièce,  inédite  jusqu'à  ce  jour,  nous  semble  jeter  une 
TiYc  et  curieuse  lumière  sur  l'état  des  Gagots  du  Béarn  dans 
le  xiv«  siècle.  Après  l'avoir  lue,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
recomiaitre  qu'ils  n'étaient  ni  serfs,  ni  les  vassaux  de  tels  ou 
tels  seigneurs,  puisqu^n  les  voit  passer,  de  leur  plein  gré 
et  libre  volonté ,  un  contrat  avec  leur  souverain  ;  et  il  est 
permis  de  croire  qu'ils  n'étaient  pas  encore  officiellement 
t^us  pour  infâmes  et  lépreux,  puisque  le  traité  est  consenti 
par  eux  dans  l'église  de  Pau,  en  présence  de  témoins,  dont 
l'iui,  au  moins,  était  gentilhomme,  et  par  devant  un  notaire 
public  d'Orfhez,  chargé  des  affaires  du  comte  de  Foix.  Quant 
à  rénumération  qui  termine  l'acte,  il  semble  en  résulter  que 
Gagots  étaient  disséminés  et  isolés  dans  les  différents 
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lieux  du  Béam,  et  qu'il  y  en  avait  peut-être  une  famille 
dans  chacun  des  endroits  qui  en  contenait.  On  a  lieu  de 
faire  une  observation  pareille  après  l'inspection  de  plusieurs 
eensiers  de  1365  et  de  1385,  qui,  énumérantles  feux  exempts 
de  taille,  ne  mentionnent  jamais  de  Gagot  pour  aucune  lo* 
ealité,  sans  le  désigner  par  ces  termes  :  lo  Crestiaa^  et  quel- 
quefois par  ceux*ci  :  l'otistau  deu  Crestiaa. 

Les  privil^s  que  les  Crestims  venaient  d'obtenir  leur 
fureot-ils  maintenus?  Les  Béarnais,  au  milieu  desquels  ils 
vivaient,  les  virent-ils  d'un  meilleur  œil?  Nous  n'ayons  au- 
cun moyen  de  répondre  à  ces  deux  questions,  les  documents 
découverts  jusqu'ici  étant  muets  à  cet  égard*  Nous  savons 
seulement  que,  trois  ans  après  la  date  de  la  charte  de  1379, 
quatre-vingt-dix-huit  Crestiaas  et  Crestianes  faisaient  hmr 
mage  an  comte  de  Foix,  et  que  quatre  d'entre  eux  s'engar 
geaient  solidairement,  et  par  corps,  à  lui  payer,  à  huit  jours 
de  là,  soixantequatre  florins  d'or,  à  peine  du  double*  Il  est 
à  remarquer  que  la  plupart  des  noms  qui  se  lisent  dans  les 
actes  de  1383,  se  retrouvent  également  dans  la  charte  de 
1379,  ce  qui  sert  à  confirmer  l'observation  que  nous  avons 
consignée  plus  haut.  Quant  à  ceux  dont  les  noms  diffèrent^ 
on  peut  les  considérer  comme  les  fils  ou  les  héritiers  des 
Crestias  des  mêmes  localités ,  désigné  dans  l'acte  le  plus 
ancien. 

Vers  la  même  époque,  nous  trouvons  les  Cagots  différem- 
ment traités  dans  une  petite  ville  de  Gascogne,  actuellement 
chef-lieu  de  canton  dans  le  département  de  Lot-et-Garonne, 
la  coutume  du  lieu,  rédigée  par  écrit  en  1388,  frappait  d'à- 
nathème,  mais  à  des  degrés  différents,  trois  classes  de  mal- 
heureux dont  les  tristes  aventures,  au  moyen-àge,  nous  tou- 
chent vivement  aujourd'hui.  Elle  prohibait  expressément 
aux  juifs  de  toucher  le  pain  et  les  fruits  qui  étaient  exposés 
dans  la  ville,  atout  habitant  d'acheter  aux  Gahets  des  choses 
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servaat  à  la  nourritare  de  rhomme,  et  de  les  prendre  &  ses 
gages  en  temps  de  vendanges  ^  et  aux  jongleurs  d'entrer 
dans  les  maisons  de  la  tille  le  jour  de  Noël  et  les  autres  jours 
de  fête,  soit  pour  jouer  des  instruments,  soit  pour  quêter  *. 

*  Notice  historiqM  sur  la  tiifo  et  V église  du  Sîas-d'Agenais.  Par 
L.  F<^.  Lagarde,  xxii.  (L'Écho  de  Marmandê  êt  dê  Lot-^t^Garonne , 
no  81.  Jeudi,  li  mai  1840,  p.  1,  col.  3.)  M.  Lagarde,  auquel  nous  nous 
sooinies  adressé  pour  avoir  des  renseignements  sur  la  coutume  du  Mas, 
dont  sa  notice  nous  révélait  Texistance,  a  bien  voulu  nous  donner  les  dé- 
tail» suivants  : 

«  Le  livre  qui  renferme  les  contâmes  de  la  ville  du  Mas-d'Agenais  est 
un  noRinwcrit  grand  inri,  en  parchemin,  d'environ  SOO  pages.  Il  contient 
des  actes  de  nature,  de  dates  et  d'écritures  diverses.  Les  plus  anciennes 
écritures  sont  du  xiy«  siècle,  tes  plus  récentes  du  xTin«.  Ces  actes  sont, 
d'abord,  les  coutumes,  qui  se  trouvent  vers  le  milieu  du  livre ,  et  l'intitulé 
fixe  à  Tannée  1388  la  daté  de  leur  mise  en  écrit;  puis  des  compositions 
entre  le  prieur  et  les  habitants,  des  listes  de  consuls,  que  Ton  rencontre  au 
commencement  et  en  plusieurs  autres  endroits ,  des  règlements  pour  la 
forêt,  les  boucheries,  etc.,  des  actes  d'installation  de  prieurs.  Cette  diver- 
sité de  dates  dans  les  écritures  a  entraîné  une  grande  négligence  dans  la 
pagination,  ou  plntét  une  absence  à  peu  prés  totale  de  pagination. 

«  L'article  xiii  est  relatifaux  juifs,  le  voici  : 

flc  Que  nuljuxiu  ni  juzia  no  toquia  pan  ni  fruyta  al  Mat. 

«  Item.  Es  establit  que  nulh  juziu  ni  juziva  'no  toquia  pan  ny  fruitz  . 
«  al  Mas,  quant  lo  voleran  crompar,  ab  las  mas  ;  mas  que  se  fassan  valhar 
t(  m  aquetz  qui  lasditas  causas  veneran.  Et  qui  encontra  fiira ,  paguera 
ff  T.  sots  amaudenx  de  gat^e  ;  el  aquet  qui  venera,  paguera  autres  v.  sols 
«  de  gatge.  » 

(Que  nul  juif  ni  juive  ne  touche  pain  ni  fruit  au  Mme, 

Jtem,  il  est  établi  que  nul  juif  ni  juive  ne  touchent  avec  les  mains  pain  ni 
fruit  au  Mas,  quand  ils  en  voudront  acheter,  mais  qu'ils  se  les  fiissent  don- 
ner de  ceui  qui  vendront  lesdites  choses.  Et  celui  qui  fera  le  contraire, 
payera  cinq  sous  arnaudens  d'amende;  et  celui  qui  vendra,  payera  autres 
cinq  sous  d'amende.) 

«  Toici  l'article  Lvir,  qui  est  relatifaux  jongleurs  : 

a  Que  ntUhjoclar  nijoelarestoL  non  augua  aie  ostaU  lo  dia  de  Hadal 
«  per  toquar  estrimens. 

d  Item.  Es  establit  que  nuibs  joclar  ni  joclàreza  no  augua  lo  Jom  de  Nadal 
«(  ni  en  aufira  festa  per  las  maysons  ni  perles  ostals  del  Mas  qaeren  ni  de- 
«  nmnâan  ni  en  altra  maneira.  E  si  fasia  lo  contra,  ni  degun  ni  deguna  Iob 
«  donaba,  pagueri  cascunv.  sols  de  gatge  als  cosselfas.  Ni  tio  sie  tengut  lo- 
«  dit  jocler  o  joclàreza  de  anar  veser  jazent  sino  ab  lo  senhor  de  l'hostal.  » 

(  Que  nul  jongleur  ni  jonglereese  n'aille  aux  maisons  le  jour  de  Noël 
pot^r  jouer  des  instruments. 

Item,  il  est  établi  que  nul  jongleur  ni  jonglerease  n'aille  le  jour  de  Noël 
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Dans  une  autre  ville  du  même  département  de  Lot-etGa* 
ronne,  dont  les  règlements  de  police  municipale  furent  ré^ 
digés  en  corps  de  coutumes  huit  ans  plus  tard,  on  trouve 
des  dispositions  bien  plus  rigoureuses  contre  les  Cagots.  Us 
ne  pouvaient  entrer  en  ville  sans  avoir  sur  leur  robe  de 
dessus  une  pièce  de  drap  rouge ,  faute  de  quoi  ils  étaient 
condcûnnés  à  cinq  sous  d'amende,  et  se  voyaient  confisquer 

ni  en  autre  féte  par  les  maisons  ni  par  les  hôtels  du  Ma^ ,  quêtant  ni  d6- 
mandanl  ni  en  autre  manière.  El  s'il  fait  le  contraire ,  ét  que  quelqu^un 
ou  quelqu'une  leur  donne ,  chacun  payera  cinq  sous  d'amende  aux  consuls. 
Ni  ne  soit  tenu  ledit  jongleur  ou  jongleresse  d'aller....  si  non  avec  le 
maître  de  la  maison.) 

«  La  fin  de  l'article  34  se  rapporte  auxOahets  ;  la  Toici  ; 

(t  De  malafeyta  de  bestiar   .    .  . 

«  .  .  .  £  si  l^om  trobaba  hestiar  menut,  porc,  truga,  aolhia  ni  craba  do 
«  Gaffet  en  l'autrui  malafeyta,  e  li  aussi,  non  sia  tengut  de  esmendar^  e  le 
«  gatge  sera  als  cosselhs,  » 

(  De  dommage  de  bétail, 

...  Et  si  quelqu'un  trouve  petit  bétail ,  porc,  truie ,  brebis  ou  chém 
de  Gahet ,  faisant  du  mal  à  autrui ,  et  le  lui  tue ,  qu'il  ne  soit  pas  tenu  die 
réparer  le  domage,  et  l'amende  sera  aux  consuls.) 

Art.  LIT  :  a  Qtte  nulha  persona  no  compri  bestiar  per  vendre  ni 
nulha  bolatura  de  Gaffet  ni  de  Gaffera. 

K  Item.  Es  establit  que  nulha  persona  non  compria  porc,  ni  tniga,  ni 
«  aolba,  ni  crabas,  ni  autru  bestiar,  ni  auzels  que  hom  mingia^  ni  autra 
«  mingeria  ab  giu  ni  sens  giu,  de  Gaffet  ni  de  GalTera,  ni  non  prengua  en 
«  comanda  per  vendre  al  Mas  en  nulha  maneira.  £  si  hec  faze,  seri  encors 
<  lo  cors,  e  l'aber  al  senbor  e  a  la  vila  d'aquet  qui  o  fari.  » 

(  Que  nulle  personne  n'achète  bétail  pour  vendre  ni  aucune  volaille  de 
Gahet  ni  de  Gahère, 

Item ,  il  est  établi  que  nulle  personne  n'achète  porc,  ni  truie,  ni  chèvre, 
ni  autre  bétail ,  ni  oiseaux  qu'on  mange,  ni  autre  viande  de  chasse  ou  non, 
de  Gahet,  ni  de  Gahère,  ni  n'en  prenne  en  commission  pour  vendre  au  Mas 
en  aucune  manière.  £t  si  elle  le  fait,  le  corps  sera  confisqué,  et  l'avoir 
sera  au  seigneur  et  à  la  ville  de  celui  qui  le  fera^) 

Enfin,  voici  l'art,  ly  : 

«  Que  nulha  persona  no  logui  Gaffet  ni  Gaffera  en  verenhar. 

«  Item.  Es  establit  que  nulb  Gaffet  ni  nulha  Gaffera  no  se  logui  a  verenr 
«  bar,  ni  nulha  persona  no  los  sia  tengut  de  logar  a  verenhar;  car,  si  be^ 
«  fey,  paguera  x.  sols  de  gatge  als  cosselhs.  » 

(Qite  nulle  personne  ne  loue  Gahet  ni  Gahère  pour  vendanger. 

Item ,  il  est  établi  que  nul  Gahet  ni  Gahère  îie  se  loue  pour  vendanger* 
ni  que  nulle  personne  ne  soit  tenue  de  les  louer  pour  vendanger;  c^r  sj 
l«  fait^  elle  payera  dix  sous  d'amende  4uax  cpnsuU.) 
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teormbe  il  leur  était  interdit  de  mareher  gans  dummie 
dans  les  rues^  et  enjoint,  lorsqu'ils  rencoBtniietit  honunes 
oufcmmesydese  tenir  sur  le  bord  da  dieniin  autant  qu'ib 
le  pouvaient,  jusqu'à  ce  que  le  passant  se  fût  éloigné  ils 
ne  pouvaient  acheter  que  le  lundi,  et  ne  devaient  jamais  en- 
trer dans  les  tavernes,  y  prendre  du  vin  ni  y  touchor  les 
hanaps  et  les  brocs;  il  leur  était  défèndn  de  vendre  des  porcs 
et  quoi  que  oe  fût  pour  manger,  sous  pdne  de  soixante-cinq 
sous  d'amrade  et  de  confiscation  des  denrées  s'ils  avaient 
soif,  il  leur  fallait  puiser  de  l'eau  dans  leur  fontaine ,  et  nott 

*  «  Contra  lot  Gaffet  que  intran  m  la  vila  teru  senhal, 

«  E  ean  plus  establit  losdeyt  cosselhs  que  Gaffet  ni  Gaffera,  estranh  ni  pri- 
mat, petil[z]  ni  grans,  no  intre  den«  la  THa  de  Marmanëa  sens  lenhal  de 
drap  vena»eU»,  lo  quai  portia  de  lone  de  .i.  dorn,  et  de  ample  de  .îij.  dttz, 
«1  la  r^oba  sobirana  e  descubert  davant,  apert  eiqaera,  6n  penade  .v.  soU 
de  galge  al  senhor  e  a  la  vila,  e  la  raubaaobirana  eneoma.  » 

(  Contre  les  Gahets  qui  entrent  dans  la  ville  sans  signe. 

Et  ont  de  plus  établi  leidits  consuls  que  Gahet  ni  Gahère*  étranger  ou  de 
l'endroit,  petit  ou  grand ,  n*  entre  dans  la  ville  de  Marmaniie  sans  signe  de 
drap  rouge,  lequel  il  porte  long  d'une  darne,  et  de  trois  doigts  d*amplear , 
en  la  robe  de  dessus  etdécouvert  devant,  k  gauche,  sous  peine  de  cinq  sous 
d'amende  au  seigneur  et  à  la  ville,  et  de  confiscation  de  la  robe  de  dessus.) 

^  a  Cum  non  angan  pes  nut, 

«  E  an  establit  plus  que  non  angan  pes  nutz  par  la  vila,  et  cant  s'encontra- 
ran  ab  home  o  ab  femna,  ques  remangen  a  la  una  part  del  camin  tant  fora 
cum  poyran,  entro  que  hom  ne  sia  passât,  en  pena  de  .v.  sols  de  gatge.  » 

{Qu'ils  n'aillMt  pas  pieds  nuds. 

Et  ont  établi  de  plus  qu'ils  n'aillent  pas  pieds  nuds  par  la  ville,  et  quand 
ils  ge  rencontreront  avec  homme  ou  avec  femme,  qu'ils  restent  d'un  côté  du 
chemin  aussi  loin  qu'ils  pourront,  jusqu'à  ce  qu'on  soit  passé ^  sous  peUie 
de  cinq  sous  d'amende.) 

'  «  Cum  no  deven  beve  vin  ni  comprar  en  tabema. 

«  £  ean  plus  establit  que  los  desobredit  Gaffet  que  si  compren  are  que  o> 
Dtercadegen  de  lunh^  e  que  no  vengan  en  taberna,  ni  prengan  vin,  ni  pren- 
gaR  enap  ni  pichir,  ni  venden  ni  fassan  vendre  porc  ni  creston  ni  altra  bestia 
n^injadoyrani  nulha  autra  causa  manjadoyra^  en  pena  de  .liv.  sols  de  gatge 
e  la  causa  encorssa.  » 

(Comme  ils  ne  doivent  pas  boire  du  vin  ni  acheter  en  taverne. 

Et  ont  de  plus  établi  que  les  susdits  Gahets  n'achètent  rien  qu'au  marché 
de  lundi,  et  qu'ils  ne  viennent  pas  en  taverne,  ni  ne  prennent  du  vin ,  ni  ne 
prennent  hanap  ni  pichet  (verre  ni  pot),  ni  ne  vendent  ni  ne  fassent  vendre 
porc  ni  n^outon  ni  antre  animal  bon  à  manger  ni  aucun  autre  comestible, 
peine  de  soixante  -  cinq  sous  d'amende  et  de  confiscation  de  la  chose.) 
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aîUeixriiy  0008  peine  de  dnq  sons  d'amende,  en  cas  de  con- 
tramilièii  '  ;  enfin ,  l'artide  cxvii  de  la  ceutume  ^prescri- 
vait aox  Gahete  complèteDient  lépreux  de  ne  demenrer,  ni 
de  stationner,  ni  de  s'asseoir  dans  Harmande,  sons  peine  de 
cinq  sous  d'amende,  dont  un  tiers  devait  revenir  à  la  irille, 
nn  autre  tiers  au  seigneur,  et  le  troisième  aux  Crestùis  de 
la  ville  qui  se  saisiraient  des  délinquants.  Cependant,  les 
fêtes  et  le  lundi  matin,  ils  avaient  k  permission  de  se  tenir 
et  de  s'asseoir  devant  l'église  des  frères  mineurs,  vers  les 
lossés,  lieu  où,  depuis  nombre  d'années ,  ils  avaient  cou- 
tume  de  se  placer. 

'  «  Cum  no  dmten  b9Vê  a  Uls  fons  de  la  vila  ni  trttyre  oly  de  notg, 
.  K  £  establiren  plus  que  los  desobreditz  no  pusian  ni  bevan  en  las  fons  de 
la  vila,  mas  Udlsoiamen  en  la  lor  font  propria,  en  pena  de  .y.  sols  de  gatge; 
et  que  nulha  persona  de  la  vila  bo  los  traga  oty  de  net,  en  encorrement  del 

deyt  gatge.  » 

(C^ofnvia  ils  ne  êêivent  pas  boirê  aux  fontaines  de  la  ville  ni  extraire 
de*  l'huile  de  noie. 

Et  ont  établi  de  plus  que  les  tnsdits  ne  puisent  ni  ne  boivent  aux 
fontaines  de  la  ville,  mais  seulement  k  leur  fontaine  propre ,  sons  peine  de 
cinq  sous  d'amende  ;  et  que  nntle  personne  de  la  ville  ne  leur  extraie  de 
rbuite  de  noix,  sous  la  même  peine.) 

Cum  2m  Ga/fetz  no  deven  intra  en  la  vihtsino  la  dihis, 

«  £  plus  establiren  que  losditz  que  son  forment  lebros,  no  demorian  en  la 
vila  ni  estan^n  ni  se  asieten,  en  pena  de  .v.  sols  de  gatge,  dels  quais  sia 
lo  ters  a  la  vila,  e  '1  ters  al  senhor,  e  '1  ters  als  Crestias  de  la  vila  que  los 
penborien  ;  exceptât  que  en  las  feslas  e  al  dilus  de  matin  puscan  estar  e 
sezerdavant  la  gieysa  dels  firays  menutz,  al  lec  on  anssianament  an  acostu- 
niat  a  sezer,  devert  los  fossat.  p 

(Comme  les  Gahets  ne  doivent  entrer  dans  la  ville  que  le  lundi. 

£t  de  plus  établirent  que  lesdits  qui  sont  fortement  lépreux,  ne  demeu- 
rent pas  en  la  ville,  ni  ne  stationnent  ni  ne  s'asseyent  sous  peine  de  cinq 
sous  d -amende,  desquels  soit  le  tiers  à  la  ville,  et  le  tiers  au  seigneur,  et  le 
tiers  aux  Crestias  de  la  ville  qui  les  appréhenderont  ;  mais  qu'aux  fêtes  et 
le  lundi  matin  ils  puissent  se  tenir  et  s'asseoir  devant  l'église  des  frères-mi- 
neurs, au  lieu  où  depuis  longtemps  ils  ont  coutume  de  s'asseoir,  vers  les 
fDssés.) 

Ces  cinq  articles  sont  tirés  d'un  manuscrit  appartenant  à  M.  Gustave  de 
Colombet,  avocat  à  Marmande,  et  intitulé  :  Asso  son  los  Establimens  d& 
la  vila  de  Marmanda,  los  cals  an  feyt  far  e  escrivre  Jaeme  de  la  Causea 
e  Grimonet  Pelicey  l'an  .M*  e  ccc,  xc.  vi;  ils  commencent  au  folio 
xxxiij  verso» 
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A  la  fin  du  xiv«  siède,  nous  rètronyons  les  Cagots  dan» 
nn  article  des  Fors  de  Béam ,  qui  date  de  cette  époque ,  et 
qui  leur  concède  d'assez  importants  privilèges.  Une  remar- 
que importante  à  faire ,  c'est  qu'ils  y  sont  désignés  par  le 
nom  de  Crestias,  alors  que,  dans  la  dernière  rédaction  de  ce 
même  article ,  Ils  sont  appelés  Cagotz.  En  Toici  la  première  : 
Iteni.  Fo  establit  e  ordenat  que  los  caperaas,  hospitalees, 
ni  Grestias,  deu  sedent  qui  an  peî  lors  glisies,  héspitalaries, 
crestianaries,  no  paguintalhas  ni  contribuesquen  a  las  do- 
nations deu  senhor.  Actum  a  Mortaas,  lo  iiii**  joms  de  julh , 
l'an  MP  iii'^  ^icwiii.  » 

Item,  il  fut  établi  et  ordonné  que  les  prêtres,  ni  les  hos- 
pitaliers, ni  les  Cagots,  pour  l'emplacement  de  leurs  églises^ 
hôpitaux  et  cagoteries,  ne  payeront  tailles  ni  ne  contribue- 
ront aux  donations  du  seigneur.  Fait  à  Morlaas  le  quatrième 
jour  de  juillet,  Tan  1 398  * . 

Des  règlements  pareils  à  ceux  de  Marmande  et  du  Mas- 
d'A  gênais  existaient  vraisemblablement  dans  plusieurs  au- 
tres villes  du  nridi,  où  se  trouvaient  des  Cagots  ;  mais  ils 
étaient  tombés  en  désuétude,  lorsque,  à  la  requête  des  capi- 
touls  de  Toulouse  et  des  consuls  de  plusieurs  villes  du  Lan- 
guedoc et  de  la  Guienne,  Charles  VI  renouvela,  par  ses  let- 
tres du  7  mars  1407,  d'anciennes  ordonnances  qui  n'étaient 
plus  observées,  et  qui  portaient  que  les  persomaies  attaquées 
d'une  espèce  de  lèpre  ou  mesellerie,  qui,  en  certaines  con- 
trées, sont  appelés  Capots^  et  dans  d'autres  Casots,  porte- 
raient des  enseignes  ou  marques  qui  les  distingueraient 
des  personnes  saines,  et  qu^elles  habiteraient  dans  de» 
lieux  séparés  des  demeures  de  ces  personnes.  Le  duc  de 
Berry ,  lieutenant  du  roi  dans  le  Languedoc  et  dans  la 
Guienne,  ordonna  l'exécution  de  ces  lettres ,  par  celles  du 

*  Fors  cUBéarn,  p.  255  ;  Rénovation  de  cour  majour,  Art,  ix.  La  dona- 
tion dont  il  est  ici  parlé  eit  la  taiH«p«rp^tuelle  instituée  par  Giiton  Phcebus. 
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17  mars  de  eette  année,  adressées  aux  trms  sâtédiauz  do 
Languedoc,  et  à  ceux  du  Rouergue  et  du  Querey  *. 

À  leur  tour,  ces  prescriptions  eurent  le  sort  de  cdks  qui 
les  avaient  précédées  :  aussi,  en  1439,  le  dauphin  Louis 
(depuis  Louis  XI),  se  trouvant  à  Toulouse,  nomma,  le  10  juil- 
let, des  commissaires  pour  visiter  plusieurs  personnes, 
hommes,  femmes  et  enfants,  qui  s'étaient  répandus  dans  la 
ville  etla  sénéchaussée  de  Toulouse,»  et  qui  estoient  malades 
ou  entichiés  d'une  très-horrible  et  griève  m^die,  appellée 
la  maladie  de  la  lèpre  et  capoterie,  »  pour  empêcher  qu'ils 
ne  se  mêlassent  avec  les  habitants  du  pays 

Trois  ans  avant  cette  époque,  nous  trouvons  une  mention 
des  Caqueux  de  Bretagne,  qui  nous  prouve  que  ces  indivi- 
dus, semblables,  par  le  nom,  aux  Gagots  du  sud-ouest  de  la 
France,  leur  ressemblaient  aussi  par  la  proscription  sous  le 
poids  de  laquelle  ils  gémissaient.  Suivant  la  tradition  popu- 
laire, ils  étaient  juifs;  ils  ne  devaient  pas  communiquer  avec 
les  autres  Habitants,  et,  aux  églises,  leur  place  était  dans  la 
partie  inférieure.  Il  ne  leur  était  pas  permis  de  toucher  les 
vases  sacrés,  ni  de  recevoir  le  baiser  de  paix  avant  les  gens 
sains.  Les  contraventions  à  ces  règlements  étaient  punies 
d'une  amende  de  cent  sous,  somme  considérable  pour  le 
temps  ^ 

*  Ces  lettres  sont  imprimées  sur  uoe  copie  envoyée  de  Montpellier ,  où 
Toriginal  n'existe  plus,  dans  les  Ordonnances  de$  rois  de  France  de 
frotneme  race  «  t.  IX,  p.  29S,  S99. 

*  Histoire  générale  de  Languedoc  (par  DD.  Yaissette  et  de  Vie),  édît. 
in-fol. ,  t.  lY,  p.  492,  liy.  xxxiT,  eh.  lxxix.  En  marge  se  trouve  la  cita- 
tion suivante  :  «  Domaine,  de  Montp.  sen.  de  Tool,  en  gêner.  7.  contin. 
n.  5.  »  L'original  de  la  pièce  ainsi  indi<|uée  n'existe  plus. 

'  «  Item,  quia  cognovimus  in  dicta  civitate  et  Diocesi  plures  bomines 
utriusque  sexus  qui  dicuntur  esse  de  lege  *,  et  in  vuigari  verbo  Cq^osi  no- 

*  Cm  deux  mots,  que  les  dire»  éditeurs  de  la  pièce  n'ont  pas  compris,  semblent  étr« 
«ynonimes  de  lejarogi.  Voyez  l'épisode  dn  lépreox,  dans  notre  publication  intitulée  7riiW"} 
ton.  I,  p.  tt7»  On  y  Ut  ces  rers  : 

Trop  est  Tristran  preux  et  cortois 
A  ocirre  gent  de  tel  loù. 

(p.  et,  v.  il».) 
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En  1477,  le  dac  François  II,  pour  mpècher  les  Gaqueox 
d'être  dans  la  nécessité  de  mendior  et  de  se  mêler  avec  les 
gens  sains j  leur  permet  de  faire  valoir,  comme  fermiers,  les 
terres  voisines  de  leur  domicile,  borne  la  durée  des  baux  à 
trois  ans ,  renouvelle  l'iDjonction  de  porter  une  marque 
roQge,  et  l^u*  défend  tout  autre  commerce  que  celui  du  fil 
et  du  chanvre,  nécessaires  à  leur  état  de  cordier  ^ .  Une  chose 
à  remarquer,  c'est  que  cette  ordonnance  ne  se  trouve  pas 
dans  le  corps  de  coutumes  rédigé  sous  le  mémè  duc  et  im- 
primé huit  ans  plus  tard  à  Loudéac  ^  exclusion  qu'on  peut 
attribuer  à  la  spécialité  de  cette  pièce  (41  n'y  est ,  en  effet , 

minantor,  quorum  conditio  et  habitatio  débet  essé  separata  ab  aliis  homi- 
nibus  sanis  (puta  in  esu,  potu,  et  aliis  participationibus  lautuis);  nihilomi- 
nus  dicli  Cacosi  indebite  etirreverenter,  et  ultra  quam  deceat,  se  immiscent 
cohabitationi  et  communioni  ceterorum  bominum,  et  maxime  in  Ecclesiis 
parochiaUbus  et  aliis  locis  in  qnibns  Diyina  ceiebrantur  officia  presumunt 
precedere  alios  bomines  îQ  pacis  et  Reliquiarum  oseulo  ;  et  exipde  conten- 
tioDes  et  scandala  oriuntur.  Et  ideo  statuimus  ut  dicti  homines  legis  sive 
€acosi  debeant  in  INvinis  officiis  stare  et  residere  in  parte  inferiori  Eccle- 
«iamm,  et  non  présumant  sanctos  calices  aut  alia  vasa  Ecclesiastica  tan- 
gerCf  Bec  etiam  osculum  pacis  ante  alios  homines  sanos  présumant  recipere, 
sed  postquam  fuerit  tradita  pai  aliis,  tradatur  eisdem  Gaoosis  ;  et  hoc  sub 
pena  c.  solid.  Datum,  teste  sigillo  nostro,  die  ultima  Maii,  anno  Dom. 
iccccxxxYi.  die  jovis  post  festum  Pentecostes.  »  Statuts  synodaux  de  Raoul 
HoUand ,  évéque  de  Trégaier.  {Histoire  de  Bretagne  «  de  D.  Lobineau , 
II,  col.  1610  ;  Thésaurus  novus  Anecdotorum ,  i,  iv ,  col.  1142 ,  G  ; 
Collection  de  D.  Morice,  t.  ii,  col.  1277.) 

*  «  Mandement  contre  bommes  et  femmes  nommez  Caquêuœ,  auxquels 
H  est  fait  deffense  de  voyager  dans  le  Bûché  sans  avoir  une  pièce  de  drap 
wuge  sur  leur  robbe,  pour  éviter  le  danger  que  pourroient  encourir  ceux 
auroient  communication  avec  eux,  pour  ne  les  pas  connoistre  ;  comme 
AQssi  il  leur  est  fait  deffense  de  se  mesler  d'aucun  commerce  que  de  fil  et 
chanvre ,  et  d'exercer  aucun  meslier  que  de  cordier ,  et  d'aucun  labou- 
^gç  que  de  leurs  jardins  seulement,  à  peine  de  confiscation;  et  ordonné 
<IQ'il  soit  fait  deffense  à  cri  public  à  tous  subgets  de  leur  vendre  autre  mar- 
chandise que  fil  et  chanvre,  et  de  leur  affermer  aucuns  de  leurs  héritages, 
^  peine  de  confiscation,  et  autreà  rigueurs.  »  Extrait  d'un  registre  de  la 
chancellerie  de  Bretagne,  pour  les  années  1474  et  ii1b,{Hist.  deBretagne^ 
^11.  col.  1350;  GoUect.  de  D.  Morice,  t.  m,  col.  283.)  L'ordonnance  de 
^ançois  II  a  été  rapportée  par  D.  Lobineau,  tom.  ii,  col.  1362  et  1363,  et 
P«tD.  Morice,  tom.  in,  col.  309. 

^  Causiumeê  et  Constitutions  de  Bretaigne,  in-4,  gotb.,  sans 
•hitlrei,  contenant  Ida  articles.  Bibliothèque  royale,  F.  2964. 
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question  que  des  Gaqueux  de  Té^éché  de  Saint-Malo),  et 
d'où  il  est  permis  de  conclure  que  ces  malheureux  n'étaient 
guère  répandus  en  Bretagne  hors  de  cette  circonscription, 
àrépoque  dont  il  s'agit.Il  est  fort  possible, cependant, qu'ils 
aient  été  désignés,  dans  ces  coutumes,  comme  gens  qui  s'enr 
tr émettent  de  vendre  villaines  marchandises,  et  qu'il  faille  re- 
chercher leur  état  dans  les  articles  suivants  : 

«  Les  quelœ  sont  villains  nôtres  (naturels). 

«  VU"  XVI.  Ceulx  sont  villains  natres,  de  quelconque  lig- 
naige  qu'ilz  soient,  qui  s'entremettent  de  villains  mestiers, 
oome  estre  escorcheurs  de  chevaulx,  de  villes  bestes*, 
garczailles,  truendaille,  pendeurs  de  larrons,  porteurs  de 
pastez  et  de  plateaux  en  tavernes,  crieurs  de  vins ,  cureurs 
de  chambres^,  quoyez  faiseurs  de  clochers ,  couvreurs  de 
pierre,  pelletiers,  poissonniers,  gens  qui  s'entremettent  de 
vendre  villaines  marchandises ,  et  qui  sont  menestriers  et 
vendeurs  de  vent  ;  telles  gens  ne  sont  pas  dignes  d'eulx 
entremettre  de  droit  ni  de  coustume',  corne  dit  est  ou 
xviii**xiie  chapitre... 

«  VII"  XVII.  Lesquelx  doivent  estre  appeliez  à  tesmomgsde 
droit  et  de  coustume,  et  en  quelle  action. 

«  Justice  ne  oflScier  ne  doibt  appeller  à  tesmoing  d'cxplet 
de  court  nul  villain,  nulles  gens  de  basse  condition  de 
villaiges,  qui  ne  s'entremettent  de  droiz  ne  de  coustumes , 
ne  s'en  doivent  entronectre,  et  s'ils  ne  les  entendent;  car 
une  conjunction  peut  porter  une  cause  de  cent  livres  de 
rente  comme  de  troys  deniers ,  et  aussi  une  disjunction , 
et  ceulx  recordent  aussi  tost  lê  faulx  comme  le  droit  ;  tout 
cuidassent  bien  recorder,  ou  pourroient  estre  plustost  su- 

*  «  Madame  la  Vierge  a  filé  sa  quenouille  pendant  tout  moB  voyage,  ré- 
pondit Tauguy ,  et  je  n'ai  trouvé  dehors  que  des  Gaqueux  qui  diercbaieBt 
les  bétes  mortes,  et  les  pendus  qui  brandillaienl  aux  potences.  »  Poésies 
populaires  delà  Bretagne,  troisième  partie,  §.  ii.  (jRevtie  des  Deux- 
Mondes,  t.  série. —Paris,  1S35,  p.  6«.) 
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bornés  on  corrompus  par  collision ,  que  ne  deussent  estre 
gentilshommes.  » 

Au  conmiencement  du  seizième  siècle ,  les  Agots  de  la 
Navarre  adressèrent  au  pape  une  requête  pour  se  plaindre 
de  ce  que  le  clergé  des' localités  où  ils  vivaient  se  dispensait 
à  leur  égard  des  cérémonies  et  solennités  qu'il  accomplis- 
sait pour  les  autres  chrétiens,  dans  l'administration  des  sa- 
crements,  les  oftrandes,  la  paix  et  les  places  à  l'église  ;  parce 
qu'on  disait  que  leurs  ancêtres  avaient  prêté  secours  à  un 
comte  Raindon  de  Toulouse,  dans  sa  révolte  contre  la  sainte 
Église  romaine  :  ce  qui  les  en  avait  ftdt  sépara  par  le  saint* 
père  jusqu'à  nouvel  ordre.  Ils  suppliaient  Sa  Sainteté  d'or* 
donner  que,  puisqu'ils  n'avaient  trempé  en  rien  dans  la  con- 
duite de  leurs  aïeux,  ils  fussent  remis  en  possession  de  tout 
ce  qu'on  leur  déniait.  Le  pape,  par  une  buUe  donnée  à  Borne 
le  13  mai  1515,  ordonna  de  les  traiter  avec  bienveiUânce  et 
sur  le  même  pied  que  les  autres  fidèles,  dans  le  cas  où  leurs 
griefs  seraient  fondés,  et  il  confia  l'exécution  de  la  bidle  à 
Bon  Juan  de  8anta*Haria,  chanoine  et  chantre  de  l'église  de 
Pampelune.  Cet  ecclésiastique  procéda  immédiatement  à 
cette  enquête);  il  s'en  occupait  depuis^deux  ans,  lorsque  les 
Agots,  perdant  patience,  ou  pensant  que  l'intervention  des 
états  de  Navarre  ne  pourrait  qu'activer  la  solution  de  leur 
affiiire,  profitèrent  de  leur  réunion  en  cortès  générales  , 
sons  la  présidence  de  Don  Antonio  Manrrique ,  duc  de  Na- 
jcra,vice-4t)iet  capitaine*génâ*al  du  royaume ,  pour  leur 
adresser  ime  pétition.  Elle  trouva  un  antagoniste  dans 
Caxamaut,  huissier  du  cmseil  royal  de  Navarre,  quiexposa 
91e  leur  séparation  d'avec  les  autres  chrétiens  n'avait  rien 
de  commun  avec  le  comte  Baimond  de  Toulouse  et  ne  prô- 
nait pas  dé  ce  qu'ils  eussent  été  sehismaticpAes ,  mais 
qu'elle  datait  du  prophète  Élisée,  c'est  à  savoir  quand  le 
prince  Nahaman  se  rendit  auprès  de  lui  pour  chercher  la 
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guémon  de  sa  lèpre.  Ledit  prophète  Élisée,  ajouUât  Fhais« 
sier,  ayant  recommandé  audit  Nahaman  d'aller  au  fleuve 
Jourdain^  et  celui-ci  y  ayant,  par  la  grâce  de  Dieu,  retrouvé 
la  santé,  le  prince  offrit  des  présents  à  celui  auquel  il  la  de- 
vait ;  mais  le  saint  homme  refusa  de  les  recevoir.  Alors  Giezi, 
serviteur  du  prophète,  animé  par  une  cupidité  désordon- 
née, prit  lesdits  présents  et  richesses  destinés  à  son  maître  : 
pour  cela  il  fut  maudit  par  le  prophète,  lui  et  toute  sa  posté- 
rité, qui  n'est  autre  que  les  Agots  :  malédiction  qui  a  tou- 
jours pesé  et  pèse  sur  eux,  parce  qu'ils  restèrent  lépreux  à 
l'intérieur  et  diunnés ,  conune  l'expérience  le  démontre.  A 
cette  explicatioade  l'origine  des  Gagots,  Gaxamaut  i^oute 
plusieurs  imputations  non  moins  absurdes ,  mais  qui  sont 
-    précieuses  pour  celui  qui  veut  se  rendre  compte  des  pr^ugés 
dont  ils  étaient  les  victimes  au  xv^  sièéle.  La  preuve^  disait- 
il,  que  les  Agots  sont  lépreux,  infectés  et  maudits,  c'est  que 
même  les  herbes  qu'ils  foulent  aux  pieds  sesèchent  et  perdent 
leur  vertu  naturdle  ;  les  pommes  ou  tout  autre  fruit  qu'ils 
placent  dans  leurs  mains  ou  dans  leur  sein ,  se  pourrissent  à 
l'instantmème;  sans  compter  que  sur  leurs  personnes  etdaas 
leurs  maisons  ils  sentent  mauvais  comme  de^  individus  con- 
taminas d'une  grave  maladie.  Sans  s'arrêter  aux  allégations 
de  Gaxàmaut,  les  états  prirent  en  considération  la  pétition 
des  Agots ,  et  recommandèrent  leur  affaire  au  chantre  et  à 
l'archidiacre  de  Santa-Gema,  par  un  acte  en  date  du  16  oc- 
tobre 1517.  ]Le  premier  de  ces  dignitaires  delà  cathédrale  de 
Pampelunemit  encore  deux  ans  à  tmniner  son  enquête; 
enfin,  ayant  trouvé  les  plaintes  des  Agots  fondées  et  telles 
qu'ils  les  avaient  exposées  à  Sa  Sainteté ,  il  ordonna  d'obéir 
et  de  se  conformer  en  tout  à  la  bulle,  soui;  peine,  pour  les 
eontrevenants,  des  coisures  de  l'Église  et  de  cinq  cents  du- 
cats d'amende.  Le  dispositif  de  l'ordonnance  porte  qae  le» 
ttonmiés  Agots  seront  traités  comme  les  autres  indigènes  en 
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ce  qui  tonche  l'admiiiistratioii  des  saeremeuts  et  la  présenta^ 
tion  des  offrandes  ;  que  la  paix  leur  sera  donnée  de  la  même 
manik^,  etc.  Celte  sentence  dédaratoire  fat  prononcée  le  30 
avril  1519  dans  la  cathédrale,  afin  qn'elle  fût  connue  de 
tout  le  monde,  et  plus  particnlièreiAent  des  parties  intéres-^ 
sées,  qui  avaient  appelé  des  témoins  à  cette  publication. 

Les  trois  états  généraux  de  Navarre  se  trouvant  de  nou'- 
Teau  réunis  en  cortès,  présidées  au  nom  deLL.MH.  la  rdne 
et  l'empereur  par  le  même  Don  Antonio  Manrrique,  la  bulle 
et  la  sentence  du  juge-commissaire  apostolique  Santa-Maria 
leur  furent  présentées  pour  qu'ils  voulussent  bien  en  accor- 
der l'exécuticn  et  leur  donner  force  de  loi,  et  le  15  novembre 
de  Tan  15S0,  les  cortès  rendirent  une  ordonnance  conforme 
à  la  requête. 

Yexés  et  molestés  ^  nonobstant  la  bulle  et  les  arrêts  dont 
il  vient  d'être  fiait  i^ention,  les  Agots  eurent  de  nouveau  re- 
cours à  l'empereur  Gbàiies-Quint][>our  être  admis  et  traités, 
dans  les  églises  comme  ailleurs,  sur  le  même  -pied  que  les 
autres  habitants,  et  pour  pouvoir  jouir  des  honneurs  et  des 
avantages  spiritueLs  et  temporels,  suivant  ce  qui  était  spécifié 
dao8  ladite  bulle  et  dans  les  arrêts  obtenus  en  vertu  de  cet 
acte.  L'empereur^  après  s'être  fait  rendre  compte  des  faits , 
expédia  uneproviHan  *  royale,  datée  de  la  ville  de  Vitoria 
le  27  janvier  15â4,  et  signée  par  son  ordre  de  la  main  de 
son  secrétaire  Francisco  de  los  Quobos  ;  elle  s'adressait  au 
^ce-roi  et  capitaine-général  comte  de  Miranda^  régent ,  au 
conseil  royal,  aux  alcades  de  la  cour  supérieure,  aux  muni- 
cipalités ,  aux  jurats  et  aux  autres  officiers  du  royaume ,  et 
leur  enjoignait  de  voir  lesdites  bulles,  sentences  et  déclara- 
tions apostoliques,  de  les  observer  et  d'y  obéir,  sous  peine 

*  «  PROTisioif ,  dit  Cowruvias,  los  autos  acordados  y  determînacionw 
<lQe  salen  de  los  Gonscjos  Reaies,  o  ebancillertas.  » 
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d'encourir  la  disgrâce .  royale ,  et  mille  florins  d'amende 
pour  chaque  oontraTention. 

£n  possession  de  cette  ime'i^eofi  royale^  les  Agots  présen- 
tèrent une  requête  afin  Kfobfccbnii^  qti'dle  reçût  son  entière 
exécution,  et  le  m^e  vice-roi  et  capitatqet'géiiéral  comte  de 
Miranda,  après  ayoir  pris  l'avis  du  conseil^  et  vu  les  ordon- 
nances ,  les  sentences  et  la  requête ,  ordoima ,  le  27  juin  de 
la  même  année  1524,  que  du  moment?  (({ue  les  adversaires 
des  Agots  seraient  requis  avec  cette  pravisim  royale, ils 
eussent  à  se  conformer  et  à  obéir  aux  ordres  de  Sa  Majesté, 
du  juge  ecclésiastique  commissaire  apostolique,  et  des  trois 
états ,  en  traitant  les  réquérants  avec  bienveillance ,  sans 
leur  faire  injure  ni  tort  dans  leurs  personnes,  dans  leurs 
biens  ni  dans  quoi  que  ce  fût,  en  les  admettant,  dans  les 
églises  èt  dehors ,  aux  offices  divins,  et  en  les  laissant  jouir 
desdits  honneurs  et  avantages  spirituels  et  temporels,  sous 
peine  de  mille  ducats  en  cas  de  contravention. 

Battus  sur  ce  point,  les  adversaires  des  Agots  ne  se  dé- 
couragèrent pas  ;  plusieurs  habitanfis  de  la  vallée  de  Baztan 
leur  refusèrent  le  droit  de  vecindad ,  qui  est  propre  à  tous 
les  indigènes,  et  par  conséquent  celui  de  faire  paitrei  leurs 
troupeaux  dans  les  montagnes  connmmes,  et  de  couper  du 
bois,  tant  pour  les  besoins  de  leurs  ménages  que  pcrur  des 
constructions.  Les  Agots  leur  intentèrent,  dèvant  la  cour 
supérieure  de  Pampelune,  un  procès  que  termina  un  airêt 
rendu  contradictoirement  (j'ignore  à  quelle  date)  par  les 
licenciés  Don  Geronimo  de  Feloaga  et  Don  Biiguel  Lopez 
de  Dicastillo,  et  confirmé  par  les  membres  du  coni^eil,  1^^ 
licenciés  Don  Juan  de  Agixirre,  Don  Eatevan  Femiin  deAb- 
richalar  et  Don  Juan  Antonio  de  Otalora.  Cet  arrêt  conitoffl' 
nait  Pedro  de  Iriverri  à  une  amende  de  cinq  cents  ducats 
et  à  deux  ans  de  banissement ,  seize  de  ses  consorts  à  cent 
ducats  et  à  un  bannissement  d'un  an ,  et  tous  les  dix-sept 
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advenaires  des  Agots  à  les  indemniser  de  tous  les  dom- 
mages et  préjudices  qu'ils  leur  avaient  fait  souffrir. 

Les  Agots  ne  pouvant  (d)temr  l'exacte  observation  de  là 
bulle,  des  arrêts  et  des  ordonnances  royales  rendues.en  leur 
&veur,  eurent  de  nouveau  recours  à  l'autorité,  et  une  pro- 
vision royale  en  date  du  20  août  1548 ,  signée  de  Don  Luis 
BelâscOydu  licencié  Arguello,  et  rendue  sur  l'avis  des  mem- 
bres du  conseil  Martin  de  Zunzarrem  et  les  licenciés  Poblar 
dura,  Berrio  et  Martin  Yicente,  ordonna,  sous  peine  de 
dix  mille  maravédis  d'amende,  en  cas  de  contravention,  de 
traiter  les  Agots  en  ce  qui  touchait  les  sacrements,  de  l'é- 
glise, le  baptême  de  leurs  enfants ,  la  réception  de  la  paix , 
l'offrande,  la  présence  aux  processions  et  la  place  à  Pégli^e, 
à  l'égal  des  autres  habitants,  et  sans  différence  aucune.  Cette 
ordonnance  royale  fut  communiquée  à  la  vallée  de  Baztan 
et  à  la  ville  de  Maya  le  4  novembre  de  la  même  année 
1548.  , 

Cette  provision  royale  fut  communiquée  en  la  forme  d- 
dessBs;  mais  elle  ne  fut  pas  publiée.  Les  Agots  sollicit^rex^ 
qu'elle  le  fût  par  ministère  de  crieqr  pubUc,  aux  frais  de  la 
TaUée;  et  le  12  septembre  suivant  parut  une  autre  provision 
royale,  signée  par  les  mêmes  membres  du  conseil ,  qui  .pr-- 
donnait  que  tous  les  habitants  de  la  vallée  se  réunissent 
dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures ,  et  que  cette  ordon- 
nance leûr  fût  notifiée  par  notaire.  ■^ 

Tout  ce  qui  vient  d'être  rapporté  ne  fut  pas  suffisant  pour 
détruire  le  préjugé  qui  subsistait  contre  les  Agots  ;  car  ils 
eurent  de  nouveau  recours  à  l'autorité  pour  obtenir  l'exé- 
eution  des  ordonnances  pontificales  et  royales  rendui^s  en 
leur  &veur,  et  par  arrêt  du  19  juin  1582,  signé  des  membres 
de  la  cour  supérieure  de  Navarre ,  les  licenciés  YillagQBiie? 
et  Don  Luis  de  Suescum,  arrêt  confirmé  par  le  conseil  le; 
31  janvier  1587,  tout  ce  que  demandèrent  les  A^ot^  'fi;it 

BUT.  Ml  BàGBS  lUUDinS.  I.  18 
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accord^  ayec  la  réparàtiôli  de  ïàxÀ  \û  dèniâà^  ët  p^^tt- 
dices  qh'ild  avaient  sôuffei^. 

Ëii  1655,  lés  habttâhb  d'Arii^ciiil  llitiîilliréUt  k  fÊkAh  de 
Legàrreta  et  autres  indilridiià  dë  M  iMk  ^Im  de  tirdts  txlh 
arBi^s  fruitiers,  ët  fUrënt,  ^xà  tic  fttt,  feôlicWtaiiés,  pAi  af- 
ifè^  dë  U  cour  etdueohsèil,  â  tetit  litrës  ékâéiih.  tlb  aVftiefat 
voulu  se  venger  de  îéurs  àdvei^es  ét  lès  ^uttir  d^Avôll'fàit 
pul)iier  dans  lés  églises  du  6aztati  la  bulle  dë  tëoii  %  àinsi 
qhë  l'ordoiinahcë  fbyalé  de  tChëtleiMJtdnt,  fet  dë  Ifes  avofr 
ilbtifiéëâ  à  l'âlcade,  àùt  jili^àts  et  au!  hdbitàUts  de  lA  vallée. 

kn  1657,  Juanes  Perlixehà,  Juànes  Jubri,  Êràclan  Martl- 
tteha.  Pétri  Màestruârentr  et  côhsbtls ,  habitants  de  BOzate, 
adressèrent  ail  tribûnài  écclésiastique  dé  Pampëlunê  une 
îréquéte  tendant  à  obtenir  l'éiécûtioii  d'uli  ordre  donné  par 
Don  Pedro  Sànz  y  Ràcax,  chanôiiié  de  Cette  Villé  et  visiteur 
dû  diocèse, 1  qtd  avait  pïèfeciit,  toûs  péîtté  d'ëxcoMillbniea- 
tion  majeure ,  de  donner  aux  Agots  de  Bozate  la  paiï  èt  le 
pàin  béiiit  dë  la  même  manière  qu'àui  àiitfeà  fid^ëls.  les  ha- 
bltânts  d'Ariî^cuti  sé  lK)ttèreht  ôjppôsaiit^  à  cettë  rè^étë'; 
Ihttis  leurs  iHrételitiôtife  ftlrent  rtitoUé&ééb  pa^  un  tortt  i*eiidli 
âPampdulie  le  8  marà  iBSS  par  le  dôëtéur  Itoil  Jbâii  de 
Êchauz,  prieur  de  ëetté  ViUë  et  ticàiré-géiiéîfal  dë  YiièM 
ïïeïidànt  la  tacâiice  du  Siège'.  118  ittterjetètait  hiJpël  pffl* 
de^t  le  lûétmpdlitain  *  inài«  il  ëôl  à  croire  i^tt^ife  ne  ftirtnl 
pas  plus  heureux. 

ijAHqù'il  eil  jgoit,  il  hé  se  pàséa  jpàfe  Idtigtéiii^è  AtàMit^e 
lës  Agots  de  Bozàttî  fae  flisséttt  dë  iiBûv^  trôtibTèè  da* 
l%iccomplisseinehtdeletii*é  deVoitstèlîgieuk;  taàiS  à**ûtdfe 
♦Apporta  la  scène  qui  ëttt  Hëtt  daas  l'^lteé  a'àWzfctiii  ëh 
1693,  il  né  me  semhîe  ^a*  hors  de  pto^aè  a'ihdiqtiét* 
^1  ordife  la  populdtiott  Jr  ëtàlt  YÉiï^è.  Më  était  diVls*^ 

^  Aicbives  du  tribunal  ecdésûtfti^edt  Pwfeliae,  Mo  4$UHtp^ 
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p&mc  ^BJlsme  d'iBei^  aindént  lëOM  places  partfctdiei'ë^^ 
«i;  diAéiul  MU»  sbn  IWg^  ifiàit  i  roflratidë ,  imm  1i 
procession,  adorait  la  croix,  recevait  les  cendres  èt  aokdffÉ*^ 
pHMIlIlIltolilitem  Hitel  WMMtaiMliës  dë  régllftë i4x- 
qaM  UNI  iniques  prenhéiit  pari.  La  seocmde  catégôtiib  «tak 
éfiKs  âêii  gtM  ttatàis  ^  ii'tftakal  pas  im^ 
veHMe»;  Mi^  slurMaart,  dont  kB  dlescendâtits  TitatetttM 
jfcMdiwiclit  dea  honneiirs  de  préséanm  daiis  la  pteifk^e  ech 
ttgoMto;  tlAits  h  leeoiide  figoraieiit  «galeineftt  les  m  HtilAi 
titm  liuHëÉ^  tenrs  domestiiities  et  IdS  «tratigërs  ^  téààteAt 
«tl^Arë  i'dfBce.  Les  iiiis  et  les  attires  étaient  totii  kÉtàÈ\ 
<9ûaidilir  ft^t  dé  la  place;  s'U  n'y  ën  avait  pas,  ilir^tltft 
au  KAïm».  tk     avait  pt>iht  p^tii*  eut  de  pMëe  deterittllié», 
as  ft'asleyaiéiit  datis  rot«!«e  où  fli  arrivaietit,  ëtiitaiètit  la 
VMMsûatI  tt  pl'ëilaiëlÈt  paH  à  tiitl^  les  aetes  dbiit  fl  à  été. 
^MMâi  Att^ë      àllaîeht  d'atlt^ës  habitants^  Htfiriëé  dit 
^S^pi  iffidëat  déiiittdloiisdaiislftttifilelieii^  Med  ^'eDdlft 
Afesl^i  poittt  dé  ë^ës  ^^ofl  appelait  vieilles  et  d'aii'- 
<^6fM^e.  té  t)«faMflbie  clM8e  était  ceUè  des  fantttiH 
l^^^lMIMjNi^  desditës  ioaiiloiiâ  minâtes  ;  celles-là  àTdetitr, 
^MIHM  leiun»  mim  ,  dës  plà^e»  Mariées  pour  ènteâdlte 
**«»e  ,  ètoîVTtfe  Ift  ^tocèssiWi  êl  ptcndre  part  aitl  autrès 
ëéi^âiionteè  ttidiqiiés  pitié  haut.  Ces  femmes  setè- 
iHMil^a  m  iiéf  dë  Tê^j  bttil  tr'y  avait  polut  de  htmt& 
l^fr  lëi  h<»(bihei$.  Lft  «t^t^é  èati^ôrie  était  ceOe  des 
'^ttteS  ttttiëêb  qttî  tftrfaiéiït  pas  de  maisons,  ou  gai,  dàïfs 
J^ta»  éoïiirâh*,  ataicnt  enéotè  Ictfr  père  ou  leur  mère  éh 
Nséss^  dë  la  place  ^u'ellèS  devaient  avoir;  elle  cotafWJ- 
^ang^iléi  HSléà  aînées,  lëojhs  domestiques  et  les  étrafr- 

^lP%ASS*Ue  mreMteHo  en  Ssp«iM,  ia  partie  dQ  Téglise  où  «rt  placé  le 
»^W|«M,  el^    iis^me ïtt^rgè  pbaf  là  célébration tleè  èfficél. 
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gères.  Toutes  ces  femmes  assistaient  aux  offices  et  aux  ai^tm 
cérémonies  de  l'église,  sans  obsenrer  aucun  ordre  ni  oecuper 
aucune  place  déterminée,  atteiidu  qu'il  n'y  en  ayait  pas 
pour  cette  catégorie.  La  cmqnième  et  àmàiate  était  celte 
des  Agots. 

A  ces  détails  il  fiiut  ajoid^r  qu'il  y  amt  dans  la  paroisse 
4enx  prêtres,  le  recteur  ou  curé,  et  le  vicaire.  Le  mero'edi 
dea  éendres,  le  premier  les  donnait  aux  hommes  de  la  prsr 
mière  catégorie  sur  les  marches  du  grand  autel  :  chacun  se 
levait  pour  aller  les  recevoir  dans  l'ordre  où  il  était  assis,  et 
en  m£me  temps  le  vicaire  en  faisait  autant  pour  les  femmes; 
il  se  plaçait  dans  un  lieu  convenable  en  tête  de  leurs  bancs, 
et  celles  de  la  troisième  catégorie  allaiait  recevoir  les  cendres 
dans  l'cHrdre  où  elles  setrouvaient-^Pois  venaient  celles  de  la 
quatrième,  l'une  après  l'autre  et  sans  distinction  de  rang. 

Cet  ordre  fut  interrompu  le  mercredi  des  cendres  de  Fan 
1673,^par  Martin  de  Babace,  Inigo  de  Enecorrena,  Juanes 
de  Elorga  et  Juanes  deBarazabal ,  dit  RuruEuri,  ^us  habi- 
tans  d' Arizcun  ;  au  mommt  où  les  Agotes  allaient,  avec  la 
dévotion  et  l'humilité  qui  leur  étaient  habituelles  et  qae 
demande  une  telle  cérâmonie,  recevoir  les  cendres  après 
toutes  les  femmes.de  la  troisième  et  de  la  quatrième  caté- 
gories, ces  individus,  placés  dans  la  seconde,  s'y  opposè- 
rent, et  proférèrent  contre  elles  des  injures  et  des  menaces 
telles  qu'elles  aimèrent  mieux  retourner  à  leurs  places  sans 
avoir  reçu  les  cendres,  que  de  s'entendre  traiter  de  la  sorte. 

Mais  ce  motif  de  plainte  n'était  pas  le  seul  que  les  Agots 
eussent  contre  les  habitants  d'Arizcun,  et  généralement 
contre  les  Bastaneses,  qui  leur  faisaient  une  guerre  sans 
pitié  connue  sans  relâche.  L'un  de  ces  derniers,  Martin  de 
Aguirre,  dit  Zapatero,  avait  défendu  à  ces  pauvres  gens  de 
pêcher  aux  époques  et  avec  les  instruments  permis ,  et 
aT«it  été  jusqq'àçonftsq;aeràqnTiei^  qn^liepAe  etqn 
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petit  ffleC,  Bon  gagne-pain  et  la  seule  ressource  de  ta  ttcni*' 
brense  fimiiDe.  Tous  ces  griefe  donnèrent  lien  à  nn  procès 
pendant  le  cours  duquel  l'ayocat  des  Agots  publia  un  roïvt^ 
mineux  factnm  dont  nous  n'ayons  pu  retrouyer  que  des  dé^* 
bris  %  et  qui,  en  fait  de  yerbiage  et  d'érudition  oiseuse  et 
indigeste,  est  un  modèle  du  genre.  Entreautres  condusions^ 
il  demandait  la  restitution  des  ustensiles  dépêche  saisis  ,  et 
la  condamnation  de  Martin  de  Aguirre  à  mille  ducats  d'(Mr 
et  aux  frais,  et  il  citait  l'exemple  de  Joanesto  de  Landamie* 
ro ,  hiJ)itant  d'Arizcun ,  condamné  par  sentence  du  conseil 
à  quatre  cents  liyres ,  à  une  année  de  réclusion ,  ainsi 
qu'aux  frais  et  dépens,  pour  un  fait  semblable  accompagné 
de  mauyais  traitements  et  de  yiolences  à  l'égard  de  Gracian 
de  Sanchotena.  Les  Agots  demandaient  aussi  justice  sur 
d'autres  points  qu'on  leur  contestait.  C'est  probablement' 

*  Gefactam,  écrit  en  1674,  et  publié  la  même  amiée  ou  la  suivante,  est 
in-foUo;  noua  n*en  possédons  que  les  feuillets  S9-30,  31-3S.  37-3.$, 
S9-iO,  43-44,  49-50,  51-59,  53-54,  55-56,  57-5S,  59-60,  61-68,  63-64, 
65<6A,  67-68,  71-72,  73-74,  75-76,  79-8^,  83-64;  encore  certains 
d'entre  eux  sont-ils  en  fort  mauYaîs  état. 

Page  52  se  trouve  ce  sommaire  :  «  g.  rv.  Pîtievase  que  estas  partes 
pwden  pescar  en  los  rios  eomunes  del  dieho  Falls,  y  que  los  aeusado» 
hanemetido  deUto  enprohibirselo.  »Et  pag.  56  se  lit  celui-ci  :<c  §•  y.y  yi« 
Pruevase,  que  se  les  deve  dar  la  ceniza  como  a  los  demàs  vezinoSy  y  que 
dmn  adorar  la  Santa  Crux,  ofreeer^  y  haxer  las  demàs  eeremoniw  de^ 
^  Santa  JgUsia  Catoliea  nuestra  Madré,  como  los  demàs  CatolUai' 
Christianos.  »  Dans  tout  le  cours  de  ce  factum,  Tauteur  renvoie  fréquem- 
ment à  un  M&morialt  qu*il  ne  désigne  pas  autrement,  mais  que  nous  sup- 
posons être  celui  dont  un  habitant  d'Arizcun  possède  un  exemplaire,  qa6 
nous  sommes  parvenu  à  avoir  en  communication.  Il  est  intitulé  :  «  Hecho 
ojvstado  del  pleito  que  Martin  de  Agarralde,  Gabriel  de  Aguirre^ 
^ilUn.de  Videgana,  alias  EsPonda,  Juanes  de  Amorena,  Juanes  dê 
Vachingorena,  Pétri  de  Martinena,  Martin  de  Legarreta  y  otros  mu- 
ehoi  consortes,  vezinos  del  barrio  de  Boxate  m  el  Y  aile  de  Baxtan, 
van  sodre  eortes  de  arholes.  Contra  Léon  de  Arixcun,  alcalde  ordinario 
dicho  Valle,  y  Estehan  Ormart,  alias  Aguirre,  vexinodel  lugard$ 
^pilcuetadel  dichoValle,  y  dichos  consortes,  vexinos  asi  bien  del  dieho ^ 
yalle,  sobre  cortes  de  arboUs  y  otras  cosas.  »  G^est  de  ce  livre vraiment 
précieux,  que  nous  avons  tiré  la  plus  grande  partie  de  ce  que  nous  disons 
icideiAgoUduSaztan. 
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UfîocpTfiHr  au  Bai,  ^piîi«.Ml?Bet»  *¥8fi»t>  iPfft 

ÏQujpw?»  «bNI  «n'en  \m  tes  Agpt9  #  Bwtail  fit 

gfiPTTQ  etiaiBai^at  Ifi  nompe  ipilitaipe  mmp  te9  in^ti^  In? 
l^tanin,  ay^nt  sprvi  aona  lea  ppdrpa  ^9  Qqa  Migs^l  48  ]|o?t 
^d^,€apitaim9  4^1»^^U^;  malgré  eetei  1»  ppn4î^R  ë^l 
Agots  de  la  Navarre,  comme  noas  le  verrons  plus  loin,  ne 
fllt  paa  améliorée,  &t  poat^rieureqiwt,  daoa  l^a  engH^^  de 
pfireté  de  saag  que  Pop  ^is^lt  $uî)Jr  ponr  l'cierdce 
oiattains  offioesi,  le  aapdidat  (Wait  prouva  qu'il  m  ^^m^^ 
dait  ni  dç  Maure  ni  de  juif  pi  d'A^ot,  ni  dlndividi)  mis  f  n 
Pi^iûteiice  par  l'inquisition  * . 

Au  récit  de  toutes  ces  misères,  on  est  tenté  deae  émm- 
4«ppaurqupi  lea  Agpt^  4n  3aztw  m  jcberobai^t  point  jm 
terre  pins  hospitalière.  Hélas  !  il  leur  eèt  fallu  aller  bien  fem 
ppnr  la  trouyer  :  tant  tea  PPiatr^  p;i?éném^  ^BAi 
idines  dans  leur  rigueur  contre  eux.  ^our  ne  parler  siaiiil^ 
^m%  que  du  Guipu^ooa,  ils  y  étaient  peut-être  eiipore  plqa 
Jiersécutés  que  dans  la  Navarre.  Ainsi,  en  1696,  Don  Mign$| 
d«  I^eadûsabal  adressait  a  l'une  dea  juntea  général^  4e  h 

^  pie,  de  Ànt,  del  Reino  de  fiavar,,  tom.  i«' ,  pa|.  |d.  Il  y  ^ ,  d^fis  1^ 
^Jluyes  de  Pampelune,  des  miniers  d'acteç  qui  témoignent  (le  ce  f)|ît,  ^t^- 
T][êurement  |i  Tannée  1819,  ^oque  à  l^qiu^l^  il  f^t  fen^^  une  I9I  pgur  {tt^ipr 
primer  ces  preuves  de  pureté  dé  sang. 


pjTQTÎnçBp  k  Tplosîi^  wi  mémoire  Ic^l 

iijyppait  (JifféreiitP  déçyetg  contre  les  Agots,  dont  il  j  ay^^t,' 
diisirtt-41?  q^e^q^e8-lmp  da4^  ]e  p^j^,  au  grave  préjudice  4^ 
pqret^  ^  4e  1^  piobless^  du  f^ang  flp  ses  enfanta ,  il  sup^ 
pIiaiU'asspiii||)lée  4^  les  ^xpi^ser^  ^^W^  Çonformé^ 
usmt  ^  p^Jtg  rfi^ètfi,  Ja  jpû|;^  prdo w  aux  ?apa4es  dp  rp- 
i^ercber  fjy«p  îh^p  gwde  iqgi^apce,  pbftpw  d^s  sa  juridic- 
tipp,  les  469^  94  7  j^^it^i^Qt)  dp  jps  expulser  4ans  Iç 
terme  de  deux  moi^,  §ous  peipe  de  piuqua^te  ducafs  4'^t 
mende  à  Ifiquplle  elle  cpudaifuiait  d'Q^ps  pt  d^à  p^u^  qu^ 
seraient  on^fi.  £)le  ipomma  ppur  To|os§  et  ^  juridiction 
Don  Ventura  de  Ayeldrt^Wï?  ^pi^rgeois  dp  cettp  vUle  Cet 
homme  reqipÛt  sa  commissioii  ayec  i|n  ^ëlp  qqî  Im  içéfita 
les  éloges  4p  l'wp  des  jinitps  tepuçs  l'année  suivante  h/ 
Mondragoa  mais  il  ne  pfjt  empêcl^pr  çp^e  le^  Agp^s  i\f{ 
revinssent  daixs  les  lieux  ^ojA  U  Ips  av^jt  cbasséi^  :  aussi 
sixième  4^  jui^tes  générales,  tei^up  l'^iméi;  suivante  à  Saii^tr- 
Sébastien ,  rendit  le  13  mai  un  décret  par  Ipquel  e|lp  enjoi- 

*  «  Habiendofle  leidp  iin  mémorial  de  Mi^el  de  Mendizabal,  eii  que  hf- 
dendo  relacipn  qae  estaîidb  dispuesto  por  diferentes  decretos  e1  que  en  el 
distrito  de  esta  Proyincîa  no  puedan  liabitar  los  Agot.ès,  que  viven  algunôk 
en  grave  perjuicio  de  la  ïïmpieza  y  nobleza  de  los  hijos  dfe  esta  Provincia, 
fupticaà  ta  Jùnta  se  sirva  de  mandar  el  que  todos  los  Agotes  que  se  halla- 
ren  ^  su  diçtrito ,  sean  echados  7  espelidos  de  él  à  cèsta  de  ellos  y  sus 
biénes.  Acordô  la  Jtinta  que  los  seîiores  alcaldes,  cada  uno  en  su  Jurisdic- 
don,  inquieran  con  gran  vigilandalosAgotes  que  en  ellà  habitan,  y  los  echéo 
de  elladentro  de  dosmeses,  pena  de  dhcuenta  ducados'  que  se  sacarân  in- 
Yioléblem(Bnte»  .ep  los  cuales  desde  ahora  condena  la  Prbvindà  â  los  qiie 
foeren  omisoç';'  y  para  la  villa  de  Tolosa  y  su  jurisdiccion  nombrd  la  Juiit^ 
al  S*"  1}^  Ventura  de  Ayeldaburu.  »  Archives  de  la  dépulalion  foralc  dè 
Guipozcoa,  à  Tolosa  ;  S«  junte  générale,  tenue  le  14  mai  1696. 

2«  Leyose  una  carta  de  D*»  Ventura  de  Ayeldaburu,  vecino  de  la  Villa  de 
Tolosa,  en  que  avisa  que  en  virtudde  la  comision  que  Ja  Provincia  se  sirvi^ 
darle  en  su  ùllima  Junta  gênerai,  ba  ecfaadoMel  distrito  de  esta  Provinda  Â 
todos  los  Agoies  que  babià  en  la  de  Tolosa,  y  remite  los  autos  hecbos  en  sa 
razon.  Acordé  la  Junta  se  le  den  las  gracias,  i  Ibidem,  Junte  du  15  mai 
169t.  Une  observation  importante  à  eonsi^er  ici,  c*est  qu'à'  la  suite  de  ce 
décret  et  du  précédent,  il  y  en  a  un  rel^f  aux  Bohémiens,  qui  n'étaient 
guère  onenx  Vu  dans  la  province  que  les  A|ot8.  ' 
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gnaît  aux  Àgots  de  sortir  dé  la  proTince  s'ils  ne  rotdaieiit  en 
être  expulsés,  les  menaçant,  dans  le  cas'où  ils  y  reviendraient 
encore,  de  châtiment  et  de  six  ans  de  réclusion.  I31e  confia 
Texécutionde  ce  décret  àDon  Antonio  de  Ârrieta,  bourgeois 
de  Tolosa  et  Pun  des  adjoints  du.  corregidor  ou  maire,  et 
l'autorisa  à  leur  faire  supporter  les  frais  que  pourrait 
casionner  cette  expulsion.  La  junte  ordonna  également  à 
toutes  les  municipalités  des  communes  de  son  territoire  de 
chasser  tous  les  Agots ,  et  prononça  une  amende  de  cin- 
quante ducats  d'or  contre  tout  propriétaire  de  ferme  ou 
de  moulin  qui  serait  convaincu  de  les  avoir  pris  pour  fer- 
miers ou  de  leur  avoir  donné  asyle  chez  eux  *. 

En  1723,  les  Agots,  à  ce  qui  parait,  furent  encore  inquié- 
tés; car  le  savant  auquel  on  doit  le  catalogue  des  archives 
du  6uipuzcoa,Don  Domingo  Ignacio  deEgana,  signale  sous 
cette.amiée  deux  consultations  relatives  à  ces  proscrits  ^. 

En  1742  ,  Don  Joseph  Jacinto  de  Mendizabal  fut  chargé 
d'eu  bannir  quelques-uns 

^  «  Gon  la  noticia  que  resultaba  por  el  regUtro  de  la  dipntacioii  de  que 
habian  vuelto  los  Agotes,  que  por  comUion  de  esta  Proyincia  faeron  echa- 
dos  de  la  jQrisdiccion  de  la  villa  de  Tplosa  :  Acordô  y  décrété  la  Junta  sal- 
gan  luego  del  distrito  de  esta  Provincia,  y  no  lo  cumpliendo  asi,  seau  espe- 
lidos»  aperQibiendoles  que  si  volvierpn  otra  vez,  ser&n  castigados  y  conde- 
nados  à  presidio  per  seis  anos.  Y  cometié  la  egecucion  de  este  decreto  à 
Aiitonio  de  Arrieta,  vecino  de  la  villa  de  Tolosa,  udo  de  los  mérinos  del 
8^  corregidor,  con  calidad  de  que  las  diligencias  que  se  hubieren  de  ege- 
cutar  para  la  espulsidn  de  dichos  Agotes,  sean^^â  costa  de  sus  bienes.  T  asi- 
mismo  mandé  que  todas  las  justicias  ordinarias  de  las  republicas  de  su  dis- 
trito echen  de  ellas  â  todos  los  Agotes,  y  que  ningun  vecino  dueno  de  ca- 
seria  ù  molino ,  los  admita  por  arrendadores  ni  los  recoja  en  sus  casas, 
pena  de  que  ^opstandp  se  les  sacarâirremisiblemente  cincuenta  ducados  de 
plata  à  cada  uno.  » 

^  <(  Dos  Pareceres  de  Abogados,  sobre  Agotes,  y  Hidalguias.  »  JEl  Gui- 
puzcoano  instruido  en  las  reaies  cedulas,  despachos,  y  ordenes^  Ç^* 
hà  veneràdo  su  madré  la  Provincia^  etc.  Ano  1780.  £n  San  Sébastian. 
En  la  Imprenta  de  D.  Lorenzo  Rtes^o  Montero  de  Espinosa,  etc.,  in-folio; 
pag.  16. 

^  Ibidem.  Cette  pièce,  comme  les  deui  consultations  motionnées  ci- 
dessus,  ne  se  trouve  pas  dans  les  archives  de  la  Province. 
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En  1776,  la  septième  réunion  des  jnntes  générales  assem- 
blées à  Guetaria ,  rendit  le  8  juillet  un  décret  destiné  à  en 
expliquer  d'autres  émanés  de  celles  de  Saint-Sébastien  et 
d'Her  nani ,  et  relatifs  à  la  conduite  à  tenir  dans  l'admission 
des  individus  qui  viendraient  demeurer  dans  la  Prorince  ; 
eOe  accorda  le  recours  au  conseil  pour  l'éclaircissement  de 
ce  point,  et  ordonna  que  la  prescription  adoptée  dans  les- 
dites  juntes  d'Hemani ,  ne  pourrait  pas  f ayoriser  des  ayen- 
turiers  suspects  d'avoir  le  sang  gâté ,  et  susceptibles,  par 
l'obscurité  et  la  bassesse  de  leur  origine,  de  faire  du  tort  à 
la  réputation  de  pureté  et  de  lustre  des  familles  de  la  Pro- 
vince, le  bénéfice  de  la  prescrq)tion  en  question  devant 
s'étendre  uniquement  sur  les  habitans  qui  auraient  résidé 
dix  ans  dans  le  pays ,  et  chez  lesquels  ou  ne  découvrirait  ni 
ne  soupçonnerait  aucun  défaut  contraire  à  cette  pureté  d'o- 
rigine Quoique  les  Agots  ne  soient  point  nommés  dans 
cette  pièce ,  il  n'en  est  pas  moins  certain  que  c'est  à  eux 
qu'il  y  est  fait  allusion ,  observation  qui  s'applique  égale- 
ment à  un  document  de  1777 ,  renfermant  des  instructions 
demandées  par  la  vaUée  d'Oyarzun  sur  le  mode  à  employer 
pour  faire  vider  le  pays  à  un  individu  d'origine  obscure 
De  pareilles  instructions  avaient  été  données  en  1775  à  l'al- 

*  «  Beseosa  de  ocùrrir  la  Junta  à  los  embarazos  y  perjoicios  que  senotan 
por  la  mala  inteligencia  de  los  decretos  celebrados  en  las  Jantas  générales 
de  la  ciadad  de  San  Sébastian  y  yilla  de  Hernani,  sobre  el  metodo  que  te 
ha  de  observar  en  la  admision  de  los  sugetos  que  vinieren  &  ihorar  en  el 
distrito  de  la  Proyincia,  acordô  se  recarra  al  Consejo,  para  qne  se  sirra 
aclarar  este  punte ,  mandando  que  la  prescripcion  adoptada  en  dichas  Jun- 
tas  de  Hernani ,  no  pueda  fayorecer  à  gentes  advenedizas  y  sospecbosas  de 
infestada  sangre ,  que  puedan  desacreditar ,  por  la  obscuridad  y  bajeza  de 
SOS  linages,  la  notoria  limpieza  y  lustre  dé  las  familias  de  la  Provincia,  de- 
biendose  entender  el  fator  de  la  citada  prescripcion  unicamente  para  los 
moradores,  que  bubiesen  residido  diez  afios,  y  no  se  descubriere  ni  sospe- 
chÀre  atgun  defecto,  que  se  oponga  â  esta  originaria  limpiéza.  »  Ibidem, 

^  t(  Pide,  y  se  dâ  instruccion  al  Yalle  de  Oyarzun  »  para  el  modo  de  ex^ 
tenniaar  (ne;  Ug,  extraûar)  un  Sugeto  de  obscuro  linage.  »  El  GtHpuxc, 
<nsl.,  pag.  17.  Cette  pièce  manque  dans  les  archiyes  de  Tolosa. 


cade  d'Astiea^  village  à  ope  lieue  de  Tolosa,  danâ  imlpro^ 
cès  que  ce  magistrat  suivait  contre  cpelques  habitants  qui 
Qe  pouvaient  point  faire  leurs  preuves  de  noblesse,  et  piin- 
cipalemeqt  contre  uu  ëtrangef  soupçonné  d'être  delà  race 
des  AgotS|  procès  (^\  n'était  point  pncore  vidé  l'année  sui^ 
Y«ite\ 

Maintenant  riçportona  nos  regî^rds  de  l'autre  çôté  deg 
PjrrénépS,  6t  IQjm  fi  h  wn^ition  4ps  Çagots  y  futipïuai 
l^^nreu^e, 

APépoque  où  les  ordonnanpes  royales  sesuccéd^entpour 
protéger  les  Agots  de  la  Navarre,  les  Cagots  du  Jféarn  S0 
virent  de  nouveau  signalés  à  l'animadversion  publijjue  par 
la  législation.  Les  anciens  fors  les  nommaient  Cresiias;  la 
nouvelle  coutume  rédigée  en^l  55 1  les  désigne  sous  le  nom  de 
CdgotZj  et  renferme  relativement  à  eux  les  articles  suivants]: 

«  tes  prêtres,  ni  les  Hospitaliers,  ni  les  Cagots,  ne  paye- 
ront pas  de  tailles  pour  l'emplacement  de  leurs  églises,  hd- 
pitaip:,  on  cagoteries  ;  mais  dans  le  cas  ou  ils  feraient  des 
acquisitions ,  ilfe  en  payeront,  si  ces  biens  sont  ruraux 

^  Les  Cagots  ne  doivent  pas  S(ç  mêler  avec  les  autres 
honnnes  ni  les  hànter  femilièrement;  ils  doivent  an  con- 
taiife  habiter  séparés  des  autres  personnes.  Us  ni^ 
mettront  pas  devant  les  honmies  et  les  femmes ,  à  l'église  ni 

^ .«  dà  t4ipbi«n  mstracpiûB  i^Icalde  de  Àsteasa,  (^n  una  eausa  ^ 
4fmt  contra  algunos  JHlpradores,  qu<»  np  tieneg  Eidalguiii,  j  principalfnapla 
çputra  un  Sagefo  forasterp,  ap^pfBjChosiQ»  nie  raï4  4e  Agpip. 

«  ^  iBisipo  Afcalde  «(poos,  fliie  aqqpl  Sindico  necesita  de  AiCompaD#)f 
9ira  (^yaPWN^  en  N^yarra  alguna^  diligencias ,  ^ocaatps  k  la  Causa  d^I  Sif- 
gf^  fo Wtoro  ;  pn  que  $e  condesâei^de.. 

(V  Mi^  'el  mismo  Alcalde^  Wer  faUecido  el  SugeU)  notadp  de  4iSo|e» 
4P]^r6  cuya  residencia  se  introdiijo  demanda  en  el  Tri()^oa|  jlel.Coireg^' 
mipoto,  por  incidencia  de  recusacipn.  ^  Ml  Guip^x(i.  if^t, ,  pa^.  Ut  ^ 
trois  pMècei  manquent  dans  les  archives  4e  ]&  diâput^^pn ,  à  Tolosa. 

^  f4Qs  fors  0$  Coêfumat  dê  Beam*  A  Lescar,  per  foa#  Sarîde, 
^  M  ;  vt.        Mft.  6»  ^  A  Fa»,  §§t  im  Pe^^h*. 
m-4;  pag.  l*. 


que  fois  q[u'ils  feront  )|B  eooixaif e, 

*  P  est  déf^ïuJn  à  i*>fiaflagot9  4^  Bftrtff  (îps  ftn^fi»  wtçfiR 
que  eélXe^  ^pnt  ï^a  qut  be^piff  .poi|r  ]^^^  qtBic^  ^  ^ 
d'ui^e  forte  jamispd^  *  ponr  çhagae  fois  qu'ils  feront  )e  çpn- 
traire.  Les  jvatsAs  aiircmt  la  faenlté  de  ee  saisir  de  leiire 
armes,  qui  seront  vendues  an  profit  da  seignenr  du  lien ,  et 
de  la  etiose  piiblicpie,  par  égales  portions  ^. 

Qualité  rigonreox  que  fussent  ces  règlements,  les  ha- 
bitants du  Béam  ne  s'm  eontentteent  pas,  et  les  états  de  ce 
pays,  ^semblés  à  Sauveterre,  sollicitèrent  une  ^^^rayation 
de  pEiSeautiiOBS  sanitaires  contre  les  nudheQreax  que  Topi- 
W  ppbliqiie  et  les  lois  traitaient  avec  tant  de  cmanté. 
f  Us  présentèrent,  dit  Maria  dans  ses  mémoires  manusarit^ 
sur  lès  fors  et  contumes  dn  Bëam,  une  requête  à  la  reine 
Jeanne  '  pour  la  prier  de  faire  défense  àtous  les  Gagots  de 
ijiarcjier  nuds  pieds  dans  les  rues,  à  c^use  que  les  Béamois 
poarroiçnt  par  l'attouebment  des  jj^rres  sur  lesq^eUfss  \^ 
Cagots  auraient  marché,  contracter  leur  ladrerie;  le  eonsell 
delareine^néanmoififi,  i^nssage  qaelerttite  d^l^pfp^œ, 
tf  eut  point  d'égard  h  ©ptte  demande  des  étjits,  foi  eonsenè- 
mt  néanmoins  leusU2sa^^sé¥ârîttflK>nttr@lMC!|igpta^  )t 

J  Suûi  pena  de  sengleg  Leyt  Major». 

^  Ibidem^  édit.  de  Lascar,  pag.  189,  150.  —  Bd.  *è  Fot,  pag.  leeç 

^uhrica  de  Qualitatz  dfi  per^onnas,  art.  nr  et  T. 
^  Il  ne  sera  pas  inutile,  nous  le  croyons  du  moins,  de  fitire  cemu^lré  Id 
^article  n,  qui  est  relatif  aux  lépreux,  avec  lesquels  les  Gagots  t>Arent  UM 
points  de  ressemblance,  sans  qu'il  soit  permis  de  les  confondre.  Nona 
laisserons  parler  le  législateur  béarnais .  dont  le  langage  est  assez  tfmpa- 
rem  pour  n'avoir  pas  besoin  de  traddctlon.  «  Los  Ladres,  dit-il,  no  podéft 

S^blà  à  plus  avant,  ni  en  autre  part,  que  à  las  malsons  qui  Mi  son  depn-' 
dasper  lôrs  domicilis.  Et  en  cascuna  Ladraria  no  dèn  demorà  que  on 
*;adre  solét,  ab  sa  familia  :  Mes  Ws  passautz  et  repassant!  se  y  podef  àn  »e- 


Jeanne  d* Albret,  mére  d'Henri  lY,  qni  éponsa  Antoine  de  Bôfift^dft  <biI 
8,etmouruten  1578,  dixansafirés  90|imari. 
Mémoire  de  Paiassou,  p.  375^  Ntms  wm  ftfMi^  étpnM  «Mi 
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A  Bordeaux,  ces  jMiiivres  gens  ne  forent  pas  mièm  trai- 
tés^ cq>endant  il  ne  parait  pas  qa'ils  aient  été  l'objet  d'au- 
con  règlemCTt  particnlier  avant  le  xti«  siède  Ce  n'est 
qn'en  1573  qae  les  jnrats  de  cette  yïHe  rendirent  une  ordon- 

reqnéte  dans  les  archivés  da  département  des  Basses-Pyrénées,  où  nous 
«Tons  trouvé  l'ordonnance  suivante,  qui  pourrait  bien  se  rapporter  en  par- 
ti» aoK  Gagots,  bien  qu'ils  n'y  soient  pas  nommés, 
«  De  par  les  Roy  et  Reyne. 

«  Il  est  Tait  inhibition  etdeffenee  à  tous  vagabonds  et  autres  sans  «veu, 
s!  ils  n'ont  expresses  affaires  à  la  suite  de  nostre  court,  qu'ils  aient  inconti- 
nent abbider  (à  vider],  surpeyne  que  là  où  ils  seront  trouvez  vingt-quatre 
heures  après  la  publication  de  la  présente,  d'estre  pugnis  du  fouet  pour  pre- 
mière foys,  et  pour  la  seconde  d'estre  pendus  et  estranglez,  en  mandant  et 
enjoignant  aux  genlz  de  nostre  conseil  tenans  la  chambre  criminelle,  nos 
m«>  d*ho8telz  et  controllenr  et  juratz  de  noz  villes,  lîaire  entretenir,  garder 
et  observer  la  présente  ordonnance,  et  icelle  faire  mectre  à  exécution  en 
cas  de  contrcvention  ;  et  affin  que  personne  n*y  puisse  prendre  cause  de 
ignorance,  foire  icelle  publier  par  tous  lieux  où  il  appartiendra.  Donné 
à  Pau  le  douziesmc  jour  de  jîultet  Tan  mil  cinq  cens  cinqnante-siz* 
Signé  :  Anthoihb  et  Jehannb;  contre  signé  :  Morbav. 

«^Le  xiii  jour'den  mees  de  julh  mil  cinq  cens  cinquante-sieys ,  Johan  de 
Yinbau,  cride  publiqque  de  Pau  ,  se  transporta  per  toutz]  et  chascuns  los 
locxs;  partz  et  cantoos  de  la  présente  ville  de  Pau ,  et  aqui  preconiza  en 
haute  botz  la  présent  ordonnance,  de  que  en  recquery  acte  à  my  Pees  de 
Puyau,  notary.  Signé:  Db  Putau.  »  Registre  des  Etablissements  de  Béam, 
no  5,  de  1555  à  1574,  fo  58. 

'  En  effet ,  ils  ne  sont  pas  même  nommés  dans  les  anciennes  coutumes 
dé  Bordeaux,  publiées  en  1778  par  les  frères  Lamothe.  On  conserve  aux 
archives  de  la,  mairie  de  cette,  ville  un  compte  de  Dubosc,  trésorier,  du  se- 
cond semestre  commençant  le  as»*  Jour  de  février  1495 ,  et  finissant  au 
[un  blanc]  du  mois  de  [un  blanc]  après  suivant,  l'an  révolu  1490 ,  compte 
dans  lequel  on  trouve,  parmi  les  dépenses  de  police,  l'article  suivant,  où  le 
nom  des  Gahets  ne  figure  point,  sans  doute  parce  que  le  rédacteur  de  ces 
rôles  ne  les  distinguait  pas  des  ladres ,  des  bélttres  et  des  vagabonds  :» 
<  Item,  plus  compte  que  a  pagat  a  mestre  Johan  Batalhey  la  soma  de  vingt 
francs  bord',  et  asso  per  sa  pencion  d'aquest  segond  mech  an ,  per  aver  io 
regard  a  far  tenir  las  carreiras  netas ,  for  abidar  los  aygUeys  et  retrey tz  qui 
no  son  en  loeqs  convenables,  far  tenir  la  riveira  desembargada,  far  gitar  los 
ladres  de  la  villa,  réservât  los  joms  ordenats  deu  temps  passât ,  ayssuned 
los  belistres,  coquins,  et  gentzvacabpntz.  Per  so.  .  xxvlib.  .  .  .» 
(  (  Item ,  de  plus  compte  qu'a  payé  à  mattre  Jean  Batalhey  la  somme  de 
vingt  francs  bordelais ,  et  cela  pour  sa  pension  de  ce  second  mois  de 
l'année  ,  pour  avoir  le  soin  de  faire  tenir  les  rues  nettes ,  faire  vider  les 
éviers  et  commodités  qui  ne  sont  pas  en  lieux  convenables,  faire  tenir  la 
rivière  libre,  faire  jeter  les  ladres  hors  de  la  ville ,  excepté  les  Jours  an- 
ciennement fixés,  ain^  que  les  bélttres^  coquins  etragabonds.  Pour  cela 
viiHVcinq  livres.) 


nance,  par  laquelle  ils  les  soumettaient  aux  preseiiptions 
les  plus  humiliantes.  «  Item  (est«il  dit  dans  cette  pièce),  est 
estably  et  ordonné  quedoresnayuit  nul  Ghrestien  ne  (Sires- 
tienne  appelez  Gahectz,  de  quelque  lieu  qu'ik  soient,  [ne 
soient]  si  hardiz  de  saillir  de  leurs  maisons  ne  enirer  en  U 
présent  ville  pour  aller  par  les  mkes ,  sinon  qu'ils  portent 
l'enseigne  de  drap  rouge  cousu  sur  la  poictriae,  de  la  grai»- 
deur  d'un  grand  blanc  et  en  lieu  descouyert  et  apparant ,  et 
qu'ilz  ayent  les  piedz  chaussez  ;  et  ne  soicpoit  si  hardiz  .  de 
entrer  ez  boucheries,  ès  taTerpe[s]  ne,  en  la  mayson  de  la 
paneterie,  sur  peine  de  soixante-cinq  soulz  d'amende  par 
tant  de  foys  qu'ilz  seront  trouvez  venant  au  contraire  ^  » 

Une  amende  de  soixante-cinq  sous  suppose  que  ceux  qui 
poovuent  l'encourir  n'étaient  pas  dénués  des  biens  de  la 
fortune  ;  cependant,  soit  que  cette  peine  parût  trop  douce, 
soit  qu'elle  fût  d'une  application  trop  restreinte,  le  règle- 
ment fut  ainsi  modifié  quelques  années  plus  tard  : 
«  Des  Gaheis. 

«  Est  statné ,  que  aucuns  de  ceux  que  l'on  nomme  dures- 
tiens  et  Ghresti^mes,  ou  autrement  Gahets,  de  quelques 
lieux  qu'ils  soyent,  ne  pourront  sortir  hors  de  leurs  mai- 
sons ou  habitations,  ne  entrer  en  la  présente  ville,  pow 
aller  par  les  rues,  sinon  qu'ils  portent  une  enseigne  de  drap 
rouge  de  la  grandeur  d'un  grand  blanc,  cousuë  et  bien  at- 
tachée audevant  leur  poictrine,  et  en  Ueu  descouvert  et  ap» 
rent,  et  qu'ils  n'ayent  les  pieds  chaussez,  sur  pdne  du  fouet, 
ou  autre  amende  arbitraire. 

«  Et  ne  pourront  entrer  lesdits  Gahets  ez  boucheries,  ta- 
vernes, cabarets,  paneterie  de  la  présente  ville,  et  participer 
avec  l'autre  peuple,  à  mesme  peine  que  dessus*.  » 

*  Ordonnances  de  meitieure  de  la  viU$  touchant  la  police  d'ieeUe. 
(Registres  de  la  jurade  de  Bordeaux,  cgnserfés  à  rhôtel-de-Tille,  coUee- 
tion  de  1573,  folio  6  recto  et  veno.) 


MB  flfttfSfld  Sis  iàflfis  ttiuMiii 

t^fSHiMiâlj  ipéti/àêi  M  ëdnt^kgniefide  ihétiers  cpifal- 
Mettt  liîâigèl'  ledi*»  statuts  par  écrh,  ne  manquaient  pas  d'y 
tMéiglÉêi'i  fKitii*  tèôi  ^Ul  aspitalënt  à  ètt^  Ëdmis  chez  elles 
M  oéiiditiM  elpréâite  tfle  fît  p^tà  être  bagot.  C'est  ce  qae 
ikott»  toyotlà  ftaiiS  leli  OrdtmMifvcék  Vèstàt  des  Pasticiers  : 
k  VtfdMdmm  (t  «Irt'^il  SA)  àVeA  ddhtaat  et  establit, 
aUcim  âdtii  t>(yu]h*&  ûiiàr  tt'àséi  eU  ktatit  (dorénayant)  en 
ladi«ie  eittUt^ny  tettiloijr  d'aitHera{d'lcële)j  deùmestey  deu 
Padiieey  ^  m  SotUrtisdoùr^  ftlnon  què  sye  homme  de  bona 
tmk  (rtpMition)  ét  teuottl  ^  et  honnesta  oonversation 
(e^ndtdie^  oomhierce))  «t  que  sia  net  de  son  corps ,  et  non 
sift  làdi« ,  gtiiei  )  hé  màlaiid  d'autre  maladia  ccmtagionsa , 
flè  dangerottsa  » 

liais  les  mesuré!)  législatives  em^iloyées  contre  les  Gagdis 
étaient  ttop  sëtèïfes  ponf  qtï'ils  He  fissent  pas  tons  leurs  ef- 
fSm  pMir  H't  ttW»tiitiil«;  «t,  dé  lèktf  cdM ,  léofs  adversah-es 
ne  man^iiiaiént  p«s  dë  Mëlà»ièl^  dtif^è^  ét  Fautontë  et  des 
magistrats ,  qui  ne  laisfciâent  éebapper  aucune  occasion  de 
mÊdm  m  tignem*  les  éhiAéA^  j^ègleitfeMé  niatift  à  ces  fnal- 
lietc^iBtift.  G'eçt  ainsi  qlië  m  hilfiifètnte  ûk  pays  de  Cize ,  Val- 
lée de  la  Basse-Navarre^  d0ti%  Baittt-JeaDH>Pied-de-Port  était 
ie  eheMeu  j  ayant  présenté  réqnéte  aM  états  pour  deman- 
de^ qta'il  fAt  défeadd  acbt  Cagot$  de  porter  des  armes  ^  et 
fféteté  Hne  eHmineeoifiiÉe  6«»  le  saltii^  de  leurs  jonrn^ft, 
•te  étâts^  présidé»  pai*  Bi^  de  Baint^OeUtte,  ordonnant  en 
187^  fue  led  Gagold  de  (3ze  paieraient  pour  Tannée  côd- 

Bottrdepiiis»  par    Miilayifl^s».)  1619,  fti^;  p.  70.  —  EdilioD  de  TiUet.  A 

Bordeaui,  chez  Simon  Boé,  m.d.cci.  in-4;  p.  54.  Entre  ces  deux  articles, 
fil  t  itûtoi  àUi  arfêtft  'du  pàrtémehi,  en  date  du  14  mai  157d  et  du 
18mail5Sl. 

*  Ibid.,  éd.  de  Millangeà,  p.  Ed.  de  TiUet,  p.  d55,  360. 

An  dite  de«  pÉtiMteM  d«  ITis,  tès  «tatotd  if^nt  de  Vannée  1577.  Voyez 
Fiùaum¥€$p9^fp6tir  Amé  Bmn^t  ^m>t  ék  Pierté  Duvignau,  Maistre 
Hôtellier  et  Cabaretier  de  cetteville.k,  Wtifr»  HHiiftUPè' 
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ranié^  oh  réal  de  Càstille  ^àt  joUr,  ët  que  ^\ttà  ilÈdfà  iéS  ffii^ 
gistrats  airiseraient  3  ^ët  le  éhlÉre  de  lA  Côtlirtbtttioli  tidi- 
Tant  les  occurrences  et  les  faesoinà.  Qtlantau  poit  d^atmei^, 
il  fut  expressément  intérdit  aili  tâgotë,  aUx^els  oh  në 
lérà  que  l'épée,  qui  devait,  pltlô  tard,  leur  être  égalëmfeitt 
îhtérdité  *. 

te  14  mai  i57é,  lé  t)àl*léitlënt  de  fiofdeaui ,  {aillant  ÛMk 
ï  là  irequête  de  Jacquék  la  ti^e,  habitant  de  \&  Ville  dfe 
Casteljaloux ,  et  au  Wquisitoire  du  procureur  général  do 
roi,  ordonna  et  eiijoignit  «  aux  officiers  et  consuls  dudit 
Casteljaloux  et  tbus  autres,  sur  peine  de  mille  escns,  de  p(i- 
Ucer  les  ladres  et  Gahets  estansen  leur  tille  et  juril^diction, 
èleii  ce  taisant  leur  faire  porter  la  marque  et  éignal  qu'ils 
ont  acbiitumé  de  tout  lenips  porter,  dçatoîr  ést  *:  àuxdits 
ladres  èt  lépreux  les  cli(tiiects,  et  aut  Càpôts  ét  Gahets  ttti 

^  «  SÙ8  ta  requeste  aës  itite  (faë  éUi  Gagoti:  i\è  j^HWm  flë  pdtUf  àYttt«l, 
d  que  lor  sién  taiati  lets  jocflan»  et  saUam  deug  Jotds  que  tribailberaii 

per  ung  et  per  autres. 

«  Ordonàm  que  losdils  Gàgbii  aéudit  payi^  de  Gisié  se  coliltrtfieràîl  |>et>  la 
préseate  ameye  de  ong  real  de  Gaitelle  per  jomaa  ab  la  dei  pence,  a  oomptar 
deu  jorB  présent  en  avant  ;  et  passât  l'an,  los  magistràtz  déu  lueqs  y  proBé- 
jiran  segiind  las  occurrences  et  la  nécessitât  et  fecillitat  de...  Gagot?  man- 
flany  obedir;  et  eiioûUre...  deËehdoh  trés-èipresémeht  portât  àrmes, 
[si  non  que]  espades  sollemeht,  à  penne  de  privation  de  tasdites  armes  ét 
«utre  arbitraige,  sinon  qué  aullreinénl  per  lô  rèV,  a  autires  qiii  aiiràn 
pQixance  de  Sa  Magestat,  en  fosse  ordohàt.  Peyt  tôdit  iifrii,  présenta  losdilz 
seignors.  Signât  Saint-Geiiies  et  àultres,  signât  l^ponde.  »  (Sur  la  re- 
quête aux  fihs  qu'aux  Càgois  soit  prohibé  ae  porter  des  armes,  et  que  leur 
^ient  [taxées  leurs  journées  ét  salaires  des  Jours  qu'ils  travailleront  pour 
l'un  et  pour  l'autre. 

«  Ordonnons  que  lesdits  Gâgots  dudil  pays  de  (!ize,  contribuetoàt  ^^ûr 
^  présente  année  d'un  réal  de  Gastille  par  jour  à  là  dépensé,  à  compter  au 
J^^ur  présent  à  l'avenir;  et  passé  l'an,  les  ihagistrats  du  lieu  f  pourVoîroàt 
^^ion  les  occurences  et  la  nécessité  et  facilité  de...  CagotS  cômâialidons  y 
et  en  outre...  deffendons  trés-expressémeht  de  porter  dés  arinés 
Isice  n'est]  des  épées  seulement,  sous  peine  de  privation  desdités  armeâ  èt 
autre  peine  arbitraire,  à  moins  qu'autrement  par  té  roi,  ou  autres  qùi  âii- 
wient  puissance  de  Sa  Majesté,  eh  fât  ordonné,  taîl  ledit  Jôiii',  ptésents 
wt  lesdits  seigneurs,  etc.  )  Càbier  des  étals  àë  ftéarn,  iHij  eti  toit 
imim  état.  Archives  de  la  prèrectûre  dés  6asses-]^yrêné^. 
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signal  rouge  à  la  poctrine  en  forme  de  pied  de  gnit  (canard), 
et  à  mêmes  peines  et  du  foûêt  anxdits  Icpreux ,  Gahets  et 
Capots ,  d'y  obéir  et  porter  lesdites  marques.  »  Trois  ans 
plus  tard ,  cet  arrêt  fut  invoqué  par  Étienne  de  Laudoir, 
«  voisin  et  habitant  du  lieu  et  jurisdiction  de  Gabreton,  » 
qui  en  réclamait  l'exécution  contre  les  Gagots  des  Landes  de 
Gascogne;  et  le  parlement  de  Bordeaux,  par  un  nouyel  arrêt 
en  date  du  12  août  1581 ,  enjoignait  «  aux  officiers  et  jurats 
dudit  Gapbreton,  à  peine  de  mil  escus  et  de  privation  de 
leurs  estats,  de  poUcer  les  Capots  et  Gahets  estans  audit  lieu 
de  la  Punte  et  jurisdiction  dudit  Capbreton,  et  chacun  d'eux 
ensemble ,  à  leurs  femmes  et  enfens ,  faire  porter  un  signal 
rouge  sur  leurs  acoutremens  gt  à  l'endroict  de  leur  poc- 
trine, en  forme  de  pied  de  guid,  auxquels  Gahets  et  Capots 
ladite  cour  enjoint  d'obveir  (sic)  et  porter  ledit  signal,  à  peine 
du  foiiêt  et  autre  plus  grande  peine  telle  que  de  droict  par 
raison  ;  et  à  mesmes  peines  leur  &it  inhibitions  et  deffences 
toucher  au  marché  ny  autres  Ueus  de  ladite  jurisdiction 
aucuns  vivres  autres  que  ceux  qu'ils  voudront  achep- 
ter  des  vendeurs  d'iceux  K  »  Le  9  décembre  1592,  les 

*  Copie  notariée  conservée  dans  les  archives  de  Biarrits.  Une  pièce  de 
celles  de  Gapbreton  nous  apprend  que  cet  arrêt  ne  fût  signifié  que  l'année 
suivante  aux  parties  intéressées,  et  témoigne  de  la  répugnance  bien  natu- 
relle qu'elles  avaient  à  en  entendre  la  lecture. 

«  Du  douzième  jour  mil  cincq  cens  quatre-vingtx- 
dux/pardevant  Pericbon  Debayle»  EstienAe 
Derouarqx,  juratz,  au  parquet  ordinaire  de  la  cour. 

«  Entre  M®  Estîenne  de  Laudoar,  le  procureur  du  roy  |oinct  à  \uj,  contre 
Saubat  Menjon  et  autre  Menjon,  Bertranon,  Alingot  Colas  et  autre,  Saubat 
Biroucq  de  Sainct-Jehan,  Arnault  Guilhen,  Menjon  Pcyroton,  Pierre  et 
Jbanon  Dongins,  Jehan  Desbarry  dict  THomme,  autre  Jehan  Desbarry  dict 
Pachon,  Estienne  Saubadon  et  Arnaulton  Ducasso  ,  Gahetz  du  lieu  de  la 
Punte,  asignésàdus  hures  après  my.dy  de  ce  jourd'huy,  comparant  le  pro- 
cureur du  roy  en  la  présente  juresdiction  et  de  Laudoar ,  lesquelz  parlant 
par  ledict  procureur  ,  ont  dict  que  par  arrest  de  la  court  de  parlement  de 
Bourdeaulx  donné  le  douzième  d'aoust  mil  cincq  cens  quatre-vingtz-ung... 
a  esté  enjoinct  aux  officiers  et  juratz  de  Capbreton...  de  policer  lesdictz  Ca- 
potz  et  Gahetz  estanz  au  lieu  de  la  Punte...  ;  lequel  arrest  ilz  ont  faict signi- 
fier au  dewtu  nommés  et  autres  qu'il  «ppartient,  en  vertu  de  certaineii 
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abbé  *■  et  jmts  de  la  paroissed'Espelette  ayant  présenté  au 
paiiement  deBordeanx  nne  Teqaèté  contre  les  Gagots,  la  cour 
rei^  le  1 1  du  même  mois ,  un  arrêt  par  lequel  elle  ordonne 
et  enjoint  «  auxdits  Capots  et  Gahets  residans  en  ladite  par- 
roissed^Espelete  et  ez  environs ,  leurs  femmes  et  enfens^ 
d'iMoiitmtiant  prmdre  sur  leur[s]  acoutremens  et  leurs  poc^ 
iârines  le  signal  rouge  en  forme  de  pied  de  guid ,  et  leur  in* 
-Mbe  de  plùstoucher  aucuns  vîTres  quy  sedebitent  aux  mai*^ 
ehéfi  et  places  publiques,  sauf  celles  qui  leur  seront  baillés 
et  délivrés,  et  ce  à  peine  du  foiiét  et  d'estre  exhillés  ettîhas- 
sés  de  la  jurisdictien  d'Espelete;  et  à  méme[s]  peines  leur  fait 
inhibitions  et  deffenceâ  d'aller  à  ToiSrande  avec  les  autres 
parroissims  de  ladite  parroisse  d'Espelete,  et  enjoint  ailx 
officiers  dudit  lieu^  à  peine  de  cinq  cens  escus ,  de  policer 
le[s]dits  Capots  et  Gahets  suivant  le  précédant  arrêt,  et  de 
tenir  la  main  à  Fexecution  d'icelluy  et  autre[s]  arrêts  don- 
nés en  s^blables  causes ,  selon  leur  forme  et  teneur  » 

Appte  défailli  desdtctz  assignés,  sauf  s'ilz  se  présentent  dans  Tendredf  pro- 
dtaUifliure  du  matin,  efrleur  sera  signifié  par  te  premier  sergent  royal  ou 
ordinaire d«  la  présente  juresdiction  sur  ce  requis;  et  à  fauHe  de  se  pré- 
senter à  la  dicte  hure,  sera  procédé  comme  de  raison.  » 

*  Cette  appellation,  par  laquelle  les  maires  étaient  anciennement  désignés 
tosle  Pays  Banque,  est  fort  curieuse  et  parait  remonter  aux  premiers  siè- 
cles de  notre  histoire.  On  lit,  en  effet,  dans  l'Astronome,  biographe  de 
louis-le-Débonnaire,  et  dans  le  continuateur  d*Aimoin,  livre  v,  chap.  1  ; 
«  OrdinaTit  autem  (Garolus)  per  totam  AquUaniam  comités  abbatesque, 
necnonalios  pluriroos,  quos  Vassos  vulgo  vocanl,  ex  genteFrancorum».. 
eisque  commisit  curam  regni ,  »  elc.  Recueil  des  Historiens  des  Gaules, 
to.  YI ,  p.'.ss ,  n.  Ppigiesser  fait  si^r  ce  passage  robservation  suivante  : 
^  Per  Abbates  hic  intelligi  volunt ,  non  personas  £cclesiasticas  sacra 
railla  donatas,  scd,  Barones,  Comités,  Duces,  Principes  ;  vel  ex  eo,  quod 
Abbatias  oocapassent ,  aut  IHo  »vo  perquam  honoratum  ac  magntficum 
Abbalam  nomen  haberetur.  Apud  Aimoinum  quoque  proceres  bellico- 
»|,  Abbates  dicuntur:qualispugnaciBsimus  illeEbolus,  de  quo  vêtus  Poëta. 
<  Bost  nulhts  prooêrum  ramafwt,  nisi  Martius  Ahba.  » 

(De  Conditione  et  statu  servorum  apud  Germanos  tam  veteri,  quam 
y^Libri  très,  etc.  Goloni»  Agrippin» ,  apud  JacobumPrompcr,  wdcgtii, 
«»-8;lib.i,  cap.  lu,  §•  T^^h  p.  129,  130.  Ce  passage  manque  dans  la 
deuxième  édition  du  traité  de  Potgiesser,  publiée  en  1736.)  ^ 
Copie  notariée,  éonservée  dans  les  archives  de  Biarrits, 
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L'aimée  Buivante ,  le  même  parlm^iri;  de  Itotélipt  tê$/t  te 
Sanbat  Darmoire ,  notâre  royal  ^ syndip  duMtlîag^  if 
Laboord,  une  nouvelle  requête  contce  le»  Cagots^  à  teywMf 
il  fit  droit  par  un'arrèt  dont  V0ici  le  dispMÎtif  :  •  Dit  a  eaté, 
interinant  laditte  requeste  que»  a  oe,  qoelacovr  a  oriMmé 
et  ordonne,  siuTant  les  precedsBS  arrêts,  ipie  les  Capota  ^ 
Gahets  residans  au  bailliage  de  I^abourt  et  lieui:  eîstomoir 
sins,  leurs  femmes  et  eidéns ,  {iraouirrat  apr  leiM  aïKWH 
tr^ens  et  poctrines  un  signal  rQoge  Iihms  d^lÂsd 
de  guid,  pow  estre  dicemés ,  distiaes  et  séparés  du  reste 
du  peuble  y  et  leur  inhiber  de  dors  en  avant  de  toucher  a«* 
cuns  vivres  qui  se  débitent  aux  marchés  et  pkees  pubUqaes, 
sauf  celles  qui  leur  seront  baillés  et  dehvrés  par  ceux  qui 
les  débitent,  et  ce  à  peine  du  fouét  çt  d'estre  exhfllés  et 
chassés  dudit  bailliage.  Et  pour  le  regard  des  ladres,  siavaqs 
en  y  a,  porteront  les  cliquets  à  mesmes  peines  qjae  jdeojis. 
Et  fait  la  cour  inhibitions  et  deffences  aux  susdiits  Capots 
lépreux  d'aller  à  l'offrende  avec  les  autres  habitans  dudit  | 
bailliage  ez  églises  d'yeelluy  bailliage,  jiy  toucher  de  lem^ 
meins  l'eau  beiûste,  ati  lieu  où.lesdits  habitans  ont  acDus* 
tumé  la  prendre;  et  enjoint  au  baillif  dudit  Labourt  et  au-^ 
très  ofBciers  de  tenir  la  mein  à  Fexecution  du  pres^  arrêt, 
à  peine  de  cinq  cens  escus  et  amende  arbitraire,  tette  quedp 
droit  et  raison.  Prononcé  à  Bordeaux  en  parlement  le  inng- 
tiesme  de  may ,  mil  cinq  cens  nonante-trois  » 

le  7  septembre  1596,  le  même  parlement  rendit  on  an- 
tre arrêt,  entre  le  syndic  de  Labourd  et  ses  consorts  d'uqp 
part,  et  Jeanne  de  Lagarrete  de  l'autre,  par  le^el  il  fot  ov- 
donné,  entre  autres  choses,  «  que,  conformément  aux  précér 
dens  arrêts,  les  Cagots  et  Gahets  residans  aux  buUiag^s  et  ès 
lieux  circonvoisins,  p9rteroient  sur  leùrs  vètemenç  et  fuiff 

^  Ck>pîe  notariée,  conservéè  à  la  mairie  de  Bianrito, 


poujr  ^frç  féparés  4)f  rési^H  ^ujpeap^e.  »  ^  cour  <s  kujr  ia- 
hibe  topcher  aiix  yiiqpe^  yendoiei^t  aux  q^rpN&, 
^  peine  du  tpuet,  sauf  à  peux  le^  yendeuf^ç  leur  w^oHt 
délivré .  et  d'être  bamûs  de  "^evr  iMiiUiagç;  4^eo§ç  ,fm^ 
auidits  Cagots  de  toucher  l'eau  bénite  dan3  les  ^gjisfi^  # 
les  mtff^  lia))îtap3  la  jurepwnt  K  » 

Par  un  a^^t  du  même  ]|jarle^ien);isn  date  du  3  juillet  16(^9 
la  mâpane  ri(i;ueur  s'exerça  en  Soûle,  à  la  reypète  di9  .Gril- 
garay,  sy^^  du  tiers  état  de  ce  pays.  «  n  est  ordo^é  ^y 
est-il  dit),  en  conséquence  du  précédent  arrèjj,  a,ux  Cfigpffi 
etGahets  d(s  8pule,  de  porter  ladite  niarq^e  rou^  ^  fffPfifi 
de  patte  de  canard ,  et  fait  les  mêmes  défenses  ci-4^^^^9 
ayec  celles  de  ne  prendre  dans  les  églises  que  les  mêmes 
l^ces  qoe  leurs  prédécesseurs  et  ancêtres  dudit  ordrè  des 
Cagots  j  etc. ,  etc. ,  etc.  ^  * 

L'animosité  contre  cette  malheureuse  c^ste  fut  poUss^e 
plus  loin  ie  29  jui^  16Q6.  Les  trois  états  du  même  pays  de 
loule,  étant  en  assemblée  générale  de  la  cour  d'ord^e^  à  la 
reqti^te  de  Bernard  d'Etcbart  ,  syndic  dm  tiers  état^  «  il  Ait 
défendu  auxdits  Cagots ,  à  peine  du  fouet,  de  faire  l'office 
de  meunier,  de  toucher  à  la  farine  du  commun  peuple ,  ni 
ie  se  mêler  dans  les  danses  publiques  avec  le  peuple ,  soQS 
I^ueicoYpixreUiea.  » 

L'excessive  sévérité  et  l'injustice  de  ces  règlements  dûrent 
néces3ai|>^eu,t  provoquer  la  désobâssance  de  ceixx  eoDtre 
qmifeétaient  dirigés  j  mais  les  ennemis^  des  Cagots  ne  s'en- 
^o;naaieut  p^s  ^  et  trois  ans  après,  états  de  INavarre  {»ré- 
sentaient  au  marquis  de  la  Force ,  gouverneur  du  royaume, 

Mémoire,  de  Palasâou,  p.  37 1 . 
'  Ibidem,  Trenterdlnq  ang  plus  tard,  comme  rimplique  une  phrase  de 
1P.  de  Harcâ,  les  Cagots  da  Béarn  avoient  abandonné  la  marque  du  pied 
«Toyecu  de  canard,  qu*ili  tstoient  cantraincU  anciennement  déport». 
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une  reqaète  à  Fe£Fet  (Fen  obtenir  une  ordontLantè-qm  eÀjm- 
gnit  aux  magistrats  de  tenir  la  main  à  l'etécution  des  rè- 
glements portés  contre  cette  caste  malheureuse.  Le  marquis 
fit  ce  que  Toulaient  les  états,  et  le  12  juillet  1609  il  rendît 
cette  ordonnance,  oti  les  Gagots  se  trouvent  nondaés  après 
les  Bohémiens  et  autres  vagabonds  *.  »  ' 

L'année  suiyante,  les  villes  d'OIoron,  de  Sainte-Marie ,  de 
Monein^  et  plusieurs  communes  voisines  firent  une  levée  de 
^  boucliers  contre  les  Cagots  ;  elles  se  plaignaient  que  depuis 
qudque  temps  ils  violaient  les  articles  duFor  qui  leur  défen- 
dident  de  se  mêler  avec  les  autres  habitants,  de  porter  des 
armes  et  de  fmre  d'auh*e  commerce  que  celui  des  bois.  La 
l^quête  qu'elles  présentèrent  aux  états  de  Béarn  ^  n'amena 

*  Règlements  et  délibérations  des  étals  de  Navarre ,  conservés  aux  ar- 
"chives  des  Basses-Pyrénées,  à  Pau,  registre  15  (de  1607  à  1622).  Extreyt 
deui  establissementz  obtmgutz  per  làdile  gensiieus  trei  estatz  de  Nù- 
varre,  en  l'aneyê  mille  siey^  cens  et  nau ,  de  monêieur  lo  marqt4t  de 
la  Force ,  loctenent  gênerai  du  rey  en  àon  reaume  de  Navarre  et  païs  sou- 
.verain  de  Bearn,  et  preêiêent  aux  eetatz  (fol .  55--58 ) . 
,      Art.  13  (fol.  56^.  —  «  Sas  la  requeste  presenlade  à  so  qse  loslregla- 
mentz  feytz  touccant  los  compayradges,  misses  nouvelles,  Bobemis  et  au- 
.>lKe8  .bagamonds,  et deus  Cagots,  sien  obserbat ,  et  los  magistràtz  mandaU 
.  Iqs  far  goardar  et  obserbar  et  entertenir  sens  aucune  dissimuUation. 

<f  Lodict  seignor  ordonne  que  los  reglemenz  feytz  sus  las  causes  suppli- 

*  eadeSf  seran  exactement  et  de  poinct  en  poihctgouardatz;  mandan  à  toatz 
magistràtz  deu  présent  reaume,  et  à  chascim  en  lor  district  et  iDi^idtction, 

'  tenir  la  man  à  l'obserbalion  deq^uetz.  » 

(Sur  la  requête  présentée  pour  que  les  règlements  faits  toudMfit  léÀ^ss«- 
ciations,  mises  nouvelles,  Bohémiens  et  autres  vagabonds,  et  reltalivetnent 
aux  Cagots,  soient  observés,  et  que  les  magistrats  reçoivent  Tordre  de  les 
-  fuM  garder  et  observer  et  entretenir  $ans  aacnne  dissimulation. 

Ledit  seigneur  ordonne  que  les  règlements  faits  sur  les  cbo^es  démtii- 
dées,  seront  exactement  et  de  point  en  point  gardés  ;  mandant  à  tous  ma- 
gislrats  du  présent  royaume,  et  à  cbacna  en  leai*  district  et  [uiridietîon,  de 
tenir  la  main  à  l'exécution  d'iceux.] 

3  u  Qie,  combien  per  los  quoale  et  cincq  artiglesdeuFor^  rub.JDeQual- 
litatz  de  persanes,  siedeffendutaus  CaguûUde  converçar  familièrement  ab 
los  habitans  deu  présent  pay»,  aucontràry  dé'hàbitar  separatz  et  no  portar 

*  autres  armes  que  las  deservientes  per  lôrs  offîcys  de  charpentiers^  per  loa- 
qnoaus  termis  los  sie  prohibit  et  inlerdict  toute  sorte  de  traffique  et  com- 
merce et  de  s'adonar  à  autres  officis  que  de  fustéés;  neandi^neings  dçspaix 
petit  de  temps  se  licentien  de  traffiqnar  en  vîds  j  granàdgeé    autres  mar- 
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aiicune.disposition  nouyelle  relatnrement  bssx  Gagots,  contre . 
lesquels  ce  corps  réclainait  ramende  pour  une  première 
contrayeatioU}  et  des  peines  corporelles  en  cas  de  récidive;  , 
mais  le  marquis  de  la  Force  lui  renouveUa  l'assurancQ 
le^  artides  du  For  seraient  rigoureusement  exécutés. 

Dims  une  autre  partie  des  Pyrânées,  à  Gauterets ,  les  Ca- 
gots>,auxjq[uels  il  avait  été  assigné  un  lieu  particulier  popr: 
se  baigner ,  appelé  la  cabane  des  Capots ,  éprouvaient  d^s 
i^exations  dans  rexercice  de  ce  qu'ils  considéraient  comme  > 
leur  droit.  Le  neuf  mai  1647,  Dom  Hugues  Galmel,  religieux 
réformé,  et  vicaire  général  du  monastère  de  Saint-Savin, 
assisté  des  consuls  des  lieux  de  la  rivière  de  ce  nom ,  ren-  ' 
dit  une  ordonnance  portant  défense  aux  Cagots  de  se  bai- 

chandises»  etacqueros  vondréan  gros  et  au  inenut,  et  exercen  depuii  aoa«  . 
guoayrefrroflicy  delaes,logan  à  Igrscrvicv  mestréîs]  experts  de  tal  offecy  et  , 
autres  habitans  rrancqs,  qu'y  ciUreliencn  baylets  et  aervidors  en  lors  mai- 
sons, portèn  armes  per  lo  pays,  coinnr.e  los  autres,  comme  plus  ample^ 
menl  aj^par  per  la  requesle  ausdits  estais  preseolade  per  los  mestres  expec^s 
de  laneficy  de  las  villes  d'Oloron,  Sainte-Marie,  Moneing,  Luc,  Momor»;. 
Gurmenson,  Arros  et  Anhos,  atachade  ab  un  ariest  baillât  en.  la  court  de.i 
parlement  de  Bordeaux,  lo  Vingt  de  may,  mill  c|Doq  cents  nouante  et  inêi\< 
quy  no  es  autre  cause  que  se  mcsclar  et  familiarisar,  contre  la  dispositioa  } 
deudit  For,  nonobstant  plusors  et  diverses  ry  terades  deffences  tant  de  vosir»  . 
seignorie  que  deus  seignors  deu  conseil,  et  ce  a  creigner  que  lor  continue^  i 
Ab  plus  de  Ubertat  et  hardiesse,  sy  no  y  es  prouvedit  per  quoauque  reme  >i  : 
propi  et  convenable.  Perquesupplican  plus  humblement  vous  playt  iabivir  > 
etdeffsnder  ausdits  Caguotzd'exercirloditofficydelaes  ni  autres  que  de  fus^  ; 
léés,  ny  trafliquar  de  vins,,  granadges  et  autres  marchandises  en  gros  ou  au  me-  > 
nui,  si  no  ou  en  gros  soUement  deus  frutz  excrescutz  en  lors  terres,  ni  portar  :. 
aucunes  armes,  anan  et  retornan  perto  pays,  que  acqueres  quy  los  sonne-  > 
cessaris  per  lordit  ofScy,  à  pene  d'emmende  pecuniary  perlaprumere  vega-. 
de,  et^^  la  segonde  de  pene  corporalle;  no  remetngs  por  evitar  ladite  conver*. 
salionetfamiliaritatab  los  autres,  vous  playtordonar  que  lor  et  lors  ramilyea . 
seran  distinguez  deus  habitans  deu  pays  per  certanemerquequ'y  portaran  m 
locq  apparent,  talle  que  per  vostre  seignorie  sera  ordonat.  d  (Ôue,  combiei) 
que  par  les  articles  i  et  5  du  For,  rubrique  Des  Qualités  des  personnes,  il 
soit  défendu  aux  Cagpts  de  vivre  familièrement  avec  les  habitants  du 
présent  pays,  (mais  ordonné)  au  contraire  d'habiter  séparés  et  de  ne  porter., 
d'autres  armes  que  celles  qui  leur  servent  pour  leurs  offices  de  charpen-  j 
li^rs^  par  lesquels  termes  leur  soit  prohibé  et  interdit  tout  sorte  de  traffic^ 
et  commerce  et  de  s'adenner  à  d'autres  m^Uen  que  celui  de  charpiçn^ert  : 
néanmoins  depuis  peu  de  temps  ils  se  permettent  de  trafliquer  en  vins. 
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gner  dans  le  petit  Bain  dé  Cauteréts,  3e  jour  bu  de  nùtf ,  si- 
non après  les  autres,  sous  peine  de  payer  tin  petit  écu  pour 
chaque  contravention,  etmèmè  d'être  mis  aux  ceps  dans  la 
maison  de  vitlé  de  Cauteréts  ^ 

Nonobstant  ces  pei-sécutions  incessantes,  les  Cagots,  plus 
industrieux  que  leurs  Toisins ,  deTenaient  propriétairés. 
Leurs  maisons  conservèrent  le  privilège  des  biens  ecdësia^ 
tiques ,  celui  d'être  exemptés  de  tailles ,  et  leurs  personnes 
ne  pouvaient  être  assujetties  au  service  militairé 

grains  et  autres  marchandises,  et  de  vendre  icelles  en  gros  et  en  détail,  et 
ils  eiercent  depuis  peu  l'état  de  marchand  de  lainéâ,  louent  à  leur  service 
de«  maîtres  experts  de  ce  métier  et  autres  liabitants  franes,  qa'ils  enttétieii- 
nent  valets  et  serviteurs  dans  leurs  maisons,  portent  des  armes  par  le  pays, 
comme  lés  autres,  comme  plus  amplement  appert  par  la  requête  aoxdits 
états  présentée  par  les  maîtres  experts  du  commerce  des  laines  des  villes 
d'Olovon,  Sainte-Marie,  Monein,  Luc,  Mt)ambur,  Gnrmençon,  Arros  ët 
Agnos,  attachée  avec  un  arrêt  donné  en  la  cour  du  parlement  de  Bordeanx, 
le  to  mai  1593  :  ce  qui  n'est  autre  chose  (|ue  se  mêler  et  familiariser,  con- 
tre la^  disposition  dudit  For,  nonobstant  plusieurs  et  diverses  défenses  tH- 
térées  tant  de  votre  seigneurie  que  des  autres  seigneurs  du  conseil,. et  cela 
dans  4a  crainte  qu*ilsne  continuent  avec  plus  de  liberté  et  de  hardiesse,  s'il 
n*y  est  pourvu  par  quelque  remède  propre  et  convenable.  Cest  pourquoi  ils 
supjsllent  ^lo»  bumbtemenfi'  qu'il  vous  glaise  interdire  et  deffendre  auxdîts 
Gligots  d'eiercér  ledit  état  de  marchand  de  laine  et  antre  cominerce  que 
celui  des  bois,  dètraffiqneren  tins,  grains  et  autres  marchandises  en  gros  et 
etf  détail,  ,  sinon  en  gros  seulement^des  fruits  venus  sur  leurs  ierrés ,  et  de 
pêrter  aucunes  armes,  eu  allant  et  revenant  par  le  pays,  qUe  irelles^di  teuif 
siJttt  néisessaires  pdUr  leûr  dit  ïnétler,  sous  peine  d'amende  |;>écuniàirë  potà 
la  première  fois,  et  de  peine  corporelle  pour  la  seconde  ;  et  diihs  le  but 
d^dViter  ledit  commerce  et  fëmiliarité  avec  les  kutres,  qu'il  tous  plàlse  ot- 
dotiuer  qu'eut  et  leurs  fdmiltes  seront  dis^tingués  des  habitants  du  |)ayS  par 
certaines  marques  qu'ils  porteront  en  HeuHpparëut,  telle  qiië  p&rtotrë  seig- 
neurie sera  drddnhé.)  Ouliteu  marge  :  «  Lo  coiitengut  aux  qupart  etcinquAl 
artigles  deu  For,  rubritique  De  Qualitatz  de  personnes  ,'  seràb  etactetnent 
geardatz  et  observatz ,  à  peue  aux  contretenans  d'estre  pUuitiKde  lis  peiiés 
pértades  per  losditz  artigles.  »  Cahiers  des  états  de  Bèarn,  1606-16^1  ;  îrol. 
iit>  année  lèfÔ  ,.'fol.  9  recto. 

'*  Archives  du  départemebt  des  Basses-Pyrénées. 

^  «  Conformément  à  l'art.  93.de  la  prumete  Rubl  deu  fot  :  \ùvlA  tSkgôti 
non  pederan  ëstar  taiUàts  per  lou  cèdent  de  las  Cagotaries  âiitiques  qui  se 
troberan  est^blidei^  feUs  lou  Pdys  >n  lour  faveur,  mes  soMmëiit  per  leàs 
autres  bées  ét  maisotis  qui  se  auran  acqUisit.  Për  Redglâmetit  de  l'ftilnéyé 
accordât  (>er  lôudit  Seignoui*  dë  Gîlunont.  »  rtompltbtioA  tf'dttStiiU 
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'       Cèttii  éteAiption  servît  de  préteite  à  quelques-uns  dé  ced 
'     ^îtoscrits ,  pour  usurper  les  prérogatives  des  gentils-hom- 
'    mes.  Le&  états  de  Béarn  adrèssèrent  au  duc  de  Grafmmoût , 
k  \i  iéombre  1640 ,  une  rédamation  à  laquelle  ce  sei^ 

I 

l     ^riviledges  et  kéglamns  deu  paijs  de  ISeàtn.  'A  Orlhés,  chez  Jacques 
Rouyer,  h.dc.lxxyi.  în-i,  art.  xx,  rubr.  XT,  p.  207  ;  à  Pau,  per  Isaac 
^     DIesbarate,  1716,  In-Î,  p.  âl6. 

(  «  Loua  Gagots  non  poderan  estar  constrefs  à  portar  las  armas  ab  lous 
autres  hommis  ni  mandats  à  la  guerre,  que  per  servir  de  lours  mestiers  en 
Siedges.  Per  Redglament  deu  8.  de  Juin  1642.  feyt  per  Monseignour  de 
Poyanne  («te.  Lisez  de  Grammont},Loctênent  gênerai.  »  Ibidem^  rub.  xviii, 

*      art.  xni;  édit.  de  1716,  p.  227. 

'  Toici  l'extrait  du  cahier  des  états  de  Béarn,  tel  qu*il  se  trouve  dans  le 
^      registre  1625-1643,  sous  Tannée  1642  : 

I  «  A  Monseignor  lo  comte  de  Gramonl,  gouverneur  et  loctenenl  gênerai 
'      representan  la  personne  deu  rey,  seignor  souviran  de  Bearn.  » 

j  S*"  article: 

i        «  Stts  80  qui  es  estât  représentât  qne  Ions  Gagots  de  Gastagner,  Sauba- 
f      iade,  Lol)ieng  et  Masiacq  demanden  estar  deschargeatz  tant  de  la  taille  pst 
\      loti  sedeot  de  lor  Gagoteries,  que  per  lou  man'  à  la  guerre  comme  soldatz, 
I      nppliquen  plus  humblement  vous  placie  ordonnar  que  losditsGagolz,  con- 
i      fermemt  an  93  ar^*  de  la  pmmere  rub.  dea  For,  nou  pouderan  estar  taillatz 
t      per  lou  sedent  de  las  eagoteries  antiques  qui  se  trouberan  establides  fens 
I      It)  pays  en  leur  flivour,  niés  sonlement  per  loiirs  autres  biehs  et  maysons 
I      fv'i  auran  acqoisit,  et ^e,  seguien  lous  4  et  5  ar s'«*  duPor,  rub . De  Qùalitat 
I      ii  j^onim ,  lion  ponderan  portar  armes  ny  far  fonctions  de  soldalz,  se 
Oiésclan  ën  conVersacibn  ab  Ions  autres  hommys,  mès  pouderan  sôule- 
iieiit  estàr  maiidatz  per  lou  superiour  per  anar  à  la  guerre  quoand  besôin 
pér  servir  de  loiii*s  mestiers,  outils  et  ferrements  dé  charpentiers,  en 
tîèdges,  on  autres  actes  et  expéditions  qui  se  rencontreran.  »  ^Sur  ce  qui 
â  étt  représenté  qné  les  Gagots  de  Gastagner,  Sauvelade,  Loubieng  et  Mas- 
iKq,  demandsm  à  étre.déchargés  tant  de  la  taille  pour  remplacement  de 
cagotelbies,  que  dé  l*appél  à  la  guerre  comme  soldats^  supplient  plus 
^mblement  qu*il  tous  plaide  ordonner  que  lesdits  Gagots,  conformément 
âi  s(8«  artiélé  dé  la  prétaiière  rubrique  du  For,  ne  pourront  être  soumis  à 
h  taHlè  pour  remplacement  des  eagoteries  antiques  qui  se  trouveront  éta- 
Hies  dans  le  pays  en  léur  favénr,  mais  seulement  t>our  leurs  autres  biens 
ôa  Biaisons  qu'ils  auront  acquis,  et  que,  selon  les  4e  et  5«  articles  du  For, 
hbrique  Des  Qitalités  des  personnes,  ils  ne  pourront  porter  des  armes  ni 
■îfe  les  fonctions  de  soldats,  se  mêlant  par  un  compierce  journalier  avec 
tel  antres  hommes,  mais  pourront  seulement  être  commandés  par  leur  su- 
J^eur  pour  aller  ft  la  guerre  quand  besoin  sera,  pour  servir  de  leurs  mé- 
nérs,  outils  et  ferrements  de  charpentier,  en  sièges,  ou  autres  actes  et  ex<> 
lotions  qùi  se  rencontreront.)  On  lit  en  marge  :  (a  Ledit  seigneur  goa- 
^^Aèor  et  Uentenant.  général  accorde  ans  suppliants  ledit  article.  » 
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gneur  fit  droit  en  déf endapl;  aiix  Gagots  d'Oloron  de  bâtir 
des  colombiers ,  et  au  Cagot  de  Mont  et  autres  de  s'arroger 
le  port  d'armes  et  le  costume  d'un  gentilrhomme 

'  *  «  Per  los  quoatte  et  cinq  artigles  deu  FoT,rub.  De  Qvatitùisf  de  personne^ 
\os  Cagot  s  son  inhibiiz  de  se  mesclar  ab  los  aaltres  bommys  per  rarailiare 
conversacion^et  de  porlar  auUres  aimes  que  aqueres  qu'i  auran  basom-per 
lours  oflicys  et  charpanliere  ;  et  per  monstrar  que  talles  gens  son  excluditx 
de  toutz  los  advantadges  et  priviledges  qui  competexin  à  las  auUres  per- 
sonnes, losditz  artigles  adjusten  que  losditz  Cagotz  deben  habitar  separatz 
deiis  auUres  personnadges,  comme  en  effieyt  lours  semiterys  son  h  part, 
et  lours  baneqs  et  siedges  son  aussy  à  part  et  reculatz  en  las  gleyses  ;  et 
toutesbetz  losditz  estalz  an  reccbut  plaincte  que,  au  prcjudicy  de  so  des- 
sus ,  auguns  Cagotz  en  la  ville  d*OIoron  an  baslit  coulomers  fcns  lours  may- 
sons,  ettienin  etnouriiin  couloms  qui  se  nouritin  en  l'as  terres  dëus  aul- 
tres  habitans  de  ladite  ville  ;  et  que  un  aultre  Cagot,  qui  liabitte  en  lo  locq 
de  Mont,  porte  Tespade  au  constat,  manton,  bottes  et  c$[)cion$,  et  de  plus 
semeslc  de  cassar  ab  armes  à  houecqet  ab  caas.  Et  d'aulnn  que  tout  so 
dessus  es  contrary  à  la  subjection  sus  laquoalle  son  na'sculz,  et  tend  visible- 
ment à  s*establir  en  quoauque  condition  esgalle  ab  los  auUres  person- 
nadges et  à  violar  per  tal  moyen  lo  for  et  statut  municipal,  supplient  plus 
humblement  vous  plasie  ordonnar  que  lodit  coUlomer  deudit  Cagot  d*Olo-. 
ron  sera  démolit  et  tollit,  ab  inhibitions  à  luy  et  en  jsa  personne  à  loulz 
auUres  d'en  dressar  aucun  ;  et  inhibir  aussy  audit  Cagot  de  Hont  de  porlar 
mantou,  bottes,  espade  ny  armes  à  fouecq,  ni  aultres  ferrainents  ou  armea 
que  acquetz  qui  son  nccessarys  à  son  mestier  de  charpanlier,  seguien  lo 
For,,ny  aultrement  s'habillar  que  comme  es  convenable  à  sa  condition.  »' 
(Par  les  articles  i  et  5  du  For,  rubrique  Des  Qitcdités  de$  personne*, 
il  est  défendu  aux  Cagots  de  se  mêler  avec  les  autres  hommes  par  fréquen<- 
tatipn  familière,  et  de  porter  d^autres  armes  qui^  celles  dont  ils  auroni  be^ 
soin  pour  leurs  états  et  métier  de  charpentier;  et  pour  montrer  que  telles 
gens  sont  exclus  de  tous  les  avantages  et  privilèges  qui  aj^partiennent  aux 
autres  personnes,  lesdits  articles  ajoutent  que  leadits  Cagots  doivent  habi- 
ter séparés- des  autres  personnages,  comme  en  effet  leurs  cimeliércs  sont  k 
part,  et  leurs  bancs  et  sièges  sont  aussi  à  part  et  reculés  dans  les  églises  ; 
et  toutefois  lesdits  états  ont  reçu  plainte  que,  au  préjudice  des  arttclës  ci- 
dessus,  quelques  Cagots  en  la  ville  d'Oloron  ont  bAti  des  colombiers  dans 
leurs  maisons,  et  tiennent  et  nourrissent  des  pigeons  qui  se  nourrissent  suie 
les  terres  des  autres  habitants  de.ladite  ville;  et  qiCnja  autre  Cagot,  4|tti  hih 
bile  au  lieu  de  Mont,  porte  Tépée  au  côté,  manteau,  boites  et  éperons,  et 
de  plus  se  mêle  de  chasser  avec  des  armes  à  feu  et  avec  des  chiens,  El 
d'autant  que  tout  ce  qui  est  ci-dessus  est  contraire  à  la  sujétion  en  laqueUe 
ils  sont  nés,  et  tend  visiblement  à  s'établir  en  quelque  condition  égale  avec 
les  autres  pcrs6nnagés  et  à  violer  par  ce  moyen  le  for  et  âlalut  muuicipal, 
ils  vous  supplient  plus  humblement  qu'il  vous  plaise  d'ordonnef  que  ledit 
colombier  ciudil  CagOt  d'Oloron  sera  démoli  et  enlevé,  avec  inhibition  à  lui 
et  en  si  personne  à  tous  autres  d'en  dresser  aucun  ;  et  de  défendre  aussi 
audit  Cagot  de  Mont  de  porter  manteau,  bottes,  épéeni  arases,  à  feu,  qif 
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A  six  an&  4^  là  bous  trouvons  les  Gacpieux  traités  plus 
igniominieu^em^Qt  encore  dans  une  ville  de  la  Bretagne.  Un 
des  regi^stres  municipaux  de  Saint-Malo  porte  ce  qui  suit , 
sous  la  date  du  9  août  1646  :  «  Sur  la  représentation  dumaire 
jqu'il  rêgnediverses  maladies  contagieuses  en  plusieurs  villes 
du  royaume ,  maladies  qu'on  suppose  introduites  par  les 
Cagous  et  autres  hommes  de  néant ,  qui  s'y  retrayent,  dé- 
fenses sont  faites  à  qui  que  ce  soit,  sous  peine  d'amende,  de 
donner  asile  à  ces  sortes  de  gens,  s'ils  se  présentent  à  nos 
portes.  »  A  cet  effet  deux  chasse-gueux  furent  établis  à  l'en- 
trée de  cette  place  *.  Il  est  évident  qu'ici  le  mot  Cagous  s'ap- 
plique surtout  aux  lépreux;  mais  il  n'est  pas  moins  certain 
que  les  Gaqueux,  qui,  après  avoir  été  une  subdivision  de  ces 
malheureux,  en  furent  si  longtemps  un  souvenir  hérédi- 
taire, devaient  être  également  compris  sous  cette  désigna- 
tion ;  peut-être  même ,  et  je  suis  assez  porté  à  le  croire,  le 
furent-ils  dans  la  proportion  la  plus  forte.  , 

Toutes  ces  mesures ,  on  Ta  vu  plus  haut ,  étaient  dictées 
par  le  soupçon  de  ladrerie  qui  poursuivait  les  Cagots ,  et 
par  la  crainte  qu'en  se  mêlant  avec  les  citoyens  ils  ne  ré- 
pandissent la  lèpre  au  milieu  d'eux  ;  cependant,  ils  avaient 
de  bonne  heure  été  soumis  à  l'examen  d'habiles  médecins, 
qui  tous  avaient  attesté  la  pureté  de  leur  sang,  la  force,  la 
vigueur  et  la  bonté  de  leur  constitution.  Pendant  que  le 
sieur  de  Nogués,  médecin  du  rôi  et  Béarnais  lui-même,  leur 
donnait  ce  témoignage,  rapporté  par  Pierre  de  Marca  2,  le 

astres  feitemeats  oa  armes  que  ceux  qui  sont  nécessaires  à  son  métier  de 

charpentier ,  selon  le  For ,  ni  autrement  s'habiller  que  comme  il  est  con- 
venable i  sa  condition.  Etats  de  Béarn,  reg.  de  1625-1643,  sans  pagination 
générale  ;  13  <lécembre  1640 ,  art.  7.  On  lit  en  marge  :  «  Ledit  seignéor 
gouverneur  enjoinct  ausdits  Cagots  de  se  comporter  suivant  le  For.  »  Voyez 
aussi  CompiL  d'auc.Priv,,  etc.  rub.  27,  art.  viii;  édit.  de  1676,  p.  240, 
241.— Edit.i)e17i6,  p.  j^9,  250. 

*  Hittoire  de  la  Petite-Bretagne^  par  M.  Manet^  tomé  ii,  p.  301, 
en  noie.. 

'Yofez  çl^eYmitf  p. 


pàrlemeBit  de  Toulouse  ordonnàit  le  384  avril  1808,  darânt 
l'instruction  d'un  procès,  xm  examen  dont  voici  lé  résultat: 
«  François  Vedally  fut  député  Commissaire,  et  fetite  pàr  les 
f)artiès  d'avoir  accotdé  des  médecins  et  chirurgiens ,  à  Fef- 
îet  de  la  vérification  et  visite ,  le  coinmissaire  ayant  pris 
d'oftce  Èmmanuel  d'Albarrus  et  Antoine  Dumay ,  docteuré 
en  faculté  d^e  médecine  de  l'université  de  Toulouse  ;  Êaymond 
TaUadiei*  et  itrançois,  maîtres  chirurgiens  de  ladite  vile,  giii 
par  la  relation  du  l5  juin  1600  attestèrent  avoir  visité  vingt- 
deux  personnes,  dont  un  enfant  de  quatre  mois,  tous  char- 
pentiers ou  menuisiers,  soi-disant  Cagots,  et  qu'après  avoir 
palpés,  regardés  exactement  chacun  à  part,  en  tous  les  en- 
droits de  leur  corps  par  plusieurs  et  divers  jours,  et  fait  sai- 
gner du  bras  droit,  sauf  l'enfant  à  cause  de  son  bas  âge,  non 
plus  que  sa  mère  parce  qu'elle  étoit  nourrice,  lui  ayaift  fait 
néanmoins  tirer  du  sang  par  ventouses  appliquées  sur  les 
épaules,  observé  et  coulé  lé  sang  d'un  chacun  d'eux ,  et 
avoir  fait  les  preuves  accoutumées,  examiné  les  urines  et 
discouru  diligemment  sur  tous  les  signes  de  ladite  maladie, 
le  tout  suivant  les  règles  de  l'art  de  médecine  et  chirurgie , 
sans  avoir  omis  aucune  chose  nécessaire  pour  porter  un  bon 
et  solide  jugement  en  fait  de  si  grande  importance  ;  et  pour 
voir  si  les  soupçonnés  ou  quelques-uns  d'eux  étoient  at- 
teints de  ladrerie  ou  de  quelque  autre  inaladie  qui  y  eut 
quelque  affinité,  et  qui  par  commùnication  pût  préjudicier 
àu  public  ou  au  particulier;  examiné  aussi  "^i  les  accusés 
arvoient  quelque  disposition  ou  inclinatira  à  ladite  mâliidie; 
le  tout  mûrement  considéré  par  lesdits  médecine  et  chirur- 
giens y  ils  rapportèrent  d'un  commun  accoM  par  leur  rda- 
tion ,  qûlls  déclaroient  avoir  trouvé  les  vingt-deux  person- 
nes dont  il  s'agit,  toutes  bien  srines  et  nettes  de  leur  corps , 
exemptes  de  toutes  aiitres  semblables  maladies  contfigieU"' 
ses,  et  sans  aucune  disposition  à  des  loalaiSes  qui  Aftt  les 


sëparer  dé  ÏA  âmpâgniè  des  antres  homnieB  et  personnel 
sains  ;  qu*il  leur  (ievôit,*  au  contraire,  fette  permis  de  haiiter, 
commercer  et  fré^ueutei*  toutes  sorteâ  de  gens,  tant  èh 
publier  qu'en  particulier ,  et  former  tous  actes  de  société 
permis  par  lès  lois ,  sans  crainte  d'aucun  danger  d'infec- 
tion ,  comme  ëtadt  tous  bien  disposés  et  saiiis  de  leurs  per- 
sonnes *.  » 

Les  médecins  eurent  beau  faire,  ils  ne  purent  jamais  ré- 
cobcilier  les  Cagots  avec  la  société;  la  haine  convertie  en 
habitude  n'écouta  point  les  déclarations  de  la  science ,  et  le 
lëgi^ateur  même,  au  lieu  de  protéger  l'opprimé ,  renouve- 
lait dans  cedse  les  ordonnances  qui  le  signalaient  au  miépris 
populaire.  La  suite  des  registres  des  règlements  et  délibé- 
rations des  états  de  Navarre  fournit  la  preuve  de  ce  que 
nous  venons  de  dire;  on  lit  dans  l'un  d'eux  :  «  N'estant  pas 
permis  aux  Cagots  par  les  ançiens  règlements  de  se  mêler 
avecq  d'autres  personnes  quy  ne  le  sont  pas ,  soit  par  ma- 
riage ou  autrèment,  ny  de  porter  des  armes  à  feu ,  ny  au- 
tres armes  tranchantes  ayant  pointe ,  il  a  esté  arrésté  aux 
estats  dans  la  sçeance  du  8^  juillet  lé7â.  que  lesdits  règle- 
ments ançiens  contre  lesdits  Caçots  sortiront  leur  plàili  el 
entier  effait,  ët  ordonné  au  sçindicq  de  tenir  la  iiiàm  exac- 
tement à  l'observation  d'iceux  » 

Ce  règlement  fut  confirmé  par  un  autre  règlement  du  15 

f  ^épuoire  de  Palasspp,  p.  S77-379. 

^  Registre  li  (de  1666  à  1699],  n<>  31,  p.  14.  On  retrouYe  également 
ani  archives  de  Ta  préfecture,  à  Pau^  un  autre  procès -verbal  de  ta  même 
séance,  dans  le  registre  n<>  16  (de  16(56  à  ITÎOj,  folio  63  recto.  Le  Yoici  : 

«  l^ur  la  requeste  preàantée  par  les  députez  de  Gise,  disaqs  c|ûe  les  Cagots^ 
an  préjudice  des  deffences  poirtéês  par  plusieurs  reglémens,  se  veullent 
mesler  aveq  d* autres  personnes  quy  ne  le  sont  pqint,  soit  par  mariage  que 
autrement,  et  quUls  portent  des  armés  à  feu  et  autres  armes  tranchantes 
avec  pointe;  supliaht  les  estats  de  pourvoir  par  leur  Justice  |i  ce  désordre,^ 
lesdits  estatz  ont  arresté  que  les  antiens  reglemens  contre  lesdits  Gàgotz  sor- 
tiront leur  plein  èt  entier  eÏTect,  ét  ont  ordonné  au  sindic  ne  tenir  la  main 
oMtemeat  à  robsèrràttoi&  d'ieeoi.  ^ 


^aO.  BJSTOJXB  DES  BACES  MAUDITES 

octobre  1678^  accordé  à  Saint-Jean-Pied-de-Port  par  le  duc 
deGrammont  etamsi<x)nçdi  :  «  .  .  .  Sur  le  septieçoie  arti- 
cle,  exposant  que,  comme  les  Gagots  sont  des  gens  distin-, 
guez  de  tous  les  autres  à  raison  de  leur  condition,  on  a  faict 
des  reglemens  particuliers  contr'eux,  où  ils  sont  defifendus 
de  porter  de  certaines  armes ,  mais  parce  que  ces  deffenses 
ne  sont  pas  accompagnées  de  peynes,  c'est  à  quoy  il$  con- 
treviennent tous  les  jours  ;  concluant  ledit  article  à  «e  qu'il 
plaise  à  Son  Excellance  ordonner  que  lesdits  reglemens  se- 
ront exécutez  par  lesdits  Cagots,  àpeynede  cent  livres 
pour  chaque  contrevention,  aveq  enjonction  au  sindiq  de 
tenir  la  main  à  l'exécution  et  agissant  de  la  manière  qu'il 
verra  estrc  faire ,  à  pey i^e  de  privacion  de  ses  gages.  Ledit 
seigneur  gouverneur  et  lieutenant  général  a  dit  qu'il  acfjorde 
aux  supplians  le  contenu  audit  article,  à  la  charge  neant- 
moins  que  l'amande  cédera  au  profit  du  roy  « 

Par  un  autre  règlement  en  date  du  23  août  1680,rendu  par 
le  duc  de  Granunoht ,  il  fut  défendu  aux  Cagots  de  tenir 
cabaret  ni  taverne  pour  vendre  du  vin ,  soit  dans  les  mai- 
sons, soit  ailleurs,  sous  peine  de  cent  livres  d'amende  pour 
chaque  contravention.  Néanmoins  les  conmiunes  habitées 
par  lés  Gagots  pouvaient  en  user  autrement,  si  bon  leur 
semblait  2. 

Nous  rapporterons  aussi  une  délibération  pour  l'exécu- 
*  Registre  16,  folio  121  recto. 

3  ((  Sur  le  sixiesme  article  contre  les  Cagojls,  aux  fins  qu*il  pleust  audit 
seigneur  gouverneur  et  lieutenant  gênerai  leur  réitérer  leurs  inhibitions 
portéés  par  les  anciens  reglemens,  de  tenir  cabaret  et  tabeme  pour  vendre 
du  vin  à  pot  et  pinte,  soit  en  leurs  maisons,  soit  aiUeurs,  à  pcyne  dè  cent 
livres  d*amande  pour  chaque  fois  qu'ils  contreviendront,  à  laquelle  peync 
ils  seront  condamnés  par  le  juge  ordinaire,  à  qui  la  connoissancc  en  ap- 
.partiendra  exclusivement  ir  tout  autre,  ledit  seigneur  gouverneur  et  lieu,le- 
nant  gênerai  accorde  aux  supplians  le  contenu  au  présent  article,  sauf  aux 
communautés  où  lesdits  Gagots  habitent  d'en  user  autrement,  si  bon  !eur 
semble.  »i6td.,  fol.  lil  recto.  Voyez  aussi  une  note  marginale  du  registre 
n*'  17,  déjà  Cité  ;  elle  contient  un  résuojé  de  celte  délibération. 
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tioa  des  règlements  qui  défendaient  aux  Gagots  de  se  marier 
avec  ceux  qui  ne  Fêlaient  pas  :  «  Sur  ce  qui  a  esté  repré- 
senté par  le  sçindic  qu'au  prejndiee  des  reglemens  des 
estatH  faits  contre  les  Gagots ,  de  ne  se  marier  point  à  ceux 
qui  ne  le  sont  point,  le  parlement  a  prins  divers  arrests  par 
lesquels  il  permet  à  un  Gagot  de  se  marier  aveç  une  fille  noA 
Cagotte,  ce  qui  tend  à  mie  infraction  entière  desdits  regle- 
mens ,  à  quoi  les  estats  doivent  pourvoir  par  leur  prudence 
ordinaire ,  pour  éviter  les  abus  et  faire  valoir  lesdits  regle- 
t    mens  :  sur  quoy  les  estats  ont  d'une  comune  toix  délibéré 
'     que  lës  reglemens  faits  contre  les  Gagots  seront  exécutez 
i     regtdierement,  et  que  les  parties  ii\teressées  pourront  requé- 
rir rmtérvention  du  sçindic  à  leurs  propres  frais  et  despens, 
I     sans  que  pour  raison  de  ladite  intervention  le  royaume 
puisse  estre  d'aucun  fraix  <.  » 

Quatre  ans  après  cette  délibération,  Jean  Lalanne,  nommé 
trésorier  de  ThApital  de  Nay ,  était  rejeté  parce  qu'il  avait 
été  porté  à  la  connaissance  des  jurais  de  cette  ville  qu'il  était 
^got  9  et  que  l'ancienne  rubrique  défendait  aux  Gagots  de 
se  mêler  avec  le  reste  de  la  population  ^. 

*  7  ootobre  1682  ;  iM..  folW  154  recto. 

^  Par  délibéraKioB  des  juraU  et  députés  de  U  commune  de  Nay  ,  eo  date 
du  13  février  1687,  Pierre  LousUu  et  Jean  Lalanne  fils  aîné  »  de  la  méBM 
fille,  furent  nommés  trésoriers  de  rii6piUl.  Cette  délibération  est  en  fran^ 
taîs;  maisdeni  Jonri  après,  la  délibération  suivante  fui  consignée  en  béar- 
isis  sur  le  même  regiatre  :  «  Lou  quinse  de  fevrer ,  mil  six  cens  quoMte- 
Tingt-sept,  loudii  de  Loustau  c'es  présentât ,  qui  a  dit  que  lis  fée  offire 
é'af:€eptar  lâ  dt«  <!harge  de  tresauré  et  de  prestar  lo  serment  au  cas  requerit. 

«  Et  à  Tesgard  deudit  de  Lalanne,  attendut  que  per  Jo  For,  rubrique  Ha 
ihàlitat.de  persatme.  es  defTendut  aux  Gagots  desemesclar  ab  los  autres 
komuiis  :  vist  acquêt,  lou  d^  de  Lalane  es  estât  deschargat  de  ladite  charge, 
9»  nou  poder  en  far  la  founction.à  cause  de  sa  qualitat  de  Gagot:  ser  perqne 
d'une  cbmmune  boutes  estât noumatper  tbresaurer  M*  Bernard  Dalemane 
^  ^ay,  per,  conjointement  ab  lodit  Loustau ,  exersar  ladite  charge  de 
threnuré,  et  sera  app^atperaccepUr  aequere;  et  lod^de  Loualau  a  accep- 
Ul  la  dite  charge,  a  prestal  lo  serment  au  cas  requerit,  de  que  es  estât  reiien- 
gut  acte,  ela  signal.»  Sigmêê  auregi$tre:LowsAVf  trésorier,  DALUiAiiSt 
trésaurier,  Pajuiw  ,  1«  Jurai. 


jjûSh/sa  de  k  préTçntion  et  de  1a.  hawp.g|âp^«$^  il^ 
|yait,  jaiusi  (^ue  noiis  l'ayoïis  {déjà  yu ,  des  hompies  ploi- 
^Baient  le»  Ga^o^ts  et  gui  s'efforçaieift  de  jl^  ïaijre  monter  au 
ran^  de  citoyens.  Le  premier  qni,  f&jpp^  Q^QS^  P^^^  povr 
avoir  conquis  ip  répuUat  aussi  glppeji^^  .e^\  le  célèbre 
avocat  Pierre  Hevin,  dont  h  yofl^  ?¥tey|  W  fWS^  ^ 
queax  de  la  Bretagne.  Il  ne  ifnt  pfi/s  cr^jrf  y^fpyoiws  q[me 
Tarrèt  du  parlement  de  Bennes ,  rendii  ^v  jj^  instmpes 
d'Hevin  \  ait  en  rien  affaibli  les  rép^gnapce^  du  peuple 
contre  ces  malheureux,  et  rencontré  partout  une  obéis^o^ 
complète  :  il  y  eut,  à  quelques  années  de  Ik,  entre  le  quré  fi|t 
les  paroissiens  de  Saint^Caradec,  près  d'IfenneliMNit,  ni  las 
habitants  du  village  de  KerrQch ,  da;ns  lequel  â  3  avail  4^ 
çordiers  de  profession  ^  un  procès  qfÀ  se  termina  en  apfiel 
par  devantle  parlement,  le  jeudi  20  mars  1681,  par  un  arrêt 
,^'aud^nce  donf  yoipi  l'analyse  telle  que  qous  la  trpuvons 
idans  un  yolujijiuneux  recueijl  de  1^  hij^lipttièq^  publique  de 
jÊîennes  ^  ;  «  Il  a  été  jugé  qu'il  n'y  a  plps  de.  l^reux ,  la- 

(Le  15  février  1687,  ledit  de  Loustau  s'est  présenté  et  a  dit  qa'Hfail^offjrè 
d'accepter  ladite  charge  de  trésorier  et  de  prêter  lé  serment  requis  dans 
cette  circonstance. 

£t.à  l'égard  dudit  de  Lalane,  attendu  qne  par  le  For,  rubrique  &e3  Qua- 
lités de  pérsfMnu^  il  est  défeiidn  aut  Gngots  de  se  mêler  avec  l'es  autres 
hommes  ;  cela  vil,  ledit  de  Lalane  a  élé'dé(;ha^gé  de  ladite  charge,  |)Our  ne 
pouvohreii  fkire  la  fonctidn  à  cause  de  la  qualité  de'Gagot  :  c'est  pourquoi 
d'une  commune  voii  a  été  nommé  pour  trésorier  fnâttrë' Bernard  Ralemaoe 
deNâj,  pour,  coi^ointement  avec  ledit  Loustau;  ei^eroer  lad^e  charge  de 
trésorier,  et  sera  appelé  pour  accepter  icelle;  et  ledit  de  Loustau  a  accepté 
ladite  charge,  a  prêté  le  serment  requis  dans  ce  cas,  dont  a  été  retenu  acte, 
et  a  signé.) 

^  Bistâire  de  Bretagne,  de  D.  Lobineau,  liv.  XXU,  n^  GXLI ,  tom. 
pag.  847;  Glos.  ad  script,  med.  et  inf.  tal«n.,  édit.  de  1738-1734, 
tom.  it,  col.  87.  Il  paratt,  cependant,  que  le  parlement  de  T^alouse  emki 
rendo,  en  1627,  uii  arrêt  en  faveur  des  Gagots  de  son  ressort. 

^  Fœtums  et  mémoires,  vol.  xi,  folio  593.  Ce  recneil,  composé  d'im- 
primés et  de  manuscrits,  paraît  mériter  une  entière  confiance;  car  II  prt»- 
vient  de  l'ancienne  bibliothèque  des  avocats  an  parlement  de  Rennes,  et  le 
conseil  dai'pnbe  n'y  aurait  pas  laissé  insérer  dea  documenta  inexadi. 


dres  on  Caquins.  H  ^  été  Qfécm^  qoa,  sans  auiçunf  distinct* 
tion^  les  habitants  did  Kei^^och,  q^ui  jusqu'ici  avojiiBjit  eu  Leur 
chapelle  et  leur  cimetière  à  part,  seroientadmiB  aux  charge^ 
de  la  paroisse  pendant  leu^r  vie ,  et  inhumés  da^  l'égUse 
après  leur  mort  ;  et  Toi^  a  dit  qu'il  avoit  été  mal  et  abus;y0r 
pent  ordonné  par  M.  Févèque  de  Vannes,  en  1633,  que  le? 
femmes  desdits  habitants  ne  seroient  purifiées  que  dan^ 
leur  clmpelle  particulière,  p 

Dufeu,  Blouet^  Lescandu  et  Primaignier  plaidaient  dan^ 
la  cause;  Primaignier  l'emporta.  U  était  pour  les  cordier^ , 
et  reaher(}ha  toiit  ce  qu'il  put  trouver  de  curieux  à  leur  su- 
jet ,  qu'il  tourna  pour  le  sien.  H  dit  qu'il  était  cruel  de  sépar- 
1er,  jusqu'après  la  mort,  dès  hommes  de  la  société  des  au- 
tres hommes  ;  que,  quoiqu'on  YoiQût  dire  que  ces  malheur 
reux  étaient  ladres ,  il  n'y  avait  plus  aucun  reste  <Je  la  lèpre 
en  France  ;  qu'elle  était  venue  dans  le  royaume  a^ès  le^ 
communications  que  nos  troupes,  dans  les  croisades,  avaiegjt 
eues  avec  les  orientaux,  mais  que  le  mal  avait  éprouvé  le 
sort  qu'ont  les  plantes  transportées  loin  de  leur  climat  n»r 
torel,  lesquelles,  à  la  vérité  ^  produisent  quelque  temps, 
jpais  dégénèrent  infailliblement.  Il  a^uta  qu'il  tombait  d'^ 
cord  qu'où  avait  vu  en  France  des  gens  entachés  de  ce  mal; 
il  avoua  même  qu'il  avait  paru  dans  l'ancien  Testament 
comme  la  marque  assurée  de  la  colère  de  Dieu  contre  ceuf 
.qui  e^  étaient  frappés.  H  cita  là-dessus  le  malheur  du,  valet 
du  prophète  Nathw  (stcj,  qui,  pour  avoir  pris  des  ba^bit^ 
du  roi,  fut  attein^t  de  sa  lèpre.  Il  dit  ensuite  que  la  femme 
de  Moïse ,  pour  s'être  moquée  dqs  avions  de  sou  mari,  avai); 
été  d'abor4  affligée  de  ce  mal  :  Et  ecce  lepra  consens  agpçr 
^it*  Il  dit  encore  :  Ces  malheureux  étaient  si  fort  en  exé- 
cïatio»  aux  anciens  chrétiens,  qu'ils  ne  pouvaient  par^tre 
«i  public  qu'avec  des  hi^its  déchirés.  S'ils  passuent  sur  oi^ 
pont,  et  qu'il  fallût  s'y  appuyer ,  ils  devaient  être  gautéa.  I2i| 
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portaient  un  voile  sur  la  bouche,  se  mettaient  sous  le  vent 
des  passants;  et,  pour  comble  dé  misère,  on  avait  établi 
exprès  dans  le  rituel  romain  une  manière  expresse  de  les 
séparer  des  fidèles  :  on  les  plaçait  sous  le  drap  mortuaire 
on  faisait  pour  eux  le  service  des  morts ,  ët  on  les 'chassait 
dans  un  endroit  écarté,  où  ils  traînaient  une  vie  languis- 
sante, sans  secours  et  sans  consolation.  Enfin  il  fallait  que 
la  main  de  la  justice  soulageât  des  gens  calomniés  injuste- 
ment. Ce  mot  de  Caguin  venait,  disait-il,  du  mot' grec 
^Axbç ,  méchant ,  depuis  que  ces  malades  s'étaient  joiiits 
aux  juifs  pour  empoisonner  les  fontaines  de  France.  Ainsi  ^ 
il  n'étdt  pas  juste  que  ce  nom  infâme  fût  appliqué  à  des 
gens  qui  ne  l'avaient  paç  mérité ,  et  n'avaient  jamais  eu  de 
relations  avec  les  scélérats  qui  se  l'étaient  attiré.  C'était  une 
imagination  de  chercher  une  maladie  qui  n'existait  plus  ;  il 
était  de  notoriété  qu'aucun  des  habitants  du  village  de 
Kerroch  n'avait  jamais  été  atteint  de  la  lèpre  * . 

L'arrêt  du  parlement  de  Rennes,  rendu  sur  cette  plai- 
doirie, fut  confirmé  par  un  nouvel  arrêt  émané  de  la  même 
cour,  le  3  octobre  1690,  «  lequel  faisant  droit  sur  les  con- 
clusions de  M*  Lelièvre,  ordonne  que  le  règlement  du  20 
mars  1681  sera  exécuté  selon  sa  forme  et  teneur,  fait  dé- 
fense d'y  contrevenir,  ce  faisant  qu'ils  seront  inhumés  dans 
les  églises ,  reçus  à  la  conununion,*  aux  honneurs  et  charges 
des  paroisses,  défend  de  les  comprendre  dans  des  rôles  sé- 
parés ,  et  de  les  appeler  Caquins  à  l'avenir,  sous  peine  de 
"punition  exanplaire.«  Dans  cette  circonstance  la  cour  con- 
damna François  Thomas  en  soixante  livres  et  dix  livrés  d'a- 
mende, pour  moir  ainsi  quaUfié  Henri  le  Bihan,  cordier, 

'  Ce  sommaire  du  plaidoyer  de  Primaignier  nous  est  fourni  par  le  même 
fecueil  que  dess^8,  où  il  se  trouve  à  la  suite,  de  l'arrêt.  Qnoiqu'en  disent 
p.  Lobineau  elles  éditeursde  du  Gange,  il  ne  parait  pas  qu*  aucun  autrearrétait 
i>récédé  celui  de  1 681 .  Autrement  l*;iT0cat  et  la  cour  en  auraient  fait  rtientioiit 
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9tsitèÊmà  de  MilMee  4e  Carteix»  qui  avait  mis  hors  de 

CMdma  irfètolomrtloiDd^BiettKuateme  auxdistinc- 
tiapfl^  hMiiliMrtiim  dont  les  CaQQ^  étaient  Tobjet  pendant 
ter  riè  ék  apiete  liwmrt.  Koiuf  n'en  voulons  d'autre  preuve 
qmé,  fièUe  masi  mw  leorwAHapt  les  r^tres  de  décès  de  la 
e»ipiitnf  4(g  Hapgmppy^  (  di^rtement  des  Côtes-du- 
KbiA),  pow  Vasoitei  171«;  on  y  lit  :  «  Mathurin  Rouault,  âgé 
ëîeB:viMtt7l}  am,  es^  dé^é  dans  la  communion  des  fidèles, 
^sèft  a^ms  i;e9a  les  ei^eqieiits  de  l'Église  pendant  sa  nia- 
Wife^  le  23.  avril  17i&,  et  inhumé  le  l^demain,  dans  Téglise 
de  Banqoenraal ,  au  bas  de  Faîle  de  ladite  église,  contre  les 
ianta^  ^génoto  U"  delà  YiUéon,  des  Yauhéas,  de  BoUon» 
de  Poirt^oviMbitt,  et. plusieurs  «ntres.  Signé  :  Gaultier, 
recteur  de  Planquenoual.  »  Les  témoins  de  cette  inhu- 
MAMt  Aaient^  eonuwe  on  le  voit,  toute  la  noblesse  du 
pKjra,  el  nette  aasistance  liû  fait  honneur.  Elle  voulait  sans 
iontfd  fmMimft  pur  sa  j^^ésmce  que  les  Gaqueux  étaient 
dM  hamofêèj  et  qppe^  elburétiens,  Us  avaient  droit  après  la 
mort,  aux  mèmea  hwneurs  qp»  le  reste  des  fidèles.  C'est 
étriMMml,  onie  groit,  poiirkiettjquer  cette  vérité  au  peu- 
pfof  ifm     ctargé  avait  fût]  inhumer  Rouault  dans  Fé- 

QpieiUpsiUlcii  fK«t,  voici  ce^  gu'on  trouve  à  la  page  sui- 
^Wtc^  écrit  el  signé  par  le  mâme  Qaultier,  recteur  de  Plan^ 
qmaHl:  «  I^dit  Ibthurin  Rouault  eaJiiumé  dans  la  nuit  du 

*  neoneil  d'ànréto»  manuscrit  in-folio,  appartenant  à  M.  Ganche,  libraire 
^  Bennei,  au  mot  Injures,  fèlio  tS««  Ant  mots  Laâre,  Lèpre,  simul, 
Ma  7t,  OB  tr^ve  ane  oqrm  lUlérale  de  la  notice  de  l'arrêt  du  jeudi 

ikiat  tSSl,  telle  qu'elle  se  lit  dans  le  xi«  volume  des  Fàctums  et  me- 
liwim  de  la  bibUothéque  publique  de  Hennés.  Seulement  le  nom  de  Vara* 
^biiiit.fiet  «irrét  est  éerH  PHmapnier,  au  lieu  de  Primaignier^ 
^  avocats,  dans  Taffaire  de  ISM,  étaient  Fleuriau  et  Poulain.  On  né 
^Tedans  rairét  rendu  sous  cette  date  aucune  mention  de  celui  qu'aurait 
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26  arril  et  porté  an  mmémé  4eê  Ûotêmàj  «t  ciémM  %l 
lendemain  26,  la  justice  de  St-Brieuc  en  aynÉI  éW  ituHiirpwi 
Cm  dénoncé,  Tint  lé  27  t^  péim  à  MgMgtlibW'ry 
faire  inkmner  dans  sa  l'*  fo^te.  (^iiM^tldâ  fUÈÊÊM  lY  oppit^ 
sèrent,  et  ainsi  9  fut  ordre  de  Jtl«llo8f ycMîiéll  M-Mene^ 
le  corps  salé  et  èn  dé^  à  8i;4fiMfèi  V  Mfr  iMttanve^  teftnff^ 
mations  et  plaintes  du  procôréar  éH  fdi  dé  MN-MMiy  Ihi 
conr  ordonna  qti'il  fftt  apporté  et  e^sépiâlnfé^  tS  M 
présent  moi^  (dé  mai) ,  lesdils  jages  royau  dè  S^^BriMè 
Tinrent  arec  des  archers  de  la  mak^édmtissée,  «t  ki  iftQt 
ibhumer  aTèc  les  cérémonies  ordînaireé,  et  le  toat  m  hmé 
{)résenc69  et  ce  dans  sa  première  fosse  éè  régHie;  »  sMrgfe 
du  registre  se  trottre  cette  note  :  «  Cette  tranriilicMt  #1  mI 
ênterrementse  montent  à  700  fivres,  au  dirédeBjÉgèt^^tt» 
tout  compte.  »  - 

D'après  les  recbèrehes  faites  par  M*  Habasqoe,^  préàèÊm 
du  tribunal  civil  de  Saint-Brieiic ,  M^nël d(^  kâ  r«npft« 
gnenients  qui  précèdent,  û  pmtteair  (]M  ÙBftàà  eeÉ|e4po^ 
que  les  côrdiers  auraient  été,  sané  omMstitiMiy  IritftdiA 
dans  le  cimetière  commun  de  PlànqueÉwm A    -  ^  ^ 

Dans  le  midi  de  ?a  France,  ta  justice  q^àe  le  ii^ii^'ilèili 
deyait  rendre  aux  Gagots  s^t  fait  irttèlriM  libM;  Iqhè^ 
temps  que  dans  le  nord  ;  déjà  en  1627  le  parlement  defMÉI 
iouse  avait  rendu  im  arrêt  qui  défendit  iTiqMler  «  les 
prétendus  de  la  classé  de  Oiczy  j  à  peitiè  de  fM  lh*ei 
iîiende  ^  »  tJn  âtttre  arrêt,  {iirôtionbfi  en  168^  pa^  «M 
tre  cour  souveraine ,  acheva  d'étendre  le  bienfait  de  cette 
jurisjHudence  nonv^  aux  lii^x  qpi  comptaient  le  plpS  4f 
Cagots.  Cet.arrêt,  éraahé  du  parlement  de  Nafnirra^  épVDutNi 
une  vive  opposition  de  la  part  des  Dtavarrjsuà  de  ^ur  | 
et  deux  ans  après ,  les  états  de  ce  payn  dêiâdèreiit  fipi^  w 

I  Cet  arrêt,  cité  dans  celui  du  90  Juillet  1700,  n'a  pu  éiro  nUiMk . 


U  seîfQiip^     la  F^^,  M  f«i  ftux  Cwot»  ^  w  |ûDr 

ner  a^Teç)e^p€¥B<mei(  i|ai  wle  «t^ptpqifiti  «TW  M^l^Sf»  4 

àpeî»^  de  lnirie^  d'ayakaiMwcfmero«clHua^ 
4^  oigf)^  fitqa'ils  ai;mAt  laim  bafti^t^oi^  4^  l^WN 
(irpfl9da  leur  residencd,  et  leurs  places  dans  1^8  ^i^^  Ml 
Uispxcaqyaés  et  sep^éa  ;  et  que  pfur  au^ise  r^glMMipt 4^  Ir'i^ 
née. 1626  y  accordé  par  k  fea.geiguiaur  loaréel^ft  I^Hf.  Al 
fiinn^^  4  fut  ^(wM^^v^  sui^titut^  4'ipl^iwfi  mtimim 
fiOfttmei^A0QB }  et.^e  par  m  qftaXnemfà  ai  4^mif 

^fmaotm  l'idée  1660^  U.teur  etf  4«^du  de  PffrtifiilM 
^e«  à  jfoilp^ep^ ,  poigoj^da  <t  b#cva«^  feri?^,  d#  tf9Ér 
e^^t;  smv^  '  r^îemew  (tp  »  f rîi  s^m  d«  ftOTKfiif^ 
^làiawirer^  oopHiiilmeiitfMB^  t^cbe  et  le  .mcplf.  0i 
»oir(raoow]ie0  9QK^.d4^A^i^  fye  ^  rieg  .n'eit  f  muMf 
A'effaeejr,  et  pev  Qd^eetltti  fO^U  y  a  de  les  tew.dav» 
meëtam  «u'Us  ^nt,  qu'autres  qu'eiii^^iie  mMidroîmt  Mil» 
Mifttficofe  pair  pe  que  les  Nirvarroia  mt  capables^deitONf 
ottcial  Ql4Mete^s^etde}ta»U^  aïoiiteéadigiiité»  enEâpafM; 
Btpaaamt low  peifr  iiièlea,  pdwnFeufu'ils  aknt des loi^ 
ficats  comme  ils  ne  sortent  point  de  race  ni  de  melarig»  dis 
Clagotet  ee ^t^'îl  j  mk  e cpiijabtîennent deae?eel))és, 
âestk  chfffge»  de  po^sidant^  dt  .pamîiii*fn|;  à  des  poaleaiM»!- 
fi(iQnd>tes,  d»s  imptà»  ix^nsmentleur  cœur  àieurimwif 
0t A  hm.  pitm  fik  fmit  pae»»r  ém  te  royaume  U  ijUm^À 
oommpdité  qu'ils  pavent,  et  font  des  progrès  dans  les  es* 


ptùê  d06  «iqetft  de  fialbj^  tiTa&t  MRig  la  dmBJmtifm 
•^Kspiigiiè ,  en  faveur  d6  Sa  Majesté;  cepandant  il  à  esté 
«^dii  qmkpieft  tareM  depBis  peu  nsa  parlement  de  Na- 
^^e,  par  lesqaék  ledit  parkmenf ,  reiiTersaiit  lesdita  re- 
HlaitMnM,  a  prétendu  fêter  la  tacAeqoi  sait  le^tsCagots, 
ift  >les  mettre  dans  la  soeieté  générale  des  sujets  de  Sa  Ma^ 
fesléfians  distinction  ni  différence,  les  rendant  capables  de 
tëmte  sorte  d'offices  et  bénéfices,  et  il  y  en  a  qni  se  sont 
.sindîqués  pour  faire  déclarer  comun  h  tous  çes  arrests  ren- 
des entre  des  particuliers ,  à  Teffet  de  quoy  ils  ont  fiît  as-^ 
signer  le  sindic  audit  parlement.  Sur  quoi  étant  nécessaire 
ëk  driSb^rer,  les  etaiti^,  connoissant  IMmportance  de  numi- 
letiir^  lesdits  reglemens ,  non-«eulement  par  les  raisons  ton* 
èliéÉfe  ey-dessns,  maïs  encore  par  ce  que  si  les  arrests  ren- 
tias  aÉ!  dMtraire  ayoienft  Meu ,  les  Cagots  se  mdant  atee  les 
iKMres;  les  habitans  du  royaume  en  gràend  ie  rendroientle 
inéptii»  et  raverston  de  rEspûgne,  et  deriendroimt  tons 
UltopèMs  de  sortir  de  leur  race  on  d'y  estre  mdés  :  ce  qui 
fAtoU  «me  eiEcIusièn  entière  pour  eux  de  toottos  ces  cbar^ 
iges  ët'  dignités  et  de  tous  les  autres  bi^  et  facultés  qu'Os  y 
^tt^uierr ent,  sar  le  eertificat^ils  soat  de  race  pure,  et  non 
mêlée  avec  lesdits  Cagots;. ils  ont  arrêté  que  le  sindie  «e 
younoira  dotant  le  roi  cm  auteurs  où  besoii^  seia,  par  les 
proies  les  plus  convenables,  pom*  Adre  maartenir  leeAts 
fid^emens,  nonostant  lesiÊta  arreals^,  ^  s«ont  cassés  et 
^loinidlés  ^  » 

,  Quekfue  résistance  que  las  Navarrais  opposassent  à  la 
InenteillanGe  du  parlement  pour  les  Cagots,  ce  coips  n'c» 
pefisiitta  pas  moins  dans  ce  sentiment.  Le  21  atril  1723^  M 
wafdit;u&  arrêt  dont  toiei  l'extradt,  rapporté  par  Palassoft 

*  Reg.16  déjà  cilé,  folio  212  r».  Cette  pièce  est  du  30  juin  1690. 
3  P.  385,  386.  >'ous  li'avons  pu  recourir  aux  originaux,  les  regislcefdtt 
parlement  de  Navarre  ayant  ét^  détruits  par  un  incendie'  en  lïai/Geitt 


t 


é  La  itkMir,  dtt  etmsentenMit  du  proodrenr  génénilriÀ  mif/É 
ordonné  et  ordoliiBe  <{iie  les  aeréts  de  k  cour  An  i^éémuà 
kre  1686, 9  jmSiàt  1692  et  20  d^embre  1721,  swoiit  eldéeu- 
iés  -seton  leur  forme  et  teMor.  Ce  fuiuait,  fait  iniiaiiliAnfe 
«t  défowetf  à  tons  habitue  «bi  ressort,  de  queUe  qbeObfy 
sexe  ou  condition  qu'ils  soient ,  de  distinguer  les  sn^pMsnfc 
des  «ntree  habitai»  seras  prétette  de  ladrerie^  eàgotene^ 
eqNytms,  on  de  vke  de  naissance,  dois  les  ^sèa«t<daBll 
les  assemblées  de  la  commnnanlé,  soit  publiques  m  .pfrli4 
enlitees;  leur  enjoint  de  les  admettre  à  préscaHër  klemimut^ 
le  pain  bénit  aux  égiisesyles  admettre  aux  eoiiiMrie8eft>aBxi 
«MinUées  pieases,  avec  défenses  de  les  distinguer  dans  im 
<^8es  d'aTecles  autres  habitans  ;  ordbnne  qu^  Mtveiopt 
eonâne  les  antres  habitans,  sma  aneane  diiéreiiclè,  dàH8| 
les  chargée  onéreuses  et  honorables  du  corps  dé  Ifc  i  iswfciimii 
Baulé  des  Tilles,  bourgs  et  villages  du  ressort,  à  peniettai 
MO  fibres  d^amende,  etc.,  etc.  »  h 

Les  arrêts  du  4  décenbre  1688  et  du  0  jdâlet  f«9S  cpnb 
rapi^dk  célui  du  31  aTril  1723,  avaient  donc  été  impuissanftsi 
Cùùtte  le  pr^ugédont  les  malheumix  Gagots  étaieÉlilegi 
^riefimes,  puisqu'à  Ymgt-hait  et  à  tr^te  ailB  de  là  p  sivaift 
Ulu  m  rendre'  d'autres  dans  le  mène  sens.  Ilclxiste:dMI»t 
fears  un  monument  qui  témbigiie  ée  FinelBcaoîté  <iBf»4^ 
«omdn  pariem^nt  de  Navarre  contre  des  habilodes  spftMk» 
foBdément  eiùradnées  chez  le  peuple.  C'est  une  reqitétBo 
<pi'on  nous  pardonnera  de  rapporter  ici  en  entier;  uoul^ifai 
fcronB,  ainsi  que  Fajcrèt  qui  la  suit,  à  M.  Ifadanr,  iiattiluM 
teop émnmunal  à  Saint-tPé  (Hautefr-Pyrénéea)- :  '  <■ 

«  A  Monsienr  Pinon,  chevalier,  seigneur,  vieomie  jde 
Qoinçj, conseiller  du  roy  en  ses  conseils,  mattre  d^sreqaè» 

«iîftitaii«Mor«,  delipteaiiére  paitiedttxvnr  «îM^one  «Wl^i^timl 
<(iie  <1«  pelito  procès  d'indÎTidus.  r 


Ml  m^imà  im  ucw  luimiiEBf  • 

tes  ordiiiiirè  de  son  hMel^  iutctadori;  defjoitMte,  p<dioeet 
ioanccs  èn  Bearn^  NaTAre,  Bigorre  et  Soi|ite« 

«I  SnpHrat  hiliDUeiiient  hotà»  de  Ldanne  dtVêif^  Imé 
ifiiV»]itid»¥iéll6  dë  Baâ^GiiUlaïUHk  Vûjoa^  Me  Laècite^  Be^ 
^IMd^  Sduier,  tous  de  May^  Pierre  LalannedeMonl;,  Jeeii 
éfifiMdinr  de  Bruges^  elaiAres  en  notubre  ccmsklérable;  dî* 
^aÉfl  qa'encore  qnë  piîr  i^kMleors  arrests  du  parkment  de 
Bm^  il'Boit  Ml  défenés  à  toutea-peiltoinMi  db  foèlqae  qiuh 
fitéqqe  ce  soient^  tl'înjuriet  les  {Kretendùsdela  riftoedéCtîeny 
i  pëiM  de  590^.  liTcea  d'amende  ët  autm  ^ine»  ariiitfaH 
TtBi  cependant,'  au  pp^ndiee  desdiks.  arteats,  idusieurs  ha))!^ 
tKrisrdeé  lieux  ^iHsins'  ne  lai«»oleiit  pat  de  eontinner  kw» 
Êpares^  et  les  appelloient  Ladres,  Qagots  etCàpett,  leaeiii* 
pèchoient  d'assister  aux  aasemblcek»  pnblicpiéa^  00^  s'ftsjr 
aifliafeaient^  ftiscnent  rèf a^r  leurs  su&ages^  eoiome  geas 
iatUgnéSp  âepaitidper  à  aucun  acte  de  sociéléeiTdfi^  et  ne 
se  contentant  point  de  cela ,  ib  les  faisaient  anêtaie  aepaixr. 
dttB  alfti^s  liàbitans  dabs  les  eglifees  ik  leur  parroisse,  et 
Iflisiftifoifint  refuser  par  les  cuieî  le  pain  à  bénir  ipCito 
Mlteinàt,  ce  qm  les  rendoîent  pour  ainsi  dire  des  eêctoves, 
tii  pr^udiee  des  Im^endfiamltalfis  du  xy^aun^e  i  >e'iBSl 
pbuïJquôj  suppliatts  eut  feslé  ôbligea  devoir  recours  tia 
niR^^  qui  a  i3&4a  bodtié  ée  kiur  fmte  dâivrer  la.lettoe  de«A- 
eiMt  4»  a  e«lé  {itesentée  à  Veetre  fitabdttw,  et  ea*  affb 
qat  l'Inteidaan  de  Sa  Hfa^esté  ^toit  que  lesdito  MmtB  fm^ 
séntmecutet  eeka  leur  ftnrme  et  learar^  qite  délsBsos  lils* 
sfltftifintesàloiiiÉs  pfersotines  dé  quelque  entité  ^e  ee  Ié| 
d'injurier  de  Ladres^  Capots  ët  Gigots  eu  ittÉrarneat^-tei 
ii|iiiMaaiii^  sifenè  <le  letar  refuser  leurs  isuifeages  dans 
Ite^  «s^nMtts,  dû»  lesfaeUes^lfejesté  eatend  cprilif 
soient  admis  :  comme  aussi  en  toutes  charges,  et  droits  ho- 
innAfueSy  coMneloas  Ms  «atres  iifldiîtatts,  saos  aacaat 
distinction^  à  peine  contre  les  contréVenans  (dé  ^X)0.  ^Wéli 


Mtaak^  mêaÈm  MânlmmB^  «t .  praition,  8'il  y  éfàmi. 
MtttoÉgrki  Mqppliata  cttt  iwoiwi  à  l'autorité  de  YostrP 
ftÉnhtin»  pwt  iaiii  estte  itr  œpquryflu 

«  Ç«  «Wlidéré^  Wpwitwgainr,  «ttoa^a  ce  que  deswus,  fl 
vtfw  |^i|î4i  m^mm  reiBaattw  dMditg  arrests  dans  tout 
MNrtvt  <tepil>i«wit|  ifo'à  /iM  eC0t  coUatiopaées  d^ 
IttUêlenni  «Iplutt*  «i^mUa  di^nr^atre  ovdoim^mse^ 
90â%UÊ$iftMiém  ttdllQiiM^edfar  taM»a  toi  p^olss^es  ot 
«M  wtf Miti  MCMMliie3t  atf^  dfiflsoa^  à  toutea  personneB 
dt  pte  4  Fairtnir  y  iantrer^liir»  à.pfâœ  de  500.  livres  d'à- 
wuds^  M'avlto  pflta*  «rbîtawe^  niiClM.de  punition  oor^ 
puiilB,  a'îl  ]r  édiDit  ;  «leif  OM  dt.  ccwtrateiitûHi,  comm^ttr^ 
et  èopvlér  kft  .proiinBrs  jagM  «m  ipagistmts  rojanx  requis, 
Mhl  ail  les  contfaireolîtns  se  coMtettront^  pouir, 
lei  infcimattoiii  rapportées  à  VdBtve  firaudeor ,  esfve  der 
tKsnt  cBBtralet  eonpdaki  toi  éÉatefc  ^  de  raison;  et.au 
sa^iH  ^m§mtLén  k  toaÉ  jngas,  omlffos^  csafiNils,  jufate  et 
«ffcmrs  dejwlMe  de  viik»  détwplsaient»  de  preste  ayde 
il  MfabéRfte  p^w  Pèxeeritîoii  dasdits  arrests  et  Ordre  du 
BOTS  pâM^  d'esin  daaiaÉ^  oompMoeSy  et  autres  arbii- 
tasBÉSi  H  ks  aupplintty  Mopsnigneiir,  oentinueroat  leurs 
waiipn»iMMÉMàté,ellB  pi*esptfrilë  ds  Yeslre  Graiir 
Mear.  i  jaapriit  Se  Lafiana^  suppliant.  Dë  Poiisdstielli;i 
^IplHtf^  at  piHûdrs  antres.  » 

farte  ^dawltp  Itefnète  l'teleiidaDt Binon rmdit  l'orr 
4ri«attisa  aditasts,  (fafe  nmis  ra|ipartoiili  taitadl^anent, 
^i^lMMoa  ite'^nfldidÉÉa  ^ci^daiinaiinft  aq^èœd'analyse 

te  anèts  éitii»6t#s  teae  * 

IFaa  la  pmanta  raptaate»  Tanast  dn  parlaflMirt  die  Na^ 
Au  4  déasBrim  MM»  reoidii  sur  les  condurtofts  dn 
àéor  procureur  9ia«Nd  éa  iaduy^  c^re  jean  de  Pedeoert, 
**l<»|flÉft  dulianid^Aaiiiaftinv  el  les  jarats  dudit  lieu,  portant 
^ttaMaaaaiifeaîaiMisAi  dirtingw sous  prétexte  deçà- 


gotterie  ledit  Pedezert  des  aiilMBluMtaÉidii  mteetti^ 

dans  l'egUse,  dans  les  asseoddéeg  de  la  eommaMnléy  à  taHës 
peines  que  de  drMt;  antre  adtèt  ^hriii|MrliBiaiitdbi9îiil- 
let  1692.  rendu  sur  les  eonetanons  dudît  procureur  gene- 
ral,  entre  Bernard  de  Gapdëpont,  faisaM  Canl  pour  tagr 
que  pour  les  autres  charpentiers ,  ttsserani  dfisparMitNM» 
Sainte-Croix  et  Saînt-^Pierre  dans  la  vilte  d'OtorOB ,  icÉian 
deurs,  afin  d'être  maintenoi  an  droit  de  pféseBtaràferar 
tour  le  pain  benj  ausdites  e^iseo,  d'une  part,  etkr  m»- 
mez  Mîqaëu  et  Du&ur ,  habitans  de  ladite  'ville  d'Olovon , 
d'autre ,  et  encore  les  jiirats  de  la  même  titte,  d'wlre^  par 
lequel  il  est  fait  défenses  ansdits  Ifiqpiei^  DaCaw  et  to»  «o- 
très,  de  différencier  les  prétendus  Gagots  d'avec  les  mrtrà 
habitans  de  ladite  ville,  didis  les  fonetkms on  aflBÉm^iéea, 
soit  publiques ,  soit  particidieres,  à  peine  de  fiâO.  livm 
d'amende  et  autre  arbilraure^et  esdemié  que  les  «resta 
devant  rendus  sur  pareS  Mt  en  faveur  des  InlÉtans  d'Â»- 
bertin  etautresparroissesdeinem^ereienteoittauuB  avec  eux 
et  avec  les  habitans  4es  autres  liein  dé  la  pravfnise  pntefr- 
dus  Gagots  et  Ladres,  avec  .inhibitions  etdéftaf^aa è tontes 
personnes  de  les  distinguer,  méfiôre  ni  médire}  oféoué 
qu'ils  entreroient  oomme  les  àafares  babilaiMy'aaMranBWie 
différence,  dans  les  diarges  homimaaas  et  hMiVMbles^  et 
enjoint  aux  jurats  dés  lieux  .de.tmiir  la  nutinÀ  l'ABeaiit^ 
tiudit  arrest.  Veu  aussi  l'ordre  de  Sa  Majealé  ànovs  tfdnesé, 
datté  à  Fontaind)leàu  le  5.  octobre  1605.  signé  Leui8>  ^  fb» 
bas  Golbert,  par  lequel  il  naos  est^qetaitdeteBtelamiiià 
ce  que  lesdits  arrests  soient  execntet  selon  kur  iame  6t 
teneur  dans  l'étendné  de  ce  département ,  et  empèdMr  ^'il 
y  soit  contrevenu  (iirectanent  nlindiieetanent  Mur  qurifli^ 
prétexte  que  ce  puisse.  £t  ce  tout  consâderéé  - 

Nous,  en  conséquence  du  pouvoir  à  nous  doimérpat  Sft 
Majesté ,  ordonnons  qete  les  arreste  dvdit  pditetntéeJtttt 


iwre  ées  quatrième  décembre  mil  six  cens  qnatre^idngt- 
trait,  et  le  netttiéBle  juillet  mil  six  cens  quatre-yingt-douze, 
seront  exécutez  selon  leur  forme  et  tenew  dans  l'étendue 
de  ce  département  ;  làisons  défenses  à  toutes  personnes  d'y 
contrevenir,  à  peiné  de  cinq  cens  litres  d'amende,  et,  en 
cas  dé  contravention ,  pennettons  aux  supplians  d'en  feire 
informer  :  sçayOir,  dans  le  pays  de  Beam ,  par  devant  le 
procareur  du  roi  de  diaqne  parsan,  et,  dans  la  Basse-Na- 
varre, par  devant  ies  juges  royaux  des  lieux,  lesquels  nous 
ffvonis  commis  et  subdekgué  à  cet  effet  pour  les  informa- 
tions ftitM  et  à  nous  raportées  estre  décrétées  contre  les  cou- 
pables de  %â»  décrets  qu'il  appartiendra.  Enjoignons  à  tou6 
juges  royimx ,  mÀires  et  jurats  de  ce  département,  de  tenir 
la  main  à  Texecution  de  nôtre  présente  ordonnance,  lors- 
qtf  ils  en  seront  requis ,  à  peine  d'en  demeurer  civilement 
responsables.  Et  sera  nôtredite  ordonnance  lùë,  publiée  et 
affichée  dans  toutes  les  parroisses  dudit  département  et  par" 
tout  oti  besoin  sera,  et  exécutée  nonobstant  oppositions  ou 
appellations  quelconques  et  sans  préjudice  d'icelles.  Fait  à 
Pau  ce  huitième  mars,  mil  six  cens  quatre-vingt-seize.  ^ 
SvgnéVtjfov)  et  plus  bas^  par  mondit  seigneur,  ChAstai^ie^. 

L'exemple  de  l'intendant  de  Béam  ne  tarda  pas  à  trouver 
des  ÎBlitateurs,  et  le  29  avril  1697  M.  de  Besons,  commis- 
saire de  parti  en  la  généralité  de  Guienne,  rendit  une  or- 
donnance piar  laquelle  Saubatde  Harosteguy,  Martin  Saubat, 
Pierre  du  Gasse,  loannes  et  François  d*Oyhamboure ,  tous 
«  Gapotz,  Gahetz  et  Gôtz  »  des  paroisses  de  Biarrits  et  d'Ar- 
cangues,  dev»mt  être  admis  dans  les  assemblées  générales 
€t  partictdières,  et  reçus  à  participer  aux  charges  munici- 
pales et  honneurs  de  Té^se  comme  les  autres  habitants. 
Ceux-ci  s'émurent  de  ce  qu'As  considérairat  comme  une 
énormité,  et  dans  leur  hilsar  ou  assemblée  générale  de 
ils  chargèÉrentle  syndie  générd  du  pays  de  Labourd 


934  nmm^  dss  ^k!^  moqifi» 

^  tam  (oppmtiou  i  TtaLéoittim  de  «itta  ardoiwiptt.  Sa 
.coDséqiimioe,  cet  offider  pré^^aHl  W  pprtonoat  Jtof- 
4eaia  lai  req[Uéle  «uivante  c 

«  Notmiyneur$  été  Pturlmmi*  • 
•  <5  SupUe  humUeiiietit  Piem  da  HaldA  d'Iribaren,  fiieiir 
dlidit  lieu,  8ieiii4MV[  général  do  pius  d^  JUbour^  difu^t  g;^ 
âur  l'aiis  dpQoé  .MX  babitans  dudil  paibi  que  Joaimét  et 
François  d'Oybamboure  dias  parroiNe»  de  Bûorrit»  4^t  d'iyp- 
eaiigiies,  et  Ijsur»  icoaborte^  quoy  qu'ils  i»oiiit  det  ÂgoU, 
Capote  et  Oahetz,  et  par  conséquent  exclus  d'fistr^  adws 
aii3E^  h<fiittBurs  des  églises  et  atonies  les  fibi»;ge^  publûçpiesy 
ainej  qu'il,  a  esté  jugé  par  divers  arrêta  oopLtPaditoiycuiert 
randçues  eu  &Yeur  dudit  païs  de  Labourti  datés  des  14  àdajr 
1578,  12  aottst  1581,.  xj  décembre  4592,  ^  mxf  1593,  iBtî^ 
septembre  1596,  aeaumoins  ilz  ont  surpris  ^a  arrêt  s)i|rr^ 
queste  qu'ilz  y^niUent  exécuter  ccmtre  les  ha^itaos  dod|t 
païs  de  JjàSf^QVàX  et  singplierement  contre  eew  de^ditef  pa- 
roisses de  Biarriti^  et  d'4a*caiigHes ,  par  lequel  la  cqw*  les  a 
riNiablis  et  jugés  babi)lies  à  partidpisr  awdits  j^owfsiirs  et 
charges  publiques  :  i  raisoa  d^  quojr  1^  habité  dudit 
pais  de  liabourt,  assemblés,  eu  la  manient  ac(Mistumé^par 
leur  acte  de  Bil^rdu  21  juillet  dernier,  oa{t]  delibi^  de 
^dre  oposkkMi  à  l'fs^eeutîm  dtidit  airest  sv  reguiesk^par  U 
«imateiM  dudit  eupUaht  )  et  dit  da^  \n  iç^pB 

pandante  m  la  cour  eatw  tesdiM  4'0ybeiv^>pwre  ^t  pos- 
sort  {sic)  et  les  habitaas  de^dittes  païa^oî^sas  de  Biaraitz  et 
d?Aix;aiigDti8  qui  DQ{t]  i&mé  «poeîtioo  ^  l'exeputioi^  dudit 
«rrast  sur  reqwste^  et  ea  cq^eeultoii  le  siH^fiiaat  donipe  s^ 
«qoiste  en  opositiou  et  fttb^^mwtÛNi,  et  pfW  iOQÎ^psil 
seutieut  que  les  arrêts^  prepeda^  aiifat  jiigfî  1^  fiie^rtîaB 
m.  Payeur  docUt  pal^  de  Labourti  l'airef  wrf  pquei^e  spr- 
pris  p«r  leie^ts  d'Oyb^mbpmre  el  cfi^rt  ne  peut  po^  ^ 


tion,  et  y  faisant  dl^oit  )remetre  les  pèitti!^  m  PeêtÀf  cfif  eBèfl 
estoiiit  ffvatit  Pamt  stif  requestè,  cfidomhd*  (faé  les  prévit 
dantx  arrêts  seront  exeeaté»,QT«odeffeiieis's  «nxdilsdfOyhtai^ 
boure^t  leurs  eoMarti  eàpote,  galietz  et  ^Mzâudit  ]^ls  dé* 
Labenrt  d^jr  contrevenir  sous  les  peines  y  eonteneues^  et 
condamner  ani  dépens.  A  ces  fins  le  sufdiant  rapérte  l'acte 
du  ttl^r  et  la  procuration  des  2l.juillet  dernier  et6  du  pre^ 
sent  siois  de  decenriire,  râde  signé  Dibarrart,  et  la  proov^ 
raliotiduHalde  notaire  roilal.  Ëtfairéstbittil.StgttéMireiAOVl^' 
— Ayt  aete,  an  surplus  face  lesupUant  sa  requette  en  juge* 
ment.  BMt  à  Sordeaut  en  parleiWBât  le  9  déoembru  1669. 

H'aTons  pai^  Yasrrét  que  le  parlement  rendit  sur 
ostb  m^èle;  mats  il  n'y  à  pas  i  douter  un  seul  instant 
qae^  fld^  À  sa  nourelle  jurisprudence,  il  ne  se  soit  moi^ 
\ké  iavofaUe  aux  Gagots*  Leurs  adversaires,  soit  qu'ils  cini« 
gnissenl  d¥diouer  à  Bordeaox,r  soit  pour  toute  autre  raison, 
se  podrvur^  en  même-  temps  contre  rordûnnanee  de 
I.  de  Basons  auprèf  du  eonsail  du  roî^  et  en  obtinrent  dea 
lettres  d'iQipél  m  date  du  mois  de  décembre  1699,  qn^ib 
ftr^^i^nker  fnr  h^ssitrle  l6déciimbltàl7MHaux  «  liai*t 
senm  et^oaidlttea  de  loaimes  d'fS^Thedlbouffr^'iinBpta^ 
tier,  babitant  de  ladiate  pudisse  da  Biiirrila,|  damànttîé  tu 
samaisMi  appellée  da  Graiaa,    db  Frétiçôis  d'O^amMhi^ 
aos^  lAarpaiitier,  iobitant  «de  iadiet^'  parroiaae  d^droaiiii 
gaes^  daancilé  âusiy  en  sa  maison  appeltép  dt^t^^^^OHM 
Bebmra*  i»  Nut<lnill»qiieroi^4<^^^^         ^  epnfinnf^e 

lies  bafaâtants  de  Siarrita  m  sa  tinrent^  péna  bilfua v  ^ 
dix-haitans  plus  tard,  un  «  uiMiBÉé  EstîeaM  Arnaud^  mM; 
nies  de  k  ràœ  dé8fik>ti,  (^ngota^  KBigott,  AffragoUtet 
fiabctz^dûlieudaliérntBi  >      était mat^  4»vmpm 

^  Les  pièces  dé  cette  affàire  que  non^  aVôtis  'cÙées,  ^It  ea  en^^, 
ltt«iMl»siat^cna«a^4MiiÉii«ili|rcb^  fl 


)9t         Mmomx  xm  %èim  mRf>vm 

9£m>  Vhériiièate  d'Earetéguy  ^  Gotte,  d»  même  Ueu  4e  Biat- 
n  ft'flidrem  à  k  justice  pour  en  obtenir  un  arrêt  qui 
dédaràt  qu'a  était  «  en  droit  de  «e  plac^  aux  galeries  de 
yt^lise  du  {«réseQt  lieu,  et  entrer  ann^eharges  municipito 
et  li^eaka,  »  H  obtint  un  décret  d'i^ournem^t  personnel 
eotttre  les  jurats  de  sa  commune^  dont  l'un  j  acooBipagné,du 
grimer,  alla  «  rendre  son  interrogatoire  au  lieu  d'Ustarits.» 
Depuis,  Arnaud  poursuiyit  Tiyement  cette  instance  aa  bail* 
liage  de  Labourd.  Voyant  cela,  les  jinrats,  abbé  et  députés 
c<tfiYoquèrenty  le  8  mai  1718,  les  habitants  de  Biamts  à  i'eiir 
drmt  accoutumé  où  se  tenaient  les  assemblées  capitulaires, 
et  ie  sieur  Jean  Petit  de  Labat ,  seeond  jurât,  t>rena«t  la  pa- 
1^ ,  leur  exposa  la  procédure  qui  avait  été  auûnys  dans  le 
procès  pendant  entre  Arnaud  et  la  commune.  Les  babi* 
tants,  au  nombre  de  cent-cinquante,  «d'une  vive  et  oonimime 
voix  »  déclarèrent  approuver  et  ratifier  tout  ce  qui  avait 
été  fiiit  jusqu^à  ce  jour;  en  même  temps  ils  donnèrent 
à  Petit  de  Labat  pouvoir  de  poursuivre  l'instance  liée  au 
bailliage  contre  Arnaud,  et,  en  cas  d'appel,  au  sénécbalet 
Mtries  tribunaux  qu'il  appartiendrait,  et  ce,  josqu'^à  joge- 
ment  ou  an<èt  d^nitif,  etc.  Gomme  Amaad  n'était  pas  le 
seul  qu  inspirât  des  inquiétudes  aux  habitans  de  Biarrits, 
«  et  ixmme  depuis  peu  un  particulier  étranger  s^était  marié 
égatonent  avec  la  fille  de  la  tripeirè  gotte,  ^  ils  domièreat 
pouvoir  aux  jurats  d'expulser  ledit  étranger  des  galeries  de 
l'église,  sll  s'y  j^çait;  et^dans  le  cas  où  il  voudrait  se 
ranger  du  parti  d'Arnaud  et  plaider  ooiàtre  la  comiimne, 
«  de  pîouiwifvre  jpsques  à  fi»  de  cause  l'instance  cpills 
poorroient  introduire  au  bailliage  pour  raison  de  ce.  » 

Le  35  juin  de  la  même  année,  le  lieutenant  criminel  au 
bailliage  de  Labourd,  d'Etobegoyen,  d^||Dâ  gain  de  camé  à 
Arnaud)  par  une  sentence,  qui  lut  signifiée  à  Jean  de  Labat 
le  5  jwUet&iâvant;  Le  10,  ks  jusata:£d;  dictés,  aasistésdes. 


manants  et  habitants  de  Biarrits,  au  nombre  décent  soixan- 
te, comparurent  devant  ï^lanthion,  notaire  royal  et  greffier 
la  paroisse,  et  se  constituèrent  en  assemblée  çapitulaire.  Lé 
sieur  de  Labàt  commença  par  annoncer  l'issue  du  procès  in- 
tenté à  ]ia  coinmmiçi  pfr  Arnaud,  et  fit  ensuite  lire  la  sentence 
rendue  par  le  lieutenant  crinpineL  Cette  lecture  fut  suivie 
de  celle  de  Tacte  d^iq^pel  interjeté  par  maître  Jacques  de  La- 
lande,  avocat  de  la  commune  au  grand  conseil^  privé  du  roi, 
eu  date  du  6  juillet. 

Tous  les  assistants  furent  unauimes  pour  af^rouver  le*- 
dit  appçl  fait  au  gra^id  conseil  du  roi,  et  donnèrent  au  sieur 
de  Labat  tous  les  pouvoirs  nécessaires  pour  réduii'e,  si  cela 
était  possible,  le  Cagot  récalcitrant.  Alais  les  temps  étaient 
changés,  et  à  Paris,  moins  que  partout  ailleurs,  on  n^étaii 
disposé  à  seconder  les  préjugés  cruels  des  Basques  :  aussi, 
bim  que  Tarrèt  par  lequel  se  lermina  c|btte  afEedre  ne  nous 
ait  pas  été  conservé,  il  y  a  mille  raisons  de  croire  qu'il  dé- 
bouta la  commune  de  Biarrits  de  son  appel,  et  qu'Arnaud 
put  se  placer  aux  galmes  de  l'^Use  et  se  présenter  aux 
changes  municipales  de  la  paroisse  ^. 

Il  ne  parait  pas,  cependant,  que  les  habitants  de  Biarrits 
se  SQiaat  résignés  à  laisser  les  Agots  exercer  leurs  nouveaux 
droits  ;  car  quatare  ans  après,  un  charpentier,  nommé  Mi- 
Legaret,  s'étant  mis,  à  l'église,  à  une  place  autre  que 
celle  qui  était  réservée  à  ceux  de  sa  caste,  il  en  fut  vicdem- 
iMtt  tiré  par  Jean  Lartigue,  Guillaume  Baillet  et  Pierre 
J>alharadiç^  second  abbé  et  jurats  de  la  paroisse.  Legaret 
résista  et  «  commit  des  excès  avec  un  couteau  pointeu  et 
UQibâjtw.  »  Non  content  de  cela,  il  fit  assigner  ses  trois 
Adversaires  devant  le  lieutenant  criminel  d'Ustuits,  qui 

^  Lai  dm  procés-Ter^UK  qui  nous  «mTournî  ces  déUils  le  liseat 


r^pdit|  le  6  miars  1722,  nne  sentepce  par  laquelle  cenx-c 
confiamnës  «  à  une  réparation  piittique  à  la  porte  de 
Téglize,  à  genoux,  issue  de  messe  parroissiale.  »  Les  abbé 
et  jiirats  en  appelèrent  au  parlement  dè  ïiôrdeaux ,  et  de- 
mandèrent line  consultation  àTivocatRochet,  qûHa  déli- 
téra  le  5  déceiribre  suivant  *.  Eeparlèment  mit  fin  à  ces 
débats,  par  un  arrêt  rendu  lé  9  juiUet  tJÛ^  dans  lequel  la 
cour,  devenue  plus  juste  et  plus  éclairée,  s'expfiîne  ainsi  : 
«  Au  surplus,  faisant  droit  des' conclusions  du  procnrèur 
général  du  roi  et  conformément  aux  arrêts  précédents,  la- 
dite cour  fait  ittératives  inhibitions  et  défenses  à  toutes  sor- 
te^ de  personnes  du  pays  de  Labourd  et  à  toutes  au^s  du 
jressort  de  la  cour,  d'injurier  aucuns  particuliers  comme  pré- 
{cndùs  descendahs  de  la  race  de  Giezi,  et  de  les  traiter  de  Cai- 
gots.  Gahets  nifiadres,  à  peine  corporcHe,  si  le  cas  y  échrôit, 
bt  aè  tous  dépens,  dommages-^iïtërêts.  Èû  outre,*  ladite 
cQur  ordonne  (jtf  ils  serotit  admis  dalis  les  assemblées  géhé- 
j^ales  et  particulières,  qui  se  feront  par  les  hd)itans  et  com- 
munautés, aux  charges  municipales  et  honneurs  de  l'église, 
même  pourront  se  placer  aiu  galeries  èt  aUx  iietix  desditeB 
égliseiÇy  ojiiljs  seront  traités  et  reconnus  comme  les  autres 
habitans  des  lieux  j  saris  aiicune.distinètion;  comme  aussi 
ladite  cour  ordonné  que  leurs  enfants  seront  reçus  dans  les 
écoles  et  collèges  des  villes,  bourgê  "èt  viïîageSj  et  seront 
admis  dans  toutes  les  instrutidtoô  (fhrëttennes  in£frfiiictd^ 
ment  ^  »  " 

Quelques  années  auparavant,  lé  m^nicpàrleiieiit  de-Boî^ 
deaux  avait  eu  à  protéger  leà  Cagots  du  Gondomois  eontrfe 

*  Cette  pièce,  qui  nous  a  révélé  toùs  Cts  fiiîttf,  êt  trotite  dats  itthvréà 
4t  la  tiilaiiie  de  BSertiUv 

^  Mémoire  de  Palassou,  p.  385.  Nous  avons  retrouvé  une  copie  un  peu 
cppipléte  de  cet  arrêt  dans  un  manuscrit  agjj^artepant  k  M.  Gus^ve 
cê,  'dë  Biarotte  (Landes),  dont  tin  èxtrdt  Ttohé  à'  ëtë  oVRgèafiiin'ent 
communiqué  par  M.  Duprat,  insUtuteur  t^rimaite  à  âtdnt4laHin«-^lé-ffi«ti 


Bill  nJMMM  nitaim.  flt 

Mttamk  hi^titt^      f dalHieiit  vlùppHest  i  tib  ftettiM 
cefpê  im^i  ittkxméê  éêm  les  GimetièreA^espftvobses.  fin 
1706,  Marie  AriMueÉtiyflllB  (V|Ui  tfiarpeiitieF  dè  Liaiorctoy 
péttl  ôflâMlt  de  la  «i}M&i»e  de  O^ndoiit  ^  éUnt  veaop  à  di- 
dëdër,  don  eateirreindi^ doMd      k  une  tetèttte,  k  la  suite 
4ë  lM|<i(9te  la  jtidtièe  ittltoma  et  déerëta  de  priée  de^ps 
éoit^  seize  fMuiieeiieri  dèvnt  le  joge^bailli  de  (kmdoM  i 
pèd^  rfdson  de  teie  de  fUt,  violence  et  attroupement.  Qua- 
M  aàd  plus  tard^  le  parlement,  qui  atait  dû  eoimaitre  de 
I   cette  affaire  en  dernier  ressort ,  fut  saisi  d'une  procédure 
,   etmiBelle  dirigée  eontre  un  grand  nombre  d'iiabitants  de 
I   ta  même  paroisse  de  LiahMres ,  pour  avoir  empêché  avec  vio^ 
I   ICBce  l^h«BAa1loR  d'un  charpentier  également  nommé  Ar^ 
I   iMMaO)  et  siai»dodt0  de  la  même  iamslle  quoMarie,  au  mét 
I       d^  arrêt  delà  Mur  9  en  date  du  dernier  jwTier  1710  K 
I     Leinéine  paiieiftf dt  dmma  vm  àfvèt,  le  27  mars  1738^  pa# 
I   kipiél  11  fctl  ftttinbQbiUo&  et  dé&nse  d^jurier  aubuns  pat ^. 

tktdtters  *  prétendus  descêndans  de  la  ruce  de  Qiesi,  et  de 
,  leflMUer  d'Agots^  Gagols,  Gahets  ni  Ladres.  »  (My  or-^ 
donne  TexéeutiM  des  arrêts  de  la  eow  en  dote  dés  9  juillet 
1723  «I  %  tto^ei^Mt  1783,  k  peutô  de  oânqcéats  livres 
d'amenée  ;  on;  veut  '<{ue  les  Cagotà  scient  admis  à  tmiiei 
les  8«|emMées  gteérdes  et  partionlièpes  qui  se  feront 
par  lés  hAiîânl»,  aux  cbaeges  municipales  ,  et  aux  hén^. 
iiètmde  rë^e/iUAMWtes^aiitres^ 

Rtft  ans  «upamvat^  ^  le  parlement  de  Navarre  avait  rend» 
àAm  un  arrêt  pcvtant  défense  âux  habitants  du  reesbrt  d'é* 
taMir  <|es  distiflcMiis  et' eéparationsdans.ies  églises,  pro^ 
cêBsieâinet  aiitt*esiae«eMddées>  entre  leë  Gagots  et  les  ont  née 

^  X0u|  ce^  faUfi  ti^ui  ^o||t  févél69  jMir  un  aff  ét  du  28  yn^i  1710,  |Uiblié. 
dans  le  Journal  judiciaire^  ou  Feuille  d'annorices.,,  de  l'arrondissement 
^  Condom,  etc.,     782,  23  avril  1839. 

^  a«oà.  $kr4ê$  aii«;.|fi  Jbrtf.»  pèig.  I4S»  lit^Noof  |^swMmlitotfto 
ïlté  de  cet  arrêt. 


2<a  Hiraoalî  Dtt  lâCB(l.l|AÎ7DnEfl^ 

kabittoto.  Getarrèt  fdt  prononcé  à  Voeemm  itefi  mh 
plante»  cfoi  ayaient  eu  lieu,  et  des  Bkeitrtm  qui  avaimit  été 
commis  à  Lurbe  et  à  Asasp  (arrondîjsaenieat  d'01oi:on), 
parce  que  les  Gagol»  de  ces  deui^  TiUtges  Yoalaieatv  con- 
trairement à  rasage.étajbU,  $e  mêler,  dans  Vé^iai^  et  dans 
les  lieiu  publics,  aux  anlres  habitants.  A  liUrbe,  oa  ne  tint 
guère  compte  des  défenses  portées  dim  l'arrêt,  puiione 
M.  d'AbidoS)  curé  de  cette  comniunei  mort  en  1788,  exi- 
geait que  y  dans  régUse,  les  Gagpts  occppassent  une  j^ace 
distincte. 

De  son  côté,  le  parlement  de  Todoo^e,  qui  s'étpît  d^à 
montré  bienyeillant  envers  les  Cagots  en  1627  et  m  1700  \  ! 
rendit  un  pareil  arrêt  le  1 1  juillet  1746  ^  en  eon&rmation  de 
dèux  autres  du  20  aoâit  1703  et  du  11  aoftt  1745,  sons 
les  mêmes  peines  et  règleiAents  que  dans  ceixde  Boffdeaux. 
Voici  dans  quelles  circonstances  furent  prai<meé»  jitenx 
derniers  de  ces  arrêts  :  cinq  Capots  de  Monbert  aérant  eu  re- 
cours à  la  justice  pour  obtenir  le  redressment  des  torts 
dont  ils  étaient  les  yictimes,  le  parlement,  aocueittaiik  lemr 
requête,  déclara  commun  avec  les  éemwim^^  un  arrêt 
rendu  par  la  cour  le  30  juillet  1700,  wtre  les  charpentiers 
des  lieux  de  Sabazan  et  autres  lieux  TOisins  deHontort,  et 
ordonna  que  les  ordonnances  rendnes.par  le  vicaire  général 
en  rarehevêché  d'Auch,  les  7  août  1600  et  12  avril  1703, 
contre  Jean  Gassaigne  et  autres  nuoigwyUers  dndtt  IKtahert, 
seraient  aussi  exécutées  {mr  provi^ûon.  Les  requérants, 
scandalisés  de  ce  que  la  fille  de  Guillaume  Ddmn,  Fun  d'eux, 
demeurât  enterrée  dans  un  lieu  aussi  «aie  aussi  peu  dé- 
cent que  celui  où  on  l'avait  mise,  avaî^  prié  la  cour  d'en- 
joindre  hrW  Laubas ,  curé  de  Monbert,  de  déterrer  ou  faire 
déterrer,  par  le  jour  de  la  signification  de  l'arrêt  qui  fnter- 

VAiasî  qae  1109s  Taroiu  dé]à  dit,  Tarrét  da  teaier  aoAt  16S7  D*a  p« 
être  retrouvé. 
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nendfiiit»  ladite  fiUadiidilUett,  pour  être  eutenréadai»  1$ 
carré  destiné,  dans  l'église ,  aux  enfants  qui  venaient  à  4é« 
céder  avant  Tàge  de  commnnioDi  on  dans  la  dmetière  oom* 
mun  dadit  lieu ,  sous  peinei  pour  le  ouré^  d'une  amende  d» 
cent  livres  et  de  la  saisie  de  aon  temporel;  mais  la  cour  !• 
contenta  d'ofdonner  qpie  lesdits  Delom,  leurs  femmes  e|. 
enfants ,  seraient  enterrés  dans  le  mèm  eimetière  et  adi|tti* 
à  tous  les  droits I  honneurs  et  privilèges,  de  même  que  les 
autres  habitants  et  paroissiwBf  avec  inhibition  et  déleof«. 
au  curé  dudit  lieu  d'y  donner  aucun  trouble  ni  empêche- 
ment ,  sons  peine  de  voir  saisir  son  temporel. 

Quarante-deux  ans  plus  tard,  la  même  famille  Delom. 
n'ayant  pu  obtenir  l'exécution  de  l'arrêt  rendu  en  sa  f avevi 
adressa  au  parlement,  de  concert  aveo  deux  autres  Capots  ^ 
Biaise  Lacoste  et  Guiraud  Mathera,  une  requête  tmdant  î 
ce  que  la  cour  dédaràt  commun  avec  eux  l'arrêt  par  dla. 
nendu  le  20  août  1703 ,  et  en  renouvdàt,  en  tant  que  df 
besoin^  les  dispositions*  Fidèle^  à  sa  jimqprudençe,  le  parle* 
ment  rendit  un  arrêt  conforme  à  la  requête ,  et  y  prononfa 
une  amende  de  cinq  cents  livres  contre  cwx  qui,  à  l'avenir, 
molesteraient,  insulteraient  ou  injurieraient  les  Capots. 

Cependant,  tout  en  rendant  arrêt  sur  arrêt  pour  proté* 
ger  les  Cagots,  les  parlements  portaient  anssi  la  main  sur 
leurs  antiques  privilèges.  Cest  ainsi  qu'en  1707,  le  parW«. 
ment  de  Navarre  ordonna  que  les  maisons  et  les  terres  des 
anciennes  cagoteries  seraient  sujettes  à  la  taille  et  aux  autres 
charges  de  la  communauté,  auxquelles  le  Gagot  Pierre  Gres- 
tiaa  de  Gardesse,  de  Honein ,  prétendait  se  soustraire  :  dé- 
<!bion  qtd  me  parait  avoir  eu  pour  but  de  placer  les  Cagots 
an  niveau  des  autres  citoyens ,  et  d'aplanir  par  là  les  obstft» 
des  qui  s'opposaieiit  à  l'exécution  des  arrêts  rendus ,  potur 
ainsi  dire  coup  sur  coup,  en  faveur  de  ces  parias. 

Nonobstant  toutes  ces  prescriptionii  ^  téqioignent  de 
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la  ténacité  des  répugnances  contre  lesquelles  la  justice  eut 
à  lutter,  aucun  Gagot  ne  fut  ni  consul,  ni  jurât,  ni  admis 
aux  ordres  sacrés  jusqu'à  M.  de  Romagne,  évéqae  de  Tar- 
bes,  prélat  yertueux  et  éclairéj,  mort  en  1768,  qui,  le  pre- 
mier, âevaau  sacerdoce  quelques  membres  de  la  race  pros- 
crite \  Jusqu'alors  elle  n'avait  reçu  des  éyèques  que  des 
dispenses  pour  les  différents  degrés  de  parenté,  dont  ces 
infortunés ,  forcés  de  s'allier  entre  eux ,  avaient  un  besoin 
impérieux ,  et  qui  leur  étaient  facilement  accordées 

Crràce  à  ces  mesures  équitables  et  bienreillantes ,  les  Ca* 
gots  se  fondirent  dans  la  masse  générale  des  citoyens ,  et 
purent  rendre  des  services  à  leur  pays ,  qui  ne  les  avait  re- 
gardés jusque  là,  qu'avec  des  yeux  de  mépris  et  de  baine. 
Parmi  ceux  qui  eurent  ce  bonheur,  on  peut  citer  M.  Du- 
fresne,  qui  joua  un  rôle  important,  quoique  secondaire, 
dans  l'administration  de  nos  finances,  sous  le  ministère  de 
lïecker,  et  qui  mérita  que  Bonaparte,  premier  consul,  fit 
placer  son  buste  dans  une  des  salles  du  trésor  public  ,  en 
témoignage  de  ses  bons  services 

■  Quant  aux  Agots  du  Baztan,  ils  sont  restés  bien  plus  long- 
temps sous  le  poids  de  la  réprobation  dont  leur  caste  tout 
entière  a  eu  tant  à  souffrir,  et  il  faut  descendre  jusqu'en 
VSl7j  pour  trouver  une  loi  du  gouvernement  espagnol  qui 
défende  l'emploi  de  ce  nom,  connue  injurieux,  et  qui  or- 
donne de  traiter  à  l'égal  de  tout  le  monde  les  individus  que 
cette  appellation  désignait  auparavant  à  l'animadversion 
publique  ^.  Cette  loi,  jointe  aux  progrès  incessants  que  la 

^  Extrait  de  V essai  historiqm  sur  Mézin.  (Bulletiii  polymiittiique  da 
Muséum  d'instruction  publique  de  Bordeaux,  tome  xiii»  p.  135.) 

'  Lettre  de  M.  \Valckenaer,  p.  336. 

*  Vbici  le  texte  de  celte  loi,  rendue  sur  la  demande  des  états  du  royaume 
de  Navarre  : 
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dvilisàtion  fiiit^én  Espagne,  nie  tardera  pas,  nous  l'espé* 
ronsy  à  fissipet  entièrement  tes  préjugés  dont  les  Agots  du 
▼ersant  méridional  des  Pyrénées  ont  été  si  longtemps  les 
Tictimes;  mais  il  esft  Tr(û  de  dire  qu'elle  a  jusqu'à  présent 
très-peu  modifié  les  halntudes  des  populations  parmi  les- 
quelles ils  virent 

Ed  Teut-on  un  exemple?  on  le  trouvera  dans  le  procès 
que  deto  Gagots  de  Bozate ,  Pedro  Antonio  Videgain  et  sa 

«  s.  G.  R.  M. 

«  Los  très  Estados  de  este  Reino  de  Navarra  que  cstamos  juntos  y  con- 
grtgados  cfdebrando  Ç6rtes  geaerales  por  muadado  de  Y.  M.  dedmos  : 
qae  en  este  yuestro  fidelisimo  reino  se  conoce,  aunque  en  numéro  bastante 
corto,  cierta  clase  de  gente,  Uamada  Agotes,  k  la  cual  se  atribuye  diverso 
jorlgen,  segun  la  rariedad  de  opiniokids,  y  el  Padre  Josef  Moret  en  los 
Anales  de  este  Reino,  tomo  S,  pàgina  119  conjetura  ser  descendientes  de 
las  reliquias  disipadas  del  gran  egército  de  Albigenses,  que  fue  derrotado 
en  elaûo  de  1S14  por  el  Conde  Simon  de  Monforte,  junto  al  Castillo  de 
Marello,  sito  k  las  nUurgenes  del  Garona;  y  aunque  positivamente  no 
consta  su  origen,  esas  y  olras  congeturas  y  Y^lgares  tradiciones  ban  sido 
eausa,  de  que  basta  abora  s%  le  baya  tratado  con  notorio  desprecio,  repu- 
t&ndolos  Tiles,  y  exduyéndolos  d&todos  los  oficios  pûblicos,  y  aun  puede 
decirse  que  del  trato  social  y  civil  ;  pero  considerando  nosotros,  no  ser 
Juste  que  se  tolère  por  mas  tiempo  una  costumbre  nada  conforme  k  los 
principios  de  nuestra  Sacrosanta  Religion,  contraria  à  las  Reglas  de  la 
Sana  politica,  é  iqjusta  por  si  misma,  pues  que  los  Uamados  Agotes  son 
Catélicos,  y  son  Navarros,  como  todos  los  demas,  bemos  creido  propio  de 
nuestra  obligacion  elevarlo  todo  à  la  superior  noticia  de  Y.  M.,  para  que 
Mta  desgradada  porcion  de  vuestros  fieles  sûbditos,  sea  restituida  à  la  con- 
sideracion  pûblica,  que  le  es  debida,  y  se  estrecbe  en  fraternales  lazos  con 
todas  las  demas,  sin  distincion  ninguna  ;  y  Â  este  fin 

c  Suplicamos  rendidamente  à  Y,  M.  se  digne  concedernos  por  Ley,  que 
&  nadîe  se  Uame  Agote,  sopena  de  injuriador,  el  que  tal  dijere,  y  que  los 
denominados  hasta  abora  taies,  ballàndose  avecindados  à  los  Pueblos  6 
*U8  BarrioSy  6  Arrabales,  sean  reputados  como  los  demas  vecinos,  6  babi- 
tantes,  para  todos  los  efectos  y  oficios,  segun  la  clase  à  que  deben  corres- 
ponder.  Asi  lo  esperamos  de  la  notoria  Justificacion  de  Y.  M.,  y  en 
«Uo,  etc.  —  Loê  très  Estados  de  este  Reino  de  Navarra» 
«  Dbcrbto. 

«  Pamplona     de  Dieiembre  de  t817.  —  Hàgase  como  el  Reino 
pide.  —  El  coicde  db  Ezpblvta.  » 

Cwtdemo  de  las  Leyes  y  Agravios  reparados  a  suplicacion  de  los 
J^stodof  de  Navarra,  etc.  De  érden  de  la  Ilustrf  sima  Diputacion  del 
^«ino  de  Navarra*  Pamplona.  Imprenta  de  Longas  ano  1819,  in-folio; 
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femme,  Gatalina  Jose&  Zaldûai  fàreiit  oUigés  d'iatentar 
deyant  le  tribunal  ecdésîastique  de  Pampriliine»  aux  habi- 
tants d'ArizcuQ ,  pour  obtenir  d'être  admis  i  sur  U  inéme 
pied  que  ceux-ci ,  à  la  particîpati(m  das  cérémooies  de  !'£<- 
gUse.  Ce  procès,  commencé  la  U  août  1840 1  se  termina  le 
28  septembre  1842 ,  par  nne  sentence  qqî  donna  gain  de 
cause  aux  Gagots.  Leurs  adTarsaires  inteijetèrent  appel 
par  devant  révéque  de  Galahorra  et  son  tribunal;  nmis  ils 
ne  furent  pas  plus  heureux,  et  le  13  mars  1843,  le  notaire 
D.  Yicente  Munuca  signifia  à  D.  Angel  Ustariz»  curé  d'A* 
risottU)  la  sentence  qui  confimaît  celle  du  38  septeoibre. 
Les  sonfltances  des  Agots  du  Baztan^  du  moins  au  point 
de  rm  Irigal,  sont  donc  maintenant  du  domaine  de  lliisboiie. 


CHAPITRE  m. 


Source  des  |^jq|è»  relttifi  aax  Oigots. — ^Motifs  des  règlements  rendus 
à  leur  sujet. 


Nottg  aroiig  maintenant  à  examiner  la  aouroe  d'où  dé* 
rivent  les  préjugés  r^mndus  snr  le  oom[rte  des  Cagots  ; 
cette  tâche  ne  nous  prendra  pas  beaucoup  de  temps  :  U 
nous  suffira,  pour  la  remplir,  de  renvoyer  à  èe  qui  a  été  dft 
des  individus  atteints  de  la  lèpre,  dont  les  Cagots  ont  ton» 
jours  été  fortement  soupçonnés. 

n  est  certain  que  dès  Tau  4363 ,  époque  à  laquelle  le  oé» 
lèbre  Guy  de  Qiauliac  éeriTait  h  Montpellier  sa  Ghirui^e, 
il  y  avait  une  èlasse  de  lépreu](  appelés  cassait ,  dont,  pour 
le  dire  en  passant,  on  chercherait  vainement  le  nom  dans  le 
Glossaire  de  .  du  Gange  ou  dans  celui  de  D.  Garpentier. 
«Mais  8*11  a>  »  dit  un  traducteur  du  grand  médecin  qui 
parle  iâ  d'un  malade  soupçonné  de  la  lèpre ,  «  mais  s'il  a 
plusieurs  signes  équivoques  et  peu  d'univoqucs ,  il  est  vul* 
gairment  appelé  Gassot  ou  Gapot,  Et  tels  doivent  estre  ai- 
grement menasseE ,  qu'ils  tiennent  bon  régime  :  et  ayent 
bon  oonsefl  de  «ledecins,  et  qu'ils  demeurent  en  leurs  bo- 
nes  ou  métairies,  et  maisons,  et  que  ne  s'ingèrent  fort  avet 
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le  peuple  :  car  ils  entrent  en  ladrerie  ^  »  Ce  passage,  dû  à 
la  plume  d'un  autre  médecin  fameux  de  Montpellier  corres- 
pond assez  bien  à  celui  de  l'auteur ,  à  cela  près  que  Guy  se 
sert  uniquement  du  mot  cassatus  Un  second  traduc- 
teur, médecin  juré  de  la  yille  de  Bordeaux ,  qui  écriyait  en 
1672 ,  c'est-à-dire  près  d'un  siècle  après  Laurent  Jonb^, 
le  rend  par  le  mot  Cagot ,  probablment  parce  que  Cassot 
avait  vieilli  ou  qu'il  ne  s'entendait  pas  dans  la  Guienne  >. 
Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  qu'il  était  déjà  en  usage  en  141 1, 
date  des  lettres  de  rémission  d'un  registre  de  la  chancel- 
lerie de  France,  dans  lesquelles  on  le  lit  ^.  Ce  qui  n'est 

*  La  grande  Chirurgie  de  M,  Guy  de  Chauliae...  Restituée  par 
JKf.  Laurens  Joubert,  etc.  A  Tournon,  par  Claude  Michel,  1598,  in -8; 
pag.  433,  §.  8.  Cette  édition,  pour  le  dire  en  passant,  n'est  autre  que  celle 
de  Lyon,  Est.  Michel,  1580,  dont  on  a  seulement  renouvelé  le  titre. 

^  «  Si  autem  multa  habet  signa  squiToqua,  et  pauca  uniyoqua,  cassatns 
Tocatur  Yulgariter.  Et  taies  sunt  acriter  comminandi,  qudd  teneant  bonom 
regimen,  et  habeant  bonum  consilium  medicorum,  et  quod  sient  in  domi- 
bus  et  mansionibus  ipsorum.  Et  non  multiun  se  ingérant  cum  populo: 
quia  ingrediuntur  lepram.  »  DN.  Guidants  de  Cauliaco,  tVi  arte  medica 
eœercitatissimi  Chirurgia,  etc.  Lugdani,  apod  Sebastianum  Hono- 
ratum.  h.d.lxxu.  petit  in-4;  pag.  311,  31â.  A  part  quelques  transposi- 
tions de  mots,  ce  passage  se  trouve  conçu  de  la  même  manière  dans  les  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  du  Roi,  dont  trois  appartiemieat  au  xv« siècle: 
ce  sontles  mss.  6910  A,  6966  et  71 33  A,  où  il  faut  recourir  au  folio  148  rec- 
to, col.  2,  du  premier,  aux  folios  lOljerso  et  102  recto  du  second,  et  au 
folk)  2i9  verso  du  troisième.  Les  autres  manuscrits  portent  les  nf»  6957, 
7132  et  7133,  et  sont  ou  plus  ou  moins  anciens.  L*un  d'eux  aceusotus  : 
c'est  le  ms.  7132^  qui  est  sur  parchemin  et  du  xiv  siècle;  on  Vj  trouve  an 
folio  80  verso.  Quant  au  ms.  7133,  qui  est  sur  pafpier  et  da  XYie  siècle,  il 
porte  cassatus.  Voyez  le  folio  114  verso. 

Parmi  les  éditions  imprimées,  il  en  est  une  pareillement  qui  donne  coi- 
sotus  :  c'est  celle  de  Lyon,  Q.  Phil.  Tinghi  et  Est.  Miehel,  1595  ,  in-4. 
Voyez  folio  254.  L'édition  plus  ancienne,  de  Venife,  apud  hœredei  Lueœ 
Antonii  Juntce^  1546,  in-folio,  porte  cassatus. 

3  La  grande  Chirurgie  de  Maistre  Guy  de  Chauliae,..  traduite  nrn^ 
vellement  en  François..,  par  Slaiftre  Simon  MingélousiSulXf  etc.  A 
Bourdcaux  (1672),  in-8;  pag.  471. 

Le  passage  où  se  trouve  'le  mot  en  question,  a  été  supprimé  dans  L$ 
Maistre  en  chirurgie  de  Guy  de  ChauHac  expliqué»,,  par  L.  Verdoe, 
Paris,  Laurent  d'Houry,  1704,  in-8.  ' 

*  Archives  du  royaume,  reg.  coté  165,  eh.  267,  fol.  87.  Voici  de  cette 
inèce  ce  qui  est  de  nature  à  noiisjnlérefser 
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pas  moîBS  certain  ,  c'est  qa'i  cette  ^kniuc,  les  Gagots  des 
Pyrénées  n'avaient  pas  encore  échangé  contre  ce  nom  celui 
de  Chrestiaas ,  sous  lequel  ils  sont  désignés  dans  les  actes 
les  plus  anciens. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ayant  recherché  l'origine  de  l'opinioB 
populaire  qui  yeut  que  ces  parias  se  distinguent  par  la  cou- 
leur sombre  et  grisâtre  des  yeux ,  et  par  le  peu  de  lon- 
gueur du  lobe  de  l'oreille  ' ,  nous  l'avons  trouvée  dans 

«  Charles,  etc...  Savoir  faisons....  nous  avoir  07  la  supplication  des  amis 
chamelz  de  Ànthoine  Sabbàtier  filz  de  Etienne....  contenant  que  comme 
à  un  certain  jour  du  moys  d'aoust...  estans  en  Thostel  d'un  nommé 
Jehan  Blanc,  autrement  dit  le  Bastart,  audit  diocèse  de  Saint-Flour,...  ledit 
Jehan  Darsae,  qui  estoit  homme^  irés-felon,  orgueilleux  et  qneroit  voulen- 
tiers  T[i]otes  et  debas  pour  travailler  et  dommagier  les  bonnes  gens,...  evt 
dit.«.  plusieurs  grans  et  énormes  injures.*.,  et  entre  les  autres  Teust  ap- 
pellé  trîès-hort  vil  coitotf  qui  vaut  autant  à  dire  comme  mezel  et  venu  ou 
extrait  de  lignée  mezelle  ou  ladre,  avec  plusieurs  autres  iqjurei,  villenief , 
opprobres  et  menasses ,  en  disant  que  avant  que  l'année  feust  passée,  il  lui 
donroit  si  grant  esgaradc  par  le  visage,  qui  vault  autant  à  dire  comme  lai 
ftire  one  très-grant  plaie,  que  les  grains  de  la  mezellerie  en  cherroient  à 
terre,  telement  que  chacun  pourroit  veoir  et  congnoistre  qu'il  estoit  mezel; 
'A  qui  plus  est  et  demonstrant  son  félon  courage  et  voulant  mettre  son  pro- 
pos danpBable  à  effect,  eust  sachié  un  grant  coustel,  »  etc.  Ce  docfumC 
a  été  cité  par  D.  Garpentier,  Glas.  Nov,,  tom.  11,  col.  1258,  au  mot 
UEZELLUS.  Tom.  iv,  col.  122,  on  Ut:  a  GASSOT,  Lépreux,  derace  sujette 
à  la  lèpre,  en  Auvergne.  » 

'  Voyez  le  Taèleau  élémentaire  de  semeiotiqm,  par  M.  Victor  Brous- 
sonnet.  Palassott  réfute  cette  erreur,  pag.  .330-332.  Cela  n'a  pas  empêché 
H.  Guyon  de  la  reproduire,  et  d'adresser  à  l'Académie  des  Sciences, 
comme  pièce  à  l'appui  de  son  Mémoire  sur  les  Cagots  des  Pyrénées,  qu*il 
svait  soumis  précédemment  au  jugement  de  ce  corps,  une  série  de  figures 
représentant  la  con/lormatf  on  de  rore^IZs,  qu'il  considère  comme  un  ca- 
ractère distinctif  de  la  race.  «  Ge  caractère,  dit  M.  Guyon,  consiste  dans 
un  arrondissement  de  l'oreille  résultant  de  l'absence  de  lobule.  Ma  pre- 
mière communication  n'était  accompagnée  que  d'une  seule  figure ,  dont  le 
sujet  était  une  fille  de  Saint-Jean-Pied-de-Port.  Aujourd'hui  je  mets  sous 
les  yeux  de  l'Académie  six  figures  prises  au  hasard  parmi  les  Gagots  de  di- 
verses localités...  J'appelle  de  nouveau  l'attention  sur  ce  fait,  que  les  Ga- 
Sots,  que  je  considère,  avec  plusieurs  voyageurs,  comme  continuant  les 
Goths  dans  les  Pyrénées,  appartiennent  à  une  race  de  taille  élevée  et  par- 
faitement conformée,  et  que  le  gottre  et  le  crétinisme,  dont  un  grand  nombre 
de  Gagots  sont  entachés,  ne  tiennent  qu'à  la  nature  des  localités  habitées 
par  ces  derniers.  Ainsi,  des  six  sujets  dont  je  présente  les  oreilles  figurées, 
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ee  qae  GuiHaiime  des  Innooenf ,  an  cliapttm  4é9  9igms 
mnivoques  de  lèpre ,  dit  des  élëpiMualiqaes  ou  lépreux  dent 
il  fût  l'examèn,  et  dans  œ  qa'en  airait  écrit  arant  Idi  le 
célèbre  Ajnbroise  Paré ,  dont  voici  les  paroles  :  «  D'ayan- 
tage,  ils  ont  les  oreilles  rondes ,  pour  la  consomption  de 
leurs  lobes  et  parties  chameuses  par  éétml  d'aliment  suf- 
fisant, grosses,  espaisses  et  tuberculeuses  à  cause  de  la  eras- 
sitie  et  terrestrité  de  Taliraent  qui  afflue  à  la  partie  :  oe 
nous  mettrons  pour  le  troisième  signe  » 

Voyons  maintenant  comment  s'exprime  le  chirurgien  de 
Toulouse  : 

«  En  outre  la  tunique  dicte  conjonctiVe  ou  àdnata  (  qui 
Tient  du  Perierane)  appert  tendl)i*euse  et  grisastre  aux  la- 
dres. Car  tout  ainsi  qu'aux  icteriques,  ou  qui  ont  la  jau- 
nisse ,  la  eonjonetiYe  tunique  est  jaune  et  si^ranée,  astça- 
moignage  .de  l'humeur  cholérique  non  naturel  qui  domine  : 
aux  phrenetiques  ou  qui  mit  inflammation  aux  muscles  du 
cerveau,  et  aux  vrays  ophtahnicpies  les  cpnjonctives  sont 
ro«ges  signifiante  la  seigneurie  du  sang ,  parefUcBMiit  aux 
ladres  les  yeux  avec  ses  membranes  sont  obscurs ,  sombres 
et  de  couleur  ténébreuse,  tout  de  mêmes  i(ue  l'hiiBiettr 

(esdeui  premiers  seuls  étaient  goltrés»  un  arèc  atteinte  de  crétînîsiné,  » 
Comptei  rendus  des  séances  de  l'Académie  des  Sciences,  lom*  xix^  n^  Il 
(9  septembre  1844),  pag.  526.. 

*  De  la  petite  verolle  et  lepre^  cb.  x  :  Signés  qui  monstrent  îa  tepre 
tiftUre  ]à  confirmée.  (OCuvret  complétée  4^Àmèroise  Bari^  édii.deJ«-F. 
Malgaigne^  tom.  m,  pag.       col.  4k) 

Bien  avant  Paré,  au  xit«  siècle,  Guy  de  CbauUac  rangeait  parmi  les  six 
signes  univoques  de  la  lèpre,  la  rondeur  des  yeux  et  des  oreilles  et  la  puan- 
teur de  Tbaleine.  Voyez  sa  Chirurgie,  traité  vi,  éd.  de  Lyon,  167â,  pag. 
309.  Plus  anciennement  encore  que  Guy  de  Cbauliac,  Bernard  Gordon 
ftvait  consigné  tous  ces  symptômes  dans  son  Lys  de  ta  Médecine,  en  y 
i(i.outant  le  briOant  de  la  face,  color  faciei  lucidus^  ver  gens  ad  fuseeâi' 
tiém  xnortificatam;  color  faciei  rubms,  vergens  ad  nigredinemj  color 
Mt  ai^tM^  vergens  ad  niveum,  etc.  Voyez  Bernardî  Gordonii  OpuÈ, 
XÀlium  Medecinœ  inscriptum,  etc.  Lugduni»  imud  GuiM.  itarilfium, 
M.D.  Lxuu.  in-4  ;  dé  lepra  partictjda  t,  pag.  96,  97. 
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abondant  an  corps  est  noir,  crasse,  cendré,  on  grîsastre 
soyyant  le  degré  de  son  adnstion  diTerse,  grande  on  petite. 
A  ce  signe  premier  s'ensnyt  la  fignre  ronde  observée  aàx 
orcdUes,  desquelles  la  rondeur  procède  d'une  mesme  cause, 
à  celle  qui  rondist  les  yeux  aux  ladres,  sçaToir  est  de  la  set- 
cheresse  dépravée  du  nourrissement,  a  la  différence  toutes- 
fois  des  hectiques,  tabides,  et  marasmés,  aurquels  la  nour- 
riture défaut  és  membres.  Or  bien  que  les.  oreilles  soyent 
naturellement  rondes  ou  oblongues,  si  est  ce  que  ces  petits 
bouts,  et  extrémités  d'icelles  (esquelles  Ton  fiche  les  ba- 
gues û  joyaux...)  estans  desseichées ,  retirées  ou  consom- 
mées, rendent  leur  rondeur  mieux  formée  et  plus  remar- 
quable. De  tant  que  ce  qui  les  fait  plus  longues,  aux  uns 
qu'aux  autres ,  c'est  ceste  pinne  de  chair  qui  est  la  partie 
plus  mollette  de  toute  l'oreille.  Mais  icy,  il  y  a  d'avantage 
outre  la  rondeurune  espesseur  tubéreuse  et  dure  aux  borts, 
et  cernes  dés  oreilles  des  ladres:  avec  des  éscorcheures,  es- 
gratigneures,  ou  rogneures  qui  apparoissent  volontiers  » 
L'accusation  de  lubricité  portée  contre  les  Cagots ,  s'ex- 
plique aussi  par  la  chaleur  reprochée  aux  lépreux.  Nous  ne 
savons  d'où  était  venue  l'opinion  que  rien  n'égalait  l'ardeur 
et  la  vigueur  de  ces  malades  ;  mais  au  moyen  âge ,  c'était 
une  opinion  généralement  reçue  dans  tous  les  pays.  Dans 
le  Roman  de  Tristan,  dont  la  composition  remonte  m 
TLin^  siècle,  un  lépreux ,  nommé  Ivain ,  propose  au  roi  de 
Comouaille,  qui  veut  faire  périr  Yseult  la  Blonde,  sa  femme, 
de  la  lui  livrer,  à  lui  et  à  ses  cent  compagnons.  Il  ajoute  : 

«  Sire,  eniios  a  si  grant  ardor, 

Soz  ciel  n'a  dame  qui  .i.  Jor 

Péust  sofrîr  nostre  convers  (commerce),  » 

[Tristan,  tom.      pag.  59.) 
*  Examen  des  Elephantiques  ou  Lépreux.,,  ch.  xi^  p.  89,  83. 
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Dms  une  de  ses  Histoires  tragiques,  F.  de  Belle-Forest, 
parlant  d'une  malheureuse  dame  d'Agen  envers  laquelle 
des  débauchés  s'étaient  livrés  aux  derniers  excès,  et  révo- 
quant en  doute  l'une  (^es  énormités  dont  il  fut  déposé  en 
justice  qu'elle  avait  été  la  victime ,  dit  :  «  Moins  encore 
adjouste-je  foi  à  ceux  qui  diront  qu'elle  fut  conduite  à  la 
maladerie,  qiji  est  de  hors  la  ville,  pour  rassasier  la  paillar- 
dise des  Ladi^  (qu'on  dict  estre  extrêmement  adonnai  à 
ceste  vilenniej  et  qu'ils  en  abusèrent    »  etc. 

Dans  une  de  ses  Novelle^  le  moine  Bandello  raconte  qu'une 
dame  vénitienne,  voulant  éprouver  si  tout  ce  que  l'on  disait 
des  prodigieuses  facultés  des  lépreux  était  vrai,  se  déguisa, 
alla  passer  une  ntdt  près  de  l'un  d'eux,  et  que  bientôt  après 
elle  mourut  des  suites  de  l'épreuve  ^. 

Il  ne  parait  pas ,  néanmoins ,  que  les  choses  en  vinssent 
toujours  là;  car  Guillaume  Bouehet',  qui  parle  de  la  chaleur 
çsfrarifje  des  lépreux,  en  des  termes  que  je  me  garderais 
bien  de  répéter,  ajoute  que  «  plusieurs  femmes  ayant  euaf- 
fairesà  des  ladres,  ont  souhaité  que  leurs  maris  lefussent'.» 

*  Lfi  sixiesme  Tome  des  HUtoires  trayiques,,,  AiLyon,  pour  Gesar  Fa- 
rine, 1583,  petit  in-12;  pag.  517. 

^  Histoire  littéraire  de  la  France^  tom.  m,  pag.  698,  en  note.  Nous 
ayons  cité  ce  trait  d'après  M.  Amaury-DuTal,  qui  ne  peut  manquer  de  l'a- 
voir lu  dans  quelque  édition  de  Bandello,  mais  qui,  pour  son  honneur  de 
savant,  aurait  dû  la  désigner.  Dans  celle  qui  fait  partie  du  Raceolta  de* 
Novellieri  italiani  (Milano,  Silvestri,  18i3>  in-1^],  on  lit,  vol.  m  de 
cette  collection,  pag.  34-41,  une  nouvelle  portant  le  n°  xxxvii  et  ce  som- 
maire :  Una  bella  donna  usa  carnalmente  con  un  leproso ,  e  al  marito 
41  manifesta ,  che  si  contenta  che  con  altri  uomini  si  congiunga.  Le 
titre  même  de  cette  nouvelle  prouve  que  la  fin  de  Thistoire  n*est  pas 
aussi  tragique  que  M.  Àmaury-Duval  l'a  supposé  ;  puisque  la  donna  dont 
il  s'agit,  bien  loin  de  mourir  des  suites  de  l'épreuve,  se  fait  guérir  homéo- 
pathiquement,  et  le  bonhomme  de  prédestiné,  son  mari,  y  consent  de  peur 
de  perdre  sa  Lucrèce.  (Ilpovero  geloso  che  non  poteva  sofferire  che  altri 
guardasse  la  moglie,  si  contento  ch'ellaf  a  quanti  voleva ,  faeesse  di  se 
copia.) 

'  Troisiesme  Livre  des  Sere^s  de  Guillaum  Bouche^  36*  serée,  pag. 
518  et  519. 
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Voyons  maintenant  ce  cpie.dit  an  homme. pins  compé- 
tent, à  cet  égard,  que  le  trouvère  et  les  deux  éonteurs. 
Voici  ccinment  s'exprime  AmbroiseParé,  dont  nous  croyons 
devoir  conserver  le  langage  crûment  scientifique  : 

«...  Les  lépreux  désirent  grandement  le  coït,  principa- 
lement lors  que  leur  maladie  est  en  son  commencement  et 
estât  * ,  à  cause  qu'ils  sentent  grande  chaleur  estrange  aux 
parties  internes  de  leurs  corps,  et  partant  bruslent  du  désir 
de  dame  Venus  :  mais  tel  déduit  leur  est  fort  contraire , 
d'autant  que  par  iceluy  les  esprits  et  chaleur  naturelle  se 
résolvent,  dont  la  chaleur  estrange  est  fort  augmentée  et 
les  brusle  d'avantage  ^.  » 

Un  autre  chirurgien ,  non  moins  versé  que  Paré  dans  la 
matière,  dit  à  peu  près  la  même  chose.  Après  avoir  invo- 
qué l'autorité  de  Galien,  Guillaume  des  Innocens  ajoute  : 
«  Et  vrayement  il  avoit  raison  de  parangonner  les  ladres 
aux  Satyres,  d'autant  qu'ilz  symbolisent  fort  ensemble, 
non  seulement  en  l'honnie  aspect ,  et  fprme  de  visite. 
Mais  en  outre  (et  qui  plus  est)  en  l'érection  des  parties  gé- 
nitales, et  en  la  saladté  et  picquante  ou  paillarde  chaleur, 
procédant  d'humeur  crud  et  flatulent  qui  chatouille  et  rem- 
plit les  vases  spermatiques  par  sa  vapeur,  et  les  membres 
de  la  génération  aux  ladres  » 

*  «  L'estat  est  quand  les  membres  commencent  à  s'nlcerer.  » 

*  De  la  pet,  ver.  et  lèpre,  ch.  vni  :  Des  causes  de  lèpre.  (OEwr.  compl. 
d'A.  Paré,  tom.  m,  pag.  373,  col.  1.)  Voyez  an  tiutre  passage  qui  n*est 
presque  que  la  reproduction  de  celui-là,  dans  le  chap.  t.  {ibid,,  pag.  278^ 

'  Sx.  des  Eleph.,  chap.  xi,  pag.  86.  La  médecine  moderne  regarde  la 
lèpre  comme  amenant  un  résultat  tput  opposé.  Voyez  là  -dessus  des  détails 
dans  V Abrégé pratiqtie  des  maladies  de  la  peau..,,  par  MM.  Alphée  Ca- 
Knave  etH.-E.  Schedel,  etc.  Paris,  Béchet  Jeune,  1833,  in-8,  pag.  3^2; 

Dictionnaire  de  Médecin^,  2«  édil.,  tom.  xi.  Paris,  Béchet  jeune, 
1835,  in-s,  pag.  254  ;  et  dans  le  Compendium  de  médecine,  tom. m  (ISiO)» 
^^^'Eléphanticuis,  Voyez  aussi  r/n«frtiect*on  medicoleg al  sobre  lalepra^ 
c»iée  dans  la  Disertacion  medicohistorica  sobre  la  eUfanda»..  tradu* 
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Comme  si  raceasation  de  luxure  portée  contre  les  Cagote 
n'eût  pas  été  suffisante ,  on  y  aurait  joint ,  s'il  faut  en  croire 
un  écrivain  allemapd,  l'imputation  d'un  vice  affreux  *,  dout 
l'existence  eût  complètement  justifié  la  répulsion  qu'ils  ins- 
piraient. Mais  est-il  vrai  qu'ils  j  fussent  sujets?  Quelque 
fâcheux  que  soient  les  bruits  qui,  comme  nous  l'ayons  d^à 
TU ,  circulent  à  Gourdan  sur  le  compte  des  Gapot3  ou  Tran- 
gots^,  nous  nous  refusons  à  regarder  ces  malheureux  comme 
coupables  du  crime  de  lèze-nature,  que  ne  leur  attribue, 
d'ailleurs,  nul  acte,  nul  écrit  ancien.  Nous  préférons  croire 
que  de  même  que  les  Gagots  doivent  leur  réputation  de  lé* 
preux,  comme  nous  le  démontrerons  plus  tard,  à  l'emploi 
d'un  mot  à  double  sens,  l'accusation  dont  il  s'agit  leur  vient 
du  nom  d'hérétique  qu'on  leur  donnait ,  et  qui  avait  autre- 
fois deux  significations  au  moins*,  comme  un  autre  mot 
dont  nous  n'avons  garde  d'imprimer  la  première  lettre  ^ 

eida  dél  fronces  (de  Mr.  Baymond).  Madrid,  en  là  itnprênta  de  Pachéco. 
M.BOCLXXXvi.  io-8i  noUu  ûUimas  da)  tradwstor  por  via  d»  apendict^ 
pag.  IS.  Il  ne  faut  pas,  néanmoins,  aller  loin  pour  trouver  le  contraire;  il 
InIBt  pour  cela  de  reyenir  à  la  pag.  IT,  et  de  lire,  pag.  18-20,  ce  que  dil 
B.  Antonio  de  UUoa  des  lépreux  do  Carthagèof ,  dans  ^on  Voyage  hislo*- 
riquo  de  TÀmérique  méridionale,  tom.  v^,  ch.  v. 

*  ulm  mittelalter  Ton  der  menschlichen  Gesellschaft  ausgeschlossen,  ali 
Pâdrasten  verabscheut  und  als  Ketzer  Yerflocht,  musten  sie  ais  Abzeichea 
ein  Stûck  rothes  Tuch  oder  eine  Eierschale  auf  der  Kleidung  angeheftet 
tragen.  »  Cwwêncuions^léexikonf  ix^  édition,  Leipzig,  Blockhaus,  1  Si3« 
in<-S;  tom.  ui«  pag.  109,  art.  Cagots, 

^  Voyez  ci-devant  pag,  75. 

'  Voyez  le  Glossaire  dé  du  Gange ,  au  mot  Bulgahu  édit.  de  1733,  col. 
1338  et  1330,  et  le  Glossaire  de  la  langue  romanet  tom.  i^^,  pag.  194. 

♦  «  Seignor,  dist-il,  je  ai  trové 
Là  sus  un  erite  prové  ; 

Ïdist  qu'il  vous  herbergera, 
t  aprâ  vous  ledengera, 
Et  si  f......  le  plus  lonc, 

9  $t  si  bâtera  le  plus  cort.  » 


«  Seignor,  dist-il,  Je  sai  assez 
Que  toz  vous  ai  de  lonc  passez. 
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Cette  imputation  n'avait  done  rien  de  commun  avec  les  la- 
dreSy  qu'où  n'accusa  jamais  d'errer  dans  la  foi ,  mais  d'être 
enflammés  de  luxure. 

Au  reste,  cette  opinion  n'était  point  la  seule  qui  poursui- 
suivit  ces  malheureux ,  ainsi  que  les  Cagots;  ceux-ci  parta- 
geaient aussi  avec  les  lépreux  la  réputation  d'être  rusés , 
fourbes^  et  surtout  enclins  à  se  ruer  sur  les  gens  sains.  Ecou- 
tons encore,  sur  ce  point,  le  chirurgien  des  Ihnocens  : 

«  Le  douxiesme  signe  équivoque  regarde  les  meur8>  les- 
quelles suy vent  volontiers  la  température  et  composition 
du  corps  selon  Galen ,  en  un  livret  exprez  et  ailleurs.  Or 

Je  n'irai  raie  à  cel  èritt 
Qui  en  tel  oeyre  se  délite; 
Miex  Toudroie  estre  en  croii  tondu 
Qae  Je  Auie  d'one  f,  » 
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fiîf'flflmàhtatevoîf  s 
et  Or  sus,  or  m,  quar  je  m'en  voit; 
Cil  erites  in'a  aeeaeiUl,  » 
Du  m  CknèHer,  r.  18V,  145,        {FabUamm  #  CMm»  de 
,     Héon.  A  Paris,  chez  B»  V^arée,  m  dggc  Tm,  io-8  ;  tom,  ly,  pag,  259. 
no  et  164.) 

Quant  la  dame  s*oIt  si  raraposner, 
Vergoigne  en  01  ;  Il  «H  |Mr  feloiinié  s 
«  Par  Dieu  1  tàiiià^  Je  rdis  por  toos  gaber^ 
Caidiés-vous  dont  qu'à  certes  le  vos  die? 
CeriM,  MBU;ttiMvifltenpeMer 
Qtt'vnf  ues  uni  Jor  Je  vos  deignasse  amer; 
Qiie  vos  avés,  par  nieul  meillor  envie 
B'un  M  fdtet  bafaier  eiaoeoler*  » 

—  «Dame, fàii-U, J'ai Menolptrier  - 
Do  vonre  pii^  mus  ee  n'efi  ore  mîe  ; 

Et  de  Troie  r'ai-je  ol  conter, 
Qu'eie  fn  Jà  de  moult  grant  seignoria  : 
Or  n*i  puet-on  que  la  place  trover. 
Por  ce,  dame,  vos  loe  à  escuser 
Oœ  cU  pe  soient  atains  de  r^rssie 
Qui  désormais  ne  vos  verront  ainer,  » 
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pour  autant  qae  Thumeur  prédominant  une  atre  bile,  adoste, 
accompagnée  de  quelque  maie  qualité  virulente,  est  plus  ca- 
chée et  occulte  que  manifeste  à  nos  sens ,  laquelle  fume  en 
la  teste  par  son  ebullition  :  de  la  vient  que  les  songes 
des  ladres,  ne  sont  pas  seulement  paoureux  et  cspouvanta- 
bles  (conmie  il  sera  dict)  que  mesmes  toutes  leurs  actions 
(ou  la  plus-part)  en  veillant  ne  sont  que  ruses,  tromperies, 
et  desloyautez.  Qui  est  cause  que  bien  souvent  ils  se  ruent 
malicieusement  sur  le  peuple  sain  :  tant  afin  que  l'on  estime 
qu'ils  n'ayent  aucune  tache  de  ce  mal  sur  eux,  que  par  caste 
mesme  meschanceté  qui  les  accompagne,  par  laquelle  ils  se 
pensent  estre  moins  offensez  et  travaillez  de  leur  mal,  comme 
ilz  se  conmiuniquent  avec  les  personnes  saines,  esquelles 
ils  sèment  (à  leur  advis)  et  despartent  leur  contagion  veni- 
meuse. Cependant  l'on  ne  laisse  pas  de  voir  autant  d'habi- 
lités, perfidies,  et  desloyautés ,  voire  plus  grandes,  en  beau- 
coup d'autres  personnes  saines  ^  » 

Avant  des  Innocens ,  A.  Pœré  avait  dit  :  «  et  vrayement  le 
tempérament  des  ladres  est  fort  semblable  à  celui  du  chat, 
sçavoir  sec  et  melancholique,  comme  aussi  les  mœurs,  en 
ce  qu'ils  sont  malicieux  comme  eux  ^.  »  Puis,  développant 
cette  phrase,  il  avait  ajouté  :  «  Pour  le  dixseptiéme  (signe 
quimonstrek  lèpre  estre  ja  confirmée),  nous  mettrons  qu'ils 
sont  quasi  tous  cauteleux ,  trompeurs,  et  furieux^  sur  le 
commencement  et  incremmt^  de  leur  maladie,  à  raison  de 
l'adustion  des  humeurs,  à  laquelle  d'avantage  la  siifcite  sert 
d'aigmllon  :  mais  en  festat  et  déclinaison  *  de  la  maladie, 

*  Ex,  des  Eleph.y  ichapitre  x,  intitulé  :  Des  iignes  de  Lèpre,  et  premiè- 
rement des  equivoquee  y  pag.  75,  76. 

^  De  la  pet,  ver.  et  lèpre,  ch.  x.  (OEuv.compt.,  tom.  m,  pag.  a75,col.  i.) 

'  «  L'accroissement,  lorsque  le  tirus  apparoist  au  dehors,  et  les  signes 
et  accidens  se  multiplient  et  accroissent.  » 

,  '  ^  tf  La  deotinaison  eaiiiiie  la, face  est  hideuse  à  tagarder,  et  que  les  eitre- 
mités  des  doigts  tombent»  et  alors  les  signes  imlU  popiUin^  e|  «mpeiu  è 
cbacun.  n 
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ils  deviennent  cauteleux  et  trompeurs,  et  soupçonneux,  à 
cause  Qu'ils  sont  deffians  d'eux-mesmes,  à  raison  de  la  me- 
lancholique  qpii,  froide  et  seiche,  les  rend  ineptes  à  execu-  ' 
ter  toutes  choses,  soit  dé  corps  ou  d'esprit  :  d'où  vient  que 
craignans  toute  chose,  voire  les  plus  asseurées,  ils  tachent 
tousjours  à  parvenir  et  suppléer  par  malice  ce  qu'ils  sçavent 
leur  défaillir  d'esprit  et  d'adresse  :  qui  est  la  mesme  cause 
pourquoy  les  vieilles  gens,  les  malades  et  femmes  sont  sur 
tous  sujets  à  tels  vices  *.  » 

Un  autre  trait  du  caractère  que  la  tradition  prête  aux 
Cagots,  au  moins  à  ceux  du  Pays  Basque  ^,  est  d'être  pré- 
soniptueax  et  hâbleurs.  Méritent-ils  cette  réputation?  C'est 
ce  que  je  ne  saurais  dire;  toutefois,  j'en  doute.  A  la  rigueur, 
Feiistence  d'im  pareil  défaut  chez  des  malheureux  en  butte 
à  des  humiliations  continuelles,  peut  s'expliqu«r  par  l'es- 
I    prit  de  réaction  qu'elles  entretiennent  chez  eux,  par  la  pré- 
occupation constante  où  ils  doivent  être  de  chercher  à  se 
rehausser  dans  l'opinion;  mais  à  cette  imputation  je  soup* 
çonne  une  autre  cause.  En  basque,  présomptueux  se  dit 
I    goitia,  et  présomption  goitardea  ^  :  or  le  premier  de  ces 
I    deux  mots  se  rapproche  assez  du  nom  des  Goths  qui  ser- 
I    Tait  à  désigner  les  Cagots  chez  les  Basques  *j  et  je  ne  serais 

*  Pag.  278,  col.  1.  Guy  de  Ghauliac  établissant  seize  signes  équivoques 
de  ladrerie,  dit  pour  le  douzième  que  les  lépreux  «  sont  fins  et  trompeurs, 
furieux,  et  se  veulent  trop  ingérer  sur  le  peuple.  »  Traité  Yi,  pag.  310, 
édil.  de  1572.  Voyez  aussi  le  Lilium  M^decinœ,  pag.  97. 

'  Voyez  ci-dessus,  pag.  110. 

^«Presumido,  presuntuoso,  antustia,  facatia,  andigotiaf  goitia. 
Ut.  Arrogaos,  confidens. 

«  Presuncion,  vanidad,  antustea,  goitardea ,  andigod,  facd.  Lat.  Ar- 
">ganlia,  superbia.  » 

tril.,  tom.  n,  pag.  loa,  col.  2. 
£n  etcuara  un  Goth  se  dit  non  -  seulement  Agota ,  mais  encore 
Gota,  pluriel  Gotac,  En  voici  un  exemple  tiré  d*une  tragédie  basque  de 
Uovis  que  je  possède:  •      ■  . 

ïombataq  banitz  kain  cian»  bay  eta  rude  iç^n  ; 
BenaaiquQDecoz,  GloYîs  jouap  çuçun  l)urutân 
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point  étonné  que  ceux-ci  eussent  étendu  aux  choses  le 
rapport  qu'ils  avaient  saisi  entre  les  mots,  attribué  au  fond 
ce  qui  n'appartenait  qu'à  la  forme. 

La  dernière ,  conune  la  plus  grave ,  des  principales  accu- 
sations portées  par  le  peuple  contre  les  Gagots  et  les  Ca- 
queux  était  d'entretenir  un  conunerce  avec  l'esprit  du  mal,  et 
peut-être  est-ce  là  qu'on  doit  chercher  l'explication  d'une 
coutume  qui,  nous  l'avons  vu,  se  pratiquait  à  l'égard  des  pre- 
miers * .  Cette  imputation  leur  était  commune  avec  les  lépreux. 
Bouchet  rapportant  «  que  l'espreuve  la  plus  oertaine  pour 
sçavoir  si  un  homme  est  ladrje,  estoit  de  luy  mettre  un  poin^- 
çon  bien  avant  dans  la  sole  des  pieds,  car  on  asseure  qu'il 
sera  bien  ladre  s'il  ne  le  sent  3,  »  ajoute  :  «  Et  ausâibt  dit  par 

Bortu  Pyrenen  eta  Poitieresen  hartcia, 

Coin  beûeiren  heresia  gaiato  harez  infecmia. 

Ordian,nçan  çutuçuii,  ordian  purquy  cbahatu, 

Eta  Crotaq  arrastatu  eta  catolico'  loiaz  emndatil. 

Bena,  noiila  eipeiquira  seouUicoz  mundian, 

Glovis  eta  lan  Severin  hanty  sarry  hil  ciradian. 

[  Beaucoup  de  comMts  eurent  lieu,  et  aussi  ils  furent  rudes  ; 

Maïs  à  la  fin  Qovi»  alla  à  la  téta  (de  ses  (rouiMs) 

Prendre  Poitiers  et  les  montagnes  des  Pyrénées, 

Lesquels  étaient  infectés  par  cette  àiéchante  liérésie.  ' 

Alors,  alors  ils  forent  proprement  nettoyéi  ; 

Et  les  Goths  furent  s'arrétant  et  se  rendant  4e  peur  des  catholiques. 

Mais,  comme  nous  ne  sommes  pas  toidours  dans  lemoade, 

GloTis  et  saint  Séyerin  moururent  bientôt  après.  ] 

Premier  prol6gtie,  t.  5Y. 
*  Yoyec  ci-dessus,  pag.  106.  On  lit  dans  la  confession  dé  Loys  Gaufri- 
dy,  préire,  brûlé-à  Aix  par  arrêt  du  parlment  de  Provence,  pmir  magie 
et  sorcellerie,  le  dernier  avril  1 61 1 ,  les  passages  suivants  : 

«  J'advoué  comme  on  offre  du  pain ,  prenant  oïdinaîrement  la  crouste 
de  dessous. 

«  J*advouë  comme  on  consacre  beaucoup  de  crousles  et  de  morceam 
pour  donner  aux  assistans  ,  ét  quand  11  B*y  a  èbècé  de  croustes  du  dessous, 
on  prend  de  celles  de  dessus. 

«  J'advouë  comme  Ton  levé  la  crouste  offerte,  chacun  renie  IHea  tinit 
haut,  et  crient,  Matstre,  ayde  nous,  s^addressans  à  Lucifer  etautresBiables.» 

VoyeE  La  Continuation  êu  Hcrcure  ftançoit,  etc.  A  î*arii,  esiei  ïi- 
tienne  Richer,  m.  dc.  xt.  in-8  ;  folio  82  rectp  et  verso. 

3  «  Yeritablement  Je  me  mn$  souvent  tnmvé  à  fesftwft  des  ladres,  et 


n  dft Ja/j^,^  jjpe  «  9p8te  e»preuve  estoit  vraye ,  qae  les 
^plef(  n^o^ent  donc  ladres  ceux  qui  se  donnoyeat  à 
toiis  lesjrâ^  êstans  ladres  à  vingt  et  quatre  carats  : 
]2i(iX%9  4Moit41|^  queBodin  asseùrè  que  les  Diables  mar- 
quent jçp  l€^,  j^^  fip  qu'ils  lea  obligent  à  eux  par  ce  moyen,  ' 
eggufk^  j^  m  germent  :  et  qu'en  ces^  marque  on  pour-  ^ 
içjt  fyiliçfjcsrit^^  ajgçiJl*e>ou  quielque  autre  fer. 

pc^^^.f^.^'il8  enjseiiJbeipt  ri^ini  estant  m  ;noyen  aux' 
ll^î^tirats  dè  qpûyaiacreles  $orciers  aussi  bien  que  les  lu** 

.^lAfiji^  0  ^V  a  pas  jusqu'à  la  traditioti  de  l'origine  juiv^ 
C^^piqux  de  la  Bretagne  et  de  cert^ns  Cagots  jgui  ne 
aérive  d^  la  croyance  où  l'on  était  que  ces  malheureux  ' 
CTi^jLepît  la.  l^pre.  Dans  une  pièce  de  vers  composée  par  un  ' 
lép^qX  4u  xu;?  siècle,  cette  maladie  eist  appelée  Fceuvre 
d'Israël  :  ce  '<^onhe  à  penser  qu'on  accusait  les  Juifs  de 
l'avoir  introduite,  ou  du  moins  propagée  en  Occideia  K 

.  Çest  ^  l'opinipn  qui  voyait  dans  les  Gago^s  une  classe  de 
l^^ui^^  jpt  M  à  cette  d^Kinion ,  qu'il  faut  attribuer 

1^  règlements  qui  les  concernaient.  Ainsi  l^s  Gagots,  com- 
me nfo^  Vfiiow^  vu ,  étaîept  frappés  dans  leur  existence  ci- 

coMMi  toiiiMs '^ISÊ^  d'MM  liiMi  aoMt»  ceOajHSf.  ii^talDît  oonunoa, 
c'^,^^Jai  ayant  pjgué».  d'une  asscg  orofse  et  longue  espingle  au  ^os  . 
tendon  qui  s^àttache  ait  taîon,  qui  ëst  rort  sensible  fSar-dessus  les  auti^tf,  et  ' 
voyan^  qu'ils  n'en  sentoient  rien,  bien  que  J'eusse  poussé  l'aiguille  fort 
atant;  ']ë  eonclusquë  vetitablemèm  fis  kont  ladres,    GEuv.  eompl.  d'Â. 
Purê,  tom.  m,  pas.  «rr,  col.  2.      '  : 
*  Tu       des  Sér.,  pag.  5SW.  '  ' 
<  Hé,  maistre  Guillaume  Réel»  * 

Donnés  ces  lettres  sans  seel 
MaiMre  Jaquemon  Travelqnce» 
Soit  .en  gardin  u  en  pTaiet, 
Tant  k'H  sAce  Voevre  ttraél 
'  Que  J*ai' empraint  desouB  me  liouce.' 
(CKê  aonf  II  Conifié  Baude  Fastoul  d'Àra$,  v.  «89.  —  Fabliauit 
Cdfc^tt.édit.dfe  lttédil}  tom.  i«,pag:  t«i:)-     -  ^ 

WfT.  PBt  lAdS  MAVDITBS.  I.  .  .  . . 


2^8      ^isi'o^  \>M  iSc^m^m" 

vilq  ei  jusque  àahs  leur  postérité  j  tiiats  lï^s^lS 

sort  des  lépreux  îiytaH  pas  ^luâ  'it^rié   

n'en  citer  qu'an  exemplè ,  Id  coutume  dé  ^^â^s'ëkëfiiiaf  Bf 
droit  de  bourgeoisie  les  memhrës  diaë^fâMîtig'ÉAg^ 
^elîe  a  y  avait  eù  des  individus  attâqiigi^de  fâf^^S^f''  ^ 
'^ué  tes  éiicôre;  U  aîiciéniieô  loiè^  iiâ^aj^'â^'fSfW.^ 
les,'  compUéës^pàî  ÈWeltolm,  6ù  le  Èôhî'et  (k>ÀûrSS^]^' 
le  pape  en  940*  excluent  un  lèprèux  àcTiôii  pàttmBtffiy 
parcé  qué,  disent-elles^  il  n'èst  pBint  dè  cé  iiioiidè  *]*eBi8 
en  excluent  sojpi  fils  par  une  re^son  semblable  ^  «  parce  ifilê 
Dieu  a  séparé  son  père  <ïu  môhdé.'  •  >»  te^mé&ë  èbafe  tKÉiââi^ 
la  lëpèe  caûsé  légalé  'di  .âiv(^t'cé'';^t  îiit^^^^^  à 
soiit  atteints  dè  rêiii|>lîf  dès  'eiïipi6is''pùblicii*  fi^é^  fd^W 
ou  ^dé  plaider  dan^  (jùel^uè'èôtiK  ^ùè  ce  Wit^  Cit  l^M"* 
n*à  a.  payer  m  ne  peut  tecevoy'  gàlanàSy  coi^éiili^<m1Stè^' 
par  les  parents  d'un  meùrtfiër  a  cëu?:  &im  D^iï;.ètjfâ6î- 
qx^'il  ait  droit  à  là  valciir  jie  ses  iiiièmbi'es^  ^^  'k  'éilê 
ou  ^fessé,'  il  ne  peiit  réclamer  sardàil ,  (îonfpènkitiirf  ^  ie 
donnait  comme  à9mifiagës-'ÉD;téfêts  afix  péi*siteiiy  èdrfS?'?  ; 
"jLës  ^atutà  dé  TÉcoske  Mè  se  montt'ent'ilâîi'a^t^ffiiffi'^M^'èiS'' 
leâ  lépf éiii'  d'tiii  attt^ë  ës^iit  ^ué  les  Idé^Û'flbii^F  IfffBfii" 
Entre  autres  dispositions  relatives  à  ces  malheureux,  un 
aole'^fi€beftiIi.Nii{oritie(ia:flûi»^  imtB^fmft^hMmn^ 
nibâ  Ptés  ^  (j^u'dh.  appbrtfeta  kn  marché^  èértfM  )sHfeflP^  ; 

(îfouvêaU  coutumier  géheràl,.,  par  C!b.  A.  ,6oui4pt.]((^Q  .^^^^HP^d  v 
tom.      A  Paris,  chez  Cl.  Robustel,  m  D€C^iy«in-tolj[4^  (Ii^.  i£'coL  |; 
Dictionnaire  de  Médecine,  tom.      j^&v^^X^?  M*  W^^W^^erMiy  cRe  a  to|t 
les  Ordonnances  du  Louvre,  l.  xii.).  ^.      ^ ,  '         /  . 

^  Ancient  Laws  and  Institut^  Qf  ff^dleSy  ..  rjrînte^i  Pu  command  of 
kis  late  Majesty  William  IV,  ùnaerJheMrècti^nQfthê  conîmisHoners 
on  the  public  records  of  the  kirujdQm-  |.£dUèc(  Ane^rin  Owen. 
(mdcccxli.  in-folio;  liv.  x,  cb,,.vi^»§i  iS|  foL  556;  liy.  il,  cji.  iy,  S«  1T, 
foL  602,-  ^     ,  V  '  '    .  , 

^  Ibidem,  folios  39,  â6ô,  834,  a55^  36$;.  40.3;  afe>54;  WÏ,  , 


mm  iMjm  iA  làt  l'espàoke.  25d 
le*Mll»«^i«^lÉk/I^]^^  à'fi'a  n'y  a  pàé  m  M 
preux,  ces  denrées  seront' fMItt^ètémënt  déttttltéd  m 
paê^A puppOèt^mf'^^^^^^  iinë  dibJiétttibÉ  à  tjeu 
pirèi(ftniaili*toi4aii»4w  r.égàW 

obligation  à  l^eUe  les  états  de  Béam  ^dtBi^ëiil ,  cdhtilSê 

m  ié^v^'Tm^'^«ëuAAm  \^      )mià  ceîté  atfl 

Les  Cagots  ne  pouvaient  avoir  des  armes  ;  maijs  les  Jé- 
Î^Mi  '^^^î^^l'^WW^^a    f»(^nctf  jWîQbititian  :  le  xèglemenl 
dbdàdarieid^iAiiiimé ,  ««1  ftiff  rédigé  eb  1305;  fest  eiii 

,  r m;îi;  f> »  ;  .j     f  .  .        .     .    :     ^'       •  . 

l^taÉMd  lé^bc\«àaM  j^th^y)8«I6enikfcéfi  thie  baNHeft;  an*  ilicbiitiiièwl 
withoutany  »i»iUMivi»Hte«eBtHi>ilh»4LtyiHfrfalfc.  •  '  ( 

ittal>itf«ii..finataÉ  ttfi<ïlwiiië».ititila^6ii»  A.  B.  4669 ,  !n-folio  i  ch.  iO  : 
art  1  et  IV ,  folio  59.  h.  .v      -  .  .      i  .  -  .  -1 

•«•dâcÀtoirtoticalcMiimtafiiWtiitt  le]$ftlioHlnk\ «Éerht  *trîcH*s  aiitiqa!tùi 
imliniiiiaft^  4llia^llIlDlm'^l1)IIMt4^tar^è«|{)élmm^  xintt  èoruitt  ffairtnilatl 
|Weii|UB9u«ii  <eitili.fllrilNnr.«)mmiMWlr,  W  tlte^[UHliifnli  ktrlct!s  Qbéervwr- 
IJ^  ?  Vbldthas  et  pracîpîmns,  guôd 

taliK8i46piëpiita6taU*iiiilit«l|f^>bw^  ntantur ;  àûB 

Viifaui>tt.tclmt,  oriiBisfperfkiaaaamvAiia'i^  calèeamehla  sint  eisdem  p«: 
iPMtf  éotardioUi  liftUrtiilal^QipittiIfl^^^MMft^  3[!iiliafio;(.Va«;ic»t  Parisien:^ 

-vljl  GttdBBaifiata  pMitml.siiU«aMi^  el-MfValia,  sint  sbibtaï'ès  erfeaî;  ctiffi 
»|W^i^l.q«ûi|orrtod«H»j«irDaniWasi,  qiirbusiiti  cotîsucvcrum.  Sottilar^l 
rMtl)af8oéiobiiuuhd>taodUl«^  0k'M^^^^^  ôthtîîno  înli  idlcimus  et  ^tirii-î 
•Wéw.  Et  si  ^is^  fpitet  d«'  oàit«ré  uoatittif  hiijusînodi  bafôîs  sotalaKbW 
«••te*  iaSmd'  ttatiUhm,  M  tiuâit  pmmê  sîngiiIïs*dtetoos,  dohèc  njagîsi^ 
yu«^fctBétfli»iiii  UiBMièyàgg,  m^i  eU  iiifflcit,  »  etc.        b;  mt 


p^îcit;^  à  cet  égard  ;  il  Jpterdit  wx^Mitmi^jf^A  M  I««pofl^ 
f^sion^'nnearmeq^coaqiie^  .t  .  *  i.S  • 
^,  On  se  souvientgu'il  fribât  te  f6tiol8n>gei4e  phif  Cagoftf 
pour  Taloir  edui  d'une  wtre  penMtmfrf  miâ»'ii'oablîûM 
pas  non  plas  que  les  lépreux  ne  poitinuBft,  .en  mmm  cê/^ 
w^^qw  »ou8rapBrwHif»t  JtftiipiÉitMiiîdeJBÉWfaiito» 

. ,  Les  Pavots ayai^t  une  ^hfie^f^j^Xéfjjme-.dbm 

pç^iqf^^d^vaient  ayoiir,  «uiTaftt  te8.pi|etM%ili«i  i  ifa  jhreMèài 

ooncUe  général  de  Latran,  tenu  sous  Alexandre  IH  ed  UTiM) 

*  a  l^oiis  'deiTendons  que  frères  malades  ne  porte  ne  ait  sur  tai  né  eft- 
léOrfiioà  ni,  ne  en  son  hocbet  tie  ailTeiirs  1  conést  à  pointe nè  hMè^  j 
nç.ni%die.':i^{fi^iuittQt ,  ne  etpée,  ne  brâqw  d«f  fer  un  d^idlrrjèe^ 
os  ne  de  last  ne  de  antre  cose.  »  Archives  de  V billet  de  TîUed'AmieBi» 
registre  aui  chartes  coté  E,  folio  101  ;  Bibliothéqne  Royale ,  collection  de 
Dom  Grenier,  1&« paquet,  n» page  ilT.  Yoy^aant  Buiiprùmriêiée 
GenéniB  f^uxv^  Jiècls*..^,  par  le  dootenr  Càa9#nnÉèrew(  MàmoOrm  §t 
apçjifmenU  publié*  par  la  société  et  4'arckéoUiiffi«i  êê  Gmém^ 
tom.  1".  Genève,  chez  JuUien  et  nia,  mi«ûi-lll9igiiai4)>  .   

3  «  Mesiax  ne  doivent  pas  estre  oys  en  tesmognage,  car  coastumes^acord* 
qtt*ji|  soie^tdcbottté  de  Le.eonveniation  d'autre  «aatitalts^oiii.  0»  Beàm.. 
p^V  .Messiré  Fh.  de  Bjoaumanoir,  ééiL  in<-falio#  iliapw  skmU  H!^ 
é^i.  de  H^Ie  comte  Qengnot,  Paris»  InHs&eMoaid,  v^ncoc.ww  iwi* 
(om.  il,  ch.  XXXIX,  art.  33,  pag.  103.  v  :  > 

3  a  Leproti  sibimet  ip$is  prH^alMn  kmhmt  êetimium  «r  mmmri^* 
.^„ii.  •  Ëcclesiasticiff idam,.q9i»  sna  snat»  mmi  f«e  JesiMihriilî*.i|w- 
fientes,  leprosis ,  qui  cum  aanis.kabita0e  QOA.poisunt  ei  ad  eecliBaiàai  mm 
aJUiis  convenire,  eccles|as  et  cœmeteria  noa^penailtimtiliabenw^H  prapfi) 
^uvari  ministerio  saçerdoUs.  puodqwa.prooui  a  pîBUleChiâstiana.«aaa  diu 
posditûr,  de  benignitate  apoafolwa  QMf|ilwuliia-aftiibinttii|^ 
siiOt)  pofnmuni  vita  fuerint  congn^ati»  qiiat  acolMiai»  c«Ib>  cmMeao  cnsf 
s^jtuere,  et  proprio  gaudere  vakeaal  piftsIlytAiioii^  sîoe  «wtradietluift  Aliqiw 
pprmi^aaUfv habere,..^ Statuimtts  etîam  nt <to.biMis  «I  nutninuli  <aii>' 
lîum  suoruin  (fécimas  tribuere  noncogantur.  nMëcroàanêta  ComctMééM 
Studio  Pb.  Labbei,  et  Gabr.  Gûtetii,  ton.  x^xoL  IMO  ;  Msjgm  d6  Ui^ 
veden  Annalium  Pars  posterior.  {Rerwn  Anglicttrutn  Scriptoru  jpoatjl»' 
damptœcipui^  ed.  Henrico  SavUe.  Franeofarli,  lL.:DGIv  iA->folio#ptf  hêê») 

Ces  prescripUpns  furent  généralement  suiviee ,  euspté  dfos  les  loalMi 
où  il  n*y  avait  qu'un  seul  lépreux  ou  hd  ptlitDtnbjnedB  ces  matheuniai* 
Ainsi>  ^ririini'i TT  Df inr,  rnjnmnwf  ^In.rutaitiiiii—ifièi  i iinitn  fit 
la  grande  route  de  Paris  à  Brest,  il  existe  un  petit  réduit  attenant  k  TégliMil 


6f  atieiièfni  en  èiél!  Më^éj^ife  et  un  cimetière  particitfiet^^ 
'  Coinfornténient  à  tarfiole  xxm  dfe  h  première  rubrique* 
dn  Ibp  de  BéaM,  lisâ  Ca^ôÙ  échappaient  à  l'impôt  ^our 
mie  partie  dSe  lemrs  i>ien^;'  maii^  les  lépreux  joui^saLiehr 
j'aie  eiéinptiôn  encoré  plus  étendae  :  le  concile  jf)r6'viA-*' 
caaI(fÂucfa^  tenu  à'Mku^dac  en  1326,  avait  défendu,  sous 
peine  d'exeommunication,  d'imposer  à  la  taiUe  les  clerck 
kg  rélij^ràïèt  les  lépreux  ë^^  ' 
'  S*a  fint  en  croire  ïràa^is  de  BeBe-Fotest^  il  était  rare 
qaeleb  èitAtnts  Hxssi  €agot  riche  héritassent  de  sed  biens;! 
ils  ataléht  tdut  au  plus  en  partage  les  meubles  du  défunt.^ 
IToQStt'aTons  trouvé  cette  disposition  consignée  dans  aucun 
fbr^  dïhs  aucune  coutume;  mais  on  sait  qu'elle  exi^fàitl'l^ 
Pégard  des  lépreux,  nônnseulement  dans  le  ^^j^  di^-G^SSi^} 
êoinmë  dôàs  Pavons  vu  plus  biàut,  mais  dans  le  nord 'de^  la 
ftànee ,  au  inoins  dans  lè  fi^auvoisis  *.  '  ^'  ' 

Enfin,  dans  plusieurs  provinces,  comme  le  Béam  et  la 
Bretagne,  le^         ./^^^      la  )[)rotection  et  dçns^la 

Iflvtié  etkti'é  let  contre-iTorfs ,  qai  se  aommâit  1â  erêchedu  lépreu:x ,  hont 
qa*it' epiisem  encore  «njoord'liqi,  en  breton  càmbr  ar  lor  ou  camhr  ar 
c<io6dir.  Cette  clÉunbrè  ou  ctéche  communiqiiâU  avec  Tintérieur  de  Tégliséf 
fitr  UQ  trwf  tn  entonnoir,  dont  la  partie  là  plus  large  était  journée  téra  lè 
lêprëiix.  Oe^  ià  i)  entendait  U^ipesse  çomm^  par  une  sarbacane»  et  sans  pQu* 
T<ur  être  W  de  personne.  ' 

/  ^^  pe  Us  qui  tailiant  cifrieos,  teligioips^  reelusos  teproios,  '  '  .  '  ^ 
«  Excommuâîcamus ,  et  éxcommunlcatbs  dennnciarl  publicé  prœçlpi- 
mns  comités,  baronest  consules,  bajulosl  etalîos  quoscumque.qui  clericos^^ 
religiosos,  te'cfusos  leprosqs»  ratione  ][>ersonarain,  yel  patrimonii  ipsoniiDi^ 
ausi  Oi^ri^t  îaHiare,  vel  aliquid  pro  tailia  exigere  ab  eîsdem  :  nisi  sic  exactaj 
infra  quitidèclm  dieS  plene  restitaerint,  requisiti.  »  OonciliumMarciaceDçfj. 
A.  C.  tâî«,  cap.  lim.  {Sacrûsancta  Concilia^  tomi  xi.  parsn,  col.  17$tJJ 
*  Voyez  ci -dessus,  pag,  9.  *  ^ 

Attcuds  devient  meslax ,  par  quoi  il  convient  qu*il  laissé  la  . 
compaignié  des  gens  sains,  il  n'a  puis  droit  eh  nule  propriété  d*eritage,  ne 
<ini  ûist  siens,  ne  qui  li  peust  venir  de  son  lignage.. «  car  sitost  comme  il  est 
pris  de  ce|e  jihj^Iadie,  il  est  mors  quant  au  siècle.  »  £es  Coût,  d^fiiiQMv,\ 
tTi.,  édirl'dé  Ith.  delà  Thaumasslere,  pag,  S90:  édit.,deM.  le  comte 
wttgnot,  tom.u,  pag,  825, 326.  -    '  .  /  - 


^t^ent  dans  de  çfirtgins?  ^^^^  ^w¥%^X^f 
Ç9eureoupar]es()opip^f,^..,,  „,.  . 

n  faut  conclure  de  to^t^  g^ç  M.^ffM^S^lSfiHBPBÎSft! 

Çp;?,  tenaient  .au  spi^ççp  de  l^wie,|^j^|jU|j^^ajj^|.J^'^^^ 
|et,  et  non  pas,  coimqp  çn  l'a  çi-u  j^ffl^^'^■Ig•^çf^^j^J^  ç^if» 
^'ils  inspiraient  co^njne  çtpjigQçs,  et  f|  la  J»fip^pptjf)9  ^ 
l'on  Towlait  faire  peser  sur ^ear^.têtça?,.,  •;„•  ..r  ;  .  ;  .,, 
'  Si  l'op  est  curieux  de  gavçiir  p;{)pr  ^ijej^fj  çgi^qB^ 
âge  avait  donné  aux  lépr^fix  def  5^i^eti^r;e&.{(,ji|^,^ 

^  «  Yoirs  est  que,  de  droit  comman ,  le  garde  des  maladenes  apartient  a 
Tevesque  en  quele  evesquiéeeles  sunt  assises,  par  le  r^son  de  ce  qu*à  sainte 
E0e  app^rti^nt  le  gar^g  «jes  coiçef  ajpjp^osnées  e^^^^^ 
S(èR*Oi-qi|ant,  noz  savons  aucunne^  ra^^'t^^ji^^^^ 

fercje'^ç'^  signeur^  terriens,  ))  ^t<e.  Lçi  Çp^cUy^eâù^^^  q^,.  L^i^^^^qS; 
^fôl.,  pàg'.  pO;  édit.  in-è',  Ipm.  ii,  pag.'ââT.,  .\    '  '  '  .  . 

^^bilippq'dé  Béaumanoir  aurait dd  ajouter  qued'jautres  màla^eries  ^(fPÇQf. 
goiis  latuleilé 3es communes ;feiiftè  éri  09n  rtftDti  îè  în  (iu'|)ariedûenidp 
Paris,  il  ne  pouvait  pas  içpojrer  cyiejt^c  col|^  avnit  n-mlu,  t  a  mar^.l|»X/ 
un  4rr^t  qui  inaintenaii  la  yine^d^Atnienâ  clans  !e  tlrihii  dv.  .survem^ncç  fi  de 
gëstî()n  (qu'elle  avait  exercé  jusque-là  sur  sa  ni  atîiderit'^*  Yoïcz  Cet  arrêt  dàpi^, 
fès  arcbives  'de  Th^iter de  ville  a^Arfiicns^  liassr  (  <jtée  tôL  dossier,' 
pîice  28  e;  et  reg.  aux  chartes  coldÉi'  TuL  \rr?i}.  Vu  y  ei  également 
VHiétoire  d'Amiens  àuV.  Daire,  pièces  jus i..  hmi.  ii,  39t  ;  et  Cho- 
pin, liv.  II,  lit.  1,  monast.  ri^  27.  Ou  peut,  d  i  rvf^l«\  i^ontUn  c  de  rqmîssion 
aè  Ph*  de  Béaumanoir,  qu*il  avait  composé  et  même  publié  son  Qùi;r(^é 
ayant  Tannée  1287.  Voyei  la  notice  de Jtf.  BeUgfiot,'pag.  xxvj.^  '  . ,  r 

'^Mais  la  ville  d'Àmîens  ii*étàïtpas  lâ  seule i^ui  eût  1  aïminist^^^  sa 
^aladerie;  plusieurs  autres  cit^s,  parmriesquciies  pôùs  |^e  a 
Bordeaux,  gouvernaient  les  leurè.  ybyéz  le's  'PrivUeàéè  %si^ bourgeois  de 
î(i  ville  et  Çitè  d^  Bour4^au8,  àç!  A  ISopl^^      Tfar  '^^n.  jy^Ua^^s... 
H.      ^Vtit.1ti-I  ;'pag.  "11.''  »^'- '«^  ^  "'.^  ' 
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lise  les  derniers  Tersets  da  27^  chapitre  du  second  liyre  des 
Paralipomènes ,  où  il  est  dit  qu'Hosias,  devenu  lépreux  pour 
avoir  voulu  s'immiscei^  dans  les  fonctions  des  sacrificateurs, 
s'endormit  avec  ses  pères,  et  fut  enseveli  avec  eux  dans  le 
ehampdessépulcresdesroiSy  mais  non  dans  ces  sépulcres 
mêmes  *  ;  on  verra  que,  dans  cette  disposition,  comme  dans 
la  plupart  des  autres  règlements  relatifs  aux  lépreux,  le 
moyen  Age  avait  pour  guide  Tancien  Testament. 

*  Dam  une  traduction  de  Fiine  des  parties  de  ce  livre,  probablemenl 
eiécutée  au  xii*  siècle,  le  93-  des  versets  que  nous  venons  de  citer,  est 
ainsi  rendu  :  «  Xireis  Aiarias  murut  e  ne  fud  pas  enseveliz  en  la  sépulture 
reale,  kar  mesels  fud,  e  ses  fiz  Joathan  regnad  pur  lui.»  Les  quatre  Litres 
des  Rois,,,  publiés  par  M.  le  Roux  de  Lincy.  Paria,  Imprimerie  royale, 
M  DCGC  xu,  in-4  ;  pag.  39i. 


CHAPITRE  IV. 

.. .    :  ^        .  '  ;i 

QpmKHif  ^wm  Umhm  rtHgim  dei  Gi^oti  el  rétjviolPiîe  des.  mn^f  \ 

•  •        ">>  ' '\  'i-;  r-.f/    :t.  "  .  .    ..I.  «..  s»')  ( 

lé  m<>menf  est  Tenu  ^(Hif  bbùs  d^exainii^er  lés  èiyetl^di 
opinions  rékttvefe  à  Tori^-  dei  CagfttS ,  d  êéaifiate  cù- 
suite  la  nôtre.'  Cidiâniençoniâ'â^ôrd  ^ir  tkpè  qui  eomîpte  il 
phig  d'&dhéreiltd*,'  je  i^^eux  dîrfer  Tôpiiribn  ^  voitiàbr  c«b 
infortunés  lei^  rèjétbtiis'  àMbirdis  et  d^éHèréë  âèi  ÀoiliB'y 
mis  en  dérou4  ^  Cïotîs  dans  lès  phàies  dç  VoÛin^. 
système,  qui  parsdt  être  une  àncieùnè  tfaiUlSdni^îpo^iûmr 
mérité,  à  ce  titre,  da  resped;,  sinoxi  une  ënti^fé'  <!^nfliHlcé. 
En  effet,  commtf  toutes  les  thidflîoïià'  de  cîe  gènte;  ém 
contenir  des  éléments  de  yrei  ;'ifaaij8  comme  ïé  ïata^y;  wini- 
contre  en  proportidns  au  moins  égales  j  ët  ciela^  jra|r  sm 
l'indifférence  du  viilgairé  eû  lùatière  6k  Chronologie,  on  ne 
saurait  prendre^p^depréeauftiM»  muA4kA  i4opt«pqiièl- 
que  chose.  Ainsi,  coiàme  n6us  ïe  fèronk  voïr  fbuf '^àl'^îm^ 
cette  opinion  sur  l'origine  des  €«goi»a!«8t  pii  Miqplèto» 
ment  erronée;  mais,  pour  être  admise,  elle  eût  eu  besoin  de 
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preureSy  et  le  seul  témoignage  qa'en  Tabsence  des  doca- 
ments  écrits  on  puisse  invoquer,  lui  est  contraire.  Je  veux 
parler  du  caractère  anthropologique  de  ces  parias.  Il  n'est 
personne  qui  ne  sache  que  le  caractère  des  races  se  main- 
tient avec  une  persistance  singulière,  surtout  quand, 
par  une  cause  ou  une  autre,  elles  ne  se  mêlent  pas  à  celles 
qui  les  avoisinent.  C'est  ainsi  que  les  Bohémiens  n'ont  rien 
perdu  de  leur  physionomie  asiatique,  et  que  les  Juifs  sont 
reconnaissables  e]^«elqci|§rlmpy^  par  leur  teint 

oUvâtre,  leurs  cMfeveûx  ci^^us  ex  côiilêur  de  jais,  leur  nez 
arqué  et  leurs  yeux  noirs  et  ronds.  Les  Goths,  au  rapport  de 
l'histoire,  étaient  des  hommes  robustes  ;  ils  avaient  le  teint 
MMiéi'lës  chéveui  Bloirds,' uhé^tàilIé'^fflëVtSéVî^ 
et  noble  * .  Voyons  maiMëhàilt^sqù'&'quel  point  ce  portrait 
peut  s'appliquer  aux  Gagots  des  temps  modernes.  Une  lettre 
de  M.  Dabadie  de  Buziet,  médecin  très-instruit  (dit  t^alas- 
sou)  contient,  entre  autres  cboses,  les  passages  suivants  : 

ipaitftjiiffé£0iit&:  ûji  en  y?miiFiniii  op  hiffli  faitn  dt  mnl  tiMfr- 

nés,  de  bons  et  dp  méchant^:,  de  riches  et  de  pauvres>  e]|j|D 
ipof;^  les  mic^mes  qualités  plij  niques  et  morales  - 
image  de   .  Laa,  médecijn  i  ecommandabLe  d'^u4j!?  e^t^cpp? 
îoiTpc  àceluiqife  îfous  venons  di*  rapport^  :  '  ll  esî^go^s- 

^kîife^.*  flS,**îf:^.*P^Î3P^  différence  ei}ifplf,<^[a^^ 
m^}f  ^SiW    "  obser\at«ur^  464^  W«|lî»ffr 

îS^^^^^ïtJW^^?  '^^^^  quarante  maisons,  en  contient 
-  t^^t-^^pj^  parties  Cagots^  affirme  — 

^|ppar  une  nuance  pai*tiiji 


leurs  mœurs,  ni  dans  leurs  consciepg^p,.  ^v.  A-d^'Z^inui^}^ 

tout-à-fait  dans  l'erreur,  ét^^.^m  g^ftlfiiO^fi^p)!^ 
un  \émi9W^^  Pf^S^JtPW  cpl^i  (|gf4&^<wj  luî-paêj^e, 
.    gui,  çppuwa on r^.yjî,.'rçgî^.<?opn€^';nTï^sfin^^  q^g 
W  Ç§^jo^^|i^^I}^  le|yr  (jrigipp;  (ipf  ^^isigçitbf  d^s..p^ftp}ee 
du  Nord  qui  ravagèrent  la  Novempopulanie  vers  le  com- 
mèocmwt  de*  la  mou^cbi^  française.  «  On  voit  che^:  eux^ 
I    dtt4!,  des  familles  entières  à'blonde  chevelure,  ^vec  un  teint 
I    Vmo  et  jErais/qui  jQignentà  la  beauté  du  sang  lesavantage» 
tfuiic  Jtaffle  haute  et  dégagéfe;  on  eii  tema^qtfe  en  outre  où 
%  «ô^l^ur  byuM  4owîp'av  fit       lesquôllei&.  la- forpé,  Và-f 
it^m  ^ti  corps  se-  détilorerit  âflitiriiMemènti'quôlqtie  les 

ta  ^attire  lent  solit  i«q^     ffT^     îf?***?^*^  ^ï'SêlP^î**^^ 

.  ^         pag.        PaUssou  Dp  npqs 'Apprend j5hs  qifelte  es^^ 
vûme  ;  mai?  vrai^emblfd^Uvq^r  ètlë  l^it  partie  ;  comme  Buziet  ei  Àriidy, 
dS^ïrtîhdîsseraeir  àépartèmenl  dtîs  Basçes-Pyrénées.'  pfioi 

^Wh\i  sôît ,  ce  que  ilîtf:  pb'îiadle  èi  Làa  el  Vbbservaleùi' anonyme  ont 
éctff  àes  Câgols  de  leur  Voisinage,  nè  péiit,  Il  ce'ciu'il  paraît,  s'appliquer  â 
ceux  des  Haiites-t^vrènées.  K^éiip  populçitîôn;  ditM.  Bualé,  pharraacîeii 
Instbïj  à*Ârgélés,*^dans  une  leUre  qu*n  tipiis  écrivahle  29  novembre  tSiâ, 
otfté  jiaftnî  itôtts  un  tëînt  basané,  i)fême|,  blaffard,  des  cheveux  toultUs, 
noirs,  jôî^es,  des  yeux  bleùs.  Èlte'èst  fofl  sujette  àux  écrdphules ,  nolam-' 
meM  au  goln-LS  inflrmUé  qu'il  faut  peut-être  attribuer  plutjôt  à  Vair  stagnant 
fflliiiimcIiR  'dw  'leui's'Wbhationâ  qu'èu'n  viée^  d^origlne'.  'bn  pri^tènd  redon-* 
naîjje  U)s  iiuIWidus  de  celtp  caste  ^  la  copfonnation  des  oreilles,  dépoutyue^ 
Wbîf'fttfcfléur.'  téà  potemettes  'dés  joues  sont  plus  saillantes  qiié  çjiez 
nous/»       nqp  '.V.-..      ,  ,     i  ■  ■  ' ,  ^      '  ,  ' 

^  Préjugé  mincu.y^i'.  6,  '  .....       '  ' '^i  ' y 

•  ?  Tl)  ic  prociii^add  ob^érvar  detenidamèhré'at^nps  descendi'çnlès'de' 
esjos'^agdics  en  vbÛHii  y  6ndttos.^deblbs'<)rêl''Béàrni^;  pôf  à! etttre'éllôk 


• 


980         WÊtMà  îM  tâmmâwnÊÊfi^^ 

de  cè  pèysn  »  On  ne  storiit  daattr,  in  tèetfare  4M 
pMsages  qui  précèdent,  ipa&l&ê  Q^ibU  ne-toientlteiis  éSm 
i«c6  '0econdéi]^6  et  mèniirtfiMiaire;  toHâft  si  la  caste  en  qaes*- 
tktt  ne  présente  pas  de  tfpe{iiit^^  ansri 
qû^éDe  n^en  exclut  ancoii. 

Voyons  maintenànt  silliistoireaatorisé  htroire  qneh^ 
Cagots  soient  les  descmdants  des  Gètibsiqtti  s^établirent  daitf 
une  paiiie  du  midi  de  h  Franèe. 

Dans  le  coursde  Fan  418  de  lésns-^iChrist;  ou  au  com- 
mencement de  417,  WaDia,  Chef  des  Wisigoths,  cphdut  aree 
le  patrice  Constance,  général  dHonoiius,  un  traité,  par  le* 

oia  qae  los  disûnguiese  de  las  dénias  geates ,  pero  deb»  dèeir  en  honor  de 
la  verdad,  que  no  hallé  variedad  algon  ealre-maft  y  otrat  ^sooM  ai  it 
capacidad,  en  éus  c'ostumbres,  ni  en  trato»  y  que.léjos  de  sêr  invédlet  y 
estupidos ,  mé  perecîeron  «ilis  iBdiistrik>âoé ,  tf^Keadpà  y  laboriosoa  que  hàl 
demas  génie»  liel  paîs%  n  Uùtmria  deJatl^aetçH^  Bofcat^  U  m»  p»  tiK 

Un  autre  Espagnol  non  moins  (instruit ,  Bon  Juan  Griséstomo  de 
Yfdaonde ,  l'un  des  plus  notables  habilani»  #Bltattdo,  nÉ'écriTait ,  k  li 
date  du  Id  décenbr/s  IfM-S  :  Ni  por  sa  tiage^^  nipor  aut  coatonbrai^t 
ni  por  su  îdioma,'  ni  por  su  fisonomia  se  diferencian  de  )os  restantes  ha- 
bitantes 4e  este  pais;  so^  gelieiMllaÉclfele  lab0rioÉo»,tieBeabaiUBteyiTett 
natoral*  emigran  tambien  à^^as  yfomeias^»  yjdgpinos  de  eUos  no  Jun 
dejado  de  adquirir  yentijas.  Hay  tambien  familias  en  otros  pueblos  de  este 
mi^o  vaUe,  y  tambien  (^era  de  él.  » 

^  mémoire  de  Palassou,  pag.  3i),  323. 

a  Toutes  les  personnes  que  j'ai  consultées,  dijlM.  Barrant,  médecin,  ni*ont 
assuré  qu'il  n'y  ayait  pas  de  plus  beau  sMig  que  parftn  les  Cagots.  Nous  en 
aÏTons  quelques  familles  à  B.  [Bàgn^res]  dont  les  hommes  et  les  femoies 
sont  blonds  et  remarquables  par  leur  beauté....  »  /6^èfii^  p.  SSS. 

«  La  physionomie,  en  général,  des  Cagots  réputés  pur  sang  est  opposée 
à  celle  des  Bohémiens  ;  beaucoup  d*entre  çux  ressemblent  au  peuples  lin 
nord  :  cheveux  blonds  ou  chatahis ,  surtout  danf  l'enfance  ;  teint  blanc, 
yeux  bleus  ou  gris,  nez  courte  doigts  assez  courts.,»  Lettre  de  M.  Domi- 
nique David^  ancien,  payeur  d^armée,  propriétafre  à  Itsatson ,  en  date  êm 
19  mars  1843. 

,  à  Cette  haine  nationale  pour  fes  TisigoQis  était  encore  entretenue  diei 
les  Basques  par  lés  traits  physiques  des  Agots.  Ils  c^onsenraient  ceux  de  leur 
race  :  les  yeux  d'un  bleu  verdfttre,  les  eheyeux  blonds,  la  peau  blanche,  le 
teint  pAle,  ët,  ce  qu'il  y  t  d,e  remarquable  encore  de  nos  Jours,  le  cartilage 
de  l'oreille  adhérent ,  et  la' hotte  osseuse  trés-épaisse.  »  lettre  de  M.  le  n- 
C4)mie  de  Belsunce;  Méfaarin  (  cantpa  d'BMpanreti  »  dép'  des  Bastes-Prrè' 
nées),  âl mars  18*3.        i^r-  .       -     .  ..  r 
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fe8yalldale8,]ell^SiliIl9M8fetlésSQ^  ^iata^tconqiuB 
l^spagae.  Après  1m  luroir  beUm  m  plosteiini  mioontres| 
il  se  rendit  dûd  ïtàkGmlmj  ea  41 8,  pow  oocaper  la  seccm4ç 
Aquitaine  et  te  tertè»  dont  rempereiH*  Iqi  aTah  fait  don,  et 
U  étMili  8t  i<iri4epiee  .daBft.  la  tille  de  Toulouse  «  ;  Quelque 
v^Wa  fde  fihite  9éani.â».oette  nouYelIe  c^ntale  v  il  ne  p»^ 
rite  pas  qu'il  fût  ûmtfm  ùàû&  ei^  eèsrîoii ,  et  P.  de  Harea 
panso  qo^il  fit  partie  de  l'en^ire  juscpi'à  l'époque  où  Eurike^ 
meoâssmr  de.  Wallia,  en  opéi»  la  conquâte»  c'esMi-dire  jus* 
(f&!tÉkVmi7i  envii^n  ^.«Qtloiqpi'il  en  soit,  leftGotbsn'enfcH 
TCBt  pas  kHgtemp»  les  maitres  ;  car  Ootis  ayant  formé  la 
léaohitioildea'eBiparar  d'unè  partie  des  états  d'AlarieII,tf 
s'en  suiirit  une  guerre ,  que  termina  la  bataille  de  Yonilléi 
ok  lé^roldai  Rpancsfua  de  sa  {nropre  main  celui  des  Goths. 
Avée  M^i'ét^gBit  b  domination  de  ce  peuple  dans  les  6au« 
kiy  «I  les  proYinoes  qu'il  oeeupâit  tombèrent  au  po^Toif 
dal'ldnqnir^  - 

Le  Béani  àyiHitétéimedesdeniière»^ 
«  doît^n  pr^noar  (dit  Palassou ,  que  nous  croyoûs  devol» 
citer,  malgré l'ioeerreciion  de  son  stjle)  que  le  temps  qui 
s^éeonla  depoiSy  josqn'à  ki  défaite  dePanrnKâe  d'Alaric,  c'est-^ 
à'dire  reqpiioed'eiiiimtt^^  pour  les 

nombreux  établissments  de  la  caste  à  laquelle  ils  attrapent 
donné  naissance?^  dette  posi^ilité  n'est^lle  pas  décile  à 
eoneeroir,  lonqu'm  se  tappdlequele  règne  d'Eûric  qui 
Totdast  profiter  des  débris  delfempire,  ne  fut  pas  assez  pti* 
sOriepow  laisser  énic  Croths  le  temps  de  contracter  dans  le 

*  BiiÊaif4  d$  la  QumU  mèviêiaàaU  mm$la  domination  des  oonfué- 
ranU  g§innaint^  par  M*  Fauiçid.  Paris i  Paulin,  1886,  in- 8;  lom.i^» 
pag.  140-143. 

*  MitU  de  Beam,  pag.  64. 
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péarfi  cM  dHaneoi  q^k  fins  setie  «Mvi^mbte  de  fiivot^ 

çxsoÉéqnmt  être  wm»  cesse  Mcdpë»  à  seHrif  toft  ^rf^ëU^^e^  t« 
{ÉPince.w..  Alari&Boii'^s'/'qiit  lûiimdiéij'HLi;  f  en  eod^ 
viensyxttir  prince  plu&{raoi^q«é;;fDit»iklallaîl  éameFtêr.dte 
va^i^^ata  eontiROèttémriitTiiAiaiBék»;  el^  y  paH^Wf) 
la  prudèince  né  pemUail^ette  Jpbs:  «iigcr    xritèidr  >l9  6éVàî 

blé  què  cett^  nation  4]|eiUqaeiiBe^  qifi  ne  s'^iK^ébli^àit  ni 
wtsntdës  sciënof»^  pi  de  laciAue  de^lkféitfe^iklbnal 
Ità  étàhlissenlentsâMxqiiels  on  akltH)uei*dn^édcB43agélf} 
0a  {wut  dire  A  pett^ès  lamèiM  chMèfifœi^^  don 
|{ui:smt  ïëpandas  dans  Iès  autnes  conte^'de  iâ  MovohpiN 

€É  dans  las  pfcontineof  adjifceniièMk^  âoitk)d9faa«i^ 

plaines  dn  Poitou ,  à  ne  pas  quitter  la  nouYeHerfttpnlqii'tt 
f^v|iîiç(«t  adQpi4^i^')w«epi'i^^  tt^aiittit  fait 

tennin^és  cotnmp  entmmk  i^\iémaâi43^^  de 
l'Espagne  leub^j«ttxârt*jMlitr«i  i9^*fai^^tigfif^m»gè^ 
Us  aiii^iit^ui^^Uoc^MBlrte^iû^  ttédiuif^sOiiftltai 

Xi  lies  CkNths  d'iUane.^iii«#âRi^nti|^j|  H  VtwflM^.n^  aoft 
dqnc  point  les  pr^inl^[CsK4i^<  yayofia  À||MPélei4rsi 
l«s.^atrQuiifarpQS  dan^  lei^àft^tb$6  qtoff  l!«  da  ttsmet  fUMftrwi 
abteiirs  siipfipcitsnt  èbre  iiff  atés  eiL  QttifiSi)^^ 
Martel  eut  défait  Abdérame.  D'abord,  rien  dans  la  constitu- 
t&m  pliysicpie  des  CagoA»  n^^indit^aa  •ttn^'pâréiUe  ddseeb- 
dahce;  quî^  à'  ccftiil^ïtf;  atl^àhlïlîpi^kê'sWléu^^ 

I  1  Mémoire  de  Fiai8giD,|a9iit9a^«aat,.v/  ^jwù  * 


sceau  ckâcténsjjlq^ù^^    (tutçibtH-  ëuèllliê  ï&  î^^làclflrililfe  ^t' 
de  Màrca  fâjt  valoir  en  favéïir  àé  c.ettè'.f)pîM{)â^  "kh  éHUÏ  (^è 
spécieuses  eî  n'ont  aucun  fondemèrit  étJlidè.  «  IcfiU^'HdniiH 
la  vie ,  dit  Vliistorieh  du  |iearii et  faveur  dé  leiii*  icbnv^ei'sïorl 
àla  l'éligiôn  chrèstiènne  J  (i*9k#tii*ètent  le  flpM  4^  finrètf-' 
tens.  »  tÀ  derriiferé  pàrlîé'âë  mt^  piropôsîtiofa      îàuèfeë . 
comme  lioiis  nè  târâéi'oii^  pas   U  ^dêmônte/'Maiii^  coïitt- 
niions texaniéri des prêiïvés  dop<  P^àcHéi^k  fetayëlc 
téinè  que  nous  (M)m1b.attd^^J  il  veu^qû^    àoppçoll  dé  ik- 
drerie  se  soit  Httâcfié  àui  Ck^bts,'  JJafcë  ^ûe'W^Al^kbësi** 
dontilles  croit' sortis,  étaicfit orîèinàlrès  e  I2I  S^A^V ' 
la  lèpre  ëtaît  endériiiquè^  é't  8x£  avaient  vu  le  fout*  itaamaii' 
qd'âiSée  guérit  de  cette  maïàdi^  èt  Gîezi/ôèrtî<etit  it^iSfele* 
que  le  ^réptète  frappa' d'imaïhèmè  dàn^  sa  pérsèniie  'efÈ&^ 
postérité*.  Cette  explicatidn  est  ingéi^ettsCj  maiôeÛe  tfM- 
qiie  cela;  rien  ne  nons  prfcittvfe  iiuèîei  A^uitàiris-tdèlft  ëbtift^'' 
iévé  coimfle  venîbt  ae  ïâSiri4fe^îfe«'gh^»l«^ 
châifent  sous  téteiidard'  dfe'ftslïifflsîté;  tt  'qttl^,'  «1  im^i^^ 
ne  compteierit  "pas  senïeihèiit  H^s  * AïaT/ës  bkîi«  \ëéê  ««g* }'  ' 
mais  kussi  des  Êerbîers  et  iMM  flfe  Moiiiines* AWpilè  gc^r-^'' 
mànique  èt  slà%*  Fomf  lës  'peT^leâ  dés  pW)fifacfes  pyW-  ' 
néennes,  lés  hofdës'qtil  se  W^liirf  éûk  dahSlc  HôililiHé 
siècle,  étaient  des  Sarrasins,  c'est-à-dire  des  païens.  veâtl8  ' 
dtspagne,  ^et  les  cHtétieiis  J  feili&ttë  à  M  àtfâiidfe'^'à'ôfe- 
cupèrenftotit  d'aKbWî*  oif^itt^lë^ëi^;  i'I^  WfiastëP^  tt»' 
r^aref  ensuite  lés  âonifaiagéi^  ^^''éBe^  lieni-'aV^eai  Cau^fe;  ^ 
plutôt 'qti*5  se  rèûdrè  cbmpte  d'bu  -éMnàlt-^F^Mtbrl^ 
généraux  sarrasins  ét  des  éndrs  ^ut  cblùtt^jîfeé&t'éiï'AATf*  i 
qûe  et  en  Espagne.  Si  les  Ckgois  'taTe^ï  ippt^^^ 
ce  ne  doit  avoir  ^t^  'qde  biefi  'plus  tarU,'  ndÛ  pàë  bM  \%'  ' 


bfit^^'fattpècliçr  we  imiK>r1)i^te  tnidition  de  s'altérer,  mais 
par,  sqite  i^me  m^nse^  et  de  ràskertîon  à^un  clerc  béar- 
iiai9  >  iipiirri  de  rÉcriture-^s^nte  et  plein  de  confiance 
cf^xusTai^n^^  préphéties,  aura  cru  retrouver  la 

race  de  Giezi  dans  les  Gagôts,  dont  il  ne  pouvait  s'expliqueir 
autrement  Tétat  «dis^rabl^.  JLç  découverte  du  clerc  aura  été 
d'auljaiît  ml^ux  accueillie  ef  j^ro^pagée  ptir  le  clergé,  qu^'elle 
fournissait  une  preuve  de  plus  de  la  dîvine  provenan^ce  des 
livres  r  saints^  et  que  probi^^ment,  à  l'époque  où  elle  eut 
Meu^  les,  vçrsioiis  pe3  plus  cpntradictoires  circulaient  déjà 
aj^  sujet  4e  l'origine  des^ Cahots;  elle  obtint  d'autant  plus  de 
s^c<^  dans  les  masses ,  qui9,^^'âilleurjs,  n'y  regardent  pas 
de  si  près,  qu'elle  satL^^isait  au^^ésir  de  connaître  qui  se 
trouve  chez  elles  développé  j^sq^u'à  un  certain  ppint,  et 
q^'dlB  légitunait  la  proscription  que  leiu*  éducation  leur 
ai^t  iq^pïis  A  &ire  peper  sur  ces  infortuné^..  T^m^  cette  cir- 
coQStaiio^^  l'opiDion  émi»e  piir  b  science  parvint  à  contre-  j 
bcJ/uicer^.i^ème  pa^  U.  tradition  populaire  qui 

désigniût  les  Gagots  comme  les  descendants  des  sujets  d'A-  j 
I41ÎC j  dffpA  d'^fi$res  çaa,  w  a  ^.çotte  dernière  source  de 
cgnuaissaqçys  disparaître  enti)èreme]^  aous  une  couche  sa-  i 
mite^  qqi,  à  son  tour,  preo^t  la^pb^^sipiiomie  tradition- 

P.  de  fiifffpf  jhit  obseryf^  9P'^^>f^  .^^^  reproché  aux 
Svminsi . CjiWiae  aux  Çagpts^  l'odeur,  iofecte  qu'ils  exha- 
l^ûeut,  «  foi  est  teUfi|(^ent  xrai,.dit-il, ^qu'ils  estimoient 
qpe.çef^pauvalsip  ode$u:,ne  po^voit  1^  estre  ostée,  que 
par  iàvpjfsa  du  Baptesme  des  Chrestiens,  auquel  pour  cet 
effiçt.cef^  Âgaréi^  ou  Sarasin^  pjréçentpient  leurs  enfans, 
suivant  leur  ancienne  coustume-^^  iaqiiêlle  coustume  les 

*  Bn  eM  c»«al  «.âne  top'ni.troiiT^  .im.  àHqupe^piéce ancîeoiie,  me 
ptratl  être  tout  simplement  le  mot  espagnol  Gitano  francisé  fA  augmenlé.  . 


ForUiDal,  liv.  y  ;  et  surtout  une  note  du  R.  P.  Christophe  Brower,  à  la 


fes  «è^jrafiktits  aisraël  sont  exempts.  TQjez  Jé  ThaJpiud 
ffià^^^ikifndth  (du  Lévlrat) ,  cïi.  ta  ,  fol.  103  verso.  On  y  1 

.......  :     .'fi',.---  |nDmiiTf>p4 

/  cftaMJohflMBtft  :  AitmmctitFWè  le  terpM  abMâ'Ere^^  il  Idât^il 
iv«itote«.wlûllBM.'QmA  tui  IiNiélite#  ^ititt'oÉI  paf  été  présents' «« 
Mrt^lntfw  le«f>  iouitlure  «  dti|Mi«  ;  maifl  la  ^Mtttàrie  Aéê^mt»oit)  m^mi 
«ltf«{olitipiii'étépréMilMaain«Bt8iwa^  '  ""^ 

ii.ÛBtVVfoieèiiaéwlmdUiM  diwiittn  itltréiipaiMg^  cl»^m 
|Nilé;MaAtef*  (dateMMl);  idi;  Mylbl.*  l«4itM<»^tétfrilté  Éboé^  Eé- 
fÉ4fejriMàlri«)./€li.  a>  IM<«i<t«iw>>f  464BéM'<éaittf  le-'linë  MMhr^ 
lHti|»'X««isr,réditioB  (TâioilindtnK  liiiD.  i*-»  fot.iSt  t«rM.  >  ^  '  < 
Aamte^tl  tal^dM  qaaUat'valMMi^NflnMitte  H^Mg^^MiliÉMi^tfef 
«liiffrénaimi  ^  >w  amrèi.fiiiBWidg>nittné  naWi»»)  4l9V«iw«iit  ^tfdli 
fÉiUiWoii  àla  saiMifè  motàle,  «^«M^à-dind  auk  ftftstfio&l  ItamiliftW^ 
9i»lafW  jttMiiqoe  prôtsIftméeM'lB  mom  SllM  difiMtMï^  dIspatifUIrèl.' 
UllélébrelMseJitfmooiile^dM 

dii|xiéiiHiv»tlev«li.  ^  an'  eipl|ipMnt,H)^si$u»)élotétil|if«^d6iptè^iè«#i^«^ 
diate  dsia  Giaiitof  6  eipitee  aiul  ^e^ettate 

Jbii9rfBniie«0ffiMi^p.âBl)«<  -o^' •■•c^i—'»  J-,      -'^  • 

iu^Jbiidiclii  ^lem-BiaiiiBéiadÉHBMuUi,  leV^^aècvftdiim  lité<lfâi^^ii4Mfl^^ 
».Awtm,\oiL  Bth(^fi;  (sed  liaolM  iMincilikiWiftMIéliwlv^'Mtek^ 
«Mntàsi^ii^in  itto  Mteat^  etqv^  ele|gâàt8i'baminttiitailiMfiis>1IhiVët«^ 

ni49ÊU4t^^M»^mi^i  eam)  i  imamiiyi  qui  itetwHmtiH:^  monte  SMaù 

k»Bi(Uâ4k0Mii#  fAtre  audiiifl^  ^a(|Ba4i«#nte«^soliiDstfd^  }iiT«n«B  MbUnf 
WttcBS ,  ad  Turisendum,  ciun  cpio  dadum  bellum'^es^siil^  lè^lta  G<«^Mo^. 

mit  m  «Aon  Kàmmt  i* 


taÉi>p«iiiB4hi»oi»tt]»wii«iiiai»otu^ 

que  pour  ne  point  souiller,  dit-il^  le  trèsHioble  sang  des 


rèth  prtfèettti  èét,''é^iii44iti|ite  '^tÛif 'Veheral  iàtîmayU,  Ôui  eam  1 


î^*P*?P?jKf^  ^^y.if^y-^^^  atque  àd  suançt  j&xteram/ubîl 

S'modiir^t^cjiJjÉ^^      ÉrntB^èAër'e  consueveràt,  col!oçàyit.J^tçrhaf^^ 
jtoaratDtSVarH  tmmm^x^tà^  tartsçndus  jani  dudum  ièisimi&^^m 
fêiWv^ . iAiffl^Wflds  tfd^aii|ri^uH)  reducens,  f^^'^m^^B^mm 
rem  ejui  lUcb  mfc^eYd  ton^idens,  aildArdlieris  susuiria ,  sésë  contai 

4PHvft  ii(SSâélrJ  cœpil ,  asserens  eos ,  quia  suris  inferius  candidis  utebao- 
(tiff^tos(9oMi^p<l«i^»,  wi^i  mmoimm^^^ifmmKm^bmÊfhMi, 

kW^U»  t^W^ikt  4t  I^m^iAiUrAa  P«flHNttli  AafiaMy)dii<|«ei plnWdM 

H^8m».mm\fhsg^ ,  JUWlMI&^^iMliiaiQiAMiiiéaiMM^ 

effectiu  est.  Qui  dum  cum  pâtre  lœtas  regias  Mkiaf  ç&r&Hà^Mimtf^uA 
W'MM  lipiiâjâffiëf sw  TlliÉirÉiiw  giai  iMippinai  WrMfr^iû 

VftlAti«ii^  .4^ft«tta  Miiwiiiitilif  i.qjiè)  if  «abei^^Yflnt;  wyAag^ 

ti|te.  qm^Wl^ 

a  Ami),  M}|l^d>./'0^lteflflini^liguÉlii9ri^ 

fit  a  «MiiavAii  asMui  na  ,nii 


 wœswtffi» 


tanlo  detestabili  atq^e 


ane.  d'une  oarl.  M.  DUr""  "aiH-  wchéologique  rUMlMM 


Sl^â^««ilwyS*»uu;s      |.racnJiis  rois  (le,|F«i»çc  qui  ppnl  ^cuTptftl» 


layemens     tojit  le côi^^^  on^d^im^^a^^^^^ 
MaJiometam 

f o(s  chasque  ioiir,  on  ne  poùvoit  l^asiervèr    i^eiiibir^^de  h 

l<>Rte^<pe  ç'e^t,  ç^^  qui  ev 
pjtotkmda  signe  Auqti^  oii>>reef)iiiiaîfi9ait)leii  ^GagotaitifaBu 

nard^iil^eftt  du,  ce  me^^mbls  ^  ¥érifi6fft«i€«tte  dâàgpB^tl^^ 
€t^liû!0^  et  lie  se  ïaîre  qu'à  boû  ëëttérit  Fé^liô  de^ëJrtéfô 
âaranéi'da  parieaifiiit  Ae  Bordeaux  f^. .      ; .    !<    X  ^  . 
P,)cè]§rësentei*^     t>ied  d^ot'è  Sïlr  ttn 
riei  secoiyrs  duidesflin.iii  de  ïa  Bi^Niem^iisej^  rè^ 
i  n*eassênt  pu'eiiger  dès  Cs^otâ/àttefaftàle^ 
inretéy  U  fallait  aii  moins  ^{dey/ar  d«tl'étoffe>j{tme  Oc^biezi' 

lai^okiff  da  -fii^q  aiiqud.  ôttr^^poQi^^  '/i^jiâ^^ 

k  jduB^  irù  qii>il  étiaii  déiàaffi»e^  né^ê^s^às 

iâàiniïù6''âés  Gèfpots  un&  àmné'^ïpHcèftidriP  Oh'f^MobUgeldt  MMteÉlMBieii^l 
Sfrï\;dé  ta  jporteV  sàr  lèèr^^ÀMts;'^  Pa<^«titf^Àtf  le»)ili^iVfH^or«{^èi^ 
tô^V^è^  iés  t^dt^pitr)  infectez!  d«'f^  èf^R&ëM^);  ftt^^a»llettè  OMiqaer^ 
oli;jbs-  ^o?f6ft  MïtiétiîéÉit-éi!  -^<;cittMi^  atft'^iUtfiM^ttlOrawn  et  khk  Jfrer  e» 
rëT^êt^âiis  ces^e,  'ebmfaé  fbat'tes  è«naî>ai.  o»  <1il»ii^M^'J|ii^^ 

utriusque  Sexus  si^,  Vid^ttcef  ti^ain  romtniidllvaiti^o^  «miiNnDnibcÉaice0in 
«l»«WIWÂid^€fttQ^ç9Ii^ft^\Iï,,^I|^  e{  retro^jid  eorwrodem  co^^ 

cujus  lola  lalitudoidtitaii)  ,Cà0iu»fe.M»lJ%o;^  .jR^^^ 
(^optiiieat  unam  palmam...  »  Gharta  AlphéMi,^cc)D]^.PietaT«iisfi>  an* 

^oUo,  t.  ni,  col.  1566.) 


4 


màfi.^îih  .'.-/T-.: 

ppr^eQj^.'^^/^ei^né  de  drap  rpuge  de  f  a  grandeur  d^un.grana 
blam.  Êlî^6  jbiçpjjçbup  de  circonstî^iêes  J 
temps  que  de^reçi^erch^  l'^emploi.d'u^^ 
été  m:çscrit  h,  Te^usipu  âe  tout  autre,     bien  souveni;  ceux 
qp  ^ntj{^é|idéa^^  cnoix  ^  ont  nen  voulu  rapTC^ 
cj^rc^é  {||ieyQ,e^!^|]l}iâon;  niais  ici.  le^  c^s'est  dj^^ 
[lOI\gistra^  ont  çu  pour  but  de  rendre  sensible  de 
Jj^dmjie  ^  s'attadiâi^  aux  Cagots,  et  jls.  l*on^  fàit  leur 
ordi^ïm^t  de^çbrter  cousu  et  hiéi  ,dtta^cJié  audévant  "lélli/r 
fioiçiri^  ,\etjm  lieut  kçscJuvert  et  appftref^l  ^un  morceau, 3e 
.Mf^ç-,^oiit  fe^  portaient  un  ma^te^fu'^'l 

n^.  pn  ^^^^pQ^  pourquoi  on  ayaii'^^^ 
là  côideur  rougç^  k  réjg^sè  esf^àcil| 

Ce  .qm  f),jpu  çonjfcr^     à  Merinu:!^^^  donnç^^ 

troisième  race,  t^f^'^  p.  294.  Philippe  ÏII,  on  ne  sait  en  quelle' année,  reff 

*  «  I^dicUour  (30  août  J520),  a  este  aussi  arrest^  par  mèsdicfs  sci- 
'lllilëun  'qiiFttHnsélgHedf  '^#éiK$4  delrociter  tiÉgiMqâtidQi» 

gistrcft  de  la  Jurade,  consèr.vé8,  a  l'I^ôtel  dfe  ville  de  Bordeaux  ;  coim- 

les soubz -maire  prevQ^t  Valier^  Ramon-'C^iDO,  Jossait,  Leisné,  Jnenon  et 
^  tii^éV  assetttbiès  ^^'la^^^i^-de  la  >m;'CMÀt  fkitt:âSMiiiiMfeçrtt 

Jimi!^les  jne<lQd9f MrWftÇfiîd^-M'^^^^ffW^^Pi^t^W  P?S.  ^^J^^^^^^HM' 
i^aenaulL  que  Ton  accusôit  d'èslre  taiché  de  ladrerie.  Lésguelz  epprow- 
inèU8Wè(z^éi^^'<ft^!as  rei|iHSp  ^t^èffdO»  ^igfiâtt/^^firéfiltf  vttlmwft^ 
desdicts  médecins  et  barbiers  que  ledict  Jaquenault  estoit  ladre ,  mes- 
Hèir  8«1{^e«tlK  fif'ms  ^  ^fimsmmmX  qa^Aviosl^iiiii^imiiiiM  f*uge 
y^é  leï'clilttfetU'^t         i6f^:i:yii#it>««IMi(e  juitfàLts  .A^fbÊêOàfk*  Vfm^t 

l2  yerso.  ^  -q  ,'  '>'!*J  i'  t^')  ,ùbru\  -.b  aoii 


iro^ce.  àu  rap^oA  d'ùti'  âriteîur  presdué 


^i^t^^  proq;^e Ifoiâ  au '  jjîus  que  lés 'ljiGMl)(ûàli's  àë's'àï- 
'  iquenf  fiàs.à  un  reyers..  Battus' piir  [(ÈKaltes-tàrtèl'  Mfe 

^jjf'^vment  m  gw^       jiassçiges  ni  fait  âucui)e  diàjSîlMtîôb 
lilitaire  dans  ï'Aouitame.    Onne  .péuf  (irdire/^Sn'ill.  ife 


Les  Gagots  sont-ils,  comme  lë^Veat'P<âAé[¥etiiltip/<IiB 
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gaedoc, 

-Koay  0t«oaime  l'auteur  dac«sf«t$»iQ;iMM^^[ii^ 

tion  de  Leyde,  déjà  citée,  p.  248.  .o^ri  . 

^5(a<i<(i9ti«  gérUrale  de$  dêpartemmtê  pyrénéent,  t.  u,  p.  134* 


iiiiliîiiMiilni  nMMiinm  flMaiilfi  étaiiBtr attriato da la lèBORài 

#îiirtfflPi}8i<aiii^iPttiF  tm^èffmi  ^ 

KHI  hîwBrrnutidifl  'iiil'init^  liaîtrriiBaiBlihhr  MrtiOttBîhiift 

récrudescence  aux  Croisades;  mais^nous  ne  pensoas  pas 

grand  WPHA^  Mièt  lépiH^  ^  i^hèpRaufx  ^^i^^emkymtt^^ 

fiiBt  oV«iTiifDiii  flio'r'iffniin»  -a,.-.!!  ^k.o-'iIî  "'  ift.  .f  -  <      -i  ;  '  •[  '.*  '  «iiu 

^^'ft^i^iftlB  Igi'fé^é^iWI  îï't^étfùlljJ'  cMl^ëitft^  ^ittid"  ikfJniïlt^W' 
^ÊÊ^fSSÊ^HfW  ^*(%iîl^4§ftftllé'  éfeîçtrf  '^WVe^rfii  par  dcfi  lépt^étÂ^la'àArf^éWr 

««mé^WffiMiiP,^^'^^^^  dfe-le^t"iiif5rtffîté.  Voyez  lé  U^W  l**'  !* 
Tndlé  de  U  QlQire'dfe  ^ifirtti^/de  G^goîredc  tonrt,  chap^)  *tW.  * 
•»¥î4<i^i!Wi^'ts8AKifF  »tt  «(itafîeiiài»)  bèattnd'^éfpluïchm 


«  Posthsc  arlificato  xenodochio  leprosojrafn  Sacef^  strtmHbainay  ifl'^ 

»S8byten)  tran$tu)it,  et  in  basilica  superiùs  memôi^àta  suknmo  sUiëS^'' 
îi?!î*^_J^F^^^  Rempoter,  dirni  lier  ngtfeUf  tfejta?^ 


ttî^iQïâetf,  vUim  omnium  pedcEi  mapu  propt^a  \é0,i  ^Jflé«' 
tti^tAltÇi       ^<^pn,  ut  omnes  fh'Mt}  Hmë  ^iHMÉt^î^' 

1^  et  letigit  lattis  infirmi  unius,  statimque  mundatus  est  :  uk*-^ 


A  I 

\ 

r<^âb  tile  Pé^Éi le  (Bnef^     pohirqw  ee  ^nioéë^àflK  « 
teur  sujet  im^i^eglëBiem%ii^  «rîirpà^^^ 

«n  but  de  'poliéè  *  fèV  q^âi{iiè  lacôtfd^è  qm  seil  té>«^«^ 

ti]|ive;ip^p)»r^ilera|p  l>fo^iî»^iiilpdat9f^  Clinip 

que  se  sensissent  redditqs  sanitau,  letigit  unusquisque  proximum  ^um) 
ut  'scdiéët  iétti^gèladi  rbigafetil  iktfèttftti  pro  eiiitiiidatfone''iià»:  àèil'cûm 
taeti  ab  Hift^  ««i^<i9il»  iKniumnteti  «mit.  m» f^<«Édi«b 
ciens  omnes  i^Uenté  cute  effulger^,  gratias  agens  Beo,  et  vale  dicQn8..a0^ 
sitiguïbfdm  (Sseuhî  tlba'nsrhbsbessit,  »  'etc.  5.  ûrt^^tii  twhvMkiiié  Vité' 

/  «  XXL  Et  licet  propitio  I>9<r  omniam  Domim  sacerdotum.  yeLqua- 
nniicmàqtiief  haèë^ta  possH  essréîàderium,  ut  ^entilraâ  Heéc^m^tlâMttîir 

unusquisque  episcoporum,  quos  incolas  banc  infirmitatem  incarrisse^  tam 

Unxy^ctw  et^es|ir^i  $i^ëj^ria  s^AbioinUtret,  utiu)a.e»s.af8ii{iw^c$q^^ 
taff^,  «mQs'p^  d^r^fu  fAfîroàitaten^i  iul^le^abili^  ((^istiâng^^'lm^ 

Philip.  L^^q,  Gal)rvi^a3?af/ia,  lom.  y,  coU  396,  ^ ,  r 
Elicu^,,el^  ui^iyjejTsa.iCÇf  cîUq,  .ut  uniuscujusqi^  cUi^Q8i>)éprosii 
qi^  iii4,va,  tejcr^oriiu»  ^iyH^i'^l'rip^li^^ViMifWtijff,  autyidentur  ^^9^i||^r 
al)^episcopd  éc£;]basia^  \ps^,)uffîci^ntia, Alimenta,  et  neçem^f^  7ffii/f9i¥^ 
a£çipi/^i^t,  ut  Ujis  p^er  aij^^  clyitates  Vi^sandi  ^ceptia  4eii€^et|]^  ^â^nçvt 
Lu^  ifj.,A.C,i$83f,.i;iSafir.,Cfn«j,,  loin,  y,  çoL  976,.a.  C^^I|Mr,%.Çai^ 
in  anliquis  collectionibus  Andégavensi  et  Diyioneoisîî  tUulp  lM  t;^(^^4ifK,'|^ 

PW^vff^ë^m''^^}  .'^        .      >v     .  .  .  " 

-ol  <f  -^1  cpWffPP^  o.ttfir  ,fi^.leffff,Ql^»  pot$$t  àltir  eum  iUius  cofmmK», 

«,j!^yi..,Si  vv*  leprosus^  iDuli^HÊ^  babeat  sanam,  sivult  ei  ^«nàrç 

•10  }i       . •  ;  1       '.-  ■    1  ]rt  4f"i;)'ai.- 


qui  SCTd)le  iariMpKPifiiB  eelttfii^^ 
ÈnÉihooQiiBifi9ii(l<;^  Mit ,  Si  ne  g>anMi|Mii|i0()€Ni  iapHAii- 

qHMiÉiiiljii'i  AfiliHbyy;pttP6!ieHigle^)6ta«yn^ 

pMMâ  wtf  «iritiBfeiancflofe^{âis(ttéfl^  a*)€r«ABttiia^ 

^MiÂ'b  kn  '^1  1' "  »H  '>!  p^ri    îVfj' ' '^i  taq  05)/ )'hr  Irj^  iup' 

Là  entendoiim^jldtftMlieit^'    a.-  '  'ififj  Oîip  kiummat 
[Chronique  des  Ducs  de  Normandie ,  par  Benoit ,  t.  n,      511,  T. 

^tm4iiôSfltU^^ami  mntmii  <^sPalér{msîê^iMa  iiomiiim^, 
elc,  cîrca  1060,  [Appmdix  Marné Bispaniem,  col.  liai.)  '  ^  M 

'  ^  »  W  JMlM  ^wjf^î'  p¥»^  cétmrkbéepmH  ftAsêë  ml9ghi)^'  W^<«o 

nvs  moDacfiuaet  cafielAiitiiM'jsaMIl  «^oiH»-  «^Ml^;>iâr«tc'^jà^ 
enmIMUt,  ^ûnviâdmn  mtUttsmMipim  Ûprësà  éûid^îhWMmta- 
mt^9dnem$  ébM\  mvà.mmttu  èJafêcrBatam  ;  /Idè^tfèémuè  iMéfbi/ffl 

f^mêeèêgni,  M^eb^mi^  V^dm»^^ 

leproso  cuidam  pcr  manus  beali  Hugonis  itftfèlihriijtiâ^^àtdët^MflH*.^^  ifiiï 

ttr4»lwiqpaeaMtato«àm'falt¥i«^ta«f»<^  éi  bttiâem» 

fteiia^aélIbélAtoMla  Mtt^^  QM 
Tiso  beai«i  Abba&  obatupuit»  eraticulam  I<|mrentu  hoc  àiiM^^nicM^  W 


Mtorirtfasagé  àè  itiMâllii fi  l  i i^in^HimÉmiÉnlmi n^y | , 

Tie.  Dans  an  acte  de  1096  environ,  nous  rojom^ÊfÊiJÊi 

iwgeilefY<H|aydeBJ4ian^ , floMilii -^TnÉiHwii  iWfca 
levnjdbyeirfûiiMq^^  IMtoiiBiHifluil  liBi 

9>^«UipDaÉièÉeid^  éesi^g^oaies  m^éiMlÛMk  M'iêHmwêÊ^ 
e(|IUbidB'faT0Oid^ard0Ér  4e>!fé^^      ffiligifliii  qjjj  m 
P>inieart»^eto  k>iii4mè  itmhpgf .  \Om  AmmÊiéB  tmt  kÉWf 
UprdsocfÊs^y  dpÉift  èertainea;  jènÉtoie  <hBe , ig(BI»>Mn^ 

qui  fut  achevée  par  les  libéraMtés  de  Henri  I«  roi  d'Angle- 
terre (1 199-1 135)  »,  ^îpjn^  wé  ifimm^^e»  par  leurs  di- 
mensions  que  par  leur  arcbAteot^m-  :  - 

ci^^dr^paqgnMiMw  rftV^ff-  t-frr rtnri  ffariitii t  ■  lUtmm  f 

O^^D^..Carl»iuçieiisef;  Ci4^rçwi«&fi«,.f  ««(^oqImi  mfmm^Mrmm 


annes.  Ainsi  les  auteurs  nommés  plus  haut  ontiflUndiÉte 

''•^«flétfftlWôi^tè'TPWitfettflii^ 
qu'adopté  par  les  Cagots  de  la  HaatiwNacairèvii^B»*»!*- 
-^tttë  ^|«11i<fl«ftBtl*4M«l'î*^  «<5*faA  j»A'V«fl*«iC*tre 

avaient  perdu  non  8eulei»W*  te  i«i«rtes^aawreil4«rorlps 
quelque  chose  de  ces  dernières,  ce  n'était  qututi'  sArem 

*u«P'fel8*H^.4^/<^«e'>BftréW§^ptoyàH-b»fÉtBi>,  si^oh 
^liS^^i^''^^"^  '*^  peupte,»u>it?ft  sièéle 

f él|««  èbi4e*éJTRf?d*jfifei*te^»««'p6i)aN^ 
•ffiffly^leiâJ'PTi^iaft'ïM««l^lï«^  Aftùgwrtè, 
-«îl  (ïb  jlateaV'^»»fittM»ëfe«ifc(  à.piai4tl»'eli'I|i»gw«48c 
-^f^Xnam^lf^P^  &mMtmêtitwtiiii  etBtaaa»- 
moins  lesCagots  e8l«ié«'*i3feaW6é«etett«wae«a»n*««*» 
««^Bpj^'hfflè  J«flSP<i8«)Sil(ï^  l«iaw«iiiiii«de 


À  Oiartres  misl  erant  mananlie  , 

.U-„>  .K,  --4ntet«^Œ;i^V*éWr  -n^n..  .......... 

-  u.  y  ni»  I    -  -   


4Miit«Dqiioi-il.«QnsHte{u1i  .  jr.O  poJ  mq  àhîobfi-c 

Recette  fuÉBflstô  s«n  déaèqfeNftr  r-™  non  oïnsq  tirait 
■aux  €igots:.T  ...i'.  i-  ■)  ■  ,>  >  ,nimo       ol»  oHodn  9unh:  \) 

*  Prima  SeaUgeraria,  tiusquam  aWlfeKàç^ed||fa,  ctim  prœfatioM 
T.  Fabri...  Crroning»,  a#i^i/çl^^>.rpfU^^)?^'ith»ï^^^^  petit 

(.f. ^ >ti^^?«tof  ^:<^99f%7d,      B;js^a  pa^labra  GaiAotes, 

que  significa  los  de  los  despoblaao^  6  api;oQia1ib ae  ran6i^e..'è^  ës ,  los 

'ho  m  vecmdad.7miafe,  J^^^^^^ 


châtré,  én  W^^^rikte-  iitf'*  ««P^,  ,  àiiÎ8  m 

iï5y(LW-u-*iftiiA*:uiliï-^i'^«u«''^  "  


ae  Concagatus  ,  aont  u  est  jaii  memion  .wui»  ,10  4*"  s»»^, 
(raè.::'i'bon^gtlêl^  <le  tarôââîiitf 'siê  raiage  (jk  'çétte  idéf;; 
mère  omnion  .  ,   .  ,      .  ,  .  i 

Ééa^^^^^^  de îà  slirte'^à 'c^usié 'àes  câi)e«*dè 

pays''  au^  éteïéhtptlig^s  de  pcirter  èntîiat  teifilp^,  lore- 

*  «rai  aussi  remarqué  qu'en  plusIeurt'îîcux'oriWlIppeilc'Cï^ 
ce  qui  est  advenu  à  mon  advis,  de  tant  «ue  comme  ont  toujours  feit  tout 
lcl4ft«MqiM6,i«in«f''V0  fênflffque  Sànët  Hi|rMm  4e*  LwiMeM^  tt 
Sainct  Augustin  des  Donatistes  ,  et  de^noatre  temp»!  les  «iciliAii  :  «»► 
Oousediioient  les  mi»  GbrealMUM,  no«ri|nda*q)etipJe;«lii»é  à  eeétt- 

miémi  <lÉ4%leniiîioe»faiBèf«  «tlvîietoiîieut  nom  Onfltllloiftiiuei-On  \m^f 
IfàtimcttmlAUiftte  ii|MIM«6tM»8anVde  d««eatoiiMi*1iefel^^ 
inMIAffittipetfe«i<(rtlMiii«D^  êumm  a^  hmrài^ffr^W^m^  Gcmar^^  ». 

^^^«<Otitoi|<«^m^Vii»nMli  pr«ilMl&leaientô^^  ^  ae  tomé  do<al|wl! 

^^^^likmM  4É»ioentti»o«  y.doidAMàslOr<mi^t>ttete\ 


JSTTt^OTBj  iT  aU  TJ  5r^  r/M*f  XTa  0[ 

le  reproche  qu'on  fait  aux  Espagç^jft.  af  ftPP^s^Çlf^lr 

"  "  ïî&fl|l!ftBÇ"Î!f^-'^'''^ï 

eontre  les  de  Mophert,  ùoai^|{ 

J^jUifliologit'  suivante  ppi^i- l'^i^^c^tioa  du  noih  de  Gf^- 

il  assure  »ji»er,le  V«tJ^te^^^ 

^PHS  .^m.fWr^,  pîas,  >W*,„?i  les,Cagpto  ont  .M 
par  le  np^  '^^  ce  ii'e^  ^jue^^^^^, 

s^^j  G,t7i)w^r  iÇUf  q^qjcji^ent  exchisivem^t  ^ti£|]^Tp 


Dictionnaire  dé  Ménage,  nous  laisse  libres  a£  cnercner  la 

,  '  .     ,    T^L'C inUTO  OiJ!'. 


maiSrie  ne  sauri  _   

béarnaise  mise  en  circulation  par  rl.  de  Ka^ona  et  'prar 

vent  :  Caperaas,  EspitaUes,  ny  Cajjfa^^onf|i^G^/ff<l4)iJ'|i(ÏM»\«l««ijEà 
cité  dans  ce  passage  n'est  autre  chose  que  les  Ton  et  coutw^ftfÇOMiyi 


]{^«ÉitarB^a»btiBii  àitaBléjpre  indiflipintî  rtnnîlp  -WfflÉintg 
exdooit  de  tout  aéWÉièÉiMiisfaB  lès(iiàMB^'tfflrii»QBniita« 

Gillei^  et  qae  les  habitans  de  ce  UeQ^oftt,q^|Mt^taçtt|i||lt 

de  ce  nom  CÊgiB^ile  i^àtb'Sél^^ 

y«nC)  4ifaMiidari.Fà»ÉUÉW^  M  «Ml^rigilmdùlMr 

iitftl^'iÉfcalfoir*^  'GoiriiMKl  ieldi'orfnelimrfrleftlûcj^ 
ye  t<mi6iir8la  caque ,  qui 

«wri».  Voyez.^u .frw  /ivr^  «4^,  Q/jfJfi^j %jf»»^.S?V/r5ii«M 
If'iï.  Girwd...  U  tout  verifie,.^^ffiT^^u.l%%m  l^ms^^^^^' 
chez  Esliennc  Riche^|MuM,  J?i!»fl^ii%^l^^ 
Uy.  i*»,  tetre  txu,  pag,  W.  .tr  .q  .wj^oioX  f 


édqi  .id^f  offm^dû^  horélif  y  <imT%it  deofi'«tMiml^i%é^ 
imèrahnsepètaBée^ft  «mm  pb  fiâie*oe  nôwtteifius^ 

gvdsrebamiq  ywinnBrirfAMgttjjygésA^ 

BteÉÉfdNÉ;,{kHnf)()iiii|^  ^9aiNati€(&li<»(fà&x>llÉfoli^ 
.  ^Urt  de  €Mietiii>a68iiT0>qiieié  noIiiidiMbiiiéunnC^ 

ef^^^reri^Iteq;^^  mon  | 

0(9a'iliâil%6ii]XMii^  sl^sançi  foivnA  lini) 

'  ÎUiiteH'Itii^iitliriMiBeh  to^rtuauT  nnlis  éeè^^fMHlaîiie 
téàdnila[^to4i]^nnte  dfi^  M;  Br^œe^j  aa 

!!•  V.  ^vi  v.\\\;s  '^>  'î.I  .M« /'-«iîj  •  )  u  u  ^  s- V'^^^  oiyo  ■ 
.  *  C'est  ropinion  de  Pa$quier,  qui  dit  :  «  ^oi  en  langue  Germanique  et 
^akcoîsc  sîgiiirioit'Bictfriïl  dé  là  û^vtà  itfoM  l^^^  èé'^i^^tie^tîéitjr,' 
npur  d^nqter  ceux  qui  avec  une  trop  grande  superslilion  s'adonnent  ao 
8èryifeëdè'Ilîeli>  Léà  Reclièrches  âe'  Xa  Pranhl\\rK'^T^;>m^ 
iteihiias;  ir;v<i.Vâ^  ih-ft)lla;  Ihte  Tiir;  ctep.'  î:  p.  6f?,^€^^  '  ^«'^  •*  "^^ 

,^Tomei«,  p.  73.  '  .luô      .*ui  ^ii^j 


DIS  IiA  FAAirCE  1!T  M  L^USPAGItE.  ^ 

lùéy  anraché,  rq>otis3é ,  chassé  par  la  violence;  et  il  parle 
d'une  nation  de  ce  nota  qui  semble  avoir  fàit  partie  des  tri- 
bus persécutées  par  Roboam,  fils  et  successeur  de  Salomon. 
Peu  avant,  il  parle  d'une  autre  peuplade  condamnée  à  sèp- 
vir  les  rois  des  agaazi  ou  des  pastèurs,  à  cause  de  la  malé- 
diction de  Ghanaan,  et  qui  de  temps  immémorial  porte  l'eati 
et  coupe  du  bois.  (  Voyage  aux  sources  du  Nil,  toni.  ii,  p. 
223  et  225.)  »  Plus  loin,  p.  79,  LabouMnière  s'exprime  ainsi 
dans  une  autre  note  :  «  te  plus  probable  est  que  cette  dé- 
nomination nouvelle  de  Cagots  est  ûne  altération  des  an- 
ciennes, et  qu'elle  n'a  été  employéè  connue  elles,  qu'en 
signe  de  mépris.  Dans  la  Romagne  et  à  Naples,  on  appelle 
du  nom  de  Caffoni  les  gens  de  la  campagne  les  moins  civi- 
lisés et  les  plus  grossiers.  »  , 

A  son  tour,  M.  Charles  Nodier,  recherchant  l'étymologiè 
du  mot  Cagot ,  n'est  pas  éloigné  de  la  demander  à  la  langue 
grecque  :  «  Je  ne  suis  pas  trop  porté  (dît-il)  à  chercher  de» 
étymologies  grecques  aux  mots  qui  paroissent  ancienne* 
ment  naturalisés  dans  notre  langue;  mais  je  conçois  que,  à 
one  époque  plus  voisine,  on  ait  substitué  au  nom  dé  caste  de 
ces  malheureux  un  nom  grec  qui  eonsonnoit  peut-être  avec 
ini.  Xox&ç  gignifie  maluSf  iniprobuSj  ignohilis. 

«Quant  à  l'étymologiè  de  cagot ^  pris  dans  l'acception 
d'hypocrHe,  il  ne  faut  pas  la  chercher  ailleurs,  n  est  à  re- 
marquer que  les  cagots  s'appeloient  aussi  chrétiens.  C3e 
dernier  nom  ne  pouvant  ^e  injurieux  pour  désigner  un 
dévôt  outré,  on  se  sera  servi  de  l'autre,  qui  se  prenoit  de- 
puis longtemps  en  mauvaisopairt.  H  est  probable  encore  que 
les  miflârables  dont  je  parle,  restant  fidèles  h  la  conununioit' 
catholique,  les  réformés  en  auront  pris  l'idée  de  confondre 
tous  les  partisans  de  l'Église  romaine  sous  la  même  déno- 
mination; l'on  remarque  du  moins  que  l'usine  n'en.ren 
monte  pas  au-delà  de  la  réforme.  Voyez  Rabelais,  qui  se 
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|«r(  mirent;  du  mot  de  caçatf  et  qui  raccompagné  pwtfm 
tj|iqoiirs  de  celui  de  béte  puante.  La  lèprç  et  la  puantesf 
étoiçniî  dem  des  reproches  ^e  l'on  faisoit  aux  cagots^ 

^  i{om  ^ye^  eu  la  même  li^ralité  à  Fëgard  des  Juifs  | 
tîiii  Ib^  société  e^t  invapaile  ^tm  ses  préventions,  e^  les 
fr(m^t^9^  déUcata  dans  le  choix  de  leurs  prétcx- 

lîais  la  plus  curieuse  étyifoio^e  de  ce  mot,  est  «elle 
]^  a  récemment  donnée  un  anteu^  qui,  ce  nous  semble, 
d^x^i  dû  s'en  dispenser,  eu  égard  à  la  gravité  du  sujet 
yoici  comment  s'exprime  Pierquin  de  Gembloux  ^Uois 
9Qn  Jivre  des  patois  et  de  l'utilité  de  leur  étude  ^  :  «  Dans 
qf^^gu^f^eii^  de  nos  provinces  les  crétins  portent  le  nom 
de  cagots.  On  a  yainement  recherché  l'étymologie  giaciense 
^Ci  binMiey  îjpqitdUi^U  ajog^urd'hui.  Cependant  cotte 
4^»aimnittian  n^  figure  prar  la  première  fois  <|U6  da^s  la 
ffim^  ^mpwsi  Biwn  réfonaée  seulement  en  1&51 , 
tipdia  cpe  )ea  momum^ta  p(Qrt«iàt  cbreitiaaa,  c'est-à-dira 
kvAlf^ wel  iWMrti^ , kiE^ pauvres d'esptit,  Um»  per- 
IflSMWS^tuAéllW  les  chrétiens  par  exeellenef. 

^|llowittiîl(^9i4tR«  dBQréti% 
qui  ressemble  tant  k  ct^fétvpln,]Harça  pense  9Qie  le  mot  fir^ 
de  c^txmt  d» Béaro^ia Ccm  Gotbs.Jivil  doute qnant 
pfen#re  pcprtie  d»  ce.  bi»oine,  car  on  a  pn  Tonkir 
i^réçenter  ainsi  n^taphorkguement  l'attachement  extrénut 
4es  Q^ots  pour  le  foyer  domestig^.  La  seconde  snpposir 
tim  ?m  me  paraît  p^s  ^uasi  probable.  Peut-^e  jwa^Um 
dit  wonreuswmM;  c^'abwd  aiu^  gros^wm^^  m  ditetmsn 
ijnon  (gpoa  amour,  eli  fw  awa  éoi  pav  snn^nmer  U  Sy  tout 

J  J^m»  çfitiqu^  ^  Z^iptiof^a^fM  âe  la  tot^ue  françaùiiit 
Pafis,  Delàngîè  fféres,  m.  dccc.  xxix.  lù-ë  ;  p.  8^,  86l 
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OQiîmie  6n  n'a  kaii  qd^xm  mot  des  iieux  expressions.  »  Nbiis 
sbiiiiiîës  teittë  de  demander  ëi(5t[sè  dil  lecteur  ii'aibll»  M»t 

Ittals  les  ndms  ^ae  nôtis  vehôns  d'éntDtaërèr  ne  soilt 
tes  seuU      aient  étë  dùhûièi  Àui  Càgbtsi;  cëttt  da  Yërsaht 
inéridiônàl  des  t^yrénées  étaient  hbn-sèiilement  appelé 
ÀgoteSj  tiialS  encore  Sistronès  on  CAiithHes,  Misetes,  ëtfe.  *. 
,     hé  dertiiër  înot  ne  doit  pblht  Abtis  embarràssèi*  i  èè  tftA 
àutte  chose  qàe  notre  mot  kèieaux,' qpi  ëtait  kyHoii^inè  8è 
lépreux,  et  qrd,  sons  sa  formé  espagiiôle^  laisse  enè^ 
,     tnieni  tôir    racine  latine.  Celle  dé  Sisirohei  oû  ChiitHinik 
i     est  plus  difficile  à  déconvrir,  etl'ou  chercherait  rainèùiëlit 
I     mot  dans  les  dictionnaires  espagnols  les  plus  étendus.  I^çus 
,     sommes  porté  à  croire  que  c'est  un  terme  d'injure  anaiogw 
,     à  celui  dfe  quîstoiifi,  que  B.  fie  RbquefdM!  &  consigné  dàiijs 
I      son  Glossaire  de  la  langue  rovmWé  ftYoe  U  sens  à»  mei^iô^h 
quêteur,  ou  à  celui  de  quistron ,  qu'on  lit  dans  le  Lai  cTHa^ 
,     velok  le  Danois    et  que  nous  ayons  peut-être  eu  tort  de 
traduire  par  marptiton.  Notre  mot  cuistre  j  il  est  vrai,  avait 

*  a  Ponderaron  por  afrentosas....  y  estàn  comprehendidas  las  qae  a  esta 
'       parte  hazen  las  contrarias,  Uamandolos  Agotes,  Chistr^nes  y  LBprosos,  » 
Factam  pour  les  Agots  de  la  vallée  de  Baztan,  déjà  cité. 

«...  eran  y  babian  sido  Agotes,  Sistronès,  Miseles  y  Ladres  de  san  La- 
zaro  por  taies  habidos,  tenidos  y  nombrados  y  comunmente  reputados,  en 
voz  y  fama  publica  de  todo  el  Yalle;  y...  no  eran  los  demandantes admiti- 
dos  en  los  Concejps  y  Ayuntamientos  de  los  Lugares  y  Yalle  de  Baztan, 
por  ser,  como  es,  la  dolencia  de  los  dichos  Agotes,  Sistronès,  Miseles,  muy 
contagiosa  â  los  que  con  ellos  conversaban,  »  etc. 

«...  ban  cometido  nuevo  delito;  pues  los  tratan  de  Agotes»  expuisos  y 
otros  nombres  de  injuria,  »  etc. 
Hêcho  ajustado,  déjà  cité. 
3  Pur  la  francbise  qe  il  out. 

Entre  eus  le  tenoient  pur  sot; 
Be  lui  fesoient  lur  déduit, 
Cuaran  Tappelloient  tuit; 
Car  ceo  tenoient  11  Breton 
En  lur  language  quistron. 
Édition  de  Paris,  mdgcguxiu,  in-S;  pag.  9,  y.  955. 
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.  une  signification  à  peu  près  semblable* ,  qu'ilaperdue  pour 
celle  ^homme  pédant  et  grossier,  yiendrai^il,  comme  le  tcu- 
lent  Ménage  et  B.  de  Roquefort^,  deçaguister^  fait  de  coquus? 
de  coquere^  comme  penchent  à  le  croire  les  compilatçurs  du 
Dictionnaire  de  Trévoux,  ou,  suivant  d'autres,  de  Fallemand 
Ku8ter*j  qui  signifie  un  serviteur  d'église  ?Nous  ne  prendrons 
pas  sur  nous  de  le  décider;  nous  nous  bornerons  à  rappeler 
que  les  Cagots,  considérés  comme  lépreux,  relevaient,  à  ce 
titre,  de  l'autorité,  ecclésiastique,  bien  que  dans  le  Pays 
Bas^  ils  fussent  plus  particulièrement  dans  la  dépen- 
dance de  la  nobl(Ssse. 

*  Gommé  on  le  sait,  on  donnait  autrefois  ce  nom  par  injure  aui  faleti 
éé  collège. 

*  Dictionnaire  étymologique  de  la  langue  française.  Paria,  Decoar- 
cbant,  1S29,  in-S  ;  tom.  i*',  pag.  a  17,  col.  2. 

*  Ce  moi  ne  dériTeraii-B  pas  da  mot  latin  eustot  f 


CHAPITRE  V. 


Orifiiit  dcf  Gifolf  ;  ét|inologi0  det  diOéreoti  wom  f^ûU/a  ùti 
été  donnéf. 


CSiarlèmagne,  appelé  de  l'aatre  côté  des  Pyrénées  par  les 
prières  et  par  les  plaintes  des  chrétiens  qui  gémissaient 
sons  le  joug  des  Arabes  %  aussi  bien  qnepar  les  coBununi* 
cations  que  lui  avait  faites  l'émir  Soliman  el  Arabi,  était  en<- 
tré  en  Ei^pagne  à  la  tète  de  forces  considérables.  H  devait, 
à  ce  qu'il  semble,  être  secondé  par  les  populations  chrétibn- 
nes  de  la  vallée  de  l'Èbre  soumises  aux  infldâes  et  par  an 
parti  nombreux  de  ces  derniers  ;  mais  la  coopération  qu'il 
èn  attendait  se  borna  à  peu  de  chose:  aussi  le  grand  em- 
pereur, craignant  d'avoir  à  soutenir  une  lutte  inégale  con- 
tre les  populations  musulmanes  du  bas  Èbre  et  de  l'Espagne 
orientale  qui  s'armaient  et  venaient  en  toute  hâte  au  secours 
de  Saragosse,  leva  le  siège  de  cette  place  et  reprit  le  chemm 
de  la  Gaule. 

*  AnnaUi  Franeorum  Metensei,  sub  anno  7YS.  (Reeuêil  du  tl[itt.  âê$ 
Gaulei  êt  de  Ig,  France,  tom.  y,  p.  SiS,  —  Yita  ton^  fff9»ifl/l  Mi 
feuorii,  ^bidem,  p,  470,  a.) 
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«  Bientôt  après  lui,  dit  M.  Fauriel,  et  comme  sur  ses  ra- 
ces, l'on  vit  accourir  en  Septimanie  et  dans  les  antres  par- 
ties de  la  Gaule  voisines  des  Pyrénées  des  chrétiens  espa- 
gnols, et  même  des  Arabes,  qui  venaient  diercher  un  refu- 
ge eh-deçà  des  môntagnes.  C'étaient  les  plus  compromis  des 
partisans  de  Gharlemagne,  livrés  par  sa  retraite  préd- 
pitée  aux  persécuti^p  ^  narti  yipt^pçux  et  fuyant  pour 
s'y  soustraire.  Lear  pos^éjté  biÂ)si8ta  longtemps  dans  le 
midi  de  la  Gaule ,  distincte  du  reste  de  la  population  et 
l'objet  spécial  de  la  protection  des  rois  Garlovingiens  *.  » 

éb  fâif  e^t  httésté  ]^ar  un  diplô^^e  de  Cfaailemagne  de  Tan 
812,  dont  voici  la  traduction: 

«Ceci  est  le  mandement  de  la  concession  et  de  la  donation 
que  l'empereur  Charles  a  faites  aux  réfugiés  espagnols. 

«  Au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Charles  sé- 
rénissime  auguste^  couronné  {mr  Dieu,  grand,  pacifiée 
cmperetif ,  goûverhîmt  i'empire  romain,  et,  parla  misé- 
teîrde  âe'Dieu,  roi  des  ÎPraùcs  et  des  Lémbàriîs,  à  Bera  % 
(îausceîme*,  Gïsclafiped  *^  ÔdËon  Ènnéngar  Adéînar  ^ 
taiiùtf  S  et  ferlin,  comtes!  Sachez  que  ces  Ès^jagnéls  dè 


'Bera^  comte  de  Bàrcëlonne  et  duc  de  Septimanie,  Goth  de  naissance. 

1  Ç<>»^4?*<ws&Hio«^#.,<!ff^^^^  4WÇ*W?.W-T«» 


sur  ce  comte,  rouvrage  déjà  cite,  p.  464,  468,  469,  etc. 
''^«'Vr«iièii^Iâbl6in^6ôt'cdAré  41)  W^efe  VHist.  de  Langned., 

^  Odilon,  comte  de  Bezalu  dans  la  Marche  dTspagne.  Voyez  Marea 
JWijwhr.;- p.  i4kj  «tTHist.  de lingùêd.V 1. 1**^,  p.  474.      '     '  ' 

l  J^i^ej^gar^  cqmte  d'f  mpuria^,  «st  nommé  dans  les  ^flI^Hl^j 
Wd,  a  l'apnée  813  [OÉuv.  'comph,  ^dit.  de  M.  Teu^et,  t.      p.  ^oSL 
ëièài  \ék  ÀAiiaTei  dè  Loisél  et  dans  la  tié  de  GharleihàgBie  pâr  M  v&){m 
d*Angouléme.  Voyez  le  Recueil  des  Hist.  des  Gaules,  t.  y^n.  ff,  f;  y 
186,  B. 

,  dt^Yfti^  Çûmtç  (ie  Çéziççî  Qu  4e  ÇirQÇti^Q»  9W^*^ 
rlin. 


n  coÂnaîC  unLeibulfe,  qui,  à  ce  qu'il  parat^  était  cçmte,  ^Nlirt)Qj[|[O0 
a;  on  trouve  également  un  comte  d'i^lés  de  cè  noin^  qui  est  pém^ 
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votre  juridiction,  Martin,  prêtre,  Jean  Qaintila,  Calapodin8% 
Asinarias,  Egila,  Etienne,  Rebellis,  Ofiio,  Atila,  Fredemir, 
Amabilis,  Ghristianns,  Elperic,  Homodei,  Jaeentus,  Espe- 
randei,  et  encore  Etienne,  Zoleiman,  Marchatellns,  Teodald, 
Pâraparius,  Gomis,  Gastellanus,  Ardaric,  Wasco,  Wigise, 
Witeric,  Ranoid^  Saniefred,  Amando,  Cazerellos,  Lange- 
bard,  Zate,  soldats*,  Odesind,  Walda,  Roncariolas,  Hauro, 
Pascales,  Simplicio,  Gabinins,  Salomon,  prêtre,  se  rendant, 
auprès  de  nous,  nous  ont  informé  qu'ils  étaient  en  butte  à 
une  foule  d'oppressions  de  votre  part  et  de  celle  de  vos  su- 
bordonnés. Et  ils  nous  ont  dit  que  plusieurs  habitants  de  vos 
cantons  s'approprient  des  portions  de  notre  fisc  en  se  ser- 
Tant  les  uns  aux  autres  de  témoins  relativement  à  la  pro- 
priété, qu'ils  les  en  chassent  contre  toute  justice  et  qu'ils  les 
en  dépouillent,  malgré  Huyestiture  que  nous  leur  avons 
donnée  depuis  trenteans  ou  plus,  des  terres  qu'ils  ontretirées 
de  l'état  de  friche  au  moyen  de  notre  concession  et  de  notre 
licence.  Us  disent  encore  que  vous  leur  avez  enlevé  des 
domaines  qu'ils  cultivaient,  et  que  vous  avez  autorisé  vos 
huissiers.^  à  exiger  d'eux  par  force  des  bebormias^.  C'est 
pourquoi  nous  avons  ordonné  à  Jean,  archevêque  t  et  notre 

être  le  même  qae  le  précédent ,  et  qai  peut  avoir  passé  successivemeiit  da 
comté  de  Narbonne  à  celui  d*Àrtes.  Voyez  THist.  de  Langued.,  tom.  P', 
pag.  474,  475,  492-494,  etc. 

*  Il  faudrait  lire,  ce  me  semble,  Calopodiut;  du  grec  xoiXo;  (beau)  eC 
ffoSs  (pied). 

*  Probablement  Ranold. 

9  Les  auteurs  de  l'Hist.  de  Languedoc  éeriyent  MiUtHt^  comme  tl  Célail 
le  nom  d'un  des  réfugiés. 

*Saiones,  Voyez,  sur  ce  mot,  le  Glossaire  de  du  Gange  «  édit.  in-fol., 
tom.  Ti,  col.  65,  66;  et  l'ouvrage  de  J.  Grimm,  intitulé  Deutsche  Reehts^ 
ÀlterthUfner^  pag.  765.  On  rencontre  fréquemment  tayon  dans  les  fueroê 
de  Navarre  avec  le  sens  d'alguaeil,  de  mayoral;  et  dans  le  Fiiero  Juxgo^ 
avec  celui  de  ministre  du  roiy  juge. 

^  Du  Gange  explique  ce  mot  par  Prœstationis  êpecies,  et  cite  ce  même 
passage.  Voyez  son  Glossaire ,  édit.  de  v .  ncc.  mm.,  col.  10S5. 

*  Ce  Jean  était  arcbevéque  d'Arles»  son  nom  figure  parmi  ceu|;  dei  il- 
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envoyé  impérial,  de  se  rendre  auprès  de  notre  cher  fib  le  roi 
Louis  et  de  lui  exposer  ces  faits  dans  tous  leurs  détails. 
Nous  lui  avons  reconlmandé  de  s'y  rendre  en  temps  oppor-* 
tdik ,  afiii  que,  vous  étant  aussi  rendua  devant  lui ,  il  fasse 
décider  de  quelle  manière  ces  Espagnols  doivent  vivre  à  IV 
venir.  A  ces  causes ,  nous  avons  ordonné  que  ces  lettres 
fussent  faites,  afin  que  vous  ni  vos  subordonnés  ne  sou- 
mettiez à  aucun  cens  ni  ne  dépouilliez  de  leurs  propriétés 
nos  Espagnols ,  qui  sont  venus  d'Espagne  sur  notre  foi,  et 
au  moyen  de  notre  concession  ont  cultivé  les  terres  en  friche; 
ritâis  qu'au  contraire,  aussi  longtemps  qu'ils  seront  fidèles 
à  nous  et  à  nos  fils,  vous  les  mainteniez,  eux  et  leur  posté- 
rité, dans  la  tranquille  possession  des  domaines  qu'ils 
tiennent  depuis  le  terme  de  trente  ans.  Et  tout  ee  que  vous 
ou  vos  subort^onnés  vous  avez  fait  ou  pris  sur  eux  contre 
la  justice ,  vous  devrez  le  réparer  en  totalité ,  si  vous  voulez  i 
mériter  la  grâce  de  Dieu  et  la  nôtre.  Et  pour  que  vous  I 
ajoutiez  plus  de  foi  à  ce  mandement,  nous  l'avons  fait  scd- 
1er  de  notre  anneau.  Guidbert,  diacre ,  l'a  eollationné  à  la 
place  d'Ercânbald. 

«  Donné  le  4  des  nonnes  d'avril,  la  douzième  année  de 
notre  empire  (le  Christ  nous  étant  propice),  qui  est  la 
quarante-quatrième  de  notre  règne  en  France ,  et  la  trente- 
huitième  de  notre  règne  en  Italie,  indiction  cinquième. 

«  Fait  heureusement  à  Aix-la-Chapelle  dans  le  palais  royd, 
au  nom  de  Itieu.  Amen  ^  » 

Cette  pièce  donne  lieu  à  deux  observations.  Première- 

^nataires  du  testament  de  Gharlemagne.  Voyez,  sur  ce  prélat ,  le  GaîUa 
Christiana^  tom.  i»»",  col.  545. 

*  Capitularia  regum  Francorum^  ed.  Stephano  Baîuzio,  tom.  col. 
499-502. — Recueil  des  Historiens  des  Gaules  et  delà  France^  tom.  t, 
pag.  776j.  777.  Cette  même  charte  se  trouve  également  col.  36,  noxvi,dei 
preuves  ^u  tome  premier  de  l'Histoire  générale  de  Languedoc.  (Nouyelie 
^ditiOD,  tom.  ii,  pAg.  601.)  Yoyez  aussi  pag,  474»  liV.  ix,  tPutX, 


ment  U  eft  résulté  clairement  qae  les  réfugiés  dont  il  y  est 
question  étaient  ceux-là  même  ou  les  fils  de  ceux  qui  avaient 
soiyi  Gharlemagne  à  son  retour  en  France.  On  voit  par  leurs 
noms  qu'il  y  avait  parmi  eux,  outre  les  descendants  des 
Espagnols  latinisés ,  des  Goths  et  des  Arabes  ^  £n  second 
lieu,  ce  diplôme  constate  les  travaux  agricoles  et  Tétat  mr 
sérable  de  ces  émigrés,  que  la  protection  derempereun 
n'avait  pu  garantir  des  mauvais  traitements  des  indigènes, 
ni  des  exactions  et  des  spoliations  des  officiers  chargés  d0 
veiller  à  leur  défense. 

U  parfdt  que  l'archevêque  Jean  s'acquitta  de  la  mission 
qui ,  suivant  le  diplôme ,  lui  avait  été  confiée  ;  car  trois  ans 
après,  Louis  le  Débonnaire ,  remphssant  les  intentions  de 
son  père  à  l'égard  des  réfugiés,  leur  donnait  la  constitutio« 
et  les  privilèges  suivants  : 

«  Ceci  est  le  mandement  de  la  rémission  ou  concession  qna 
l'empereur  Louis  a  faite  aux  Espagnols  qui  se  sont  réfugiés 
auprès  de  lui. 

«  Au  nom  du  seigneur  Dieu  et  de  notre  sauveur  Jésus^ 
Christ.  Louis,  par  la  volonté  de  la  divine  Providence,  empe- 
reur auguste,  à  tous  les  fidèles,  présents  et  futurs,  de  la 
smnte  Eglise  de  Dieu  et  de  nous ,  habitant  dans  les  parties 
d'Aquitaine,  de  Septimanie,  de  Provence  et  d'Espagne» 
Gomme  nous  pensons  qu'il  n'est  échappé  à  la  connaissance 
d'aucun  de  vous  comment  quelques  hommes ,  à  cause  de 
l'injuste  oppression  et  du  joug  très-cruel  que  la  nation  sap- 
rasine,  ennemie  mortelle  de  la  chrétienté ,  faisait  peser  sus 
teurs  tètes,  abandonnantleurs  demeures  et  leurs  patrimoines 
en  Espagne  pour  se  réfugkr  auprès  de  nous,  se  sont  ren*^ 

*  Les  noms  propres  d'origine  germanique  qui  se  lisent  dans  cette  pièce 
sont,  outre  ceux  des  comtes  francs,  Egila,  Ofilo,  Atila,  Fredemir,  Elperic* 
Teodaîd ,  Ardaric ,  V^asco,  Wigise ,  Witeric,  Ranoid ,  Suniefred,  Lango^, 
biprd,  Odesind  et  Walda  ;  leâ  noms  d'origine  aral>e»  Zoleiman  et  Zate. 
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dus,  pour  y  habiter,  en  Septimanie  et  dans  cette  partie  dé 
TEspagne  qui  a  été  réduite  en  solitude  par^  nos  comtes  des 
frontières ,  et,  s'affranchissant  du  pouvoir  des  Sarrasins,  se 
sont  soumis  au  nôtre  de  leur  libre  et  plein  gré;  de  même 
nous  voulons  qu'il  vous  soit  connu  à  tous  que  nous  avons 
reçu  ces  hommes  sous  notre  protection  et  sauve-garde ,  «t 
décidé  de  les  tenir  en  liberté. 
Article?'. 

«  Qu'ils  aillent  à  l'armée  avec  leur  comte,  de  la  même  ma- 
nière que  les  autres  hommes  libres,  et  qu'ils  ne  négligent 
pas  de  faire  sur  nos  frontières,  sur  l'ordre  raisonnable  et 
l'avis  du  même  comte,  les  gardes  et  le  guet,  que  nous  appe- 
lons vulgairement  wacta  ;  qu'ils  donnent  le  gîte  ànos  envoyés 
ûnpériaux  ou  ceux  de  notre  fils  qui  seraient  dirigés  vers  ces 
provinces  suivant  le  besoin  des  circonstances,  ainsi  qu'aux 
députés  qui  viendraient  vers  nous  des  provinces  d'Espagne, 
et  qu'ils  leur  fournissent  des  chevaux;  mais  aucun  autre 
tribut  ne  soit  exigéd'eux,  niparlecomte,  nipar  ses  hommes, 
ni  par  ses  agents. 
Article  II. 

«  Qu'ils  ne  refusent  pas  de  venir  au  tribunal  de  leur  comte 
pour  Jes  causes  capitales,  comme  homicides,  rapts,  in- 
cendies ,  pillages ,  amputations  de  membres ,  vols ,  larcins, 
attentats  contre  les  biens  d'autrui,  et  toutes  les  fois  qu'ils 
auront  été  accusés  au  civil  ou  au  crimmel  par  leur  voisin , 
et  appelés  en  justice.  Quant  aux  causes  de  moindre  impor- 
tance ,  il  continuera  de  leur  être  permis  de  les  vuider  réci- 
proquement entre  eux,  suivant  leur  coutume,  comme  on 
jsait  qu'As  ont  fait  jusqu'à  présent. 
Article  III. 

«  Et  si  quelqu'un  d'eux  attire  d'autres  hommes ,  de  quel- 
que part  qu'ils  viennent,  dans  l'endroit  qu'il  aura  choisi  pour 
lliàbiter,  et  les  fait  demeurer  avec  loi  dans  sa  portion  qu'on 


appële  adprisio  il  pourra  user  de  leurs  services  sans  con- 
tradiction ni  empêchement  de  personne^  et  il  lui  sera  per- 
inis  de  les  oblige|r  à  se  juger  entre  eux  relativement  aux  cau- 
çe^  dont  ils  peuvent  connaître.  Quant  %wl  causes  ou  actions 
criminelles,  elles  seronj;  réservées  à  l'examen  du  comte. 
Article  IV. 

•  fX  si  quelqu'un  de  ces  hommes  qui  aura  été  accueilli  par 
rtm  d'entrée  eux  et  établi  sur  son  domaine,  abandonne  l'en- 
droit^ néapmoips  le  lieu  délaissé  ne  sera  pas  retranché  de  la 
^ro|)riété  ^ont  il  faisait  jusque-là  partie, 
jbpticje  y. 

<Si^  à  cause  de  )a  douceur  et  (le  mansuétude  de  leur 
jointe.  îiç  |ui  donnent  ^elque  chose  à  titre  d'honneur  et  de 
respect,  ceW  ne  sera  pas  |>ris  comme  tribut  ou  redevance 
gjieicôi^que,  et  ]e  comte  pu  ses  successeurs  ne  le  regarde- 
ront pas  comme  coutume;  il  ne  ies  forcera  pas  non  plus  à 
lui  préparer  des  logements  ou  à  lui  donner  des  chevaux  de 
chaîne)  à  lui  ou  à  ses  hommes,  ni  à  lui  payer  d'autre  impôt^^ 
tribut  ou  redevance,,  que  ce  qui  a  été  exprimé  plus  haut. 
Mais  il  sera  permis  tant  à  ces  £spa^ols  qui  pour  le  présent 
résident  dans  les  lient  susdits,  qu*à  ceux  qui,  fuyant  la  do- 
mination des  infidèles,  viendraient  encore  sous  notre  foi ,  et 
qni,  s'établissant  dans  des  Keui  déserts  et  incultes  avec 
tiotre  permission  ou  celle  de  notre  comte»  y  élèveraient  des 
édifices  et  cultiveraient  des  champs,  de  vitre  en  liberté  de  la 
manière  susdite,  sous  notre  protection  et  sauve-garde;  pour^ 
^  que  dans  1-occasion  Us  s'^acquittent  avec  zèle  et  fidélité, 
envers  notre  comte  et  envers  ses  hommes ,  de  ce  qui  a  été 
spécifié  plus  haut. 

^  Ce  nom  désignait  spécialement  la  condition  des  terres  des  Wisigoths 
tê  midi'  de  la  Wtànct.  Tora.  ^  te^        U  âeai^éàie  édiUon  de  i'His- 
|Offe  ^^éral&de  Lançviedoç,  addition  çt  notes  4v  Uv.  w,  \p  u»  n«  89  el 
»«ivaAié>FWadi.Stnot.autiV.XiV^^  * 
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Article  VI.  , 
«  Néanmoins  les  Espagnols  susdits  sont  prévenus  que  nous 
leur  laissons  la  fi^culté  de  devenir  les  vassaux  de  nos  comtes 
de  la  manière  ordinaire  ;  et  si  quelqu'un  d'entre  lesdits  Es- 
pagnols obtient  ,un  bénéfice  quelconque  de  celui  auquel  il 
se  sera  recommandé,  qu'il  se  considère  comme  tenu  envers 
son  seigneur  à  un  service  pareil  à  celui  que  noshommes  ont 
coutume  de  faire  aux  leurs  pour  des  bénéfices  semblables. 

Article  VII. 

«  C'est  pourquoi  nous  avons  décidé  de  leur  donner  ces 
lettres  de  notre  autorité ,  par  lesquelles  nous  décidons  et 
ordonnons  que  cette  constitution  de  notre  libéralité  et  de 
notre  mansuétude  soit  à  jamais  et  inviolablement  conservée 
dèms  toute  sa  teneur,  à  leur  égard,  peœ  tous  les  fidèles  de  h 
sainte  Église  de  Dieu  et  les  nôtres.  Nous  vouloïis  que  de 
cette  constitution  il  y  ait  trois  copies  dai^s  chacune  des  villes 
où  les  Espagnols  susdits  sont  connus  pour  habiter  :  Tune 
au  pouvoir  de  l'évèque  de  cette  même  ville,  l'autre  qui  res- 
tera aux  plains  du  comte,  et  la  troisième  qui  sera  en  posses- 
sion des  Espagnols  établis  dans  la  localité.  Noiis  avons  aussi 
îagé  convenable  d'en  faire  déposer  un  exemplaire  dans  les  I 
archives  de  notre  palais ,  a&a  que ,  si ,  comme  par  le  passé , 
il  s'élevait  des  réclamations  de  leur  part,  ou  s'il  y  avait  des 
plaintes  contre  eqx,  soit  de  la  part  du  comte,  soit  de  tout 
autre  personne ,  la  contestation  pût  être  réglée  paf  l'ins- 
pection de  cette  pièce. 

«  Et  pour  que  cette  constitution  obtienne  plus  de  respect 
des  fidèles  de  la  sainte  Eglise  de  Dieu  et  des  nôtres,  nous 
l'avons  souscrite  de  notre  propre  main  et  fait  sceller  de 
notre  anneau. 

«  Signe  du  seigneur  Louis,  sérénissime  empereur. 

«  Gollationné  par  Durand,  diacre,  à  la  place  d'Helisachar. 

«  Donné  {)eïidant  les  qalendes  de  janvier,  la  première 
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année  (le  CSirist  étant  propice)  du  règne  da  seigneur  LouiSy 
très-pieux  auguste ,  huitième  indiction. 

«  Fait  heureusement  au  nom  de  Dieu,  au  palais  d'Aix-bn 
Qiapelle.  Amen  » 

Cette  pièce  est  remarquahle  sous  plus  d'un  point  de  vue: 
Louis  y  voulant  déterminer  Tétat  des  réfugiés  espagnols, 
décide  [qu'ils  vivront  en  liberté,  soumis  aux  seules  charges 
qui  pèsent  sur  les  hommes  libres ,  avec  l'unique  restriction 
qu'ils  ne  pourront  prendre  les  armes  sinon  sur  les  ordres 
du  comte,  et  que,  tout  libres  qu'ils  sont,  ils  seront  tenus 
de  se  soumettre  au  recrutement  opéré  par  cet  oflBcier  et  à 
son  ordre  de  départ  pour  l'armée ,  et  de  remplir  tous  les 
devoirs  militaires.  On  peut  voir  dans  ces  dispositions  une 
intention  de  prévoyance,  quoiqu'il  existe  dans  les  lois  des 
Wisigoths  et  dans  les  Gapitulaires  des  passages  qui  témoi- 
gnent formellement  de  ce  droit  du  roi  su^  les  hommes  libres. 
Mais  cè  qui  ressort  évidéminent  des  deux  pièces  qui  précè- 
dent, c'est  que,  en  établissant  dans  le  midi  de  la  France 
les  transfuges  de  l'Espagne,  les  empereurs  carolingiens  * 
avaient  un  double  but  :  d'une  part,  ils  attachaient  à  la  pro- 
tection des  frontières  sans  cesse  menacées  par  le  Croissant, 
des  hommes  d'autant  plus  intéressés  à  les  défendre ,  qu'ils 
n'avaient  aucun  quartier  à  attendre  des  infidèles;  d'un  autre 

*  Capitularia  regum  Fraf^comm.».  ed.  St.  Baluzio^  1. 1 ,  col.  M0*5Si. 
--Rectieil  des  Historiens  des  Gaules  et  delaFrance^  t.  Yi,  p.  470,  471. 
Cette  pièce  a  été  commentée  par  P.  de  Harca.  Voyei  le  livre  m,  chapi- 
tre m,  du  Marca  Hispanica  nve  Limes  Mûpanicus,,.  Pârisiis,  apud 
FraDciscum  Muguet,  mdgluxyiii.  ia-folio,  col.  297-301. 

*  Nous  ne  nous  faisons  aucun  scrupule  d'employer  ce  mot  de  création 
toute  moderne,  depuis  que  M.  Augustin  Thierry  lui  a  donné  place  dans  set 
écrits  à  Texclusion  de  carlovingien,  dont  la  formation  est  vicieuse.  An 
reste,  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  dernier  mot  soit  lui-même  fort  ancien  : 
il  ne  date  que  du  xvue  siècle,  où  Ton  disait  carlien  ou  cariovtn^ten  indif- 
féremment. Voyez  VÀbrégé  chronologique  de  Mezerfiy.  A  Paris,  chei 
Louis  Billaine,  m.  dg.  Lxvin.  in^i;  tom.  i^,  pag.  139.  Au  xvi*  siècle, 
OD  se  servait  du  mot  earlin^  Voyez  les  Mémoires  de  la  Ligue,  A  Amt- 
Urdftm,  cbez  Arkst^  et  MerkuS)  m*  pgg,  lvui,  in  -4  ;  tom.  1«»  m.  t5Tf 


302  msTonis  bss  siccs  MAtmrnss 

côté,  Gharlemagne  et  son.  fils,  qm  connaissaient,  poqr 
rS^oîr  vù  éclater  pliis  d^une  fois,  la  répugnance  des  méri- 
dionaux, et  surtout  des  ÂC[uitains,  pour  la  doniiilafion 
i&àiiiè ,  plaçaieiit  hii  iiuffëu  d'eux  des  étrangers  doni  une 
longue  suite  de  bienfaits  leur  assurait  lé  dévouement ,  et  ijui, 
âestinés  par  leurà  tiiœtifs,  leur  constitution  et  la  jalousie 
dè  leurs  voisins,  à  tester  en  dehors  dé  la  pôpul^tiori  indi- 
è^He,  la  tiendraient  eii  fès^pièct,  èt  ii'éprouveraiènt  aucun 
kèrupulè  $L  s'arinér  aii  bèsolii  côntre  elle. 

(Quelque  habilement  combinée  qîie  fût  cette  constiWoà, 
elle  était  mauvaise,  et,  ce  qu'il  y  â  de  singulier,  les  Espa- 
gnols qu'elle  tendait  à  favoriser  d'une  manière  aussi  insigne, 
fiireut  les  premiers  à  le  prouver  en  cherchant  4  (iépouil- 
îer  et  inème  à  réduire  en  servage  les  plus  faiï)les  et  les  pliis 
pauvres  d'entre  eux.  D'un  autre  côté,  leg  comtes  et  les  vas- 
saux de  l'empereui» ,  après  avoir  accueilli  sous  leur  pâtro- 
iiagèceHàinsdë  ces  émigrés  et  leur  avoir  doiiné  des  terrainâ 
poiii»  les  habite?  èt  les  mettre  en  rapport ,  les  .eii  avaient 
expulsés  soiis  iin  prétexte  ou  sôùs  uii  aiitrfe.  tes  victimes 
de  cet  état  de  ctose^  le  dénonfe^feiit  à  l'empereur,  qiiiren- 
&  Fordbniiàiice  suîvaiifë  .\ 

«  Au  nom  du  seigneiir  Diéii  èi  de  noirë  sauveur  iésns- 
fcibrist.  louis,  par  la  volonté  ^e  la  divine  Providence,  ein- 
pèi*euf  àiigusfé.  ijii'il  soit  connu  dé  ïouà  les  fidèles  de  la 
saiûtè  Égltee  dfe  Dteû  et  déH  nèltès;  plhéseMî^  et  Si  venir,  àihà 
qde  de  noà  àûacesseurs^  qoji^  depid«  que  les  ^l^gnols  qiii  i 
Avaient  fui  le  joug  des  Sâîtaiiii^  se  i^oflt  placés  soils  la  prù^ 
teçtion  de  notre  père  et  sous  la  iiôtre ,  et  que  nous  avons 
èrdonné  de  mettre  p£tr  écrit  èt  de  lettr  détivref'  Ufi  ttaiîde^ 
nient  de  notre  autorité  reîatil  à  la  qÀanièrè  dont  ils  doiveni 
sè  comporter  entera  nos  ccatttiefs  et  s'aèqutttér  éé  lètif  êer* 
yice  envers  nous ,  quelques-uns  eepehdànt  d'entre  çes 
pti^hcAs  ttonis  ont  doumis  mé  J^teiiitetomaixttnt  dettt  ^ft  ; 


kpremkr  constate  qijie  lorsqae  ces  Espagnols  venant  dana 
notre  royaume  enrent  obtenu  par  des  concessions  de  notre 
père  et  de  nous  la  propriété ,  pour  eux  et  leurs  suçcesseurs, 
des  lieux  déserts  où  ils  s'étaient  établis  ^  ceux  d'entre  eux 
qui  avttent  le  plus  df  puissance  et  de  richesse  se  fiouX  pré- 
sentés dans  notre  parais  et  ont  obtenu  des  rescn^  royaux^ 
I  au  moyen  desquels  Ûs  ont  tepté ,  soit  (k  dépouiller  les  plus 
I  faibles  et  les  plus  pajaTreniîçs  domaines  qu'ils  cultivaient 
assiduement ,  soit  de  les  réduire  eux-mêmes  en  serYa|;e  ;  le 
I   second  est  relatif  à  ce  que  ceux  d'entre  ces  Espagnols  qui 
i  s'étaieut  reconunandés  à  nos  comtes  et  à  nos  yasçaux  et 
I   qui  en  avaient  reçu  des  terrains  en  friche  pour  jes  Habiter 
1   et  les  mettre  en  culture ,  en  ont  été  expulsés ,  après  les  avoir 
I   défrichés  y  par  ceux  auxquels  ils  s'étaient  recommandés  et 
\  qai  ont  saisi  tous  les  prétextes  pour  les  retirer  à  eux  ou  lea 
1   donner  à  d'autres,  à  titre  de  gratification.  Ctomme  nous  m 
j  trouYons  ces  deux  manières  d'agir  ni  justes  ni  raisonnables^ 
I   nous  voulons  et  ordoimons  par  l'autorité  de  ces  présentes 
I   que  ceux  qui  ont  obtenu  u^e  eonoession  de  nous  ou  de  qofre 
i   père,  Gontiufwik  da  posséder  }^  terres  qpi'ils  ont  défrisées 
avec  leurs  hommes.  Quant  k  ceux  5[Bi»  venus  en  méuM 
f   ^ps ,  se  sont  établis  ^ur  des  iejr^s  désoptes ,  nous  voulons 
qa'ils  conservent,  eux  et  lettc  postérité,  sans  aucune  espèce 
d'atteinte ,  la  possession  de  tout  ce  qu'ils  auront  défriché^ 
^  condition  toutefois  qpje  chacun  d'eux  s'acquittera  du  ser- 
vice qu'il  ^ous  doit  en  raison  de  l'étendue  de  son  domaine^ 
avec  ceux  qui  ont  obtenu  des  çoncessions  i^éciales.  QuanÂ 
à  ceux  qui  sont  venus  plus  tard  et  qui  s'éteint  rçcommapdéSi; 
soit  à  nos  comtes,  soit  à  nos  vassaux ,  soit  à  leurs  propres 
compàtriotes ,  en  ont  reçu  des  terres  jour      établit,  lU 
1^  posséderont  à  l'avenir,  eux  et  leurs  hâritiers,  aux  titres 
^  côijditions  qu'ite  les  ont  pnmitivement  rèçues.  Et  cé  dë- 
cret    notre  auloviié^  mm&asbtfiàBm  ft'it  ml  ébm^^ 


non-senlement  envers  les  émigrés  espagnols  passés  et  pré* 
sents,  mais  encore  envers  ceux  qui  Tiendront  plus  tard  de  i 
ces  région^  pour  se  placer  sous  notre  foi  :  aussi  nous  ayom  ! 
ordonné  qu'il  en  fût  dressé  sept  copies  seoiblables ,  dont  la  ! 
première -sera  envoyée  à  Narbonne,  la  seconde  à  Garcas- 
sonne,  la  troisième  à  Roussillon ,  la  quatrième  à  Empuriàs, 
la  cinquième  à  Barcelonne,  la  sixième  à  Gironne,  la  septième 
à.Beziers  ;  un  exemplaire  en  ^ra  en  même  temps  déposé 
dans  les  archiTcs  de  notre  palais ,  de  manière  que  les  susdits 
Espagnols  auront  les  sept  autres  entre  leurs  mains,,  et  que 
celui  qui  restera  dans  notre  palais  servira  au  jugement  des 
nouvelles  contestations  qui  pourraient  nous  être  déférées 
par  la  suite.  Et  afin  que  cette  constitution  de  notre  autorité 
obtienne  plus  de  force  et  soit  plus  pleinement  observée  à 
Tavenir  par  les  fidèles  de  la  sainte  Église  de  Dieu,  nous 
l'avons  souscrite  de  notre  propre  main  et  fait  sceller  du 
sceau  de  notre  anneau. 

«  Signe  du  seigneur  Louis,  sérénissime  empereur. 

«  Gollationné  par  Amald,  à  la  place  d'Helisachar. 

<  Donné  le  4  des  ides  de  février ,  la  troisième  année  (le 
C!hrist  étant  propice)  de  l'empire  du  semeur  Louis ,  très- 
pieux  aùgnste,  indiction  neuvième.  » 

«  Fait  heureusement  à  Aix-la'Ghapelle,  dans  le  palais  royal, 
au  nom  de  Dieu.  Amen  ^  « 

Les  ordonnances  impériales  rendues  en  faveur  des  émi^ 
grés  espagnols,  bien  que  violées  peu  après  leur  promulga- 
tion par  ceux-là  même  qui  avaient  intérêt  à  les  observer , 
leur  présentaient  trop  d'avantages  pour  qu^un  graiid  nom- 

*  Capitularia  regum  Francorum^  ed.  Steph.  Baluzio,  .tom.  i,  col. 
569-572. —  Recueil  des  Btstoriens  des  Gnules,  t.  vi,  p.  487,  487.  Celle 
pièce  se  trouve  analysée  et  commentée  dans  roayrage  de  Pierre  de  Alaita 
déjà  cité,  livre  m,  chap.  xx,  col.  301-304;  elle  a  été  traduite,  pour  la 
plus  grande  partie,  par  M.  Guizot.  Voyez  ses  Essais  sur  VHistoirt  d9 
J^mice,  Y9  Mitîoa,  P^ris,  GbarpenUer,  1941,  post  9;  p.  9^-86« 


bre  dtetres  léfdgiéi  de  Mtte  nilidn  ne  s'empressftt  point 
d'en  échanger  la  jouissance  contre  l'esdayage  où  les  t  enaient 
les  Arabes:  «UBû  esfe^il permis  de  croire qnebientôt les  prb- 
râices limitroplies  de  l'Espagne  regorgèrent  de  chrétiens, 
gotiis  et  espagnols  d'origine,  airides  de  participer  aux  prin- 
li^es  octroyés  par  Cliarleniagiiiê  et  8<m  fils.  À  l'ombre  delenr 
aeeptre,  tes  nouveaux  ccdons  n'avaient  pas  tardé  à  changer 
les  iéeeris  <|oi  teor  avaientéléooncédés,  en  campagnes  rlan-- 
te«  «I  fertiles:  faisaiiee,  sinon  Ja  richesse ,  dut  être  le  fruit 
de  cet  état  de  choses;  mais  il  ne  pouvait  manquer  de  faire 
naître  également  une  violente  jalousie  dans  le  ccnu*  des  ha* 
bitants  de  race  gallo-romaine,  ruinés,  soit  par  le  passage  des 
armées  de  Gharlemagne  qui  se  rendaient  dans  la  Péninsule 
(778-797),  soit  par  les  ravages  des  Sarrazins  en  793.  Ce 
,  sentiment,  entretaiu  par  les  colona  eux-mêmes  et  par  le 
soin  que  probablement  ils  mirent  à  ne  pas  s'allier  en  dehors 
de  leur  nation,  dut  réveiller  les  vieillesaccnsatiiMis  portées 
contre  leurs  ancêtres.  I^es  Goths  avaient  été  ariens  et  à  ce 
titre,  ils  avaient  passé  pour  entadiés  de  lèpre  *  ;  il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  autoriser  les  Aquitains  à  croire 
et  à  r^iandre  le  bruit  que  les  Es^pagnols  domi<»Iiés  parmi 
enx  avaient  hérité  de  cette  affireuse  maladie ,  et  en  cda , 
ils  obéissaient  peut-être  à  un  préjugé  populaire,  ainsi  foi^*  > 
mtfé  plus  tard: 

*  Batre  antres  écritf,  voyez,  sur  rbérésie  d/Arius,  les  conférences  qu'eiil;,^ 
S.  Grégoire  de  Tours  avec  Ag^lsf  et  Oppide ,  ambassadeurs  de  Leurihild,  ' 
roi  d'Espagne,  et  dont  il  bit  le  rèdf  dans  son  Histoire  écclésiaslique  des 
Francs,  livre  v,  chap.  4i,  et  livre  vi,.ohap*  ^^0. 

Chararfci  cniusdam  régis  Galliciensis  filius  graviter  «grotabat,  qui . 
taie  tttdium  incurrerat,  ut  solo  spiritu  palpitaret.  Pater  autêm  ^us  fœtid». 
se  9tt  Ariane  sects  una  cunt  incoUs  loci  illius  subdiderat.  Sed  et  regio  illa  , 

plni  solito,  quam  alia  provincin^  lepra  sordebat  Rex  unitatem  Patris  ' 

et  PSiii  et  Spiritus  Sancti  confessus/  cum  omni  domo  sua  chrisraalus  est.  ' 
Sqaaior  lepr»  a  populo  pellitur,  et  ompes  infirmi  salvaAjtur,  née  umquam 
*ibi  postea  nsquenunc  super  aliquem  Içpra)  morbus  apparuit.  »  5.  Grego* 
rii  eptic.  Turonensis  de  MiraeuliéS,  V^rtini^  lib,  i,  cap,  $i. 

W.  PU  MAOê  lUVDIXlS.  I«  SO 


DM  BlCK  «aiid; 

• .  .^«leldiM»  etieteos,  '  . 

E  c|el  0     pçjîa,  ^9  \. 

Utf^t4§î  RiA^  B^^  li  W)^.4^^^i^^    ^nti)»  toi 

par  suite  de  ^fi  ra^^Wlm^ÎAtr^Ç^te  àim  te9  idéft  k 
langage  mystigpq  4fi  1'#o(i«q  ^  li-eprwr  d'AçiiiB^  gai  s«b- 

^  Jl^Iue.  (I«  foi  propr.j  fol.  69,  cité  t.  iii,  p.  486,  du  Lexique  roman  de 

On  lit  dans  le  Vértstenhanon  de  Prudence  : 
'  ^âfcCaiile  nu  est  tetriug, 

Cruaa  est  cîcatrix  crimlnum, 
.Qtei^oe  UtintttttnTarttt^.  ' 

Grégoire  deTôurs  donne  Te  nom  de  lèpre  à  ridolâtrie  de  Qovis,  d^ns 
Ift-tèuHqjpf  il  CMt'tla  bOiUèaie  Ak  <ie  itoi.'  Yoyêz  THist^  ^Mstasliqae  dé^' 
Francs,  \ivçe u.  c^t\^pil^§  Jf^9  \i^l^\\t^  d^e f^lic\tat^ia|i^  lepaRe  A^»Sr 
t^e  cci'lVit  àXiovîs,  â  cette  occasion,  on  lit  lepassage'suivant,  où  le  pontift; 
fët  éor idèmift«Ht  f  liùskflb  aakllFtBlgGahft,  ^oiilrélesiltlelUëdergé  catholique 

verti  :  <<  Sed  spéramtil  m  spem  contra  spemet  Dominura.coUaudamtis,  qu) 


venf:  <<  Sed  i^eramul  m  spem  contra  spemet  Dominura.collaudamtis,  çjui 
eilKte'feF'fftote^tê  tknétotf^  et'tn  ianto  p^ncipe^rovidtt  Eoéles^,  (}ui 
•^ejm  tueri,    Wftf«  f  If^r^ç^fft  P«^^         çtW^Hf  «HW¥^»^* 
re.  ^  (Isacrbsancm  Concuiaf  'eà,  Philip.  Labbeo  et  Gaoi:.  Gossartio» 
tHsr^icdki4»^'À.^ 

Sur  UD  bas-relief  qui  faisait  partie  des  décorations  du  Qy^ta^^^^'^imtr 
Saturnin  de  Toulouse,  on  voyait  une  femme  plongée  jusqu'aux  hanches 
dans  un(j  ..n, ,  .1,  \n'H  d;el.l6.  saint §ati^^fl 

féKenl  le  b^|>LL^Jtko.  On  hssui  mt      côtés  $t  âa-dcs$ous  ■ 

tWit  >OVAï:   LK^ilâ  SANATVft   (?ILIA   ÏHi<m  ,        .  • 

'  CVM   ftAl'tlSATVU  MOV  MORDAX  l.l^mtA  Fyci^TTt*  . 

<(  {('ntiLii'  nui.\  il  dt^mi  plou^t'^  «laai^  ujic  ruvi^,  4lL  U*  ^  If^tt 
n*e^t  pôinL  la  rnifii'  «ït'  SiLbn,  maif^  bieri  i;cUi'  iiiuiLes^ïe,  cclt^ç  iî^rét£]^dM 
filJc  du  roi  iM^in  (  Mu-i  ^autrc  [>ersonnLij^v  ruxllùnui.').  ii  laqudle  S.  S^WçQU^ 
cofartirali?  ïjjipt<hiu\  ol  i\w  fut  ensuU^  iiijirn.ulou^cnn? ni  {guérie  ue  l.s^,  iiÇP^<|| 
c'Sl-à-dîTt>,  stanS  donlf^,  de  ta  ?osi[1Uii Jù  in  43  tliéi^nn. .  Histoire  Sf/ff*^ 
rdie  Je  Lan ùàeâoç.  nddi Uo p s  i^t  nol e.'ï  0 1 1  v .  v t .  to u j  .  1  <  r  ^  pag ,  tl 9 9 . 
'Àu  reitt^  tiâtbrïi^iiM^  [Id^ïl^^e»  CV,^^^  et  le  péclj^^l^ 


«  4  .mtmMtmii^mé  ^ 


ÉrtadtengHtaBîpsdeuiBleiioidâe^l^^  Bedutdesmi» 
fnVtftensiUemeiit  dm  le  bsMH  apW»  si^  sttpjffeeiiikm  lé^fe^ 
é^tSkiupB,  dans  le  mdtMtei3pi&  et^^que  «Ims  fes  oiÂn^ 

uie  kéi^ésie  ooacernani  ié^  myslère  de  Fiacarnatton!  Se# 
airtetm  étaient  Elipaiid,  éiîfpjte  de  Tèlbéki,  et  FëËx  ,* 

év^edVrgâl^  ses  mt/Mmn^  iniques  indhridiis'  tàëkêt 

•  '.'   '  '  .r  a 

nliff  If»  €rHie«»  mi  l»I#vi(jmi»nli  it  la  JU|prt9îiMi;..  ÉM|iriM<riiié< 

*  Elle  avait  encore  des  adhérens  en  Pologne  au  xm^  siécfé.  Toyez  l^, 

.  «5. 

1«  MOI  écft  noiwtourf:  dTAriaf  flr«ti  I«igtMi|»  odnMnwi'fH  VsitagM/ 

comm<^  l<;  piFOUYen(  les  («»«^e$  «ujLxwiUift,  «inpWl^^  à  ^  j^Hi^r^ 

xiY«  et  xve  siècles  : 

Àsy  f  «6  ^  «iedo  4i|e  III0M11  VMHMés.  .  w  ^ 

Ips.  k^^oiies  W«r<^&» e4a ...  i  ^ 
pues  ya  bien  paregçe  é  se  manifiesta  /    .  . 

que  I)^oftquis9  un^  e9^QU)&<i^lQ4q|  ;^  ..      ,  ^ 

por  destruymiento  de  les  ÀrrianoSy  '  i  . 

6f«f  <|iieteBBQbl8»âeles4iiMi|ti«M*' 

syentan  que  biven  por  ^r^efendidos. 
Àlfontso  Alvares  de  Vtttcuandtyno,  (€ancîo|^Ç[ro  <)le  Iplaen^i^  jou.  de  U 
Bibliothèque  royalCj,  folio  5  recto,  col.  2.) 

Por  énde,'  sscy  ledo  bamano  ;  ^ 
quessy  biyes,  tû^veràs  ...  / 

cosas  con  que  gozarÀs, 
is^n  non  cres  arryanoy  etc^ 

/(>tdem,  foflio  ^^rec|o,'col.  4^  .  .i*  '* 

Por  encjhe  çl  fondo  arcano  '  "  ' 

ae  la  mi  brève  conçtençia^  .   .  .. 

rrueço  à  la  sunjia  poten^ta  .  . 

que  non  farde,  mas  tenprano;  *  ,     ,  - ,» 

faga  el  mundo  sofragauo  '  ' 

d*él,  é  de  sus  valedorei^,  •  » 

rauy  ftiertes  batalladore»,         ,  ,  , 

por  que  abaien  los  favores  " 
del  Ci  uet  puebto  arryaao^ 
falso  inetropoKtano.  '  *  ' 

/6id.,  folio  9^  verso,,  col.  I,         '  '  "  ]] 

9f  aquesta  duena  bolviendo  su  dança, 
avre las ptterta» de  Jano  en troyano,  *  '  ' 
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4wij»les  Pyrénées ^  Voici  en  quoi  eUd  eoAsirtaâfc  uhi  Gbiiàt 
est  fils  de  lMeu,  qu'on  le  considère  dans  sadmoMé-ou  date; 
son  humanité.  Les  deux  évèques  espagnols,  ouTantque  c'é* 
tpitétablir  trop  d'égalité  entre  les  deux  jiatures,  demandaient 
une  différence  plus  marquée  :  que  le  Christ^  dans  sa  divmi- 
téy  fût  ideinmepit  et  entièrement  fils^  4e  Dieu  ^  ils  J'admet- 
lident;  maïs  ils.  TouMent  que,  owuneliomme,  il  ne  fût  que 
son  fils  adoptif  ^.  n  y  avait  là,  on  le  voit,  une  déviation 
fMi'  sensiUe  -dn  dognie  catiholiqne;  cependant  la  nooTellè 
héfrésiendt  en  émoi  toutela  chrétienté.  Les  coiiciles  s'assem^ 
Uièient  en  différents  endroits,  les  controyerses  s'établirent, 
ei^tènt  te  monde  y  prit  part,  depuis  le  moine  obscur  jusqu'à 
Çbarlemagne  lui-même.  Le  zèle  qu'il  déploya  contre  les  no- 
tàteurs,  rapproché  de  la  protection  constante  dont  les  Espa- 
gnols réfugiés  furent  l'objet  de  sa  part,  démontre  suffisam- 
ment qu'ils  restèrent  étrangers,  ostensiblement  du  moins,  à 
l'hérésie  de  Félix;  mais  il  ne  s'ra  suit  pas  que  les  voisins  de  la 
frontière.d'Espagne  n'aient  point  pris  conseil  de  leur  haine 
contre  les  nouveaux  venus  pour  les  en  accuser,  confondant 

bien  creo  syn  duda  que  grand  alegrança 
'  '  86  segnirÀ  al  pueblo  arryano, 

Respu9$ta  que  fiso  é  ordenô  miçer  Frangisco  Inperial.  {Ibidemt 
folio  ISi  recto^  col.  1.) 

1  «  Unum  e  duobus  :  aat  in  toto  mundo  est  Ecclesia  Ghrlsti  supra  pe- 
tram  fundata...  aut  etiam  in  Felice  et  suis  paucis  sectatoribus,  quod  om- 
nino  indignum  est  Ghristo  Deo  npstro,  ut  piures  non  habeat  in  ovili  suo» 
quam  illos  paucos,  qui  in  montanis  latitant  cum  Felice.  »  Epistola  Albini 
magistri  ad  Elipantum  Toletanum  episcopum.  (Beati  Flacoi  Albini  sbu 
Àlcuini  abbatis,,.  Opéra,,,  cura  et  studio  Frobcoii,  etc.  Lileris  Joannis 
Micbaelis  Englertb,  m.  dcc.  lxxvu.  in-folio;  tomi  primi  volumen  secun- 
dum,  pag.  S65,  VII.) 

^  Einhardi  Annales  de  Franearum,  sub  anno  dcgxcii»  (Rec,  des  Hitt, 
des  Gaules,  t.  y,  p.  210,  G;  OEuv,  eompL  d'Fginhard,  éd.  de  M.  Teu- 
let,  t.  i*',  pag,  81S,)^Baroiiii  Annales  ecclesiast,  anno  Ghristi  794,  td9S, 
-^Marcœ  ÎSispanicœ  Liber  tertius,  cap.  xii,  col.  268-272.— Histoire  ec- 
clésiastique de  l'abbé  Fleury,  liv.  44,  ifi  50  et  suivants  ;  liv.  45,  uf»  9  et  13. 
— ^Dissertatio  historica  de  Hsresi  Elipanti  arcbiepiscopi  Toletani,  elFeltcis 
episcopi  Orgelitani,  etc.,  ad  calcem  Alcuini Operumlomi  primi  vol*  secundi, 
p.  9i8^44.  «•  autiHred^ChQrkmagne,  par^iOVard,  t.  Mi  !»•  82*84. 
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timi  à  dessein  rerrenr  d*Arras  avec  celle  de  Févècpie  tfUil- 
gel,  le  passé  qui  n'inspirait  plus  de  craintes,  avec  le  préseiit 
que  les  lois  divines  et  humaines  vouaient  à  la  persécotioni. 

Que  les  choses  se  soient  ainsi  passées  ou  qu'il  en  été  au- 
trement ,  les  fugitifs  espagnols  établis  dans  le  Bordelais 
reçurent,  entre  autres  noms,  celui  d'Ariens.  Ce  qui  nous  le 
feit  croire,  c'est  le  nom  de  Gamparrian,  Campus  Ariamê, 
donné  à  un  quartier  de  la  paroisse  de  Ganejan  en  Gemès, 
près  duquel,  comme  on  l'on  déjà  vu,  il  existait  en  1488  un 
lieu  appelé  les  Gahets  ou  les  Gaffets ,  sans  nul  doute  à  tmse 
des  Cagots  qui  Oiabitaient  ou  qui  y  avaient  anciennement 
demeuré.  En  assignant  cette  origine  au  nom  de  Camparrian, 
nous  nous  éloignons,  il  est  vrai,  du  texte  de  Jean  Vasaeu»  * 
et  àe  celui  de  Gabriel  de  Lurbe  ^ ,  qui  le  dérivent  de  la 
défaîte  d'un  parti  de  (Boths  taillés  en  pièces  en  cet  endroit 
après  la  bataille  de  Vouillé;  mais  rien,  ni  sur  les  lieux  ni 
dans  les  écrivains  '  contemporains ,  ne  vient  à  l'apptd  de 
cette  prétendue  défaite,  et  «  cette  vague  tradition,  comme 
le  dit  M.  Jouânnet  *  *,  parait  n'avoir  d'autre  fondement  que 

^  «  In  Burdegalensium'  ûnibn»Gothi  qui  praelio  abfuerant,  ausi  fortunaiii 
pnelii  ientare,  Unt»  c«de  ncii  rant,  ut  it  locus  Campus  Ariamis  ctiam  aooc 
Tociteiur.  »  Rtrwn  Hispaniearum  Soriptorei  aUquot...  tomus  prior* 
Francofurti,  m  d  lxxix,  in-folio;  p.  546,  lig.  32. 

3  l^rdigàUn;Èium  rerum  Chroniwn.,.  Bnrdigals,  exeudtlMt  S»  HU- 
langfDi...  do.  I9xc.  ad  calcm  Aosonii  Operum  eodem  anno  excossorati 
in-4  ;  folio  sexto  recto.—  (Chronique  Bourdeîoise,,,  A  Bourdeaus,  par  Si- 
non  Milkmges,  v .  i>c.  xix.  in-i;  fol.  S  verso»  sous  Tannée  &09,^V£urié- 
Us  imdeUHses,  t.  iy,  p.  174-176. 

'  Statistique  du  département  de  la  Gironde,.,  t.  n.  —  Première  par- 
tie. À  Paris,  chez  P.  Dupont  et  eomlç^,  1839,  in-4;  p.  170.  Par  une  ditf^ 
traction  singulière ,  M.  Jouannet  nomme  ici  les  Sarrasins  au  lieu  des 
^Wgotks. 

'  Gamparrian  n^est  pas  le  seul  lieu  de  la  Guîenne  auquel  on  ait  rattaché  le 
8o«?énir  des  Ooths  :  il  y  a  encore  la  paroisse  de  ViUegouge  en  Froosadaif , 
«  qu'on  trouve  appellée  (dit  Baurein,  Variété$  bord9iùisea,  I.  iv^  p.  xxix) 
dans  les  anciens  pouiliés  de  ce  Diocèse,  villa  Gosiat  c'est-à-dire,  ville  de 
CiOtSj  eenmie  Talteste  une  espèce  de  tradition.  » 

Bne  autre  tradition,  consignée,  dans  un  écrit  du  xvu^fiéde,  place  non 
loin  de  là  d'autres  établissemeftU  de  ^otlia  ;  f  ftd§m  |*|iP(iMm  liMWlé- 
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je  nom  méiM  de  l'oidroity  Campus  Arianerum,*  Qaoi  qi^ 
«oit,  le  passage  de  Yasœus  et  celui  de  Gebriel  de  liurbe 
prouveat  une  chose,  c'est  qu'au  xyi«  siècle,  époque  à  laquelle 
idyaient  ces  dm  chroniqueurty  le  souveiiir  de  l'émigratioii 
mfafgaole  4u  ym""  était  cemplèteoieut  effacé  dans  le  pays 
4iordeIaÎBf  etque^.dw  Tigaoraiice  de  révènement  auquel 
^Gamparnan  devait  sou  nrai^  des  clercs  avaient  supposé  u& 
fiât  d'iiiurès  ce  même  nom,,  en.  rapprochant  celui-ci  des  no- 
étions  hi|toriques.dont  Us  étaient  en  possession  et  qui  pou- 
vaient s'y  rapporter. 

Si  les  réfugiés  espagnols  qui  s'établireat  à  l'est  des  Py- 
rénées échappèrent  au  malheur  d'être  accusés  de  lèpre  dans 
le  sens  naturel  et  mystique  du  mot,  ils  furent ,  comme  leurs 
jMires  d'Aquitaine^  r  de  Tascome  et  de  Gothie,  sans  cesse 
.attaqués  danjs  leurs  propriétés  et  àms  leurs  privilèges,  et, 
pour  les  consolider^  ils  s'adressèrent  à  l'autohté  impériale 
dpnt  il^  les  tenaient.  C'est  au  moins  ce  que  nous  inférons 
jpagdement  de  Gharks  le  Chauve,  rendu  le  19  mai  de 
i'W  Quelques  réfugiés  esp^^ols  dpnûciliés  dans  k 
^içomtéde  Beziers,  aux  villagesd'Aspiran  etd'Alignan^  avaient 
ndenandé  à  ce  prince  de  leur  confinuer  les  possessions  que 
Chafrlémagne  et  Louis  lè  Dâ)ûïïnïdre  leur  âtaieût  dtmxêti. 
CSfariea  eniifia  ^  suivant  l'iMdi^itude  royale,  de  mor^  regali, 
U  Soin  d*examiner  ifettc  àfliaîrè  à'Notôû ,  archevêque  tfAT^ 
ks ,  àËhnerad  on  HUm^rad,  comte  du  sacré  paliôs,  oelui-Ià 
même  qui,  suivai^t  la  Ghroniqu^e  de  Fonten^e,  ntotttut  êb 
^1,  dans  un  combat  que  le  même  empereur  livra  ans.  Br^ 

lion  et  arrivée  des  Goths  en  Guyenne  et  à  Bourd^.,  il  est  resté  âmiMl- 
'^otiB  diid.  fiourdéAtlK  vers  la  pain  ét  Totale Guzagués  une^arlaiiie  engeince 
•tfesd'.  Geiba  qui  s'y  TOii  «ncorevel  d«fe  en  la  présente  aoaée  1S6S.  kit 
énels,  ÉQit  hotnmea  el  fêtâmes,  «mi  de  ptos  haute  atalufeqttela»  autrMiit- 
màeti,  et  s'as^emËileilItaiii»  les  ans  à  Bwd>[  le  tour  de  la  faile  éa^Sl.  Senrtn 
proche  de  TE^lize,  où  ilz  dansent  raprès-disaée  apréa  avoir  àaj  yaspreat» 
mimscrftrolMirftriilsMiin<lslB  Gsda^  décrU  daatf  le  JféMorM  Bor- 
^  iMMVfS»M«ttiaatf»i«JaUlsil»«#;M»^» 


iff^  BsifAfx^^i^  watt  éb^hik^ça^t^  é!ffiJW!àm 
jipui»,JePâH)iiMireijàSiuu»^  ,et  ^^^ij^^f^.^ 

ij»/pmf^  éda^é  par  \ev  ^^^W^^  m  ^^^^  ^ 
ji]sti€QdB€e,(iiiî  ^iakj  exposé  .4¥^  ia^i$g^  et 
ordonna  fiie.l^  l^âm^  Esjiagiiok  et lfii|ip.desc«pf^ 
fbraiept  et  pia^èdèraient.lea  ni^lOA^ti^^ 
pèchepieirt ,  sous  la  sawe-garde  dfî,te,pr/*Jçf ^<ÎIPt;  ,  «t 
çu'dies  pottixaieiit  passer  aia  côUati^rwi^iSi,les  posses- 
seurs jnouraieat  sans  fils  ni  petitsrfils 

Bien  que.  ce  sfa^de^entne  ^ntienLue  pi^  (ie  meption  .ex- 
presse des  tribulaUo^8.d()nt  A<M|is  sfippç^s/gg^iç  les  l^s^ 
pvds  la  g€3>t^Ina9ie^fupl(^nléce,saak€joa^^  les  vipt^^es, 
il  les  laisse  uéi^nmoins  j^^^yi^  d'uiii^;  giaitièra  vagne^dès 
1^  premièries  pturases.  0^  ^\  mVi  ^^^i  ine;6emWé, 
dasilenoeque  eette  RièeaetlasiUil^dl^ 
de  Dé)]|wpa»#^4e9t#^  d»  Ùpf^^ 

fp'il  n'«n  «natpit  paB-.eneio^  h  l'-^P^qw  0^  le» 
autres  furent  rédigés ,  ou  fv^,  s'il  y     i|irait  .(Mqpi  imn^ 
hmm  d'ét^o  f i^4}>  ^    sa^raâ|e«t  éire  ^a  ti^4f»  «al^ 
htair^u  désignés  pUi9  tcdod^pav  ce  «ob»  ;  autaç)9€9t  de.^cMK 
diosesl'un^:  pnile^eùUtéqpieQtiiRida^sce^ipf^^ 
soitponr  distingueras  éif^é^f^p 
eonsid^és  plllSitfa^d,^]W^Jét^aI)sers«^:  l^  ^^'jli^fcir 
bitaient^  seit  ^^mr  reoopBoeœiindè^  aiix,e9fl»tes  de  t^iltar  kf^ 

1  «ce.  deê  Bist.  «ct  ëùhm;  t.  Vft;  p.'  ii,      '  *  •  ^ 

col.  354.  356  ;  Hist.  gen^r.  delan^ued,,  1. 1",  preuves,  col.  Si,  n«  Lxy. 
(ftèuxîèiàe  éâitidà,t.  li,  p.liri.)    -  :     •  » 

1  U  6  iiOa  (itiv^i  le  Oiitains  scboHIa^D  psreil  aiildiie  i^Mft 
frid,  Vun  4es  «tescendants  de  cm  Espagnols^  et  fils  de  Jean,  àam  jLouis  te 
wionnairê  avàït  èh  Sli  connVmé  If  poâ^éssîon  de  |Hd^ie(ftT\ibniaraer, 
«lUfe:  autres  de  Feo^danDUM  ml  dûdcàse  dt  ^rfiânnéi  c(mcé«$i:a9Ail^ilèàl| 

PflT  Chariem^me.  Yoyez  KW^^^'^^^^f^^i^l^^J^'^®^'*^^^  "^'l'P'ô^sli^ï  f 
But,  gen.  dè  Lanjf^t  pfétiM  éol.'s5,li<*  lxti  (dcttliêûW^Wîf:, 
t.ii,^i«Wt.  cpL l»b.»5i,*é,  (/Défailli!  tfîlLWfïh 
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qae  ees  demiers^  ne  tfairftcStiatôertt  pdM  axix  priirflëgétf  ccé- 
eédés  aux  i^gié3;'  oÀV^i^^  distinctton  et  cette  reeom- 
mandàtioli  n'existant  paii;  aneone  barrière  ne  se  fût  op- 
posée à  la  réhabilitatioïi  des  descendants  des  Wisigoths 
édiappés  à  la  déroute  de  Yonillé  ,  riài  ne  les  eM  empêchés 
de  se  réunir  à  letùrs  frères  d'Espagne ,  qui  n'auraient  ]^u  se 
refuser  à  led  considérer  oonnne  tels ,  si ,  dans  leur  isoleoamft, 
les  descendants  des  compagnons  d'Alaric  eussœt  conservé, 
entre  autres  traces  de  leur  nationalité ,  la  tradition  de  leur 
origine:  ce  qui  f&t  arrivé,  comme  nous Taccordefit  les 
partisans  des  systèmes  contraires  au  nôtre,  en  se  fondant 
sur  des  traditions  vieilles  de  neuf  siècles. 

On  l'a  sans  doute  déjà  deviné ,  notis  croyons  que  lès  Ga- 
gots  sont  les  descendants  de  cés  Espagnols  qoi  n'édba]^- 
-rent  au  pouvoir  des  Musulmans'  que  pour  ployer  btentAt 
80US  un  joug  mille  fois  plôs'pesajat,  mille  fois  plus  insup- 
portable y  ét  qui  durent  leur  longue  mistee  à  un  acte  de 
munili^éemie  mal  entendu,  à  une  erréur  de  l'adininâstration, 
^BQlmè'toUs  dirions  aujourd'hui. 
^  '  Bes  qdalt*e  instruments  carolingiens  que  nous  venons  de 
^er;  à  l'accord  intervenu  entre  Gaston-'Phébus  et  les  Ca- 
f  èls,  il  a  une  lacune  immense  que' les  doétiments  connus 
fUsqu'à  ce  jour  ne  sauraient  combler^  même  en  partie*  Nous 
Mtemes  d^  ôbligé  d^employ  ér  la  divination ,  en  attendant 
^qoe  n^s  ayons  recours  à  la  philelogie,  'poirnous  rendre 
compte  de  la  lamentable  histoire  des  G(^g<4i6. 
«. M^Si  ron  admet  que  le  précepte  de  Charles  le  C^tauvè  fat 
irèïidù  pour  surmonter  les  difficultés  que  ceux  de  Charle- 
magne  et  de  Louis  le  Dâionnaire  renoonti^aient  dans  leur 
exécution,. on  peut  croire  que  le  dernier  en  date  n'eut  pas 
j^lttade  sqecès.  En  effet,  les  unsd  les  autres  péchaient  par 
U  Wse,  et;  Charles  avait  bien  autre '(^xôse  à  faire  qu'à  s'oc^ 
eiip«r  4ea  Espagnols  anifoels  son  âïAd  k  son  pèare  avaient 


éiiinë  une  posttiôm  A  MSè  én  appai^noe.  I^aulPé  t>aaK ,  ciés 
étrangers  ^fent  ressëntii^  (Fautant  plus  Tivement  Toppret- 
flkm  qa^on  eherehait  à  ftdre  peMr  sur  eux,  qu'ils  n'aient 
pas  laT6S80«rce  d'y  échapper.  Retourna'  en  Espagne ,  c'eût 
été  e'ttxpoaer  à  mie  mort  i  peu  près  certaine;  pénétrer  plus 
a^ant  dans  le  royauaie  des  francs,  leur  eftt  valu  des  manx 
pires  qiie  eeui  dônt  ils  étaMnt  afcrewrés  :  dans  cet  étal  de 
fiieeÉS,  qui  nous'-dira  ce  qui  se  passa?  Pent-ètre,  profitant 
de  ranÂrehie  dans  laquelle  était  tombé  l'empire  d'ocddmit 
sous  les-  enfants  de  Louis  le  Débonnaire ,  nsèrent-ils  de» 
amea  que  leurs  comtes  leur  avaient  mises  entre  les  mains, 
pour  se  faire  rendre  justice;  peut«èkre  fnrent-fls  jugés  indi- 
gnes de  les  porter  en  raison  des  accusations  auxquelles  ils 
étaient  en  butte;  peut'^Mre  fautai  voir  en  eux  l'occasion,  ou 
du  moins  les  yictimes  des  troubles  qui  agitèrent  l'Aquitaine 
avant  le  mois  de  juin  854 ,  troubles  d<mt  le  souTènir  ne  nous 
a  été  cottserré  que  par  quelques  mots  d'un  article  du  plaid 
d'Altigni  *  ;  si  toutefois  ils  ne  forent  pas  les  complices  et  les 
fauteurs  de  la  conspiration  du  Goth  A'izon ,  qui  éclata  dails 
le  courant  de  l'année  826 ,  en  des  lieux  affectés  comme  ré- 
sidence à  des  réfugiés  espagnols*.  Ce  qu'il  j  a  de  certain, 
c'est  qu'à  la  fin  du  ix«  siècle ,  comme  j'espère  le  démontrer, 
il  7  arait  des  Gagots  étabUs  dans  le  Bas-Poitou,  et  qu'en 
1365  nous  en  trouvons  un  grand  nombre  disséminés  et  is<H 
lés  dans  différents  lieux  du  Béam  :  ce  qui  donne  à  penser 
qa'iis  furent  dispersés  par  une  force  supérieure,  qui ,  après 
leur  avoir  enlevé  leurs  privilèges  ainsi  que  les  pièces  qui  en 
frisaient  foi ,  leur  laissa  cependant  la  liberté  ;  mais  queUe 

'  ^  De  advenis  quos  aflligunt  rainistrî  relpablic»,  scUicet  nt  qui-  at>  iliis 
<Di08  NortmanDt  yel  Brittones  adOixertint,  et  ideo  mendicando  iri  istad 
Kgnam  vénérant,  yel  qui  propter  adflictionem  Âquitanicam  hue  yenerunt, 
yel  operationes  exegerant,  hoc  cum  gaà  lège  illis  emendent.  »  Co* 
Pit.  ng.  rtane,,  t.  n,  col.  69. 

^  Binhardi  Ann.  Fràne.  (Œay.  compl.,  édit.  de  M.  Tenlet,  1. 1»; 
PH- m)  ;  ffitr*  d«  to^atilè  m^id.,  tom. IV,  p.  as  et  «ttiyantes; 
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Kberté  !  Onayn jogor  si  te  tfimge  le  plw  dur  a'éfadtpig 
miUe  .ftfis  lunélânible*  Oertaiiui  d'eiiti^fGag^ts  durent  le 
peâser  et  djsmûndw  à4e«emd«fr4t lang  des  serfe,  let e'ert 
prôbaldemail  pormnled'Hftere^pièfede  ee  gaMn^^leseî- 
gùeur  de  Précfaafe  pvt,  pbiis  taod^ftire  pnéae»t4e  l»'9iuw»i 
4»  0f«shâii  itoriol  fiefaai  èFaklmt*^  de^&iie. 
.  lepraidflof^sitadeéeiwiilpovt'ii^^ 
tion  qne  Vdû  lie  tdhnqnera  {M  d^élet^r  ewtXe  s^fh 
tèihê.  Ûb  mmi  d' Atick>l  aiiisi  qufe  ceux  qui  Be^lî^eiit  datis  le 
trailé  csÉre  ks  Cegets  èt  le  colnte  de  Foix^  ne..  diffèi!eat  ea 
ridi  des  Acnés  ea  afiage  dans  le  Bé^stn^  et  Pon  n'y  aperçut 
àaeune  tracé  de  gethi^;  d'arabe  on  d'ebfiapwil  latinisé  ou 
hoai  oe  qui  néeessairemeift  auriitt  lîeu^  ajouteront  mes 
oontraâiofceiirsy  si  les  Gagdis  proyenairat  des  Ëspfl^fnels  qoi 
éiingr^eilt  soui^  et  après  GharleiiMigne.  A  cela  je  répondrai 
qa!U  dut  en  être  de  ^ux-el  cosuae  dea.^iufs^  dont  le 
fut  à  peadè  ehe«é  près  pardi  au  teuir  pendant  toute  la  do- 
rée chi  itfqyes  àgé.  Pour  échapper  à  r.attention  .pubUqQe 
^t  &  kii  petséention  qn'eXLe  enfantait,  ils  changèrent  de.  nom, 
è  ttii0  ^oqne  qtf  il  e^âiffitiiie  de  préciser,  et  prirent  en  gé- 
néral eeliâ  du  lien  de  letrr  naissance:  c'eit  ainsi  qu'il  faut 
..^pUqueT.leB  noms  Qe  Aotsi^Ud  ,  de  Fould^  de  Grémieux, 
d'Anspach^  de  RatisboaDe,  connus  sous  différents  rapports. 
Nous  saYops.d'ailleurs  que  les  hérétiljpies  du  xj^""  siècle,  nop 
contrats  d'avoir  recours  à  la  fuite  pour  se  soustraire  à  la 
^proscription  prononcée  contre  eux,  prenaiei^t  égalemmit  la 
j^écaution  de  changer  de  nom  ' .  Une  autre  objection  que  je 

*  «-PtePiphiUs .  Q^n^m  ^DpnrisBîina  ])|aiiiche9rum  seçUi  tergi versaliose 
iubrica  siib  specie  réligiopU  âpud  imperiiissimos  se  <iccultaas«  siim)li£iu{D 
anim^  perdilmn  ire  inplitMr,,et  per  ahjeçlissimos  textorc^,  qui  S2^e  de 
locp  fugiifn(.  ad  locumt  nômjp^uç  v^çimularunt,  captivas  diicunt  piulier- 
cufas  oneraïas'peccatis,  »  èîc.  ConciU  Rem.  an..il57i  ap:ud  MariMi.  lo.  7 
Aoief.  .ÇpUççt.  fo^i  74 1  Yid^.«ii4m  QUm.  ad  Script,  med.  et  inr.  Latin. 


ftéwiê  résdte  de  la  différence  cpi  existait  enttreb  prof^ 
eion  des  réfogiés  espagool^  et  celle  des  Gagots;  £b  ef  et,  les 
premiers,  eemme  m  ^ient  de  le  voiri  étaient  agrieulteorg^  et 
les  aulares  étûent  b&di^ps  et  diarpentiers.  H  Be  boqs  pà- 
rait  pas  très-difficile  d'expliquer  cette  différence  :  priyés  des 
bims  qu'ils  tenaient  4e  k  mninfieenoe  des  empereurs  francs, 
repoiissés  coiûmëWgttéèaTieWttëi<ârlëâl)l'dprlëtà^ 
I    ciers^  au  smice  desquels  ils  auraient  pu  songer  à  entrer,  tes 
descendants  des  éitilgi^ëà  dureùt  se  résotidb*è  à  desceiidre 
encore  fim  bas^  c'est  à  dire  avoir  recoors  à  des  profes^ioiis 
indtisttîcHéé  '  dcrtlt  l'isxerdcîè  pût  sontcMr  leur  existeiice 
I    el  eeUe  de  ienr  enfants  ;  mais  également  repoussés  par  lés 
)    tttitttëté  flottf  flè  Tôtilaicnt  j[ïârtègèt  les  travaux,  Ils  ne  trod- 
!    vèrenl  ouvert  devant  eu  que  l'état  de  charpentier ,  qui 
i    àvait  àtttrefoiè  plus  d'extèlisîon  qtf àujôdrd'hui,  ét  qui  sads 
>    doute  était  infâme,  parcè  que  ceui  qiû  l'exerçaient  étaient 
»    tenus  de  èé  prêter  à  la  fabricttioli,  8  la  réparation  et  à  la 
'    mise  en  pince  des  gibets  el  adtres  instruments  de  supplice  ^ 
'     Ce  qui  nous  coniinne  dans  cette  opinion,  c'est  la  ft*aditi6ii 
populaire  relative  à  leur]  <NÎgiBe  juive,  et  l'anidc^e  qm 

^  tnt&të  eû'  160^.  và  mc^pWm ]^it#-déVstit  fë  M^étiiéât  de  Étët«- 
Snie  pour  iéû  cfiârpèhtier^'(^é  Natites,  après  aVoir  âU  ^ue  la  éausé  était  de 
'  cohsécjucttcé ,  pcrtivârt  «loû'tef  t  «Càt  etfcore  quré  le»  arts  méchaiiUtues 
I  soient  les  plu^  basses  ét  i^atifléés  conditions  de  l'Etat,  st  est-ce  que  ce  soi^t 
parties  indispensablémèiit  iiéims^eÈ  k  ébtservatio^  »  été.  voyez  Jf- 
rests  du  Parlemeàt  dé  trétajnè,  prii  âé^  Stevàoirés  èt  Plaidb^èrs  dis  fAt 
it^.  Séhdst.  iyain,.  troisiemé  et  derniefé  édition,  reyûe...  paf  Pie^r'e 
Hcviii,  etc.  A  Àennes,  che^  Piei're  èantier,  A.  i>c.  lii^xiv.  deux  volumés 
în4;  I6m.  i^f,  paé.  f8. 

-  «  ~  Après  avoii»  oûy  <és  olfïticrt  du  fby  et  bourgeois  dttdïèt  Tfoyéii, 
qui  nous  ont  attesté  n'ayotr  jatiiais'  yeu  fottrcbes  patibulairés  nf  potancés 
en  la  place  n^e'Ationnéé  eh  là  présente  réquesitë  et  qu'il  j  a  autresf  lîéilâc 
destinés  aux  exécutions  de  justice,  mandons  et  enjoiglloi^s  au  cbarneii- 
Uer  dû  roy  transporter  Ikd.  potdnce  et  la  dresser  en  VÈstappé  ativM  mid. 
îroyes.  Faicl  aud.  froyés  ce  il«  septembre  m.  iiij«vj,  »  etc.  Léi  iij- 
èhives  hUtorîquës  dû  dépdrtèéëht  àé  tÀute  et  dè  V  ancien  diocèse  Je 
Troyes...  par  A.  VaUet  de:  ViriYiUe,,.  Wbàféô;  Ébiqtidt...  à.i»CCC.xa. 


Tpréicnte  la  proféssion  des  Caqueta  de  la  Bretagne.  Cem- 
'  ci,  il  est  vrai,  ne  pouvaient  exercer  d'autre  état  que  celui  de 
cordier,  et  le  seul  commerce  qui  leur  fût  permis  était  cdui 
du  fil  et  du  chanvre  nécessaires  à  leur  état  *  ;  mais  il  était  in- 

'  *  Nous  ne  pensons  pas  qu^il  faille  voir  dans  les  achats  de  fil  que  faisaient 

.  ks  tailleurs  breloni,  on  dans  rinbitade  où  ils  pouvaient  être  d* ensevelie  les 
morts,  la  cause  de  la  défayem;  qui  pesait  sur  leur  état,  si  ron  en  croit  un 
antien  proverbe  rapporté  par  M.  Théodore  de  la  Villemarqué  {Barza$- 
Breiz.  chantM  populaires  de  la  Bretagne^  t.  ii,  p.  99)-;  mais  nous  ne  pou- 
vons nous  empêcher  de  faire  remarquer  que  la  condition  de  tailleur  était  | 
également  tenue  pour  vile  à  Bordeaux,  comme  le  prouve  ce  qui  suit  :  «  Le- 
dicC  jour  les  capitaines  de  la  ville,  en  nombre  de  dix-sêpt,  sont  entrés  en  la 
chambre  du  conseil,  parlant  par  Torgane  de  maistre  Lamarque  avocat  en  la 
cour,  Tung  desdictz  cappitaines;  ont  represanté  qu'ilz  sont  avertis  qu'ong 
tailleur  nonmé  Tbolouse  a  puis  naguaires  presté  le  sennant  de  capitaine-en- 
seigne en  la^urade  Sainct-Pierre,  qu'iiz  supplient  messieurs  les  juratz  ne  per- 
metre  qu'ung  tel  personnage  de  ville  condition  et  noté  en  sa  personne  face 

.  oeste  foncion  :  aussy  ne  trouveroit-U  personne  quy  le  voulut  suivre,  non 
plus  que  à  la  veille  de  la  Sainct- Jehan  qu*y  ne  sceut  trouver  q'ung  seol 
soldat,  encores  esloit-il  son  serviteur.  E[t]  ou  [cas  où]  lesdictz  sieurs  juratz 

'agreeroict  ladiçte  nomination  et  le  continuer  en  ceste  charge,  iceux  capi- 
taines declairent  qu'ilz  remetent  leurs  charges  ez  mains  desdictz  sieurs  ju- 
ratz, pour  y  pourvoir  à  leur  plasse  telles  personnes  que  bon  leur  semblera, 

.à  cause  qu^ilz  ne  pouroient  permetre  q*ung  tel  personnage  demeurât  en  leur 
compagnie. 

<f  A  esté  délibéré,  ayant  esguard  à  la  plaincte  desdictz  cappitaines,  qu*îl  I 
HMra  pburvëu  à  ladicte  phisse  d'enseigne  d'ung  autre  personne  que  dudiei 
Tbolouse,  lequel  sera  adverty  dé  ladicte  délibération.» 

(Registres  de  la  jurade  4e  Bprdeauxr  conserv^  à  rhôtcl  de  ville,  volume 
de  1623-1624,  folio  84  recLo.  Délibération  du  mercredi  26  juin  1624.) 

Si  Ton  objecte  que  le  grade  de  capitaine-enseigne  dans  la  milice  urbaine 
de  Bordeaux  exigeait  un  homme  d*une  prôfessiob  plus  relevée  que  celle  de 
tailleur,  et  qu'un  praticien  aux  prévôtés  ♦.,  un  homme  vivant  du  travail  de 
ses  mains,  qui  se  fût  trouvé  dans  le  cas  de  Tbolouse,  eût  été  évincé  comme 
lui,  nous  répondrons  par  un  autre  extrait  des  mêmes  registres  :  «  Le  lundy 
septiesme  febvrier  audlct  an,  les  habitans  du  lieu  de  Gaudeyran  et  Bos- 
quat  sont  entras  en  la  chambre  du  conseil ,  et  represanté  que,  suivant  la 
permission  à  eux  donnée,  avoir  faict  choix.  d*ung  capitaine,  quy  est  maistre 
Xouys  de  Gaudeyran,  praticien  ;  comme  aussi  a  presté  le  sermant  de  lieu- 
^tenant  Gelliot  Blandin  Maitisan,  laboureur,  habitans  dudict  village  de  Gau- 
deyran. »  Volume  de  1620-IG22,  folio  223  recto. 

pst  possible,  cependant,  que  ce  qui  était  exigé  pour  Bordeaux  ne  le  fût 
pas  pour  la  banlieue,  ou  d'ailleurs  il  devait  y  avoir  moins  de  choix  qu'en 
.ville;  et  puis  ne  suffisait-il  pas  que  Tbolouse  exerçât  un  art  mécanique  pour 
être  réputé  de  ville  eonditiqn  ? 

*  Voyes,  relatiTement  à  l'ofiBce  et  aax  dèvoirg  des  praticieng  a«x  préT6tét,les  Ânciinttt 
mofumu»  êtoMi  de  la  viUe  et  cUé  de  Bourdeauij  éd.  de  i61S,  pag-  58  et  3d. 
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âme  comme  je  suppose  que  calvû  de  cbarpentii^r  l'étuîtdaiis 
le  sud-ouest  de  la  France,  et  cela  apparemment  par  la  même 
raison,  car,  si  les  charpentiers  dress^entles  gibets  et  les 
autres  instruments  de  supplice,  les  cordiers  lournissaient  }es 
harts  destinés  à  mettre  un  terme  à  la  vie  des  criminels  con-* 
damnés  àiètre  pendus.  D'un  aytre  cô.té,  il  n^  faut  pas  oublier 
que  l'état  de  ^harp^nti^r  présenta  de  fréquents  dsuigers,  et 
que  le  rouissage  du  dianTre  que  metten  t  en  oeuirre  les  cor- 
diers bretons,  est  une  opération  dégoûtante,  qui  leur  vaut 
divers  genres  de  maladies. 

On  Toit  par  là  combien  l'on  çst  peu  fondé  à  croire  que 
les  Gotbs  9  après  avoir  été  réduits  en  servitude ,  furent  C90r, 
damnés  à  couper  du  bois ,  par  assimilation,  aux  Gabaonites, 
La  connaissance  de  F  Andan  Testament,  si  répandue  aujpur- 
,  d'hui,  surtout  chez  les  protestants j  ne  se  trouvait,  avant 
'  le  Kiue  siède,  que  dans  la  partie  la  plus  éclairée,  c'estr 
I  à-dire  dans  laminorité  du  clergé,  et  cette  minorité,  qui  pou- 
'  vait  bien  rechercher  les  causes  d'uu  fait  accompli,  et  donner 
,  cours  par  ià  à  une  es^plication  bonne  ou  mauvaise ,  n'avait 
^  pas  assez  d'influence  sur  les  masses  pour  leur  faire  imiter 
I  la  conduite  des  Israélites  de  Josué,  quelque  désir  qu'dle 
eu  put  avoir  d'ailleurs.  Quand  Shakspere  donnait  à  l'es- 
clave de  Prospero,  au  fils  repoussant  de  la  sorcière  Sycorax^ 
ime  partie  des  occupations  réservées  aux.  Gagots  %  il  ne  se 

Qui  nous  dira  maintenant  si  ce  sont  les  Anglais  qui  ont  apporté  en 
Guienne  les  préjugés  qu*eux  aussi  nourrissaient  autrefois  contre  les  tail- 
leurs, ou  si  ce  sont  les  Gascons  qui  les  leur  ont  communiqués? 
^  Protpero,  Shake  it  off;  come  on;  • 

We  41  yisit  Galiban»  mj  slave^  whe  nerer 
Yields  us  kind  answer. 
Miranda,  'Tis  a  villaiit,  sir, 

I  do  not  love  io  look  on. 
Prospero.  But,  as  His, 

W^e  cannot  miss  him  :  lie  does  make  our  fire,  < 
Fetch  in  our  wood.;  and  serres  in  offices 


MsalIpasTèi^Hed^e  traditieEdaBiayenige;  fisiobi»- 
sait  r^HspÎFa  des  epImeaB  de  son  temps  et  de  son  pays,  où, 
I^ar  suite  dè  la  réforme,  la  Kble  était  devenue  d^un  usage 
misi  général  et  aTidt  aeqais  ime  autorité  aussi  grande,  aussi 
étendue,  quële  Coran  dans  les  oontrées  soumises  à  Mahomet. 

Une  troisième  objeetion,  bien  plus  forte  que  lés  autres, 
peut  nous  étiré  opposée;  mais  nous  espérons  én  Tenir  hea« 
reusement  à  bout.  Voici  en  quoi  elle  consiste  :  Q  résulte  du 
premier  mmdement  de  Loids  ïe  I}âK)miaire  en  fàTeur  des 
réfugiés  espagnols,  qu'ils  hiA)itaient  PAquitoine,  laSepti- 
manie ,  la  Proyénce  et  mie  pmrtie  de  FEspagné  seomise  au 
fflBf^ereurs  francs  I  il  résulte  également  du  second  mande- 
ment de  Louis  le  Débonnaire  et  de  celui  de  Charles  te 
ehauve,  qu'il  y  avait  de  ces  émigrés  à  Narbemsè,  à  €!lffeas- 
sonne,  à  Roussillon,  à  Empurias ,  à  Barcelenne ,  à  Oifonne 
et  dans  lé  comté  de  B^im  K  (Mbl  étant,  eomMe  en  ne 
trouve  à  aucune  époque ,  en  Promenée  et  dans  la  contrés 
nous  \eà^  de  n^nEfter,  ée&  inditiéi»»  que  Fen  puisse 
assilBilerattitllagol»,  eomHMaalexpliqiiâa^ceMe  eireonsitauce? 
Neùi!k  pourrions  alléguer  Finsuffiseôiee  des  documents  écrits, 
ét  eett0  §n  de  non  refcwiÉ^,  ^e  nous  opposons  pour  ee  qui 
touclie  la  Catalogne ,  dont  nous  ne  saTons  tien  pour  le  sajet 
ppés^ ,  diM  éfepc  admise  |us^%  un  certaâi  point  relative- 
men%  au'/snd^i  de^  la  France;  cependant  nous  croyons 
pouvoir  donneç  une,  n%ei|Jpi|rç  i^flfom  %  VobjSPUQJft 
nxNï^  avanfi.  pi:^yuiek  / 

Thou  earth,  thou  !  speak, 
Caliban  [witMn.}  Ttese^fr^yiiod  egOHgfe  witlik». 
{Twpest^  act  i,  se.  ii.) 
^  Les  étabiissemeôto  <Ufr  â)otlu<  durent  être  nombreux  dan»  hi  Hov^be 
d'Espagne  et  la  Septimanie,  mais  pret^ii»  touà'oat  di«iNir4;  on  a  crti  re- 
trouver les  traces  de  Y^tk  d'ciUl^éux^  à  enviro-n  deux  kilométc«î  di|  IPevpi' 
gnan,  dans  le  liei^  dtt.  liiltetoa,  mnminâ  Ànaû  éêm  1m  anciens  tUres  K»'^ 
Gothorum,  vél  MallefOoM,  YQS^B^ÏÊmtm^f^  éê^QUâb^  VMeime  générale 
de  Languedoc,  addition*«iMlei  é»lÉ^      k  ui^  |^  4% 
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Féfugiés  f&j^m^i^f  AwJk%  h  majeuie  pw^,  WJ^am  mm 
sfliBtties  loRd^  àto«c0ipe9  ae  composait  de  €i^4lBytrouvèn 
rest  denfMnbBfioses  ^millet  wisigothei  *  ^vA  y  ntaîenl  heur 
leuses  souQ  TeiHpkfi  daal<tt$  particulières  de  peuple ,  au* 
teioi&  si  puissante,  A  ipi'aawfiillift  a|i  fniynes  i^r  eas  1^ 
mflles  vils  duraut  attise  à  at)pMtt  épa|oa  «opsiâârtfa  Motma 
éteu^ers,  eise  mètep  de  kmae  heiira  «reo  èHes}  visiâ  il 
Qons  semble  qu'il  est  posaibk  da  wimx  fike.  Nona  aûûiia 
doue  essayer  de  pronl^er  que  la  em^  pDamîèra  du  Huipfts: 

,  et  de  l'awvsion  que  les  émigrés  ÎD^pirvent  dans  le  sod^ouasl 

,  mpcmy^  exi6teràriM<ieiitdesPyréiiées.  . 

,      >  Egiiikard,  ftiisaiii  1è  récfl  de  la  révolte  d'AfaOD,  êo«s  l-tna^ê  SSlT,  paifâ 
des  Gqthf  et  dea  ^p«spol»      babitaieiH  la  Cerdagne  et  )e  Yai  :  «  I)ie(!çi^( 
I    ad  eum  et  .fiUus  Beroni^  j^omine  Willemundus,  DÎec  nyn  et  alii  complices 
noYarum  rèrtim  geotflitîa  l^Titate  cupidi,  Jaiicliqiie  âairaceniùo^lilauris  iG^ , 
riuniam  et  Yallenf^  «(iceii^iu  ^uiiljdia  if^CE^tf^^t.  Çif^i 

'    Qtte  ad  sedandos  ac  mi\igancios  Gptl^orum  atque  ^ispanoriim  in  illis  pi^- 
I    bas  habitantiam  ahîmos  He^achàr  abbÀs,  cuid  afiis  ab  impéralofe  tàiêm,  ' 
iQiU^.  el  propr^  ii^us^^  i^t  §j^iof]um  c(y|sjliû•pcl)^^ter  i^^vu^a^-. 
'    set,  »  etc.  AntMt$  Francoyum,  (OÉi^Yres  comph  Â'Egiphârd  ,  épil.  ,^e 
I    M.  Tealet;  V.      p.  919.)  CëaSofhft  et  eéa  fiapiii^ols  étàléiil4ls  h*  cleicei^): 
<iaf|ts  jles  aiiçi^  çmuf9^t&||{^.^r4  91^^  ^l9âKtfi<l94^f<!^f  4ftW  ^  i 
crojons  qii*il  y  ejï  ayjiit  des  uns  et  des  aqtre^. 

^  Ânoo  DCGLik  franoi  NaTtoiànk  vdlÉBessam  obaMeat ,  daio^ue.  Mmm- 
mfinto  GoUiis  qui  ei^a^^t,  ni  si  s^Yiti\1iai^  paf tf^d^fen^  Pi^i 
Francorum,  permitterent  eos  legem  suam  habere.  Qao  facto,  Gbtbi  Sarrà- 
<%nos,  qui  in  prœsidio  illias  erant,  ocçidunt,  ipsamque  civitatem  partib^ 
Frâncorum  t^adont.  »  éTAfOf^n  tfômiacen^e.  (Hccneil  des  HIst.  des 
Gaules,  t.  V,  p.  69,  A.)  Voyez  au^si  les  Mémùîres  de  VKPHt.  de  iAmguf- 

 par  M''  Guillaume  de  Gatel.  A  Tolose,  par  Pierre  Bosc.  H.BCXifiLiit. 

iû-fo!io;  Hv.  ih;  p:  538.'  •  '         '  ' 

«  Frànci  Nar^mnam  diu  ebsessapa  per  QrOfhos  reciplulit,  peremptiff  fl|u^  ; 
raceriis  :  facla  pactioUe  eum  Francis,  quod  ilKc  Gothï  çàlrii$  iegibàs,  mo-  "' 
fiïmspaternis  vivant.  Et.sic  Narbonfensis  proVinciaPîppliio  subicilw.jT  Oiia 
^^peHaha'Gervasii  TïlherientiM,  (Historié FrancorttbaScriplorés.^.  operà 
ac  «ndiôFrancisci  du  Çhesne,  t.  m,  p.  366,  a.)  ' 

Vojez  aussi  VAslrotiome  auteur  de  la  vie  de  Louis  le  Bébonnaire,  sur  fja 
Qemaûdé  rahe  parles  peuples  de  la  Septimaniè,  dânsFassemMée  de  Kiersî. 
Itteeaeivae  du  €hetoê,  I.  n,  p.  81.6,  wfRec.  'àes  Sish  de$  GmAi,  t.'VtV  ' 

p.  m,B.)  ^  '^^U 


3»; 
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r  On  flènppeUe  que  la  principale  des  aecnsattMis  diiigfes 
contre  les  Gagots  ëtait  celle  d'ariatiisme,  et  qoe  celle-là  don- 
na lien  à  toutes  les  antres.  Or^  ce  grief  était  peu  de  chose 
dans  le  snd-est  de  la  France,  où  le  peuple  et  la  noblesse  ta- 
rent toujours  très4olérants,  parfois  même  hérétiques  ;  et  les 
réfugiés  y  que  des  répugnances  religieuses  ne  tenaiient  pas 
en  dehors  de  lapopnl«lion  indigène,  durent  s'y  fondre  ra- 
pidement. On  trouve  des  prends  de  cette  tolérance  dans 
lam&nièare  dont  les  Juils  étaient  traités  dans  cette  partie  du 
royaume.  Au  ti«  siècle,  les  Juifs  de  la  ProTence  pounieiit 
âice  le  commerce  avec  des  navires  à  eux  et  des  é<pdpages 
de  leur  nation  ^ .  Dais  le  xii"*  âède ,  si  Ton  s'en  rapporte  à 
Benjamin  de  Tudèle  qui  visita,  vers  1 170 ,  les  synagogues 
de  FEurope  et  de  l'Asie ,  les  Juifs  pouvaijent  être  encore 
propriétadrels  de  biens  fonds  à  Narbonne.  A  Beziers,  à  Mont- 
pellier ^,  à  Xunel,  a  Marseille,  il  y  avait  un  grand  nombre 
de  familles  juives  riches  et  bienfaisantes,  et  d'académies 
célèbres,  dans.certaines  desqueUés  on  entretenait  aux  frais 
de  la  communauté  les  étudiants  qui  venaient  s'y  aj^iquer 
à  l'Écriture  Sainte  toutes  choses  qui  supposent  une  exîs« 
ten!ce  paisible  et  même  une  certaine  indépendance,  dont 
étaient  loin  de  jouir  les  Juifs  du  reste  de  la  France.  Au  trei- 
zième siècle,  il  en  était  de  même;  les  sectateurs  de  Moïse 

^  s.  Gregor.  episc.  Turon.  de  Gloria  coofeasomm,  cap.  xcvu,  inter  opé- 
ra 6ua  édita  a  Domno  Th.  Ruioart,  col.  97S. 

a  Un  passage  du  testament  de  Guillaume  tu,  seigneur  de  cette  ville,  qai 
e4  de  Tan  1172^  donne  à  penser  qu'avant  lui  les  Juifs  étaient  admis  aox 
emplois  dans  ce  comté.  On  y  lit  t  41  Yolo  et  jubeo  ne  unquam  Judcussit 
biùulns  ^Montis-pessuli«  vel  caslelli  de  Palude,  vel  alieiqus  honoris  mei.  » 
JSistairê  générale  de. Languedoc,  t.  iu>  preuves,  col.  1S7,  lig.  6.  U  està 
remarquer  que  ce  seigneur  avait  puisé  cette  disposition  dans  les  testaments 
de  ses  deux  prédécesseurs  nommés  .Guillaume  comme  lui.  Yoyez  les  Mé- 
moires de  G.  de  Catel,  déjà  cités,  livre  iy,  p.  661  et  663. 

'  lUnerarium  Benjamini  Tudeïensis..,  Ex  Hebraieo  Latinumfae- 
tutnBened,  Aria  Montano  interprète.  ABtMerpi«,ei^officina  Gbrîstofiiori 
Plantiiiit.,  M.D.Lxxy^  in-is  ;  p.  15-18. 
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poQTaimt  acquérir  des  aïeux  dans  le  8ud«-est  de  notre  pays  : 
on  le Toit  par  les  plaintes  de  GniUaume  de  la  Broue,  arelie- 
Yêque  de  Nffirbonne,  contre  Amalric,  vicomte  de  cette  ville, 
qui  ne  voulait  pas  permettre  aux  clercs  d'acheter  des  aïeux 
dans  ses  domaines ,  sans  payer  un  certain  droit:  «  ce  qui , 
ajoutait  le  prélat,  a  toujours  été  permis  à  un  chacun^  même 
aux  Juifs,  suivantlesus  et  coutumes  du  pays  »  A  Montpel- 
lier, la  communauté  juive  vivût  tranquille  et  heureuse ,  état 
qui  dura  pour  elle  jusqu'à  l'ai^pulsion  générale  des  Juifs  de 
France.  Plus  favorisés  encore  àToiilouse,  les  enfants  d'îsraël 
furent  admis  aux"  emplois  publics  par  le  comte  Raimond  vi , 
et  oefut  là  un  des  grief  à  que  le  pape  Innocent  ni  avait  contre 
loi  2  :  aussi  pour  obtenir  l'absolution,  ce  seigneur  fut  obli*- 
gé,  en  1269,  de  promettre,  entre  autres  engagements,  de  ne 
plus  employer  de  Juifs  ^.  Cette  promesse,  bien  que  garantie 
par  seize  barons,  ne  fut  pas  tenue;  car  on  obligea,  en  12!29, 
Raimond  VII,  son  successeur,  àdépouiller  les  Juifs  des  chai^ 
ges  publiques  dont  ils  étaient  ^evètus 

Soixante-deux  ans  plus  tard,  en  1291,  il  y  eut  à  Toulouse 
on  Juif  ou  un  Marrane  (chrétien  d'origine  juive)  élu  consul 
on  maire  de  la  ville  ;  mais  sur  la  représentation  du  syndic, 
qui  rappela  les  défenses  canoniques  et  les  anciens  arrêtés, 
Télection  fut  cassée  au  parlement  ^ 

*  But.  gèn.  de  Lang,<,  liv.  xxvi,  chap,  xiv  ;  édtlioD  in-fol.,.t. 
p.  475,476,  an.  1251. 

^  Pétri  Vallium  Sarnaii  numachi  Bistoria  Âlbigemixim,  (Rec.  des 
Hist.  des  Gaules,  tom.  xix,,  p.  16,  d:  17,  b.) 

'  Bi$t,  gen.  deLang.f  liv,  xxi,  chap.  lux;  tom.  iiitvp.  162. 

^  «  Instituemus  etiam  ballivos,  non  Judaeos^  sed  catholicos  in  terra,  et 
Dolla  hsresis  juspicione  notatos,  et  taies  prohibili  non  po$sint  admilli  ad 
emendum  redditus  civitatum,  vrilarum,  vel  castrorum,  val  pedagiorum;  et 
si  forte  aliquis  talis  ignorantér  instilutus  fuerlt,  expellemus  eum  et  punie- 
iQQS,  cum  super  hoc  fuerimus  cerlificatt.  »  Bist,  gen.  tle  Lang.,  tom.  m, 
preuves,  col.  330.  Voyez  aussi  le  Rec.  des  Hist.  des  Gaules,  t.  iix, 
p.  i20,  c. 

^Hist,  gen.  de  Langued,,  liy.  xxviu,  chàp.  xx,  t.  vi,  p.  71  ;  etprea« 
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Ou  voit  par  là  ce  qall  latit  penser  des  âi^gtê  qto,  W 
siècle  précédent,  saint  Bernard  adressait  aux  Toukusaina^ 
sur  des  renseignements  probablement  erronés 

A  Marseille^  comme  nous  Vayoniit  dit,  les  Juifs  ayaioit 
été  l'objet  d'une  grande  toléranee.  Loraqa'en  1319  la  iriite 
fit  son  accord  ayeo  l'évèque,  au  si^et  des  frMiehises  unni*< 
cipales  de  la  partie  de  Marseille  soumise  à  la  }uridictiiHi 
^scopale,  les  Juifs  et  les  Sarrazins  domiciliés  dans  cette 
partie  fùrent  assimilés  aux  boUrgeoii;  il  fut  stipulé  qoa 
Chrétiens,  Juife  et  Sarrazins  auraient  la  faculté  d'aller,  de 
Tenir,  de  demeurer,  de  trafiquer,  comme  ils  Tondraient  *} 
pour  tout  cens,  fls  ne  payaient  à  l'éTèque  que  deux  lam« 
{NToiies.  des  deux  nations  étrangères  furent  également  odah 
prises  dans  le  traité  qui  interyint  en  1957  entre  Marseille  et 
le  due  d'Anjou^  comte  de  ProTcnce.  Les  Marseillais  ttipo» 
lèrent  pour  les  Juifs  et  les  Sarrazins  les  m^es  eonctttions 
que  pour  eux-mêmes  *  :  aussi,  dans  les  transactioiis  eom* 
merciales  de  cette  époque,  les  Juifs  se  qualifient*^ils  de  €^ 
toyei^s  de  Marseille  ^.11  est  yrai  de  dire  que  cet  état  de 
choses  fut  changé  quelques  années  après;  mais,  en  soiune, 
il  faut  reeoondtre  que  la  tolérance  fut  beaucoup  plus 

yes,  col.  S  et  9.  —  £e«  Juifs  dans  U  moyen  âgé,  par  G.->B.  Depphig.  Pft- 
ris,  Imprimerie  royale,  m  dcccxxxiv^  in-8;  p.  112,  113. 

^  «  Ad  Tolosanos,  post  reditum  suum.  Èpistola  ccxui.  (Sancti  B^- 
nafil  Opéra,  ed.  D.  J.  Mabitton,  vol.  i.  Parisiis,  apud  de  Launay, 
H.  DCG.  m.  in-folio,  p.  239,  ann.  Ghr.  mcxlyii.]  Cette  épitre  commence 
aillft  :  «  In  adrenlu  carissimi  firatris  et  coabbatis  nostri  B.  de  Grandisilva, 
exsultavimus ,  et  delectali  sumus  in  fais  c^oœ  diela  sunt  nobis  ab  illo  de 
constantia  et  sinceritate  fidei  vestr»  in  Deum,  de  perseverantia  dilectionis 
et  deyotionis  in  nos,  de  zelo  et  odio  adyersus  banreticos,  i>  etc. 

^  ^cea  episcopi  JUassiliensis,  A.  D.  1219,  à  la  suite  des  StaMa  Bfas- 
«tt.,  ms.  de  la  Bibliothèque  du  Roi  n<>  4660  b. 

*  Capitulations  de  Tan  1257.  fhid, 

*  a  Crescanus  de  Biens,  Judsns,  ciyis  Massil.,  yendidit  Johanni  de  Ta^ 
pingo,  civi  Massit.,  unam  faiciam  orti.  »  Charte  de  l'an  1332,  citée  par 
du  Cange,  au  mot  faicia,  t.  m,  col,  306,  de  son  Glossaire,  édition  de 
W,  pce  xjxaij  in-folio. 
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grande  dans  le  âiid^ft  de  k  Franoe  que  dans  k  rarte  de  ce 
pays.  iBn  veut-on  una  preuve  de  plus?  On  la  trouvera  dans 
le  Roman  de  Girard  de  Vienne,  quic(mtieiil  un  ëj^sode  que 
M.  Fauriel  eût  pu  sèrenmit  eilcr  pour  démontrer  Porigine 
provençale  de  ce  poime.  On  y  voit,  en  eflM,  dans  les  rap- 
ports des  paladins  delà  eour  de  Ghariemagiie  aveeun  Juif, 
unreflet  des  mœurs  du  midi,  dont  œllea du  nord  diffé- 
raient si  essentieilflnent,  sous  ce  point  de  vm  du  moins , 
aux  xu«  et  xm«  sîèeles.  Le  morceau  que  noua  aUona  citer 
commence  au  moment  oè  Olivier,  qui  doit  eomtwttre  eontre 
Boland,  va  s'armer  : 

Si  com  armer  se  duit  li  euens  gentia, 
Â  tant  e^vo2  un  Jui,  Joiadiis; 
Blanche  ot  la  barbe  si  oome  flor  de  lia. 
Dès  icele  oureke  Pilaitres  fut  pna, 
Per  cui  Jésus  et  estait  en  croix  mis 
(Mais  pues  en  prist  vanjanoe,  ce  m'est  vis, 
Rois  Pasiens  l'empei^ere  gentis; 
Car  il  fist  pandre,  si  conte  li  escris, 
Toz  les  Juis  ki  ierent  à  cel  dis 
En  Jherusalem,  la  cité  signoris. 
Dedans  la  ville  furent  trestuit  ocis). 
Très  icele  oure  ke  je  ci  vos  devis, 
Fuit  en  Viane  cil  Juis  Joachis. 
Biches  hom  fuit  et  d'avoir  raamplis  ; 
Tant  en  donait  as  bairons  del  païs, 
Ki  enter  auz  Torent  laisié  toz  dis. 
Voit  Olivier,  si  l'ait  à  raison  mis  : 
ft  Olivier  freire,  ce  li  dist  li  flons, 
Cm*  pren  de  moi  uns  garnemans  petis; 
Ainz  n'ot  si  boin  Karlon  de  S.  Denis.  » 
Olmcr  l'oty  à  resguarder  s'est  pris. 
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.  DesQz  ses  pailes  U  avrât  son  hrais  mis; 
S'il  créist  Deii,  jai  le  baisaist  el  Tis. 
Gortoisemant  11  dist  li  quens  jantis  : 
^  Doneiz-les-moi,  JoaçMs,  biaz  amins. 
Se  Deus  ceu  done,  li  rois  de  paradiz, 
Ke  de  bataille  reyigne  sain»  et  vis, 
Tantost  serait  baptiziés  Yostre  fis, 
S'ijBrtcbeyaliersaiazviijjorsaeoiiiplis;  . 
Donrai-li  armes  etboin  destrier  de-pris,  ' 
Se  li  donrai  grant  part  de  mou  païs.  » 
—  Ne  plaice  Deu,  ce  ait  dit  Joachis^ 
Ke  crestienz  devigne  jai  mes  filz  !  - 
Par  le  cors  Deu  !  miex  vQdroie  estre  ossis 
Et  ke  il  f  ust  escôui^iez  trestoz  vis.  » 
Olivier  Tôt ,  volantiers  en  eu^t  ris, 
Et  li  bairon,  li  conte  et  U  marcbis. 
Li  boinz  Juis  les  gamemans  ait  pris, 
Olivier  les  ai)orte.  ^ 

GilJoachis  ne  fist  arestison, 

Les  armes  donc  Olivier  le  bairon. 

Sor  une  table  les  mistrent  à  bandpii. 

Uns  arseveskes  i  fist  beneisôn  ; 

Les  armes  seigne  de  Deu  et  de  son  non^ 

Por  Joachim  o  le  flori  grenon 

Ki  tant  les  ot  gardç  en  sa  maison  ^. 

*  (Quand  le  gentil  comte  dut  scanner,  voici  venir  un  Juif,  ^Joachim;  il«vait 
la  barbe  blanche  comme  fleur  de  lys.  Dés  le  moment  que  Pilate  fut  pris» 
p^r  qui  Jésus  eut  été  mis  en  croii  (mais  depuis  en  prit  vengéance^  ce  m* est 
avis»  roi  Vespasien  Tempercur  gentil;  (tari!  fit  prendre,  comme  raconte 
récrit»  tout  les  Juifs  qui  étaient  en  ce  jour  en  Jérusalem»  la  cité  seigneu- 
riale. Bans  la  ville  ils  Tvircnt  tous  tués)  »  dés  ce  moment  où  je  vous  parle  ici, 
ce  Juif  Joacliiin  fut  à  Vienne.  Riche  homme  fui  el  comblé  de  richesses;  il  en 
donnait  tant  aux  baroBS  du  pays»  qui  autour  d'eux  Tavaient  laissé  toujours. 
U  voit  Olivier  et  lui  a         U  pmH  î  «  Frér^  Qljyifftf  lui  M  Je  fieilM, 
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Si  je  ne  m'abuse,  oe  morceau  renferme  tons  les  éléments 
néeessaires  pour  apprécier  la  condition  des  Juifs  4anB  le 
midi  et  le  sud^de  la  France  aux  xii«  et  xui«  siècles  \  Joa- 
chim  était  riche;  il  faisait  des  largesses  aux  barons  du  pays, 
quirayaienttoujonrstoléréautourd'eux  et  même  admis  dans 
leur  familiarité,  au  point  que  le  ideil  Israébte  se  croit  auto* 
risé&  d(mner  le  titre  de  frère  à  Olivier  fils  de  Renier/  le 
puissant  comte  de  Gènes.  Loin  de  s'en  formaliser,  le  neveu 
de  Girard  de  Vienne  s'appuie  sur  lui,  il  s'en  falat  de  peu 
qu'il  ne  lui  baise  la  face.  Olivier  p«ffl&-t-il  au  Juif,  il  l'ap- 
pelle bel  ami  y  et  lui  promet  pour  son  fils  la  chevalerie,  des 
armés,  undextrierde  prix,  ainsi  qu'une  portion  considérable 
de  son  pays,  s'il  veut  se  faire  chrétien.  «  J'aimerais  mieux, 
dit  Joachim,  être  mort  et  que  mon  fils  fût  écorché  tout  vif.  » 
Une  pareille  réponse  eut  allumé  le  courroux  d'un  baron  du 

prend  de  moi  une  petite  armure;  jamais  Charles  de  Saint-Denis  n'en  eut 
ismais  de  si  bodne.  »  Olivier  l'entend,  il  s*est  pris  à  regarder  ,  s^r  ses 
habits  il  lai  avait  son  bras  mis  ;  s'il  crût  en  Dieu,  il  le  baisAt  au  visage. 
Courtoisement,  lui  dit  le  comte  gentil  :  «  Donnez-les-moi,  Joachim  ,  bel 
ami.  Si  Dieu ,  le  roi  de  paradis ,  me  fait  la  grâce  de  revenir  sain  et 
sauf  de  la  bataille ,  tantôt  sera  baptisé  votre  fils ,  et  il  sera  chevalier 
avant  huit  Jours  accomplis  ;  je  lui  donnerai  des  armes  et  un  bon  dex- 
trierdeprix,  je  lui  donnecai  aussi  grand' part  démon  pays.  » — «  A  Dieuoe 
plaise,  a  dit  Joachim,  que  mon  fils  devienne  jamais  chrétien!  Par  le  corps 
de  Dieu!  j'aimerais  mieux  être  occis  et  qu'i^fut  écorché  tout  vif.  »  Olivier 
Tottit,  volontiers  il  en  eût  ris,  ainsi  que  le»  barons,  les  comtes  et  les  mar- 
quis. Le  bon  Juif  a  pris  les  armes  et  les  apporte  à  Olivier.  ^ 

Ce  Joachim  ne  perdit  pas  de  temps,  il  donne  les  armes  au  baron  Olivier. 
Sorune  table  ils  les  exfk)sérent.  Un  archevêque  les  bénit;  il  signe  les/ ar- 
mes du  nom  de  Dieu,  à  cause  de  Joachim  à  la  barbe  blanche  qui  les  avait 
tant  gardées  en  sa  maison.)  ^ 

Der  Boman  von  FierabraSj  Provenzalisch,  Herausgegeben  von  Ira- 
maouel  Bie'kker.  Berlin.  Bel  G.  Reimer.  1829,  in-4;  p.  xx^ii,  col.  2, 
V.2024. 

*  Voyez  aussi  les  Mémoire»  pour  servir  à  V  histoire  des  Juifs,  dêpvÂs 
leur  arrivée  en  Provence^  jusques  à  leur  expulsion ^  par  P.  Bougercl , 
dans  le  terne  n  de  la  Continuation  des  Mémoires  de  littérature  et 
d'Histoire^  de  Salengre.  Â  Paris,  chez  Simart,  m.dccxxx.  in-12;  pag. 
354-422.  Quant  aux  Juifs  de  Languedoc,  ils  ont  fourni  à  M.  du  Mége  le 
sujet  d'une  longue  note,  insérée  parmi  les  Additions  et  notes  du  liv. 
xviu  de  l'Histoire  générale  de  Languedoc,  t.  iv,  p.  ^3>I02. 
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wri^  die  donne  e&Tie  de  rire  M  eheitilier  eeplifltaBBiCTi 
tant  les  mœaiv  diffânient  d'an  pdnt  de  fat  Franœ  à  VmtÊbn , 
•urtottlpoorcequi  «Tait  rapport  àla  tolén&œreligieaK! 

Au  risque  d'abqsw  de  fat  patience  du  leèlevr^  |e  cîtand 
vu  dwâier  etemple  tiré  da  roman  dtoand  de  ^oroeval, 
dont  l'original  était^  suivant  Wd£nun  d'Escbanbach,  Vcnam 
d'an  Mmalici^  ptoyençal  «t^'il  désigne  soos  le  nMt  de 
Kjot  ou  Gayot^  nom  inconnu  parmi  eein:  des  troahndours. 
Un  ehev^er  dirétien,  câèbre  dans  ce  roman,  ne  se  frit 
|K>int  stMpok  d'entrer  au  service  du  calife\  «  Cet  adou- 
dssMcnt  du  fenatisme  iaugueux  qu'on  voit  dans  les  ro- 
mans de  Gharihnagne  (dit,  à  ce  propos,  A.  W.  Schlegd), 
lot  un  effst  lent  et  graduel  des  croisades.  Après  une  loi^e 
lutte,  dont  les  snccès  sont  balancés  par  une  égale  bravoure 
des  deox  oôtés^  des  guerriers  i^^prennent  toiqours  à  s'es- 
tima mutaellement,  quelle  que  soit  la  différence  des  reli- 
gions \  •  Sans  doute  il.  en  fut  ainsi  dans  l'histoire  des  croi- 
sades,^  sur  les  lieux  même  qui  en  furent  le  théâtre;  mais 
l'explication  du  critique  allemand  me  parait  peu  propre  à 
rendre  compte  d'un  détail  littéraire  imaginé  en  France,  et 
destiné  à  être  lu  par  bien  d'autres  personnes  que  celles  qui 
pouvaient  être  au  fait  des  choses  d'outre-mer.  Il  vaut  saas 
douta  mieux  nous  rappder  la  déclaration  de  Wolfram,  et 
^  ajoul^  foi,  avec  M.  Fauriel  *  :  de  cètte  manière  on  com- 
prendra aisément  qu'un  troubadour  prov^çal  n'ait  éprouvé 
aucune  répugnance  à  faire  entrer  un  chevalier  chrétien  au 
serviae  du  calife. 

Si  maintenant  nous  tournons  nos  regards  vers  le  sud- 
westde  notre  pays,  nous  ne  trouverons  que  peu  de  docu- 

*  Voyes  lei  amm  de  Wolfram  ^EiolwfilMich,  publiées  par  Laofaaiaftii , 
p.  18-ie;  Parisival,  13,  S— 14— 11. 

>  Journal  des  Déb(as,     da  mardi  SI  Janvier  1S34. 

^Hemtêées  Dmu^Mondêêj  haftiéme  volume.  15  octobre  {ISSS.) 
fl«  livraison;  f .  ISS* 
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mmtM  relatifs  à  la  condition  des  Jnifo  dans  !e  moyen 
Age  ;  mais  ces  documents  indiquent  dans  la  masse  un  sen^ 
liment  de  r^nilsion  contre  ces  étrangers.  À  Bordeaux,  oti 
jb  ne  .trouvaient  en  gjrand  nombre  au  commeneement  du 
i%9  siècle,  il  fallait  qu'ils  eussent  bien  à  se  plaindre  des 
habitants  pour  introduire  de  nuit  dans  cette  ville,  comme 
ils  kl  firent^  les  Normands,  qui  la  livrèrent  au  pillage  et 
au  flammes,  qm  dispersèrent  une  partie  de  la  population 
etmassacrèrent  l'autre  * .  Dans  la  seconde  moitié  du  xiiv  siè- 

*  «  I)aoi  Burdegalam  Àquitani»,  Jadœis  prodentibus,  captam  depopula* 
tamque  iocendunt.  »  Annales  Bertiniani^  a.  d.  dcccxlviii  (Âec.  des 
sut,  des  Gûnlês^  t.  vii,  p.  6)S,  c);  Chronieon  de  Geêtis  Nortmannorum 
^in  Francia,  (Ihià,,  p.  152»  e.)  M.  Depping  met  en  doute  la  véracité  df 
*  ce  tait,  qu'il  dit  n*étre  rapporté  que  par  une  seule  chronique.  Voyez 
iM  Juif$  dmsil9  moyen  âge,  p.  60. 

Quatre  ans  plus  tard,  les  Juifs  de  Barcelonne  livrèrent  cette  ville  aux 
Htisulmans,  s*il  faut  en  croira  les  Annales  citées  plus  haut.  Voyez  le  recueil 
D.  Bouquet,  t.  vn,  p.  es,  d. 

Eq  50S  9  les  Juifs  d*  Arles ,  qui  était  alors  sous  la  puissance  des  Wi'^ 
âfgolbs,  avaient  offert  à  CioviS  de  lui  livrer  celte  ville,  dont  iî  faisait 
le  siège,  k  condition  que  dans  le  pillage  on  épargnerait  leurs  biens  et  leurs 
garaovM.  T«yec  la  vie  de  saiiit  Gésaire  par  CypHeo,  Firinio  et  ViVentfùs, 
€hb  m,  aP  9fl.  {ÂeiaS<Énciorum  Âugusti  ,  tom.  ti,  pag.  S9,  eol.  Sé } 

Enfin  les  Juifs  de  Toulouse  forent  en  butte  k  lajnéme  acteusatien» 
comme  ic  fwobf»  rhislDire  de  la  4>sp«te  de  S.  Théodard  eoalre  eeui  de  cette 
viUe ,  qiai  se  trouve  dans  l'ouvrage  de  Bertrand  ,  où  Ton  Ut  :  «  In  quibas 
dUroli  MA0ii  ejeiqiie  Slii  Ladovfci  pTsceptis  atque  edfecis)  ecHptiim  erat 
iiid  preterea  eb  eifdeni  inperatoribes  tali  pena  tallqne  ûltion.e  damnait 
AKrunt  ;  q«od  pre  eeterisqui  io  toto  orbe  eraet  hi  qai  eo  tempore  Tholose 
degehant  indei  Abidinra«m  Sanracenorum  regem  non  coactt,  sed^poate 
sdiénifit,  et  miiilis  suasiontfous  ad  boc  illum  animaverant  ut  hostiliter  cum 
iwivcrso  eieretta  suo  vemeas  omnem  Cbristianorum  multitudinem  usqoe 
ad  interemptionem  deleret,  eorumque  régna  ac  regiones  ita  sno  in  perpe- 
tiram  sufe(iiigaretdominio,  sicut  jam  totam  snbegerat  Hyspaniam.  »  Gesta 
Thohsanorum  édita  per  dominum  Nicolaum  Bertrandi.  Impressuaa 
Tholose  indusUria  Magistri  Johannis  Magni  Johannis...  Anno  domini  .Mil-* 
lesiMé*  Qeingentestmo  .xv.  Die  «x.iiij.  Mettsis  JuUi.*.  ki-foiio  ;  foi.  Ivii  r», 
oiH.  I.  Voyep  le  récit  de  toute  la  discussion  dans  la  nouvelle  édition  de 
l'HislDire  générale  de  Languedoc ,  t.  m,  additions  et  notes  du  liv.  iiii; 
P'  iS  et  19.  VoycK  aussi  l'ouvrage  de  G.  de  Catel,  liv.  m,  p.  517-524  ;  et 
^'Ineredulité  et  Meâereanee  du  sortilège  plainement  c&nvameue..,,  par 
^' deVAnmo.».  A  Paris,  chez  Nicolas Buon,  h.dc.xkii^  ia«*;  traicté 
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de,  les  Juifs  de  la  Guieime  étaient  serfs  :  aussi  Toyons- 
Dous  Edouard,  fils  ainé  du  roi  d'Angleterre ,  donner  le 

3  juin  1265,  à  Bemsffd  Macoynis,  citoyen  de  Bordeaux,  son 
Juif  de  Lesparre,  Bernard  Bénédict,  pour  le  posséder  pen- 
dant sa  vie,  ainsi  que  tous  les  revenus  qu'il  pourrait  en 
tirer  Mje  2i  octobre  1283,  le  même  souverain  disposait 
pareillement  du  frère  de  ce  Bénédict  et  de  tous  ses  biens 
en  faveur  de  l'un  des  siens ,  comme  nous  l'atteste  une 
charte  de  la  Tour  de  Londres 

Dans  les  privilèges  accordés  au  monastère  bâti  à  Squirs, 
appelé  plus  tard  la  Réole,  par  Gombaud ,  évêque  de  Gas- 
cogne, et  son  ârère  Guillaume-Sanche,  duc  du  même  pays, 
l'an  de  J.  C.  977,  il  est  marqué  que  tout  Juif  passant  par 
la  viUe  aura  à  payer  quatre  deniers  au  portier,  c'es^à-dire 
autant  qu'un  cheval  d'Espagne^  une  charge  de  cuirs  ou  de 
métal  Dans  la  charte  de  commune  de  la  petite  ville  de 
Monségur  en  Bazàdais,  donnée  par  la  reine  Éléonore,  le 

'  Notice  d'un  inanuserit  de  la  bibliothèque  de  WolfenèUUel  intitulé 
Recognitiones  Feodonim...  par  MM.  MarUal  et  Jules  Delpit.  Paris,  Im- 
primerie  royale,  m  dgcç  xli,  in-4;  p.  130. 

2  ((  Rex  omnibus,  et(K  saTulem.  Sciatts  quod  pro  bcao  seryicio  quod  di- 
lectus  et  fidelis  noster  Willelmus  de  Monte  Revelli  nobis  Tmpendit,  con- 
cessiraus  ei  Bonefercu  de  Burdegala,  Judeum,  fratrein  Beneditti  Judei, 
habendi  éidem  W^illelmo  cum  omnibus  bonis  suis  per  trienniam  a  die 
confcctionis  presentium  ;  et  finito  triennio  illo,  predictu^  Judeus  cum  om- 
nibus bonis  que  tune  babuerit,  ad  nos  yel  heredes  nostros  reyertetur.  Pre- 
ctpis,  etc.  Teste  rege  apud  Acton.  Burnel.  ui.  die  octobris.  »  Collec- 
tion' Bréquigny  conservée  au  cabinet  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
royale,  à  Paris,  tom  ixxv. 

3  «  Statutum  est  prsterea  quod  si  Judsus  transitum  feeerit  per  Tillam, 

4  denarios  solvatciavigero;  de  equo  Hispani»  i  denarios  ;  de  traça  (forte, 
ut  poàtea,  car^a)  coriorum,  boum,  ovium,  vel  capràrum,  4  denarios;  de 
une  corip  unum  denarium  ;  de  carga  stagni  vel  metalli  4  ^lenarios.  b 
Novœ  Bibliotheeœmanuscript.  librorum  tomus  Mecundui,  p.  147,1.  19. 
Voyez  aussi  la  Nùtice  historique  et  statistiqjM  sur  la  Jtéole,  par  M.  Ba^ 
pin.  A  la  Réole,  de  rimprimerie  de  J.  Pasquier,  1839,  in-S;  p.  110. 
Bans  les  privilèges  accordés  aux  habitants  delà  Réole  pATsenhor  Audoard, 
filz  premeynat  heritey  de  nostrù  senhor  Andrit^  per  la  graee  de  Dieu 
rey  d'Àngîaterra  (ann.  1155,  au  mois  d'août),  le  septième  des  148 articles 
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26  juillet  1265,  la  49«  année  du  règne  de  Henri  m,  on  lit 
cet  article  :  «  £  nos  ni  nostres  mans  ne  devem  mètre  Judeu  m 
Judeva  en  la  yila,  per  adops  qu'el  lacs  aia,  sens  voluntat  dels 
juratz  e  del  comun  * .  »  A  YiHefranche^  dont  les  habitants,  ne 
possédaient  pas,  à  ce  (pi'il  parait,  un  pareil  privilège  d'ex- 
dusion,  les  Juifs  étaient  si  mal  vus  qu'en  1290  il  se  fit  une 
pétition  au  roi  d'Angleterre  pour  que  ces  étrangers  fussent 
chassés  de  la  ville;  il  est  vrai  qu'ils  alléguaient,  pour  mo- 
tiver leur  demande,  les  ravages  que  l'usure  avait  causés 
chez  eux  ^.  Le  roi  répondit  qu'il  traiterait  les  Juifs  comme 
ceux  des  autres  villes  du  pays  ^  :  ce  qui  suppose,  à  notre 
sens,  nombre  de  pétitions  semblables  émanées  des  prind^ 
paux  endroits  de  la  Gascogne  et  dictées  autant  par  la  hame 
religieuse  que  par  le  regret  de  se  voir  dévorer.  Nous  ne 
savons  quelles  mesures  prit  ÉdouardI»';  mais  son  succes- 
seur Édouard  n,  sur  les  plaintes  qu'il  reçut  au  sujet  des 
excès  des  Juifs,  leur  enjoignit  de  sortir  de  Gascogne,  ordre 
qui  probablement  ne  fut  pas  strictement  mis  à  exécution; 
car  trente  ans  plus  tard  le  mépe  souverain  le  renouvela, 
en  déclarant  que  sa  volonté  expresse  était  que  les  Juifs 
fussent  bannis  ^. 


dont  ils  se  composent  est  en  partie  relatif  aux  Juifs  :  ce  qui,  avec  une  rue 
portant  leur  nom,  constate  leur  existence  dans  cette  ville  pendant  le  mèyen 
Age,  à  partir  du  x<>  siècle. 

*  [Ei  nous  ni  notre  messager  ne  devons  mettre  Juif  ni  Juive  en  la  ville, 
quelques  besoins  que  le  lieu  ait,  sans  volonté  des  jurats  et  de  la  commune.) 
L'Eselapot,  folio  17  recto,  ligne  19. 

^  (f  Item  ,  cum  le  Icu  de  Yilefranquc  soyt  poures ,  soupplient  h  nostre 
seigneur  le  roy  qué  son  bon  playsir  soyt  que  il  comant  que  les  Juy eus  isséiit 
bors  du  leu  de  Vilefranque  ;  (vir  il  destruyent  de  tôt  en  tôt  la  vile  et  le  lOu.» 
lettres  de  rois ,  reines  et  autres  personnages  des  cours  de  France^ 
^Ànglfiterre....  pnbliécs'parM.ChampoUion-Figeac,  t.i«',  Paris,  Impri- 
merie Royale,  Mpccc  xxxix,  in«4  ;  p.  380. 

^  «  Quant  as  Jeus,  il  fera  de  eaux  ausi  come  dç  autres  en  les  autres  ^les 
du  pays.  »  iWdem,  p.  381. 

^Lettre  d'Edouard  an  s^échal  de  Gascogne,  de  Tan  13U,  à  la  Tour  de 
Londres. 
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A  Cpndom ,  le  tarif  du  chapitre ,  à  Marmande ,  les  rëglc- 
ktentsdepolieemmiicipale  soumettaient  les  Xaifsqoiy  pas- 
«ieii^  à  un  dnwit  ccmiparatÊTement  f  oii;  élevé  *  :  cç  qui  feit 
supposer  l'intention  de  les  écarter  de  ces  villes. 

Au  Mas-d'Agenais,  comme  on  Ta  vu  plus  haut,  la  cou- 
tume interdisait  formellement  aux  Juifs  de  toucher  le  pain  d: 
tes  fruits  qui  étaient  exposés  en  vente;  les  statuts  d'Avi- 
gnon contiennent  la  même  prohibition,  asstanilant  ainsi  le» 
Hâ)reux  aux  filles  publiques  de  la  ville;  mais,  plus  sévère» 
k  coutume  du  Mas  punissait  d'une  amende  de  cinq  sous  et 
ie  délinquant  et  le  marchand  qui  avait  laissé  toucher  sa 
marchandise ,  tandis  que,  à  Avignon ,  le  contrevenant  était 
«iitiplement  obhgé  de  payer  les  cmnestibles  sur  lesquels 
il  avait  porté  sa  main,  considérée  comme  impure  *. 

Si  nous  avançons  davantage  vers  le  nord,  nous  trouve- 
raus  encore  une  plûs  grande  disette  de  documents  concl- 
uant les  Juifs.  Les  recherches  auxquelles  nous  nous  gommes 

^  «  XXXI.  TTn  Juif  ou  une  Juive  non  enceinte  passant  par  Condom, 

Sert  huit  deaiers  tonmois  ;  et  «i  la  juive  est  enceinte ,  elle  payera  seize 
i«rs  tournois^ 

«  iilîl.  L'étranger  qui  aura  achejté  quelque  part  un  Sarrazin  ou  une 
Sarrazine,  payera  pour  chacun  d'eux  huit  deniers  pour  la  première  fois 
qu'il  les  fera  passer  par  Condom,  après  les  avoir  achetés.  » 
Pancarte  ou  tarif  des  droits  du  péage  que  le  chapitré  de  l'église  cathédrale 
|ie  Condom  â  droit  de  prendre  dahft  la  ville  et  jaridiction  lie  Cokidom  sur 
rétraifger  ,  ete.,  conforme  à  la  transaction  passée  entre  le  chapitre  et  la 
communauté  de  Condom,  le  13  avril  1506,  etc.  {FêuUled'annoneeiie 
Condom  (Gers),  n»  515,  maidi  24  décembre  «33,  pag.  3.) 
«  Et  en  tout  Juif  passant  par  la  ville  établit  diidefiiers  de  péage,  s'il 
passe  par  l'eau;  et  s'il  passe  par  terre,  quatre  deniers;  et  s'il  est  institué  (?), 
dix  deniers;  et  s'il  passe  l'eau,  dix  deniers  ;  et  s'il  est  mainte  (tic.  et  si  la 
Juive  est  enceinte  ?),  huit  deniers.  »  Statuts  et  privilèges  de  la  ville  {ds 
Marorande ,  donnés  par  Richard,  duc  de  Guienne,  fils  d'Hend  II ,  roi 
d'Angleterre.  1190.  Manuscrit  de  M.  Perrin,  de  cette  ville. 
^  «  Ne  Judei  vel  meretrices  tangant  pamm  vel  frueius, 
((  Item.  Slatuimus  quod  Judei  vel  meretnces  non  audeant  tangers 
aiaau  panem  vel  fructus  qui  exponuntur  vénales;  quod  si  feceriat,  tune 
emere  illud  quod  tetigerint  teneantur.  » 

SUUuUi  Avmionis  ,  u»,  de  la  Bibliothèque  du  Bota«  476S,loIio36 
verso. 
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litrë  au  sujet  de  ceux  du  Poitou  ont  été  sans  résultat,  ou, 
pour  mieux  dire,  ne  nous  ont  procuré  que  les  lettres  origi- 
nalès  de  Philippe  le  Bel ,  du  mois  de  juillet  1291 ,  pronon- 
çant ^expulsion  des  Mfe  de  la  sénéchaussée  de  Poitiers.  On 
y  trofivtB  la  preuve  que  ces  étrangers  n'étaient  pas  ndeux 
"tus  dans  le  Poitou  que  dans  les  autres  parties  de  Touest. 
Àtt  reste,  l'ordonnance  roysde  ne  tarda  pas  à  être  rapportée, 
dire  de  Boudiet  *. 

Hâfai  fl  est  temps  de  revenir  aux  Cagots,  ott  plutôt  aux 
iMdomi  espagnols  dont  nous  croyons  que  les  premiers  tirent 
kiir  «origine.  On  vient  de  voir  que  dans  le  sudest  de  la 
Fjrann  ils  retrouvment  comme  une  seconde  patrie,  et  que 
t^ille&ns  le  bmît  d'^rimisme  qui  circulait  sur  leur  <H>mpte 
M  pouvait  leur  préjuffieier  en  rien  dans  cette  partie  de  no- 
tre ^jb,  où  ia  tobénnee  ^it  plus  large  que  partout  afl- 
tonniL  Us  durmtdonc  se  fondre  rapidement  dans  la  masse 
ia  la  popolatioa  de  oette  contrée,  et  y  porter  ks  germes  de 
ffaérésie  qui  se  développa  plus  tard^  si  toutefois  le  long  stf- 
jo«r  des  Gelhsdflns  la SeptîniBnie  et  datis  la  Provence  n^m 
avait  pas  laissé  dans  ces  pays.  Nous  savons  bien  que  près 
de  deux  sièdes  avant  le  premier  établissement  des  émigrés 
e(^^agnols  dans  ootie  pays,  le  roi  Reocarède     avait  pasaé 
dé  l'arianSsme  au  catholicisme  et  déterminé  par  sa  conver- 
sion erile  de  la  plupart  de  ses  sujets  wisigoths    mais  Thé- 
résie'arienne  ne  dut  pas  s'éteindre  pour'  cela  en  Espagne  et 
dans  la  partie  de  la  Gaule  occupée  par  les  Gotàs  t  autant 
Taudrait-il  dire  que  la  conversion  d'Henri  VIÎI  effaça  com- 

*  «  Les  Annales  d'AquitaiM,  .  .  A  Poietiers  «  par  Abmiiliai  Moam  , 
It.  De.  lusxiiH.  im-fotto  ;  (tuAtrième  piriie/chap.  iirP-  17^-  Voycx  aussi 
l'Alirésé^  l'hifttoire  du  Poitou,  de  Thibaadeau;  to«c  ii,  p.  t30  (première 
édilMm  );  et  tone  t^,  p.  3S1>  363  (seconde  édition.  Niort..  JSkeb'm  et<^  , 

^  S.OTeg.  Tunm.,  lib.  ix«  cap.  15  ;  tib.  xi,  eap*  S.  L'Âti  dâÊférifkr 
dotes,  s«  éAttîoD,  1. p.  ?S1,  col.  1 . . 
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jdètement  le  catholicisme  en  Angleterre.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, p'est  que  parmi  les  hérétiques  qui  plus  tard  reçurent 
'  le  nom  d'Albigeois,  il  se  trouvait  des  Ariens  :  Guillamne  de 
Puj-Laurent,  chapelain  de  Baimond  YII,  comte  de  Tou- 
louse, le  dit  positivement  *  ;  et  pour  peu  que  l'on  voulut  ti- 
rer parti  de  l'obscurité  du  premier  des  passages  qiie  nous 
citons  en  note,  on  pourrait  y  signaler  une  allusion  directe 
à  rétablissement  des  réfugiés  espagnols  dans  le  midi  de  la 
Gaule,  et  faire  peser  sur  eux  l'accusation  d'y  avoir^  importé 
rhétérodo%ie.  Mais  une  pareille  manière  de  procéder  nous 
est  étrangère,  et  nous  nous  bornons  à  livrer  le  dire  de  Guil- 
laume de  Puy-Laurent,  tel  qu'il  est,  aux  conjectures  des 
savants.  C'est  à  eux  de  décider  jnsqu'4  quel  point  il  faut 
assimiler  les  émigrés  d'au-delà  des  Pyrénées  et  les  Cresiiaas 
qui  en  descendirent,  aœc  Bon^-Hommes,  aux  Bononiens  <m 
Bonosiens,  aux  Lyonnais  ou  Yaudois,  et  aux  Manichéens, 
qui  furent  plus  tard  désignés  par  le  nom  uniforme  d'Albi- 
geois, sous  lequel  ils  ont  acquis  une  triste  célébrité  dans 
l'histoire   H  ne  faut  pas  cependant  oublier  que,  dans  leur 

*  ((  Dormientibus  autem  qui  vigilare  debuerant»  Jatenter  hosti s  anUqaus 
in  terras  istas  miseras  hominës  perditionis  filios  introduxit ,  habentes  qui- 
dem  speciem  pietatis ,  virtutem  autem  ejus  abnegantes ,  quorum  sermo  ut 
cancer  serpens  infecit  pluriiqos  etseduiit,  sicque,  nemine  Qpponente  se  in 
murum  pro  fide  ascendentibus  ex  adverso,  adeo  profecerunt  inprimis  ipsi 
hiei'eticî,  quod  per  villas  et  oppida  taabere  sibi:  hospitia ,  agros  et  Yîneas  in- 
cœperunt ,  domos  lalissimas  in  quibus  haereses  publice  prsdicarent ,  suis 
creidentibus  venditantes.  Erantque  quidam  Ariani ,  quidam  Manicbœi , 
quidam  ettftm  Yaldenses  aive  Lugdulienses...»  GuilUlmi^di  Pcfdio  Lau- 
rentii  Historia  Àlbigênsium  ^  prologus.  {Recueil  de»  Historiens  des 
Gaules  et  de  la  France,  t.  x\x,  p.  193,  d.) 

«...  terramque  extra  repteverafit  Ariani,  Manichœi ,  hffiretici  et  Yal- 
denses. »  Idem,  cap.  vin.  (ïbidem,  p.  200,  a.) 

3  les  Bénédictins  accusent  d*avotr  donné  naissance  à  l'hérésie  des  Albi- 
geois, une  temme  venue  d*Itatie  qui  porta  d'abord  le  manichéisme  h  Or- 
léans ,  puis  le  répandit  deqs  plusieurs  provinces  de  France  ,  surU^ut  en 
Aquitaine  et  dans  le  Toulousain.  Le  roi  Robert  fit  assembler  en  1022,  à 
Orléans,  un.  concile  à  la  suite,  duquel  des  bûchers  s'élevèrent  à  Toulouse. 
Yoyex  Y  Histoire  générale  de  Lmguedœ ,  liv.  xni ,  chap.  wit,  t.  0, 
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reqaèté  aa  pape,  les  Gagots  se  disaient  descendants  de  ces 
I^érétiqaeSy  se  faisaiit  ainsi  les  organes  d\me  tradition  qm 
devait  être  populaire  chez  eux  et  qui  ne  pouvait  être  com- 
plètement fausse. 

n  est  temps  de  rentrer  dans  notre  sujet,  que  nous  som^- 
mes  loin  d'avoir  épuisé.  Outre  le  signe  que  les  anciens  Ga* 
gots  étaient  astreints  i  avoir  sur  leurs  hal)its,ils  furent  sans 
doute  condamnés  à  porter  les  cheveux  rasés,  comme  le  furent 
plus  tard  les  Maures  en  Catalogne,  suivant  l'ordonnance  des 
états  tenus  à  Lerida  en  1301  :  c^est  au  moms  ce  que  nous 
trouvons  dans  le  passage  d'Oihenart,  où  il  est  dit  que  les 
Cagots  appelaient  les  Basques  velus  ou  chevelus.  Quant  à 
Fintention  de  cette  ordonnance,  on  ne  peut  j  voir  que  la 
volonté  de  perpétuer  une  dégradation  encourue,  peut-être 
même  de  ravaler  à  leurs  propres  yeux  ceux  qu'elle  atteignait. 
Voyons  jusqu'à  quel  point  une  pareille  mesure  pouvait  pro- 
duire cet  effet  sur  les  réfugiés. 

Pour  commencer  par  les  Goths,  qui  vraisemblablement 
entraient  pour  la  plus  forte  proportion  dans  leur  nombire^ 
on  sait  qu'à  l'exemple  des  Scythes  dont  ils  descendaient  % 
de  certains  Thraces  ^,  des  Francs,  des  Burgondes  et  des 
antres  peuples  germaniques,  ils  portaient  une  longue  che- 
velure. Apollinaris  Sidonius,  qui  nous  a  transmis  sur  la  per- 
sonne de  Théodoric,  roi  des  Wisigoths,  dés  détails  curieux  et 
pleins  d'intérêt,  nous  apprend  que,  suivant  la  coutume  dé  sa 

p.  155, ;  lir.  zvi ,  ch.  iix,  p.  8S3 , 384.  Toyei  aussi,  relaliTement 
l'hérésie  des  Heoriciens,  q«i  se  répandit  dans  \e  Toulousain  et  les  contrées 
limitrophes  vers  le  même  temps,  liv.  xvti,  ch.  liuv,  p.  ii3-iiT. 

*  «  Qutd  capillulh  ingenti  diligentia  comis  ?  Quum  illum  vel  ellUdcriâ 
more  Parthorum,  vel  Germanorum  nodo  vinxeris,  vel  ,  ut  Ôcyths  soient, 
sparseris  ;  in  quolibet  equo  densior  jactabitur  juba  ,  horrebit  in^leonum 
cerfice  formosior.  »  L.  Annei  SeneC»  Epist.  cixiv,  in  fine, 

'  «  ...  Quemadmodura  e  di verso  Thraces  quosdam  appellatos  scimm 
acroeomas  ,  qui  antias  iu  Trontem  muliebriter  demittercnt.  »  LodowM. 
CaaH  Rhùdigim  LecHonum  antiquarufn  LiM  m.  Basile»,  1566,  in- 
M.;  tib,  VII,  cap,  xniy  p«  856, 


nation,  c«  prince  ayait  les  oreilles  reeoayerte»  âe  longues 
ni^cbes  de  cheveux  *  ;  dans  un  «Mitre  endroit|,  il  désigne  Is 
peuple  gotb  par  le  mot  crinitum*.  Glaudien  donne  wx  an« 
ciensde  l'armée  d'Alaricrépithète  de  crinigeri  etPrudenee 
n\eationne  la  che  velure  de  ces  barbares  comme  étant  un  4e 
leurs  attnbuts  distinctifs  Ml  y  a  {dus,  les  Goths  laissaient 
croître  leurs  cheveux  à  un  tel  point,  que  cette  habitude  leur 
valut  le  nom  spécial^de  CapUlati^  qpx  leur  fut  donné  sous  le 
règne  de  Sitalcus,  par  Diceueus  Boroista,  l'orade  de  ce  peu-» 
pie.  Théodoric  commence  une  de  ses  lettres  par  ces  mots  : 
«  UniversiS'provindalibus  et  Capillatis,  def ensoribus  et  eu» 
rij^ibus  Suavia  consistentibus  %  »  et  dans  un  édit  il  désigns 
également  ses  compatriotes  de  cette  manière  Jornandès, 
dans  son  Histoire  des  Goths,  rapporte  que  ces  barbares  se 
tenaient  pour  honorés  de  ce  nom^  et  qu'ils  en  faisaient  en- 
core usage  de  son  temps,  dans  leurs  chansons  ^  De  tout  ce 
qui  précède  il  ressort  évidemment  que  les  anciens  Goths,  4 

*  «  .  .  .  aurium  legulae  (  sicat  mos  gentis  est  j  crini^In  superjaceotiam 
fl^lUoperiiiiitttf .»  C.  S.  ÂpoU.  Sktdaii  Epistolêniin  Lil>*  i,  cpwt.  ». 

3  Epist.  Lit),  m,  epist.  m. 
^  Crinigeri  sedere  patres,  pellita  Getarum 
Curia. 

{  Cl.  Claudiani  de  Bello  Getico  Liber,  y.  iSl.  ) 

*  ...  non  armis,  veste,  comisque, 
Ignolua  capla  passim  yagus  erret  in  urbe, 
Xraiisalpina  meam  rapiens  in  vincula  pubem, 

(Aurelii  Prudentii  contra  Symmachum  l.îb.  ii,  y.  699,) 
.  Isidore  ée  Sévilte  est  encore  pins  explicite  dans  le  passage  sniTanC  » 
«  Nonnullae  etiam  gentes  non  solum  in  veslibus,  sed  in  corpore  aliqua  sibi 
pioi^ia,  quasi  insigwia  vindicant,  ut  videmus  cirros  Germanorun,  granos 
e( cinnabar  Goiboram.  »  Uié,  HispaL  On'uftn.,  9%.  Parle mei eirroSf 
le  P.  Sirmondt  qui  rapporte  ce  passage  dans  ses  notes  sur  Àpoltinafit 
SWenius  (Paris.  M.  ne.  xiv.  in-8,  p.  13) ,  entend  des  ehevem  noués  en 
tresses,  in  nadumcoctetos;  et  par  granos,  ces  tresse»  mémea. 
^  £pist.  49,  tib.  lY,  apud  Cassiodorum. 

®  Edictum  Tbeodorici  régis,  cap.  145  :  «  Dummodo  tertio  quemlibel 
C^^latorum  fuisse  eonventum,  aut  cautionis  ab  eodain  emiss»,  fides  o^ 
tondat,  »  etc. 

fecUque  lacjurdotes ,  nomen  illis  Pilettonmi  contsadens,  vt  leer» 
quia  opertis  capitibus  tiaris,  quos  pileos  aliô  ndniino  nnnettpibaniiu  ^  liis* 


l'exemple  des  Hébreux  du  Kvre  des  Juges,  plaçaient  leur 
honneur  et  leur  beauté,  sinon  leur  force,  dans  la  longueur 
de  leurs  chèreux  *  ;  mais  qu'ils  aient  puisé  cette  idée  dans 
r Ancien  Testament,  c'est  ce  qui  ne  saurait  être  admis  :  car 
bien  avant  l'introductioli  du  christianisme  dans  la  Mœsie, 
par  Ulphilas,  elle  dominait  dans  le  nord,  d^où  les  barbares 
i'appoartèrent  avec  eux,  nonnseulement  en  Gaule  et  en  tê^ 
pagne,  mais  encore  en  Italie*  et  en  Afrique*. 

Au  sixième  siècle,  les  Goths  établis  dans  la  Septimanie  al 
en  Espagne  n'ayaient  pas  raccourci  leur  cheyelore ,  him 

I    bant;  reliquam  yero  gentem  Capillatos  dicere  jiusit,  quod  iKNoea  GoUrî, 
pro  magno  suscipi  entes,  ad  hue  hodie  suis  eantionibus  reminiscuntur.  » 
Cap.  II  ;  édiU  Lug.  Bal.  1597,  p.  38. 
*  Polgiesser  coi^ecture  que  les  eselayes  des  Suèves  ayaient  k  Ui«  Um4ine; 

I  et  démontre,  d* après  Tacite,  qu'on  coupait  les  cheveux  à  ceux  qui  parmi  eox 
ilaient  condamnés  à  TesclaTage.  Voyez  liv.  ni,  chap.  iT,  g.  lY,  pag.  aiT» 

i  de  l'édition  in-4.  Au  reste^  le  lecteur  curieux  fera  bien  de  lire  le  chapitre 
eo  entier;  il  est  intitulé  :  De  peculiaribus  servonm  notis,  quibui  ab 

'    ingenuis  discemebantut. 

^  Constantin  l'Africain,  médecin  né  à  Carthage  et  mort  en  tOSY  moine 

>  da  Mont-Gassin,  où  il  écrivait  ses  ouvrages,  s'exprime  ainsi  :  «  Smit  ergo 
pili  nataraliter  Jnvamcntum  corporis,  vel  tantnm  expulsio  snperfiaitatis  jth 
Yata,  capilli,  supercilia  et  cilia.  Gapilli  enim  caput  custodiunt,  honestatttet 
defendunt;  qoibus  si  careal,  maxima  est  inhonestas,  et  precipue  in  malîe- 
ribns,  »  etc.  Constantini  Africani  deCommunibus  medico  cognitu  nec$à' 
raHtj  Loeis,  lib.  li,  cap.  xvt  :  De  pilis  et  unguibus.  (Summi  in  ûmni  phi- 
Uiwphia  viri  CùMtanîini  Africani  medid  Openm  Reliquat  ele.  Basi- 
les,  apud  Henrioam  Petrum  [u  d  xxxv]  ,  in-folio.* 

'  <c  Per  proTinciam  Africam  lantum  quorumdam  temeritati  lieniiM  corn-* 
perimus,  ut  Christianœ^legis  antistites,  de  propriis  domibus  raptos,  rel  queil 
est  atrocius,  de  Ecclesis  catholicœ  penetralibus  protraotes,  cmciatibns  df- 
versis  afBcerent  :  alios  ad  solam  divini  cultus  injuriam,  avulsa  eapillerum 
parte  todafos,  vel  alio  injuris  génère  déformâtes,  concurrentium  speculia 
eihiberent.  »  Appendix  Codicis  Theodosiani  novis  const&utiûnibuif  tiê^ 
fntilatior...  opéra  et  studio  Jacobi  Sirmondi...  Parisiis,  apud  Sebastianuitt 
Cramoisy,  M,  ne.  m.  iïi-8;  p.  39,  constit.  xiv. 

Le  cordelier  Michel  Menot  nous  apprend  que  les  infidèles  qui  coupéietfl 
lo  eheveux  à  S.  Pierre,  le  firent  dans  le  dessein  de  le  couvrir  de  eonAHieli; 
Vaid  ses  termes  :  «  Heu,  heUu  !  Domine  mi,  dicitur  quod  eoront  saeer- 
doHini  primo  introducta  fuit  in  Antiochia,  ubi  infidèles  fecerunt  tonsuran 
boâto  Pairo  qui  residebat  ibi  ;  et  licet  facta  fuerit  in^contumeliam,  est  BtiHO 
^ain  honorem,  »  Feria  tertia  post  isecondam  dominicam  qvadraml^ 
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qu'elle  dût  les  incoiumoder  sous  lés  feux  du  soledi  méridio- 
nal :  aussi  le  concile  d'Âgde ,  tenu  sous  Alaric,  impose-t-il 
aus  péoitents  la  condition  expresse  de  se  la  fairé  couper  * , 
tandis  que,  dans  les  autres  parties  de  la  Gaule,  ceux  qui 
étaient  admis  à  la  pénitence  ecclésiastique  devaient  laisser 
croître  leurs  cheyeux,  ainsi  que  nous  l'apprennent  saint 
Isidore  saint  Golomban,  abbé  de  Luxeuil  Grégoire  de 
Tours  %  et  Orderic  Yital,  moine  de  Saint-Eyroui  en  Norman- 
die Gette  prescription,  qui  avait  pour  objet  d'humilier  for- 
tement les  Goihs  auxquels  elle  s'adressait,  et  de  les  distin- 
guer du  reste  des  fidèle^,  dut  produire  l'effet  qu'on  en  avait 
att^dn,  puisque  nous  la  voyons  renouveller  quatre-vingt- 
trois  ans  plus  tard,  au  troisième  concile  de  Tolède 

A  la  fin  du  vii«  siècle,  les  Goths  n'avaient  pas  modifié  les 
idées  de  noblesse  qu'ils  attachaient  à  leur  chevelure  :  nous 

*  «  PœnitenteSy  tempore  quo  pœnîlcntii^m  pclunt,  impr6$itionem  ma- 
Qiram  e\  cilicium  super  capul  a  sacerdote,  sicut  ubique  constitutam  est, 
GODsequfniur.  Si  autem  comas  non  deposuerint,  aut  vestimenta  non  mu- 
taverint,  Abjiciantur^..  »  Goncilium  Agathense,  a.  d.  606,  canon  xv. 
(Sacrosaticta  concilia,  ed.  Philip.  Labeo  et  Gabr^  Gossartio»  t.  iy,  col. 
1385,  B.) 

3  «  Hi  veto  qui  pœnitentiam  agnnt,  proinde  capillos  et  barbam  nutriunt.  » 
De  0/^c«'t>  feclenœ,  Ub.  II,  cap.  16. 

*  «  Pœnitentes  fratres,.  quamvis  opéra  difficilia  et  sordida  efficiant,  non 
lavent  capita  nisi.in  die  dominico*  id  est  octavo.  Sin  autem^  nisi  in  quinto 
decimo,  aut  certe  propterÀuentium  capillorum  incrementum.  »  Divi  Gr^ 
gorii  papa...  Liber  Saçramentorum...  ed.  Fr.  Hugone.  Menardo.  Pari- 
siis,  sumptibus'Glaudii  Sonnii  et  Bionysii  Becbet,  h.  ne.  xlu.  in-i  ;  not» 
et  observaliones,  p.  222. 

*  .EList.  eccl.  FrancJ,  lib.  viii,  cap.  20. 

^  «  Olim.  pcenitentes  et  capti  ac  peregrini  usualiter  intonsi  erant,  Ion- 
gasque  barbas  gestabant.  i>  Ècclesiattieœ  Historiés  Lib.  yin.  (Historiœ 
Normannorum  Scriptores  antiqui,  ed^  Andréa  du  Cbesne,  p.  682,  c.)  . 

*  «  Quicumque  ab  episcopo  yel- a  presbytero,  sanus,  vel  infirmus,  pœni- 
tentiam postulat,  id  ante  omnia  eplscopus  obseryet,  vel  presbyter,  nt  si  ?ir 
est,  ,sive  sanus;  sive  infirmus,  prias  eum  tondeat,  et  sic  jNsnitenliam  ei 
tradat;  si  vero  mulier  fuerit,  non  accipiat  pccnitenliam,  nisi  prius  muta- 
yeril  habitum  :  sœpius  enim  laïcis  tribuendo  destdiose  pœnitentiam,  ad 
laipentanda  rursus  facinora  postacceptam  pœnitentiam  relabuntur.  »  Gon- 
cilium Toletanum  iii,  a.  d.  589,  cup.  xii.  (Sacrosancta  ÇoneHia^  ed, 
Pb,  Labbeo  etGabr.  Gossarliô,  t.  y,  col.  1012,  a.) 
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en  voyons  des  preuves  dans  les  canons  de  plusieurs  conci- 
les * ,  et  dans  lamanicre  dont  Wamba,  roi  de  Tolède ,  traita 
les  complices  de  la  révolte  du  duc  Paul ,  auxquels  il  fit  ra- 
ser les  cheveux  et  la  barbe  *,  imitant  ainsi  Reccarède ,  l'un 
de  ses  prédécesseurs,  qui ,  dans  une  occasion  semblable , 
avait  appliqué  la  même  peine  » ,  consignée  dans  un  grand 
nombre  d'articles  du  code  wisigothique 

*  «  Rege  vero  defuncto,  nulluB  tyrannica  prœMimplione  regnura  assu- 
mai; nulliis  sub  religionis  habilu  delonsus,  aul  lurpiici-  decalvatus,  aul  ser- 
vilem  originem  trahens,  vel  extrane*  genlis  homo,  nisi  génère  Golhus,  et 
iiioribus.dignus,  provehatur  ad  apicem  regni.  »  Concilium  Tolelanum  vi, 
A.  i).  638,  régnante  Cinthila,  cap.  xvii.  [Sacros,  Conc,  l.  y,coL  1748,  D.) 

«  Et  quia  omnino  justam  est,  ut  pontifex  saevissimam  non  impendat  vin- 
diclain,  qaidquid  coram  judice  verius  patuerit,  per  disciplinas  severitatem 
absque  turpi  decalvatioue  maneat  emcndatum,  »  etc.  Concilium  Emeri- 
tense,  A.  d.  666,  régnante  Reccesvinltio,  cap.  xv.  (/6i*d.,  t.  vi,  c.  505,  c.) 

2  «  Sed  nulla  mortis  super  eos  illata  scntentia,  decalvationis  tantum,  ut 
praîcipitur,  sustinuere  vindictam.....  Etenim quarto  ab  urbe  regia  milliario 
Paulus  princeps  tyrannidis,  vel  céleri  incentores  sedltionum  ejus,  decal 
valis  capilibus,  abrasis  barbis,  pedibusque  nudatis  vei  squallentibus,  veste 
vel  habitu  camelorum  induti,  vehiculis  imponuntur.  »  Historia  Wambœ 
régis  Toletani,  (Rec.  des  Hist.  des  Gaules,  t. ii,  p.  715,  c;  et  716,  c.  Voyez 
aussi  Hispaniœ  illustratœ  seu  urbium  rerumque  Hispanicarum..,  Auc- 
tores  varii  chronologie  historici...  studio  et  opéra  Andreae  Scholli...t.  im. 
Francofurti,  anno  m.  dc.  viii.  in-folio;  p.  65,  lig.  55,  et  p.  66  ,  lig.  45.) 

3  «  Recaredo  ergo  orthodoxo  quieta  pace  régnante,  domestic»  insidis 
praîlenduntur.  Nam  quidam  ex  cubiculoejus,  etiam  provinci«  duae,  nomine 
Argimundus,  adversus  Recaredum  regem  tyrannidem  assumere  cupiens, 
ila  ut,  si  posset,  eum  et  regno  privaret  et  vita  ;  sed  nefandi  ejus  consilii 
détecta  machinatione  comprehensus,  et  in  vinculis  ferreis  redactus,  habita 
discussione,  socii  ejus  impiam  machinationem  confessi,  condigna  sunt  ul- 
tionc  interfecti.  Ipse  autem  Argimundus,  qui  regnum  assumere  cupiebat, 
primum  verberibus  interrogatus,  deinde  turpiter  decalvatus,  posthaec  dextra 
ampulata,  exemplum  omnibus  in  Toletana  urbe  asino  sedens  pompizando 
dédit,  et  docuit  famulos  dominii  non  esse  super bos.  »  Chronicon  Joannis 
Biclariensis,  (Hispan.  Ulustrat.  t.  iiii,  p.  158,  lig.  22.) 

*  Nous  ne  citerons  que  trois  de  ces  articles,  renvoyant,  pour  les  autres, 
au  Glossaire  de  du  Cange,  t.  ii,  col.  1322,  1323. 

«  El  si  nulla  mortis  ultione  plectalur,  et  pielatis  intuilu  a  prmcipe  ilh  fue- 
ritvita  concessa,  effossionem  perferal  oculorum...  decalvatus  tamen  e  fla- 
gella suscipiat,  et  sub  artiori  vel  perpétue  erit  religandus  exilio  pœnœ,  »  etc. 
Lcgis  Wingothorum  Liber  secundus ,  tit.  i,  §  7  :  De  his  qui  contra 
principem,  vel  gentem,  aut  patriamrefugiunt,  vel  insolentes  existunt. 
(Rec.  des  Hist.  des  Gaules,  t.  iv,  p.  293,  c.) 

«  Servus  autem  qui  talia  commisisse  detegitur,  c  ictus  accipiat  flagelio- 
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Si  maintenant  nous  passons  aux  Espagnols  de  race ,  en 
l'absence  H  e  documents  nous  supposerons  qu'ils  portaient 
los  cheveux  longs,  comme  leurs  ancêtres  *,  ou  qu'ils  avaient 
adopté  les  modes  wisigothiques.  En  eût-il  été  autrement, 
la  mesure  qui  fut  prise  à  leur  égard  n'en  aurait  probable- 
ment pas  moins  eulieu,  puisque  les  Arabes  (on  sait  qu'il  s'en 
trouvait  parmi  les  réfugiés  )  portaient  aussi  les  cheveux 
longs:  «  Voici  venir  au  Christ,  disait  Théodulphè  à  Charlema- 
gne,  le  Hun  aux  cheveux  tressés  ...  Qu'après  le  Hun  vienne 
r Arabe,  autre  peuple  chevelu;  mais  qu'ils  viennent,  l'un, 
les  cheveux  tressés ,  l'autre  les  cheveux  flottants  ^.  »  Nous 
savons,  d'ailleurs,  que  chez  ce  peuple,  du  moins  en  Espagne, 
le  supplice  de  la  décalvation  était  en  usage,  accompagné  des 
circonstances  que  nous  avons  signalées  plus  haut  chez  les 
Wisigoths 

rnin,  atquc  turpiter  decalvaivs  in  integrum  mo\  reformet  rem*  quam  causa 
pigncris  occupavH.  a  /d.,  tit.  ii»  §  7  :  Si  quislibet  ex  alterius  judicis  pa- 
têiîatQ  in  aUeritiS  judieis  territi>rio  habeat  causam»  (Ibid.,  p.  305,  £«) 
((  Horam  omnium  transgresser,  quisquis  iUe  repertus  fuerit«  et  centiuu 
flagella  decal valus  suscipiat,  et  débita  mulcletur  exilii  pœna.  »  id.,  Ub.  xn, 
tit.  III,  §  III  :  Ne  Jitdœi  aut  m  aut  fiUos  suos  aut  famulos  &af>ttmi  gra- 
ff0««6tra^nt.(Ibid.,  t.  iv,  p.  448,  e.) 

Voyez  aussi  le  Fuero  JuzgO;»eoUjado.*»por  la  real  Àcadema 
npanola,  Madrid,  por  Ibarra,  1815,  in-folio;  pag.  [y]^col.  1  ;  p*  8, 
col.  1 ,  note  6  ;  p.  39,  coL  1  ;  p.  43,  col.  3  ;  p.  127 ,  col.  1  ;  p.  150  et 
151 ,  ool.  1  et  2  ;  p.  153,  col.  3  ;  p.  153,  col.  1  et  3  ;  p.  155,  col.  1  ;  p. 
156,  col.  2  ;  p.  159,  col.  1  ;  p.  160,  col.  1,  etc. 
*        Tu  prêter  omnes  une  de  capillatts 
Cuniculos»  Celliberi»  fiii, 
Egnati,  opaca  quem  bonum  facit  barba. 
Et  dans  Hîbera  defricatus  urina. 

(C.  Val.  CatuUi  Carmen  mvi,  v.  17.) 
2        Pone  vcnit  teitis  ad  Cbristum  crinibii»  Hunnus. 


Huie  socieLur  Arabs,  populus  crinitus  uterque  est, 
Hic  teitus  crines,  ille  solutus  eat. 
(Thcpdulfi  Aurelianensis  episcopi  Carmina,  Kb.  lu,  carm»  i.— JRec.  des 
Bi9t*  des  Gaules f  t.  y,  p.  417,  c.) 

3  ((  ...Mabimen  Alhaytam  captum carceri  mftncipavit^  nec  moraTortiter 
llageltotttm ,  turpiter  judicatum ,  capite  decalvatum  >  pest  terga  manibas 
colUgAtum,  catenis  ferreis  alligatum,  ab  asino  deportatum,  per  civitatem 
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l)aus  cet  état  de  choses,  qui  régnait ,  noD-seulement  e^^, 
Espagne,  où  il  dura  jusqu'au  quinzième  siède  environ  ' , 
mais  encore  en  France,  où  il  subsista  jusqu'au  seizième  \ 
et  qui  dut  être  le  même  dans  le  Pays  Basque  et  en  Gasoqgii^, 
c'était  un  terrible  ^châtiment  que  de  priver  les  descendants 
des  réfugiés  espagnols  d'un  ornement  auquel  ils  deyaiei^t 
attacher  le  plus  grand  prix;  cependant ,  comme  la  foroe 
I    n était  pas  de  leur  côté,  il  leur  fallut  se  résigner ^  et  dQS 
t    maux  plus  réels  étant  venus  éteindre  jusqu'au  souvenir  die 
l'humiliation  qu'ils  avaient  subie  dans  la  perte  de  leur  ohe- 
I    velure,  ils  donnèrent  à  leurs  persécuteurs,  à  titre  d'injuM»; 

'     (dordubam')  aUraetum...  Uerum  cuslodis  mancipavit,  »  etc.  Roderici  Xi' 
ï     menez  archiepiscopi  Toletani  Historia  Arabum,  cap.  xiii  ;  ed.  Xb.  Erpé- 
nio.  Lugduni  Batavorum,  ex  typographia  Erpe  ùana,  1626,  in-folio,  p«  13i 

Il  n'est  pafl  bors  de  propos  de  remarquer  ici  que  le  même  supplice  existait 
chez  les  Grecs  du  Bas-£mpire  ;  un  passage  de  Georges  Cedrenasen  fiiitfflf. 
Voyez  son  Suvo^cs  i7Toy3(cay,  ed.  G.  A.  Fabrolo.  Parisiis,  e  Typographia 
i     tegla,  ir.  do.  il  vu.  in-foK;  tom.      pag.  389 ,  c.  Chez  les  IndieAs,  àu 
I)     rapport  de  Stobée  «  ch.  cLXVf  on  pritait  de  leurs  cheveux  ceux  qftii  se  Ml- 
^     daieni  coupables  de  crimes  graves ,  et  Ton  tenait  celte  punitioi\  comme 
t     ttKtrémeinent  ignominieuse.  Enfin,  chez  les  Juifs,  la  loi  de  Moïse  ordonnait 
i     de  raser  la  téle  aux  jeunes  captives.  Deuteron.,  ch.  xxl. 
f        ^  Nous  en  avons  la  preuve  dans  un  passage  d'Alphonse  Tostat ,  évéque 
d'Avila,  qui,  né  en  1400^  mourut  le  j  septembre  1454  :  «  SdendUBi  mk- 
I      fem  (di(-il}  quod  istud  tenebat  teniporc  illp  quam  nunc  ,  quia  intcr  He- 
bra;os  rari  tondebantur ,  sed  nutricbant  comam  s  ideo  ille  qui  majo- 
I      rem  haberet  comam ,  pulchrior  judicabatur.  Sic  autem  erat  de  Absalom , 
qui  habebat  comam  ita  magnam,  quodlonsio  annua  capillorum  ponderabat 
cidos  ducentos  :  ergo  cœteris  pulchrior  eratl  ;Nunc  autem  quia  viri  non  nu- 
triunt  comam ,  sed  omnes  raduntur ,  prêter  parvos  capillos  ad  tutelam  et 
pulehritudinem  capitis ,  non  tantum  Sudicatur  pulehritudo  ex  muUitudIne 
capillorum  sicul  tune.  »  Alphonsi  Tostatù,,  Operum  Tom,  Yi...  Coloni» 
Agrippinœ,  anno  m.  dc.  xiu.  in-folio,  p.  148,  f;  in  secundnmlibmmRegimi 
commentaria,  quaest.  xvui. 

^  1.  Bodin,  voulant  prouver  que  l'exemple  du  souverain  guide  le  peuple, 
8^ exprime  ainsi  :  a  J'en  mettrai  encores  un  exemple  du  roy  François,  leqitel 
se  fit  tondre,,  pour  guarir  d'une  playe  qu'il  avoit  receuë  en  la  teste  :  soud^n 
le  courtisan,  et  puis  tout  le  peuple  fut  tondu,  tellement  que  deslors  en  avant 
on  se  moqua  des  longs  cheveux,  qui  estoit  l'ancienne  marque  de  beauté,  et 
de  noblesse  :  car  mesmcs  il  fut  défendu  aux  roturiers  de  porter  les  cbêTftix 
longs,  couslumequi  dura  Jusqu'au  jtemps  de  Pierre  Lombard  fivesqife  de 
t^aris,  (fui  fit  lever  les  défenses  par  la  puissance  que  lors  avoyent  les  eves- 
queS  sur  les  rois.  »  Les  six  Livres  de  la  Republique  de  J.  Bodin  Angevin 
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le  nom  dont  leurs  ancêtres  s'étaient  glorifiés.  Or,  pour  que 
cette  appellation  eût  un  sens,  il  fallait  nécessairement  que, 
du  temps  d'Oihenart ,  les  Basques  portassent  les  cheveux 
longs  *,  et  que  les  Cagots  se  fussent  habitués  à  les  avoir 
courts,bi  ^n  queles  règlements  neleurénflssent  plus  uneobli- 
gatioii  ;  tout  au  moins,  on  n'y  trouve  aucune  prescription 
à  cet  égard.  Si  maintenant  l'on  nous  demande  dans  quel  but 
les  descendants  des  réfugiés  espagnols  auraient  été  tenus 
d'avoir  la  tête  rasée,  comme  les  forçats  de  nos  jours  et  les 
soldats  condamnés  aux  travaux  publics,  plus  ou  moins, 
nous  répondrons  que,  pour  les  uns  et  les  autres,  c'est  plutôt 
dans  une  vue  de  dégradation  que  par  une  mesure  sani- 
taire. Nous  nous  arrêtons  d'autant  plus  volontiers  à  cette 
idée,  que  les  individus  atteints  et  convaincus  de  lèpre,  ma- 
ladie dont  les  Cagots  n'étaient  que  soupçonnés,  ne  furent 
nulle  part,  pendant  toute  la  durée  du  moyen  âge,  soumis 
à  une  semblable  obligation.  Quant  aux  galériens,  nous 
sommes  convaincus  que  la  privation  complette  de  leurs  che- 
veux dérive  également  de  l'idée  d'infamie  attachée  autre- 
fois à  cet  état',  et  que  c'est  plus  tard  seulement  qu'on  s'est 

A  Lyon,  de  rimprimerie  de  Jean  de  Tournes,  v.  d.  lxxix.  jn-foUo;  liv.  v, 
chap.  11,  p.  428. 

*  Les  Basqu'es,  surtout  les  yieiUards,  portent  encore  la  chevelure  longue 
et  flottante.  Cette  mode,  qui  paraît  avoir  existé  de  tout  temps  chez  ce  peu- 
ple ,  a  commencé  à  déchoir  quand  la  conscription  appela  sous  les  drapcaoi 
ies  diverses  populations  de  la  France  elles  soumit  à  un  régime  uniforme. 
De  retour  dans  leurs  foyers ,  la  plupart  des  soldats  basques  ne  purent  se 
résoudre  à  porter  leurs  cheveux  autrement  qu'à  l'armée. 

Quant  aux  Basquaises,  le  conseiller  Pierre  de  TAncre  nous  donnera  sur 
leur^bcvclure  des  renseignements  qu'il  nous  serait  fort  diflicile  de  trouver 
ailleurs  que  dans  son  livre  :  «  Parmy  les  filles  et  femmes  du  commun,  dit- 
it,  y  Icomprenant  Bayonne  comme  ville  capitale  dont  tout  le  reste  puize 
l'exemple,  aucunes  sont  tondues,  saufles  extremitez  qui  sont  à  long  poil, 
d'autres  un  peu  plus  relevées,  sont  à  tout  leur  poil  couvrant  â  demy  les 
jettes,  leurs  cheveux  voletant  sur  les  cspaules,  »  etc.  Voyez  Tableau  de 
l'inconstance  des  mauvais  anges  et  démons ,  etc.  A  Paris ,  chez  Nicolas 
Buon,  M.  Dc.  xn.  in-4  ;  liv.  i",  pag.  42. 

'  Il  BOUS  est  impossible  de  dire  à  quelle  époque  cette  coutume  prit  nais- 
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aperçu  de  l'ayantage  de  cette  opération  pour^la  salubrité  et 
la  potice  des  bagnes. 

Je  viens  d'exposer,  si  je  ne  me  trompe,  toutes  les  induc- 
tions qu'on  est  en  droit  de  tirer  du  petit  nombre  de  textes 
relatifs  aux  Gagots ,  après  avoir ,  toutefois ,  préalablement 
étudié  les  situations  analogues  que  présente  l'histoire  des 
peuples.  Quant  à  celles-ci ,  il  n'en  est  pas  de  plus  curieuse 
que  l'existence  d'une  peuplade  transportée  daus  un  coin  du 
pays  desCagots,  au  xv  siècle;  qui,  comme  ces  malheureux, 
a  traversé  les  temps  sans  se  mêler  à  ses  voisins  ;  qui  a 
conservé  tout  ce  qu'elle  tenait  de  ses  ancêtres ,  et  (chose 

sance  dans  notre  pays ,  où  elle  a  peut-être  toujours  eiisté  k  Tégard  de 
certains  condanmés.  Une  ordonnance  rendue  par  Louis  xn  en  1499,  et  re- 
nouvelée en  partie  par  Charles  ix,  aux  états  généraux  d'Orléans,  en  1560, 
enjoint  aux  Bohémiens  de  vider  le  royaume  sous  deux  mois.  «  Et  s'ils  sont 
trouvez  (y  est- il  dit) ,  ou  retournent  après  lesdits  deux  mois  ,  nos  Jugea 
Feront  sur  Thenre,  sans  autre  Terme  de  procez ,  raser  aux  bommes  leurs 
barbes  et  cheveux ,  et  aux  femmes  et  enfans  leurs  cheveux ,  et  après  dé- 
livreront les  hommes  à  un  Capitaine  de  nosgalleres  ,  pour  nous  y  servir 
l'espace  de  trois  ans.  9  Voyez  Tr aicté des  peines  et  amendes.,.  Var  Jem 
Duret,  etc.  A  Lyon,  pour  Abel  TAngelier,  m.  d.  lxxxiii.  in-8 ,  folio  44 
recto  ;et  Les  Edicts  et  Ordonnances  des  rois  de  France.,,  par  Antoine 
Fontanon,  etc.  tom.  i*''^.  A  Paris,  m.dcxi.  in-folio,  pag.  660. 
•  Cette  jurisprudence  à  l'égard  des  Bohémiébs  continua  d'être  en  vigueur 
pendant  toute  la  durée  du  siècle  suivant  et  même  longtemps  après.  Un 
arrêt  rendu  par  le  parlement  de  Paris  ,  le  88  février  1613 ,  contre  le 
capitaine  Hierosme,  soi-disant  capitaine  de  quatre  ménages  égyptiens, 
«  ordonne  que  tant  les  hommes ,  femmes  que  filles ,  seront  razez ,  et  lei 
hommes  menez  et  conduits  aux  Galères  du  Roy  pour  y  estre  détenus ,  et 
servir  ledit  Seigneur  comme  forçaires  k  perpétuité.  »  La  Continuation  du 
Mercure  françois^  folio  317  recto. 

Une  déclaration  de  Louis  xiv,  du  11  juillet  1682,  rendue  contre  les 
BohémioTîs  et  ceux  qui  leur  donnent  retfaite,  enjoint  de  faire  attacher  les 
hommes  à'Ia  chaîne  des  forçais,  pour  être  conduits  aut  galères  et  y  servir 
àperpéluitè  ;  et  à  l'éîrard  de  leurs  femmes  et  filles,  ordonne  de  les  faire 
raser  la  première  fois  qu'elles  auront  été  trouvées  menant  la  vie  de 
Bohémiennes,  etc.  Voyez  le  Dictionnaire  ou  Traité  de  la  Police  géné- 
rale.,, par  M«  Edmc  de  la  Poix  de  Freminville.  A  Paris,  chez  Gissey» 
M.  Dcc.  Lviii.  in-4  ;  pag.  65. 

Pendant  le  moyen  âge,  principalement  au  xin«  siècle,  c'était  chez  nous 
une  peine  atnictivc  et  infamante  pour  une  femme  que  de  lui  trancher  sa 
chevelure ,  et  on  l'appliquait  surtout  aux  femmes  coupables  d'adultère. 
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plus  curieuse  encore!  )  a  reçu  des  indigènes  le  nom  donné 
aux  proscrits  des  Pyrénées  et  de  la  Gascogne.  Voici  les 
faits  : 

la  peste  enleva,  en  1524  et  1525,  une  grande  partie  des 
habitants  des  communes  situées  sur  Tune  et  l'autre  rive  du 
Drot,  petite  rivière  qui  se  jette  dans  la  Garonne  au-dessous 
de  la  Réole.  Henri  d'Albret ,  roi  de  Navarre  et  seigneur  de 
cette  contrée,  fit  venir ,  pour  réparer  cette  perte ,  du  Poitou 
et  de  r  Angoumois,  de  nouveaux  colons,  dont  les  mœurs,  le 
costume  et  la  langue  parurent  si  étranges  aux  anciens  ha- 
bitants, qu'Us  traitèrent  les  nouveaux  venus  de  Gavaches.  Ce 

Quant  à  celles  qui  de  leur  plein  gré  se  privaient  de  cet  ornement,  elles 
agissaient  ainsi  par  esprit  de  pénitence.  La  duchesse  Parise ,  accusée  à 
tort  d'Avoir  f^it  périr  Beuvon,  son  beau-frére,  çe  prépare  au  supplice  par 
des  Actes  de  charité  et  de  mortification* 

Que  li  véist  ses  draps  desrompre  et  desmaller , 
Ët  par  panz  et  par  peces  aus  pores  ganz  doner  ; 
Par  delez  les  oreilles  fîst  ses  tresces  coper  » 
An  sa  pure  chepiise  est  U  suens  cor  remés* 
[Li  Romans  de  Paris^  2a  J)uches8e,  publié...  par  G,  F.  de  Martonne, 
^tc.  Paris ,  Techener ,  1836  ,  in-12  ;  pag.  62 ,  y.  9.) 
Henri  d*Andeli,  faisant  le  portrait  de  la  maîtresse  d'^lei^Qdrç ,  dU  : 
Si  l'embelist  moult  et  amende 
Sa  bele  treche  longue  et  blonde , 
pas  deservi  qu'on  la  tonde. 
(L$  Lay  d^Arisiote^  y.  390.  — Fabliaux  et  Contes  t  édil.  de  ^éun^ 
{om-  uit  pag.  105.)' 
Da^s  m  autre  fabliau ,  un  éçuyer  trompé  par  son  infidèle  moitié^ 
Sa  famé  a  par  les  treces  prise , 
Por  le[s]  trepchiar  son  coutel  tret. 
{De  la  Dam$  ^ui  fit  trois  tours  entqur  le  momtier,  y,  136.— Kt^etn, 
pig.  34.) 

Plus  lard,  cette  punition  continua  k  être  en  usage  pour  la  même  catégorie 
de  coupables.  Les  femmes  adultères  étaient  tondues,  revêtaient  Thabit  mo- 
l^astique  et  recevaient  le  fouet  de  la  main,  soit  de  la  prieure  du  lieu  ou  elles 
étaient  renfermées,  soit  d'autres  religieuses,  ou  de  personnes  commises  par 
le  juge,  etc.  a  Plusieurs  (ajoute  Duret,  auquel  nous  empruntons  ces  détails) 
'  trouvant  la  fustigaliop  trop  rigoreuse,  ont  dit,  qu'en  France  la  peine  plus 
Hsitee  est  de  tondre  la  femme  adultère,  luy  coupper  sa  robbe  et  cotte,  de- 
vant et  derrière,  tellement  qu'il  ne  luy  demeure  que  la  chemise  peu  au- 
d^aus  genoux ,  après  la  conduire  ainsi  tondue ,  et  court  vestuë  ignomi- 
Itieusement  par  les  rues,  pour  cslre  raocqucc  du  peuple.»  Traictédes 
f^itm^  fui.  i  i  reclo  e(  verào, 
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sobriquet  est  resté  à  leurs  descendants,  qui  conservent  en- 
core  les  usages  de  leurs  ancêtre:^  et  notamment  leur  langage* 
n  y  a  dans  quelques  petites  Tilles  de  cette  contrée,  des  rues 
où  Ton  parle  d'un  côté  le  gascon ,  et  de  l'autre  le  sainton- 
geois  et  Tangoumoisien  *. 

Qu'on  rapproche  ces  détails  de  ceux  que  Tacite  nous  a  transmis  sur  la 

punition  de  Tadullére  chez  les  anciens  Germains  ,  et  Ton  verra  h  quelle 
source  il  Aiut  rapporter  cette  disposition  des  lois  pénales  en  usage  chez  nos 
aïeux  :  u  Paueissima,  dît  le  grand  historien,  in  tam  nunicrosa  gente  adul^ 
leria  ,  quorum  pœna  praesens  et  maritis  permissa.  Accisis  crinibus  nu- 
datam  coram  propînquis  cipellit  domo  maritus ,  ac  pcr  omncm  vicum 
verbere  agît.  »  C.  Corn,  Taoiti  de  Mor.  German.,  cap.  xix. 

Il  n'est  peut-être  pas  superflu  de  faire  remarquer  que  depiiis  le  douzième 
«ècle,  le  mol  tondre  a  dans  notre  langue  le  sens  d'humilier,  de  tromper^ 
ûepT«n4r$  pour  dupe ,  expression  dont  le  peuple  fait  encore  usage,  plus 
rarement ,  il  est  vrai ,  que  d'une  autre  qui  s'en  rapproche  beaucoup  :  je 
reux  parler  de  faire  la  queue.  Le  premier  ouvrage  où  la  première  de  ces 
locutions  se  retrouve,  est,  à  notre  connaissance ,  la  Chronique  des  ducs  de 
Normandie,  de  Benoît,  poème  composé  par  ordre  et  sous  le  régne  de 
Henri  II ,  roi  d'Angleterre.  Richard  I",  petit-fils  de  Hrolf ,  ayant  réussi  à 
s'échapper  des  mains  de  Louis  d*Outremer,  qui  le  retenait  prisonnier,  dit  à 
son  gonvemeur  Osmond,  auquel  il  doit  sa  liberté  : 
c  Maistre ,  mult  sert  cil  bon  luier 
Qui  traiter  poet  cngignier. 
Un  en  avez  si  prés  tonda 
Que  quant  il  s'iert  apcrcéu 
Ne  li  entra  teu  glaive  el  cors.  » 

Tom.  i«,  pag.  565,  v.  14025. 
Plug  l5in,  Hugues  le  Grand,  duc  de  France,  parlant  des  Normands  qui 
ont  balto  Louis  d'Ootremer  et  qui  le  retiennent  captif  à  Rouen,  dit  : 
a  Gum  sage  e  vaillant  chevalier 
L'ont  reés  senz  eve  e  senz  moillier.  » 

Tom.  II ,  pag.  56,  V.  16978. 
Enfin,  Richard  P^  ayant  échappé  aux  embûches  que  Tarchevéque  de 
Cologne^  Rranon  le  Grand,  lui  avait  tendues ,  envoie  à  ce  prélat  un  mes* 
sager  qni  lui  dit,  en  parlant  de  son  maître  : 

c  Ce  sel ,  l'aviez  fait  semondre 
Por  tni  senz  eve  rere  e  tondre.  » 

Tom.  II,  pag.  187,  v.  SOi^O. 
Voyeï  anssî  Lei  Reekerehes  de  la  France  d'Estienne  Vasquier,  A  Pa* 
ris,  chez  Gniliaome  deLnyne ,  m.  ne.  lxv.  in-folio  ,  liv.  wn,  chap.  n  : 
IHi  Prtwerds,  Je  veux  qu'on  me  londe ,  dont  usèrent  aneiennement  nos 
p«rc*ct  ayevls,  pour  signifier  une  peine;  pag.  676  ,  677.  Le  ehapitre 
sahrftnl  est  relatif  au  proverbe  faire  bien  la  barbe  à  quelqu*un. 

Notice  sur  quelques  monamens ,  usages  et  traditions  antiques  du 
fortement  de  la  Gironde,,.  Par  M.  de  Caila.  (Mémoires  de  V Académie 
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Il  n'est  peut-être  pas  hors  de  propos  d'ajouter  que  les 
Girondins  donnent  aussi  le  nom  de  Gavaches  à  la  population 
qui  se  trouve  dans  une  partie  du  Blayais,  rive  droite  de  la 
Gironde,  et  dans  le  Bas-Médoc,  le  long  du  littoral  et  des  ma- 
rais salants,  rive  gauche  de  ce  fleuve.  On  la  reconnaît  à  son 
langage,  qui  est  un  français  corrompu,  prononcé  d'une  voix 
lente  et  traînante ,  et  qui  par  là  forme  un  contraste  frap- 
pant avec  le  gascon  bordelais  que  parlent  les  indigènes  et 
dont  tout  le  monde  connaît  le  vif  accent.  De  ces  Gavaches 
ceux  de  la  partie  du  Blayais  qui  est  limitraphe  de  la  Sain- 
tonge  sont  bien  les  enfants  du  sol;  s'ils  ont  reçu  ce  nom, 
ce  n'est  que  pour  avoir  emprunté  à  leurs  voisins  leur  lan- 
gage et  leur  accent.  Pour  ce  qui  est  de  l'introduction  du 
saintongeaisdans  le  Bas-Médoc,  aux  quartiers  de  Soulac,  de 
Certes  et  d'Audenge,  elle  est  moderne  et  remonte  àl'époqne 

celtique,,,  tom.  iv.  A  Paris,  de  Timprimerie  de  L.-P.  Dubray,  m.d.ccc.ji. 
in-8;  p.  269,  270.  )  Voyez  aussi  la  Notice  sur  les  Gavachs  publiée  par 
M.  F.  J.  (Jouanncl)  dans  le  Musée  d'Aquitaine»,,,  tom.  m.  Bordeaux. 
M.  D.  CGC.  XXIV.  in-8  ;  p.  259-265.  Le  second  de  ces  deux  auteurs  explique 
ainsi,  dans  une  note,  le  nom  de  Gavach  :  a  Le  mot  Gavach  en  gascon, 
Gavache  en  français,  Gabacko  en  espagnol,  paraît  dériver  du  mot  celtique 
gaUf  qui  désignait  des  cantons  vofsins  les  uns  des  autres,  mais  appartenant 
à  des  peuples  différents.  Ainsi  le  pluriel  celtique  gauc-ac,  répondait  aui 
mots  latins  Pagani  et  Villani,  Dans  la  suite  cette  dénomination  est  deve- 
nue comme  une  injure,  par  la  propension  naturelle  qui  nous  porte  trop 
souvent  à  n'estimer  que  nous-méme  et  ce  qui  nous  appartient.  »  Après  celle 
belle  interprétation  d'un  mot ,  sur  le  sens  duquel  Baurein.  bien  inspiré 
cette  fois-là,  avait  gardé  un  silence  prudent  (Var,  Bord,^  tom.  nr,  p.xxx), 
M.ïouannet  explique  de  la  manière  suivante  l'état  de  mépris  et  d'isolement 
dans  lequel  les  Gavaches  furent  si  longtemps  :  «  Avant  leur  arrivée,  tous 
les  propriétaires  d'une  commune  dans  le  même  tenement  étaient  soli- 
daires; mais  lorsque  les  Gavachs  eurent  obtenu  la  concession  des  fonds  que 
les  suites  de  la  contagion  avaient  fait  tomber  en  déshérence,  les  Gascons 
refusèrent  d  être  solidaires  avec  de  nouveaux  venus  qu'ils  ne  connaissaient 
pas.  De  là,  de  longues  contestations  et  des  haines.  Enfin,  les  seigneurs  re- 
noncèrent à  la  solidarité,  la  rente  cessa  par  tenement  et  se  perçut  par  jour- 
sbI.  Les  choses  furent  ainsi  établies  en  1544.  »  Pag.  263. 

Voyez  deuf  traductions  de  la  parabole  de  l'Enfant  prodigue,  l'une  en 
gavache  de  Monségur,  l'autre  en  gavache  de  la  Motte-Landeron ,  deux 
communes  do  l'arrondissement  de  la  Réole,  dans  les  Mélanges  sur  lu 
langues,  dialectes  et  patois.,,,  Paris,  1831,  in-8,  pag.  488,  489. 
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OÙ  des  saualers ,  originaires  de  Marennes ,  transportèrent 
leur  industrie  au  Verdon.  Leurs  descendants  ont  fidèlement 
consenrë  la  profession,  les  usages,  la  langue  et  jusqu'au  cos-' 
tame  de  leurs  devanciers  *. 

Je  ne  sais  si  je  me  trompe,  mais  il  me  semble  que  les  faits 
qui  précèdent  prêtent  un  inébranblable  appui  à  ma  solu- 
tion du  problème  d'algèbre  historique  que  présente  l'exis- 
tence des  Gagots«  Il  fallait  que  les  suites  de  l'état  oii  les 
mandements  des  empereurs  francs,  avaient  mis  les  Espa- 
gnols réfugiés,  eussent  nécessairement  lieu  comme  l'his- 
toire nous  les  fait  connaître ,  puisqu'une  transplantation 
analogue  ayant  été  pratiquée  plus  tard  dans  un  canton  du 
pays  où  s'établirent  Jadis  les  colonies  espagnoles,  les  mêmes 
effets  s'en  suivirent,  bien  que  le  temps,  et  partant  les  idées 
eussent  changé.  Au  reste,  c'est  à  la  douceur  comparative 
des  mœurs  du  xvi«  siècle,  jointe  à  l'affermissement  et  à  la 
succession  régulière  de  l'autorité,  que  lesGàvaches  du  Haut- 
Pays  durent  de  ne  point  être  persécutés.  Je  me  hâte  d'ajouter 
qu'il  n'existait,  dans  leur  passé,  aucune  tradition  funeste 
dont  on  pût  faire  une  arme  contre  eux. 

J'ai  dit  que  les  émigrés  du  Poitou  et  de  l'Angoumois 
avaient  reçu  des  riverains  du  Drot,  parmi  lesquels  ils 
étaient  venus  habiter,  le  nom  des  Cagots;  en  effet,  le  mot 
Gaffo,  dont  Gaffet  et  Gahei  ne  sont  que  des  variétés,  n'est 
autre  chose  que  la  contraction  de  Gavacho,  terme  d'injure 
dont  on  se  sert  en  Espagne  à  l'égard  des  Français^,  et  dont 

*  Var.  bord.,  tom.  iv,  p.  xxx,  xxij  ;  Stat.  du  départ,  de  la  Gir,^  par 
F.  JouanneU  tom.      p.  165 , 182  et  183. 

^  «  Loutcranos,  Gavachos,  y  Bourachos  Franceses.  »  Les  Voyages  et  Ob- 
Hrvations  du  sieur  de  la  BouUaye-le-GouZj  p.  442.  Cela  se  duaiten  4  648. 

Gobcrnando  estàn  cl  mundo, 

Cogido[s]  con  qupso  anejo , 

En  la  trampa  de  lo  caro, 

Très  Cabachos  (  lis,  Gabàchos]  i  un  Gallego. 

(  D.  Francisco  de  Quevedo  Villegas,  Musa  vi,  romance  xvu. —  El  Par- 
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le  féminin  Gavasa  (c'est  là  mon  opinion)  signifie  fille  publia 
que  \  Ce  mot  GavachOy  que  les  Espagnols  peuvent  bien  avoir 
emprunté  à  leurs  voisins  les  Gascons  \  qui  prononcent 
Gabach,  est  évidemment  une  altération  du  nom  des  Gabali\ 

naso  Espanoly  etc.  En  Madrid,  por  Melchor  Sanchez,  afio  de  m.  dc.lxviii. 
iiH*;  p.  364.) 

*  «  GAVASA.  s.  I.  La  muger  pûblica,  segun  Covarr.  que  cUce  ser  voz 
corrompida  de  Gavasa ,  por  las  casillas  en  que  estas  vivian  ,  pegadas  â  los 
moros  de  la  Ciudad.  Lat.  Scortum^  4.  y>  Diccionario  de  laLengua  Cas^ 
tellana...,  compueslo  por  la  Real  Académia  Espanola,  t.  ly....  £d 
Madrid  :  en  la  Imprenta  de  la  Real  Académia  Espanola..,.  Ano  de  1734, 
în-folio;p.  35,  col.  1. 

a  Gavasa^  muger  publica,  viene  de  el  Bascuence  gaudf  gauaz,  nocbe, 
denoche  ,  y  gauaz,  es  la  que  anda  de  noche  en  su  mal  vivir.  Gavasd, 
gautarra, 

«  Gavasa,  se  dirîa  tambien  trastrocadas  las  letras  de  bagasa^  que  es  voz 
Bascongada ,  y  con  la  misma  significacion.  Vease.  Lat.  Scortum.  »  Die, 
triU,  iom.  i",  p.  392,  col.  1. 

'  «  Je  confesse  que  S.  Flour  avoisine  les  QuerciQois ,  et  Rouerguaz ,  et 
toutesfois  n*est  chef  de  Province,  caf  les  Gabales  (qu'a  présent  corrompue- 
mentles  Gascons  apcllcnt  Gavachs)  ont  leur  capitale  nomme  Mande  Evéscbé 
fort  anciennet  »  etc,  La  Cosmographie  universelle  de  tout  le  monds^  1. 1^^, 
p.  349,  chap.  i  :  Du  pays  de  Languedoch. 

Ce  curieux  passage  nous  porte  k  croire  que  le  Gameh ,  dont  le  nom  se 
lit  daps  les  suivants,  se  l'avait  reçu  que  parce  qu'il  était  étranger  aux  lAjh 
des  de  Gascogne,  et  natif  ou  originaire  du  Gévaudan. 

«  Item,  le  28™*'  dudict  mois  ay  baillé  au  Gavachz  pour  porter  une  lettre 
aii  sieur  Miqueau  de  Pontelz ,  afin  de  la  fere  tenir  à  M.  de  la  Coiirtiade , 
nostre  procureur,  dix  soulz  pour  ce  10*. 

«  Item,  le  premier  Juing  ay  payé  au  Gavach  pour  porter  une  Jarre  d*au- 
sitonnes,  ou  bien  olives,  à  Saint-Jours,  afin  de  la  fere  tenir  à  M.  Ravel, 
cinq  soulz  pour  ce  5^.  » 

Compte  de  Jehan  de  Larrugan,  jurât  et  receveur  des  deniers  communs 
de  Capbrelon  en  l'an  1600,  conservé  aux  archives  de  cette  ville.  .r- 

Bans  le  passage  suivant,  le  mot  Gabachou  me  parait  signifier  le  patois 
auvergnat  : 

£  sas  besios  soun  de  péguos 
Que  se  hen  un  salmigoundin, 
B'estaragues  ou  de  moundin , 
Deou  Riberenc,  ou  deou  Gabachou, 
Deou  Lanusquet,  ou  d'aquct  machou,  etc. 

{Lou  Trimfe  delà  Lengouo  Gascouo...  Par  J.  G.  d'Aslros  deSent-Cla 
de  Loumaigno.  A  Toulouse ,  chez  Antoino  Birosse ,  m.  dcg.  lxii.  in-12  ; 
pag.  vj.) 

®  «  Gava,  cl  le  terme  gravac/io,  que  les  Espagnols  appliquent  aux  Monla- 
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peuple  de  montagnards  dont  une  ville  portait  du  temps  de 
Savaroa  le  nom  de  Gbave  et  qui,  depuis  un  temps  immé-. 
morial ,  vont  gagner  leur  \ie  hors  de  leur  pays,  surtout  en 
Gascogne  et  eu  Espagne ,  «  où  ils  exercent ,  dit  Ménage, 
d'après  Covarruvias  ^,  les  métiers  les  plus  vils.  î>  Cette  der- 
nière circonstance  les  plaça  de  bonne  heure  en  butte  au 

fnards  du  Gevandan  qui  vont  faire  leur  moisson  et  k  tous  les  François»  vienent 
du  latin  gabalu$  qui  esl  le  pom  des  babitansdu  Gevaudan,  tout  l'extérieur 
des  habitans  des  montagnes  et  mc^me  leurs  mœurs  et  leur  langage,  tout  si! 
veasent  de  la  rudesse  du  pays  qu'ils  habitent.  »  Dictionnaire  langmdo- 
cien^françoif,,.  ParJVI.  l'abbé  de  S**  (Sauvages),  A  Niroes,  chez  Michel 
Gaude,  m.  bcc.  lxi.  in-8;  p.  SS3i. 

Yoyei  sur  XetGabali  ou  Gabalienf ,  Ihs  Nouvelles  Rêckerehês  iur  Vé- 
tendtte  4t*  pays  des  Gabali  et  sur  la  position  de  leurs  villes  antiques^  par 
M.  J.-A.  Cayx...  {Mémoires  et  dissertations  sur  les  antiquités  nationales 
^étrangères,  publiés  par  la  Société  royale  des  Antiquaires  de  France, 
t.  vil,  p.  80-1 13  ];  et  la  Géographie  ancienne  historique  et  comparées  des 
Qaules  cisalpine  et  transalpine...  Par  M.  le  baron  Walckenaer.  A  Paris, 
librairie  de  P,  Bufart,  etc.  I£i39,  trois  volumes  in-8. 1. 1",  pag.  345-348. 

*  ((  Ambigo  num  de  Gabalitana  urbc,  de  qua  Gregor.  Tur.  lib.  iv.  cap, 
34.  hist.  et  TJsuard.  in  Martyrolog.  vni.  Kal.  Octob.  et  Ado  xu.  Kal. 
Septemb.  hic  locus  interpretandus  sit,  quse  Ptolomseo  lib.  2.  c.  6.  et  ex  eo 
veteri  libello  de  notis,  Anderetrum,  postea  Gabalis^  Aimoin.  1.  1.  c.  5. 
hist.  ethodie  populariter  Ghaye,  num  vero  de  Aniciensi  urbe,  qua  vulgo 
le  Puis  vocatur.  »  Jo.  Savaronis  Nota  ad  C*  S.  Apollinaris  Sidonii  carmen 
iiiui,p.  206.  n  s'agit  de  Javols,  ou  plutôt  Jabous,  comme  on  l'appelle  en 
patois,  village  à  cinq  lieues  nord  de  JUarveJols.  «  Jabous^  dit  M.  Cayx,  a 
6iislé  en  même  temps  qu*Ànderitum  :  il  n'a  pas  changé  de  nom^  mais  seu- 
lement de  manière  de  le  prononcer.  Cette  yiUe  s'appelait  Gavous;  et,  sui« 
vaqt  l'usage  du  pays  où  elle  est  situéei  on  a  changé  le  g  en  j ,  et  le  v  en  b^  et 
l'on  a  dit  Jabous,  comme  on  ditjaZ  pour  gai  (coq),  bous  pour  vous,  bostre 
pour  votre,  etc.  Gavous  est  la  ville  qu'on  désigne  par  l'expression  Urbs 
Qabalitana^  Vrhs  Gabalum  pour  Gàbalorum  ;  c'était  la  véritable  capi- 
tale des  Gabali  dont  elle  lirait  son  nom,  ou  auxquels  elle  avait  donné  1q 
sien.  »  Pag,  105,  Yoyez  encore  les  Mémoires  de  G,  de  Calel,  l.  u,c,  xi, 
p.  307. 

'  «  GAYAcnos,  ay  unos  pueblos  en  FranciaqueconGnan  con  la  provtncia 
4eNarbona...  Aestos  UamaBelIeforeslîo  Gavachus,  y  nosôlros  Gavachos... 
Esta  tierra  deve  ser  misera ,  porquc  mucliQs  destos  Gavachos  se  vienen  a 
Espana,  y  se  ocupan  en  scrvicios  baxos  y  viles,  y  se  afrentan  quando  les 
Uaman  Gavachos.  Con  todo  esso  buelvcn  a  su  tierra  con  muchos  dineros, 
yparaeljos  sonbuenas  Indias  los  Rcynos  de  Espafia.  »  Tesoro  de  la  Len- 
flua  castçllanat  o  espariola.  Compuesto  por  el  licenciado  Don  Sébastian 
de  Cobarruvias,  etc.  En  Madrid,  por  Luis  Sanchez....  Ano  del  Seilor 
DC.  xï.  in-folio  ;  p.  432 ,  col.  2. 
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mépris  des  étrangers  chez  lesquels  ils  venaient  chercher 
leur  subsistance,  et  leur  nom  devint  un  terme  d'injure, 
comme  Test  encore  chez  nous  celui  des  Savoyards  pour  des 
causes  parfaitement  semblables.  On  voit  par  là  que  ce  serait 
une  grande  erreur  de  dériver,  à  l'exemple  des  académiciens 
de  Madrid  %  du  P.  de  Larramendi  2,  de  Don  J.  A.  de  Zamaco- 
la  de  J.  Hardy  et  d'autres,  le  mot  Gavacho  de  Gave  qui, 
comme  on  le  sait,  est  le  nom  que  les  Basques  et  les  Béarnais 
donnentaux  courants  d'eau ,  et  dont  la  physionomie  pour- 
rait entraîner  un  étymologiste  déjà  ébranlé  par  le  ^ait  de 
l'agglomération  du  plus  grand  nombre  des  Cagots  pyré- 
néens dans  les  communes  de  la  plaine  du  Gave  d'Oloron 
A  une  époque  fort  ancienne,  qu'il  ne  m'est  pas  possible 

'  «  Gabacho.  s.  m.  Soez,  asqueroso,  sucio,  puerco  y  ruin.  Es  voz  de 
desprecio  con  que  se  moteja  à  los  naturales  de  los  Pueblos  que  e'stân  à  las 
faldas  de  los  Pyrenéos  entre  cl  rio  Ilamado  Gaba,  porque  en  ciertos  tiempos 
del  ano  vienen  al  Rcino  de  Aragén,  y  otras  partes,  donde  se  ocupan  y  exer- 
citan  en  los  ministerios  mas  baxos  y  hi^mildes.  Lat.  Bardus,  vilis,  despi- 
catus  homo.,..  »  Die.  de  la  Leng.  cast.^  tom.  iv^  p.  1. 

3  «  Gabacho,  es  voz  Bascongada,  gabacha,  gdbackoa,  gabacharra^  que 
por  desprecio  se  dize  à  los  Bearneses,  y  otros  pueblos  de  Francia,  por  donde 
passan  algunos  riachuelos,  que  llamân  gabes,  6  gabas^  y  acha,  aitza, 
risco,  penasco,  y  gabacho  el  habitador  de  los  riscos,  y  asperezas  de  el  rio 
gaba^  en  que  ay  mucha  miseria,  y  pobreza.  Lat.  Despicabilis  Benearnius, 
Gabalensis.  »  JDtc.  fn'L,  tom.  i^»  p.  382,  col.  2. 

'  «  Estos  dos  rios  Gabes  de  la  primitiva  Gasconià  dieron  nombre  de  Ga- 
vachos  antiguamente  en  Espana  â  los  Franceses  que  ivan  â  ganar  la  vida 
con  su  industria  ;  y  el  motivo  era,  que  como  en  sus  orillas  se  habian  fixado 
algunas  Tamilias  de  los  Hagotes,  descendientes  de  los  Moros  vencidos  por 
Carlos  Martel  y  Eudon...  (de  quienes  pensa  boy  todavia  con  equivoeacion 
el  vulgo  del  Bearne  y  del  Yalle  Baztan ,  que  son  hombres  inveciles ,  bar- 
bilanpinos  ,  y  de  raza*degenerada),  de  aqui  résulté  que  los  Bascos  del 
Pirineo,  y  los  Espanolcs  de  la  otra  parte  mirasen  con  desprecio  à  los  Fran- 
ceses que  pasaban,  creyendo  fuesen  todos  de  la  raza  de  los  Hagotes  ;  y 
con  este  motivo  empezaron  â  llamarlos  Gavachos^  que  quiere  decir  hom- 
brecillos  de  los  Gabes,  »  Historia  de  las  Naciones  bascos,  etc.,  lom.  i", 
p.  248,  not.  tll. 

*  Voyafje  pittoresque  et  descriptif  dans  les  Bautes-Pyrénées.,,  Par 
Jean  Hardy,  écuyer,  traduit  de  rnnglais.  .  parB.  Barère-de-Vieuzac,  etc. 
Tarbcs,  imprimerie  de  F.  Lavignc,  isao,  in-18;  pag.  55,  56. 

^  Mémoire  de  Palassou,  p.  340. 
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de  préciser  autrement,  le  mot  Gavach,  Gavacho,  donna  lieu 
r  à  un  accident  philologique  qui  n'est  pas  assez  rare  pour  que 
i  je  le  qualifie  de  phénomène.  Il  se  forma  de  lui,  sans  que 
r  pour  cela  il  cessât  d'exister,  un  nouveau  mot  qui  eut  cours 
i  parallèlement  avec  l'autre  et  dont  le  peuple  ne  tarda  pas  à 
i  ouhlicr  l'origine  :  c'était  gafo^  qui  s'employa  d'abord  dans 
i  le  sens  de  sale,  de  puant^  et  qui  bientôt  par  extension  signi- 
fia lépreux  Ce  mot,  dont  on  ne  se  sert  plus  en  espagnol, 
i  si  ce  n'est  pour  désigner  un  homme  qui  a  les  mains  gourdes  \ 
f  à  son  tour  donna  naissance  aux  mots  gafedad,  gafez  gafi, 
i 

*  «  Advierte ,  que  leproso,  y  gafo  es  todo  una  misma  cosa,  y  ha  se  de 
f  considerar,  que  esta  misma  palabra  garo  la  cuentan  por  iqjuriosa  las  leyes 
^     destos  Reynos,  como  consta  de  la  iey  ^cgunda,  titulo  10,  lib.  8  de  la  nueta 

recopilacion  que  dize  assi  :  Qualquiera  que  a  otro  denostare,  y  le  dixere 
^     garo,  0  8o[do]melico  ,  o  cornudo,  o  traydor,  oherege,  etc.  y  lô  misroo  bal- 

laras  en  la  ley  segunda  tit.  9.  libre  8.  del  ordeoamiento,  retierelo  don 
,  Diego  de  Covarruvias  mi  senor  lib.  1.  variarum,  capit.  11.  num.  S.  »  Je- 
„      toro  de  la  Leng.  cast.,  p.  iSl,  col.  1. 

I        «  GAFO,  FA.  adj.  El  que  padece  la  enfermedÀd  Hamada  Gafédâd,  d 
,     lepra.  £n  lo  antiguo  se  ténia  por  grande  afrenta  y  deshonér  el  lia  marie  à 
f     une  Gafo,  y  estaban  seûaladas  parliculares  penas  contra  el  que  injuriasse  à 
otro      esta  palabra.  Govarr.  dice  viene  del  verbo  Hebreo  Cafaf^  que 
vale  Encorvar.  Lat.  Leprosus,  Recop.  lib.  8.  tit.  10.  1.  2...  G.  Lucak. 
;      cap.  3.  Y  el  Conde,  siendo  gafo,  c  viendo  que  no  podia  guarescer  ,  fuese 
(      para  la  tierra  santa  en  romeria.  »  Dt'c.  de  la  Leng,  catU,  t.  iv ,  p.  3, 
col.  1. 

(        '  «  Gafo.  Se  llama  tambien  el  que  Uene  contrahidos  los  ^érvios,  de 
lucrte  que  no  puede  mover  las  manos  6  piés.  Lat.  Curvus  nervis  con- 
;      tractU,  »  Die.  de  la  Leng,  ecut,,  t.  iv,  p.  3,  col.  1. 
,        Quant  à  moi,  je  pense  que  ce  mot  n*â  rien  de  commun,  sinon  la  physio- 
I      nomie,  avec  le  gafo  synonyme  de  leproso^  et  qu*il  dérive  du  roman  gaf, 
i      galTe,  croc,  crochet.  Voyez  le  Lexique  roman  de  M.  Raynouard,  t.  ni, 
I      p.  4U,  col.      et  le  Dicciounari  moundi^  ou  dictionnaire  de  la  langue 
toalousaine,  placé  à  la  suite  de  las  Obros  de  Pierre  G<mdelin,,,  A  Tou- 
louse, per  Claude-Gilles  le  Camus,  m.  dccxih.  petit  in-8,  p.  351.  On  y 
lit  :  0  Gafj  croc  :  gafet ,  crochet,  doigt  :  en  gafet ,  crochu.  » 

^  «  GAFEDAB.  8.  f.  Cierto  género  de  lepra,  que  no  solo  corrompe  y 
pudre  las  cames,  sino  que  pone  los  dedos  de  las  manos  encorvados  y  torci- 
dos,  à  modo  de  las  garras  de  las  aves  de  rapiûa.  Lat.  Lepra,  œ.  Chrott. 
GKN.  fol.  157.  El  Emperadér  Constantino,  andando  con  gran  cuita  de  la 
gafedddt  probando  muchos  Pbysicos  si  le  podrian  dar  consejo.  C.  Lucàn . 
cap.  3.  Cada  nocbe  baôal)an  al  CoAde»  è  Umpiabanle  las  Uagas  de  la  ga* 
fedàd. 
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lèpre ,  et  peut-être  à  gao ,  terme  d'argot  sj  iionj  me  de 
piojo^  pou;  peut-être  même  au  mot  limousin*  ^q/î^noî*»\ 
Au  xiîie  siècle,  époque  à  partir  de  laquelle  l'A  fut  substitué 
à  Vf  dans  un  grand  nombre  de  mots  de  la  langue  de  nos  voi- 
sins, comme  dans  harina  (farinaj,  hambre  (famés),  hertnam 
(germanus),  hermoso  (formosus),  tahur^  etc.,  le  mot  gafo  se 
métamorphosa  en  gaho  ^,  et  conserva  le  sens  de  lépreux^ 
qu'au  dire  de  P.  de  Marca  il  avait  du  temps  de  Sanche  Ra- 
mires,  c'est-à-dire  à  la  fin  du  xi*^  siècle.  Dans  le  même  temps^ 
les  habitants  de  la  Guienne  avaient  gaffet  et  gahet.  Les  ci- 
tations suivantes  établissent  d'une  manière  incontestable  la 
synonymie  de  ces  derniers  mots  et  de  ladre  : 

c  Dê  pore  gaffet^  c'um  deu  diserquê  gaffet  sien, 

«  E  establiren  plus  que  los  porcz  e  las  truias  guaffetz,  e 
totas  autras  carns  que  no  seran  sanas ,  sian  Teadudas  als 
bancs  que  son  al  carter  de  Puch  Gayf  aut,  fora  los  murs  de 
la  vila  e  aqui  on  es  acostumat  tenir  losdeytz  bancs  fora 
losdeytz  murs  de  la  vila;  e  que  los  maseleys  sien  tengutz  de 

«  Gafrdad.  Se  llafna  tambien  la  contraccién  6  encogimiento  de  los 
oérvios,  que  impide  el  movimiento  de  las  itianos  j  piés.  Lat.  Curvatio, 
vcl  curvitas.  Nervorum  contractio»  »  Ibid.,  p.  S«  colé^fl;  et  p<  d,  côl.  t* 

«  GAFEZ.  s.  f.  Lo  mismo  que  Gafedàd.  Part.  [Las  Partidag  del  Rey 
Aionso]l.  Ut.  17.  1.  1.  Yino  Naaman  de  Syria  à  el  PropheUi  £liséo,  que 
lo  sanassede  ki  gaféz  queteoia.  »  Ibid.,  p.  8,  col.  1. 

*  «  Gafignocn,  s.  m.  Puanteur  des  pieds  ou  é%s  autres  parties  da 
corps...»  Dictionnairê  du  patois  du  Ba^-Limousin  (Corréza)...  A  Tulle» 
de  rimprimerie  de  i.  M.  Drappeaa,  in-i^  sans  date;  p<  114.  Dans  leBerry 
on  donne  le  nom  de  cafignon  à  ud^  cbaussen.  Yoyei  \é  Vocatmlain  du 
Jierry  et  de  quelques  cantons  voisiné^  par  un  amateur  du  yieox  langage 
(  le  comte  Jaubert).  Paris,  à  la  librairie  encyclopédique  de  Roret,  l8iS» 
in-8  ;  p.  22.  Au  reste,  il  ne  serait  pas  impossible  que  eaâgnon  ne  Ittt  de 
la  famille  de  caffe,  qui,  en  patois  mftconnais,  signifie  pocAe. 

^  Paréseme  en  el  sendcro  la  gaha  roin  heda. 

Poesias  del  Âreipreste  deHita^  copia  995.  (CaUceiùn  4$  Poesioê  eaf- 
teUanas  auterio^res  al  siglo  MY.„¥orD,  Thoautt  AftMailo  Sanéhei... 
tomo  IV.  En  Madrid  :  por  Bon  Antonio  de  Sancha.  Ano  de  m.  dog*  f  A 
in-8;  p,  151.) 
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I    diser  ad  aqnel  que  comprara  o  comprar  ne  voira  d'aquelas 
^    carns,  qae  son  gafferas  o  milhargolens  %  »  etc. 
i      «  Item,  fo  establit  qae  nulhs  hom  ni  nulha  femna  no  sia 
I    tant  arditz  qne  venda  carn  de  boc,  ni  carn  de  porc  ni  de  truia 
,   gaffiet  ni  gafera,  ni  nnlha  carn  de  nulha  condecion  que  no 
P    pusca  vier  ni  intrar  ni  anar  de  ses  pes  en  la  \ila  de  Montse- 
^    gur,  en  degun  loc,  en  pena  de  yi  sols  de  gatge,  la  maitat  al 
^    senhor  e  l'autra  maitat  a  la  vila,  e  la  carn  encorssa  » 
I      Je  le  répète,  gavacho  et  gaffo  sont  tous  les  deux,  à  mon 
^    sens,  sortis  d'une  seule  et  même  souche;  si  j'avais  à  modi- 
I   fier  mon  opinion,  ce  ne  serait  que  pour  voir  la  raeine  du 
dernier  de  ces  mots  dans  le  nom  des  montagnards  des  Hau- 
tes*Alpes,  qui  s'appellent  Gavots    et  qui,  comme  les  Ga- 
hales,  vont  encore  gagner  leur  \ie  en  Espagne  et  dans  le 

^       *  {Dtt  p9tc»  ladres,  qu*on  doive  dire  qu'ils  soient  ladres. 

^       £l  ils  établirent  de  plus  que  les  porcs  cl  les  truies  ladres,  et  toutes  autres 

viandes  qui  ne  seront  saines,  soient  vcndtics  aux  bancs  qui  sont  au  quartier 
^'  de  Puch  Gayraud ,  hors  des  murs  de  la  ville  et  là  où  Ton  est  accoutumé 
f     de  tenir  lesdits  bancs  hors  desdits  murs  de  la  ville  ;  et  que  les  bouchers 

soient  tenus  de  dire  à  celui  qui  acliètcra  ou  voudra  acheter  de  ces  vian- 
^'     des.  qu'elles  sont  ladres  on  granulées.  ) 

Établissements  de  la  ville  de  JUarmandê,  manmcr'it  déjàdté,  fol.  jy, 
f  recto.  Le  mot  milhargolens ,  qui  termine  c«  passage,  me  parait  être  le 
f  m^me  que  millargos^  qu'on  lit  dans  le  troubadour  Bertrand  de  Born  et 
i  que  M.  Raynouard  n*a  pas  compris.  Voyez  son  Lexique  roman^  lom.  ir, 
)     pag.aas,  col.  1. 

^  L'ËscIapot,  ou  Livre  des  franchises  et  coutumes  de  Monségnr  en  Baza- 
dois,  foho  5i,  recto  et  verso. 

Cet  article  est  ainsi  conçu  dans  une  traduction  d^  ce  recueil,  faite  au 
'  ITIP  aiéele  et  conservée  dans  les  archives  de  la  mairie  de  Monsegur  : 
^  «  Item,  que  nul  homme  ny  nulle  femme  ne  puisse  vendre  chair  de  bouc, 
'  dft  porc  ny  de  truye  ladre,  ny  nulle  ch^ ir  de  nulle  condition  quy  ne  puisse 
t  Veair,  entrer  et  aller  sur  ses  pieds  dans  la  ville  de  Montsegur^  en  aucun 
^  ttcn,  à  peine  de  cent  sols  d*amande,  la  nioytié  au  roy  et  l'autre  moylié  à  la 
'     Tille,  «I  la  chair  confisquée.  »  Folios  45  verso  et  46  recto. 

*  «Et  ces Martegalles,  et  Madrigaux,  ont  pris  leur  nom  des  Martegaux, 
^     peuples  montagnards  de  Provence  :  de  mcsme  que  les  Gavots,  peuples 
montagnards  du  pays  de  Gap,  ont  donné  le  nom  à  cette  danse,  que  nous 
ippellons  Gavotte.  »  Traité  de  l'Origine  des  romans.  Par  M.  Huet.  Â 
Paris,  chez  Jean  Mariette»  m.  ncc.  xi.  in-12;  p.  159,  160. 
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midi  de  la  France  où  leur  rôle  n'est  pas  plus  brillant  qtie 
celui  de  ces  derniers  ;  mais  pour  changer  ainsi  d'avis,  il  me 
faudrait  des  preuves  de  l'émigration  des  Gavots  antérieure- 
ment au  xvi^  siècle,  et  des  documents  authentiques  où  leur 
nom  se  trouvât,  à  peu  de  chose  près,  tel  que  nous  venons  de 
l'écrire*. 

Quelle  que  soit  sa  première  origine,  l'appellation  inju- 
rieuse dé  Gahet  n'eut  pas  cours  seulement  dans  le  voisinage 
des  Pyrénées;  l'usage  s'en  répandit  jusque  dans  le  Lyon- 
nais et  le  Beaujolais,  où  le  peuple  donne  encore,  dans  une 
intention  de  mépris,  le  nom  de  Gavets  aux  paysans  venus 
des  montagnes  environnantes^  et  l'on  sait  que  les  Compa- 
gnons du  Devoir  désignent  par  celui  de  Gavots  les  membres 
d'une  société  rivale ,  celle  des  Compagnons  du  Devoir  de 
Liberté.  Le  mot  en  question  fut  même  adopté  dans  le  nord 
de  la  France ,  avec  une  double  modification ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  le  passage  suivant  : 

Tant  par  est  lais  qu'il  est  hom  vis 
N'en  dois  avoir  poor  et  hide. 
Tous  ses  péchiez,  fors  l'omecide, 
A  révélez  et  descouvers 
Li  caffre  pourris  et  cuivers, 
Dont  Diex  la  dame  a  si  vengié 

^  «  Les  hommes  (de  la  vallée  de  Queyras,  Hautes-Alpos]  émigrent  ton- 
jours  pendant  rhiver,  et  vont  passer  huit  mois  soit  dans  les  provinces  mé- 
ridionales de  la  France,  soit  en  Espagne.  »  France  Pittoresque,  1. 1", 
p.  15i,  ex)1.  S. 

2  M.  le  baron  de  la  Doucette,  dans  son  ouvrage  intitulé  Histoire,  Topo- 
graphie, Antiquités,  Usages,  Dialectes  des  Hautes- Alpes...  2«  édition, 
Paris,  1834,  in-S,  s'exprime  ainsi,  p.  435  :  «  L'cimigralion  périodique  des 
pays  Troids  parait  avoir  existé  de  tout  temps.  C'est  ainsi  que  les  Savoyards 
se  répandent  en  France  et  les  Tyroliens  en  Italie.  Les  traditions  nous  ap- 
prennent deux  faits  intéressants  du  moyen  Age  sut-  les  cantons  du  Devoluy 
et  (Ju  Queyraz.  »  Ces  deux  faits  n'impliquent  aucune  date  positive.  Pour 
le  lieu  des  émigrations  qu'il  nous  importe  de  constater,  M.  de  la  Doucette 
l'indique  en  ces  mots,  p.  437  :  «  11  en  est  (des  émigrants)  qui....  à  Barce- 
lonne,  Cadix,  etc,  ont  fait  des  fortune»  importantes,  »  Il  n'en  dit  pas  da- 
vantage. 
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^  Que  vers  li  ou\  la  rliar  mcngié 

Et  los  Icffivs  diisques  ès  dens  ' . 

S'il  faut  en  croire  le  lexicographe  auquel  nous  emprun- 
tons cette  citation,  la  langue  d'oil  possédait  également  cassol 
et  cassot,  avec  la  signification  de  lépreux^  sujet  à  la  lèpre,  de 
race  sujette  à  la  lèpre;  mais  comme  il  ne  rapporte  aucun 
exemple  à  Fappui  de  son  assertion,  il  nous  est  permis  de 
révoquer  en  doute  l'existence  du  premier  do  cosca  ux  mots. 
Quant  au  second,  nous  Pavons  vu  dans  une  traduclion  de  la 
Chiriiî  gie  de  Guy  de  Chauliac,  dans  une  ordonnance  de 
Clîai  les  VI,  rendue  en  1407,  et  dans  des  lettres  de  rémission 
de  Tan  1111  ,  conservées  au  Trésor  des  chartes,  et  nous 
savons  qu'il  correspond  au  mot  latin  Cassatus^  employé 
par  le  célèbre  médecin  de  Montpellier. 

Ce  dernier  mot  doit  nous  arrêter  un  instant.  Quel  en  est 
le  sens  exact  et  la  racine  ?  Dans  le  latin  du  moyen  âge  cas-^ 
sare,  dont  cassatus  est  le  participe,  avait  plusieurs  significa- 
tions, bien  différentes  les  unes  des  autres;  il  était  synonyme 
de  cedere,  concéderez  de  Jrangere,  de  venari,  d'abdiicere, 
à'exauctorare,  etc.  Auquel  de  ces  mots  faut-il  ramener,  pour 
le  sens,  le  Cassatus  de  Guy  de  Chauliac?  suivant  nous,  à  aucun 
d'eux.  Sans  doute  on  pourrait  soutenir  sans  trop  de  désavan- 
tage, que  la  classe  d'individus  dont  parle  le  célèbre  chirur- 
gien, n'avait  reçu  de  la  bouche  du  peuple  le  nom  qui  corres- 
pondait à  Cassati  (car  le  vulgaire  ne  parlait  pas  latin),  que 
parce  qu'ils  passaient  pour  les  descendants  de  gens  chassés 

*  (Il  est  fi  laid  quMl  n'est  homme  vivant  qui  n'en  doive  avoir  peur  ethor- 
îeur.  Tous  ses  péchés,  hormis  Thomicide,  le  caffre  pourri  et  uiisérablo  les 
a  révélés,  et  Dieu  a  vengé  la  dame  de  telle  sorte  que  les  vers  lui  oiiL  mangé  la 
chair  elles  lèvres  jusqu'aux  dents.)  Glossaire  de  la  langue  romane.,,  par 
h  B.  B.  Roquefort,  t.  p.  201,  col.  1.  L'auteur,  avant  de  citer  le  pas- 
sage (le  (inùlicr  de  Goinsi  que  nous  venons  de  traduire,  s*cxprinie  de  la 
manière  suivante  :  «  Barbazan,  duquel -j'emprunte  cet  article,  aoit  que  ce 
mot  (et  cela  est  probable)  signifie  un  bouc;  de  caper,  par  le  ciiangement 
fort  ordinaire  du  p  en  ff.  »  i 
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de  leur  pays  et  réfugiés  dans  le  nôtre,  et  l'on  trouverait  un 
puissant  argument  dans  un  passage  que  nous  ayons  déjà 
cité  \  passage  où  il  est  dit  que  les  Navarrais  de  la  vallée  de 
Baztan  traitaient  les  Agots  ^expulsas;  mais  nous  le  répétons, 
la  vérité  n'est  pas  là,  et  pour  la  connaître  il  faut  recourir  à 
une  autre  acception  de  cassare,  dont  nous  n'avons  pas  parlé. 
C'est  celle  d!annuller/de  rendre  inutile^  de  priver,  de  châtrer^ 
que  du  Cange  lui  reconnaît,  d'après  Papias  et  d'autres  lexi- 
cographes 2.  Cassatus  n'était  donc  que  la  correspondance 
latine  de  Capot,  que  nous  avons  déjà  vu  bien  des  fois  et  sur 
lequel  nous  reviendrons  dans  un  moment. 

Le  mot  cafard,  sur  l'origine  duquel  les  étymologistes  sont 
divisés,  nous  semble  également  dérivé  de  gaffo.  Nous  reje- 
tons, comme  on  le  voit,  ropiiiion  de  Nicod,  qui  tire  ce  mot 
de  l'hébreu  caphatj  couvrir  ^  ;  celle  de  Borel,  qui  le  dérive 
de  /.ai«3c^«/3« ,  mala  texere ,  ou  du  turc  cafar,  renégat  ;  celle 
de  le  Duchat ,  qui  le  fait  venir  de  cape ,  manteau  ou  robe 
auquel  le  capuchon  tient  ^;  et  celles  de  Ménage,  des  auteurs 
du  Dictionnaire  de  Trévoux  et  de  Roquefort ,  qui  le  rap- 
|)ortent  au  mot  arabe  cafara^  et  au  turc  cafar.  Voici  coBUr 
XDjent  nous  établissons  rétyBiok)gie  que  nous  donnons  i 
ce  mot  cafard.  Les  Gagots,  comme  nous  l'avons  vu,  fu- 
rent à  tort  ou  à  raison,  accusés  d'hénésie,  et  cependant  il 
se  livraient  en  public  à  toutes  les  pratiques  du  catholicisme 
le  plus  orthodoxe,  le  plus  irréprochable.  Us  allaient  aux 
^lises;  mais,  dit  François  de  Belle-Forest,  ce  n'était  que 
par  manière  d'acquit.  On  se  crut  donc  autorisé  à  donner 

*  Voyez  ci-devant,  pag.  «91,  note  1. 

^  Glos.  ad  Script,  med,  et  inf.  Latin,,  éd,  m4(A,,  tM.  II,  «ol.9S5, 
»«6,  v«€as8Are,  n»  2. 

^  Thresor  de  la  langue  francoffse..,  A  Paris,  chez  Bftvid  Douceur, 
m.  me.  VI.  in-folio;  p.  100,  col.  8. 

*  OEuv.  de  m«  Fr.  Rabelais ,  édUicm  de  1741,  t.  p.  3;  t.  H, 
-pag.      note  40.  —  BifH.  ^tym.  4e  Im  kmgm  françaiêef  édition  di 

M.  PÇC.  L.,  t.  ier,p.  280. 
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leors  noms  aux  hypocrites,  aux  faux  dévots.  Je  dis  leurs 
noms,  au  pluriel;  car  les  iudividus  que.  je  Tiens  de  men* 
tionner  ont  été  également  appdés  cagotSy  mot  dont  le  sens 
est  le  même  que  celui  de  cafard  ^  Quant  à  son  étymologie, 
eii^  est  différente,  et  j'adopte  entièrement  celle  que  P.  de 
Marca  nous  a  fait  connaître  le  premier;  en  d'autres  termes, 
j'ai  la  couviction  que  cagot  a  été  formé  de  can,  ca  ^  (chien)^ 
4  de  goth^.  On  doit  s'arrêter  d'autant  plus  volontiers  à  cette 

1  «  Cagot.  Pour  bigot,  hypocrilc,  ou  pour  sot,  ignorant,  malotru. 
Quoi  ï  je  souffrirai,  moi,  qu'un  cagol  de  critique 
Vienne  occuper  chez  moi  un  pouvoir  tyranniqiie  ? 

(Mol.  Tart.  Act.  i,  se.  1.) 

c<  Cagotkhie.  Hypocrisie. 

Oui,  l'insolent  orgueil  de  sa  cagoterie 

N'a  triomphé  que  trop  de  tnon  juste  courroux. 

(Mol.  Tart.  Act.  m,  se.  3.) 
((  Cagotismr.  La  manière  d'agir  d'un  hypocrite. 

Son  cagotisme  en  tire  à  toute  heure  des  sommes, 
£t  prend  droit  de  gloser  sur  tous  tant  que  nous  sommes, 
(Mol.  Tart.  Act.  i,  se.  2.  )  » 
Dictionnaire  comique...  Par  P.  J.  Leroux.  A  Pampeiune,  m  .dcg.lxxkvi^ 
deux  volumes  in-S,  1. 1!**,  p.  171. 

Comme  on  Ta  fait  observer  avant  nous,  T usage  de  ce  mot  ne  remojo/yç 
}m  au-delà  de  la  réforme.  Nous  en  atlribiions  Tintroduclion  dans  notre 
longue  à  Clément  Marot,  qui  était  valet  d£  chamt>re  de  Marguerite,  reine  àê 
Navarre  ;  qui,  en  1533,  suivit  sa  maîtresse  dans  ce  pays,  où  cette  appel la.ljip^ 
était  usitée  ;  et  qui  écrivait,  en  1536«  à  Lyon  Jamet^  dans  sa  quatrième 
E piètre  du  coq  à  l'asne  : 

Ils  sont  de  chaude  rencontrée 
Bigotz,  cagotz,  godz  et  magodz, 
Fagotz,  escargotz  et  jaoargotz. 

2       Car  amon  cans  et  austors. 

nsETmAN  DE  BoRH  :  S*al>rils. 
Que  foron  porc  en  Guavada 
Et  en  Yianes  foron  ca. 

P.  Cardinal  :  Tôt  atressi. 
Com  fai  bon  can  de  cassa. 

Vices  et  Vertus,  fol.  29. 
Entre  ca  e  iop,  à  la  G  del  jorn. 

Cat.  déls  apost,  de  Roma,  folio  150. 
(  Lexique  Roman...  par  M.  Eaynouard,  t.  n,  p.  306,  col.  1.) 
'  Une  parlicttlorité  que  nous  ne  signalons  loi  qu*à  titre  de  singularité, 
c'est  qu'en  ancien  provençal  goz  signifiait  aussi  chien.  Voyez  4oni,  w  % 


356  HISTOIRE  DES  RAGES  MAUDITES 

étymologie,  qu'elle  n'exige  ni  transposition  ni  retranche- 
ment, ni  aucune  de  ces  figures  dont  les  philologues  font  un 
abus  beaucoup  trop  fréquent  ;  d'ailleurs,  qui  ne  sait  que 
dans  le  catalogue  d'injures  que  toutes  les  nations  possèdent 
à  l'égard  les  unes  des  autres,  le  mot  chien  figure  presque 
toujours  en  tète  ?  Le  french  dog  par  leqiiel  la  canaille  de 
Londres  désignait  autrefois  le  Français  qu'elle  voyait  passer 
dans  la  rue,  l'épithète  que  les  Turcs  fanatiques  accolent  tou- 
jours au  mot  chrétien^  tout  cela  est  bien  connu;  ce  qui  Test 
beaucoup  moins,  c'est  que  tout  en  nous  récriant  hautement 
contre  ces  expressions  dehaine  religieuse  ou  nationale,  nous 
les  avons  employées  sans  scrupule,  dans  l'occasion.  C'est 
ainsi  qu'au  xii^  siècle,  Jean  de  Flagy  appelle  les  Wandres 
chîem  et  enfants  de  chiennes  qu'au  xm®  siècle  Gautier  de 
Coinsi  *  et  Fauteur  anonyme  du  Roman  du  Saint-Graal  * 
appellent  les  Juifs  chiens  puants^  et  qu'au  xvii*  un  prédica- 
teur général  de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  écrivant  un 
petit  traité  de  l'expulsion  des  Morisques  du  royaume  de 
Valence,lcs  désigne  souvent  par  le  mot  perros  Il  n'y  a  donc 
rien  d'étonnant  à  ce  que  les  populations  pyrénéennes  aient 
donné  l'épithète  de  chie7is  à  des  étrangers  qu'on  leur  repré- 
sentait comme  infectés  d'hérésie. 

On  nous  objectera  peut-être  que  les  réfugiés  espagnols 
dont  il  est  question  n'étaient  pas  plus  Goths  qu'Arabes, 
qu'Espagnols  de  race;  à  cela  nous  répondrons  que  l'élé- 

pag.  488,  (lu  Lexique  roman,  qui  a  aussi  gosset,  go$son  et  gossa^  avec  le 
sens  de  roquet  et  de  chienne. 

*  N*i  ot  busine  ne  oliphant  sonné, 

Ne  s'aperçoivent  li  chien  de  lisses  né. 

(Li  Romans  de  Garin  leLoherain,  tom.  i^^.  Paris.  Techener,  1833, 
in-t2;  pag.  20  ,  vers  9.) 

^  De  seintc  Léocade^  v.  43t.  (fabl.et  Contes,  tom.  i*^^  pag.  364.) 

^  A  Bordeaux,  de  rimprimerie  de  Prospcr  Faye,  m  dccc  xli,  in-lS; 
pag.  23,  vers  52G. 

*  F.  Jayme  Bleda^  delà  Expulsion  de  los  Moros  delreynode  Valeneia, 
pag.  596^  lig.  t5. 
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ment  gothique  dominait  chez  eux,  et  que  les  Aquitains 
s'obstinaient  à  les  supposer  descendants  des  premiers  pour 
être  autorisés  par  là  à  leur  reprocher  l'hérésie  et  Tin- 
fectioD  imputées  à  leurs  ancêtres.  Nous  ajouterons  que  le 
mot  cagot  n'est  pas  le  seul  terme  d'injure  dans  la  composi- 
tion duquel  le  nom  des  Goths  soit  entré  comme  élément, 
saligot  présentant  une  formation  semblable  ^  sans  compter 
que  le  nom  des  deux  principales  fractions  de  la  nation  go* 
thique  est  resté  dans  notre  langue  avec  un  sens  inju- 
rieux: nous  voulons  parler  d!ostrogot^  qui,  dans  le  langage 
familier,  se  donne  à  un  homme  qui  ignore  les  usages,  les 
coutumes ,  les  bienséances  ;  et  de  bigot ,  par  lequel  on  de- 
signe  ordinairement  un  dévot  outré  et  superstitieux,  et  qui 
se  donnait  autrefois  aux  hypocrites,  à  ceux  qui  couvraient 
leurs  vices  des  apparences  d'une  dévotion  extérieure.  Nous 
n'ignorons  pas  que  notre  opinion  sur  le  radical  de  ce  dernier 
mot  difière  de  celle  du  plus  grand  nombre  des  étymologistes, 
qui  sont  à  peu  près  d'accord  pour  dérivef  bigot  de  b7j  Gott 
(anglo-saxon,  be  God;  anglais,  by  God),  qui,  en  allemand, 
signifie  par  Dtet^  ^;  nous  connaissons  également  le  passage 

^  Cette  opinion ,  dont  nous  assumons  la  responsabilité,  est  loin  de  s*ac- 
corder  avec  celle  des  étymologistes  qui  nous  ont  précédé.  Voici  ce  que  dit 
Tun  des  plus  célèbres  d'entre  eux  :  «  Saligot.  De  sale,  Salus,  Saîius , 
Salicus,  Salicotus.  Saligot.  Le  Duchat.»  Dict.  étym,  delalang,  franç,^ 
par  Méoage,  édit.  de  m.  dcc.  l.,  t.  a ,  p.  ii5.  Le  Dictionnaire  de  Trévoux 
porte  à  tort  saligaud. 

'  «  Bigot,  Supcrstitiosus,  Hypocrita,  Bigot,  Germanis,  par  Dieu,  j>  etc. 

«  Bigotie,  Supcrstitio,  Hypocrisis.  »  Tkresor  de  la  langue  françoyge, 
pag.  78,  col.  2, 

«  BIGOT,  de  par  Dieu,  ou  «uperslilieux,  et  hypocrite,  de  by  god,  mots 
Ângiois,  qui  dénotent  la  mesme  chose.  »  Dict.  des  termes  du  vieux  fran- 
çois,  à  la  suite  du  Dict.  étym.  de  Ménage,  pag.  26,  col.  1. 

«  Cagot,  Matagot,  Burgot,  Bigot  sont  des  noms  métis,  comme  de 
I* Allemand  Gott  Dieu,  cl  d'un  mot  tiré  de  quelque  autre  Langue.  Ainsi  on 
peut  s'imaginer  que  ca  dans  Cagot  vient  de  catw,  je  chante^  les  Cagots 
chantant  Dieu,  c'est-à-dire  louant  Dieu  ou  affectant  de  le  louer  à  tout 
moment.  Dans  Matagot ,  l'italien  Matto  nous  marque  les  folles  idées  que 
ces  Matagots.se  forment  de  Dieu.  Bur  dans  Burgot  fait  songer  aux  Moines 
burs  du  3.  liv.  chap.  31.  Enfin,  Bi  dans  Bigot  signifie  par  en  vieux  Nor- 
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du  Roman  du  Rou^  où  le  mot  bigot  reparaît  deux  fois  &Yee 
un  sens  de  nfépris  mais  nous  nions  qu'il  eût  à  l'époque  dè 
Wace,  c'est-à-dire  au  xii»  siècle,  celui  que  lui  prête  l'édi- 
teur de  ce  poète  et  qu'il  a  aujourd'htii.  Les  Normands  n'é- 
tfdetit  pas  plus  dévots  què  leurs  voisins;  s'ils  avaient  reçii  le 
sôbliqtiet  de  bi^ots^c'étali^  dit-on,  par  suite  de  la  réponse  de 
Hrolf,  leurs  premier  dttc,  ^ui,  invité  à  baiset  le  pied  de 
Charles  le  Silnple^  en  signe  d'hommage,  aurait  répondu  non 
par  Dieu  !  dans  sa  langue  maternelle  ;  réponse  dont  les  deui 
derniersmots  auraient  depuis  serviàle  désigner,  lui  d'abord, 
son  peuple  ensuite*.  Cette  anecdote,  rapportée  par  nu  aiicien 

ÎDand,  les  hypocrites  mêlant  Dlca,  et  le  Taisant  in terrenir  dans  (otites  leurs 
paroIes«el  dans  toutes  leurs  momeries.  »  QEuv.  de  7n«  Fr.  Rabelais,  édil. 
de  leUucbat,  in-4  ;  ancieii  prol.  dû  1V«  livre,  tom.  ii,  pag.  xli,  Hole  41. 

'(  Bigot,  Les  Hypocrites,  et  ceux  qui  couvrent  lears  vices  des  appa- 
rences d'une  dévotion  extérieure,  pourroient  être  ainsi  appellés  du  mot 
àilemand  bigot,  t^ui  signifie  per  lieum;  parce  qiie  tels  gens  ont  d'ordinaire 
le  nom  de  Dieu  en  la  bouche.  »  Caseneuve,  cité  dans  le  Dict.  étyni.  dë 
îteénage,  tom  i".  pag.  194,  col.  1.  Les  auteurs  du  Dict.  de  Trévoux  pro- 
i)osent  également  celte  étymologîe,  en  nous  laissant  libres  de  Id  prcridrc 
dans  l'anglais^  comme  Ta  fait  Ménajge;  Skinneret  les  Bénédictins,  éditeurs 
du  Glossaire  de  du  Gange,  renvoient  à  ce  dernier,  dont  ils  partagent  Topi- 
ïibn. 

Wachter^  dans  son  Glossarium  Germanicunif  au  mot  Bei-Gott,  n'est 
pas  du  sentiment  de  nos  étymologisles  au  sujet-de  ia  racine  de  bigot.  Voici 
ses  paroles  :  «  Gàllis  bigot  hodic  ^est  superstiliosé  rcligiosus,  non  cerlè  a 
Jùramenlo  bi-got  per  Deiiin,  ùt  Ménagius  cehsel;  sed  polius  àb  Anglo- 
Sàx.  btflr«n  colère.  Et  hinc  etiam  cslÔeflftnc  mulîer  religiosa.  »  Èiîenne  Gui- 
ctiàrd  elle  i'.  Thbniassih  dérivent  bigot,  qùahd  U  se  prend  pour  hypocrite, 
deThébreu        bagad  ,  transgresser^  prévariquer. 

*  Par  là  discorde  e  grant  envie 

Ee  Frànceis  onl  vers  Normendie , 
Mult  ont  Franceis  Normanz  laidiz 
Ë  de  mefaiz  e  de  mediz  ; 
Sovent  lor  dieht  reproviers 
Et  claimenl  bigoz  e  draschiers; 
Sovent  les  imt  medlé  al  rei  ; 
Sovent  dient  :  «  Sire ,  por  kei 
Ne  tolloz  la  terre  as  bigoz  7  « 
(Le  Boman  àe  Boû,  etc.  Rouen.  Edouard  Frère,  AÎ.  dccc.  xxvn. 
in- 8. ;  tom.  ii,  pag.  70 ,  v.  9817.) 

*  Les  Norihànds  n'élaieht  pas  tes  seuls  qui  portassent  ce  nom.  «  L^ancien 
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ehronl^eur  * ,  peut  être  admise  ou  rejetée,  à  volonté,  comifttf 
on  est  libre  de  croire  que  les  Normands  devaient  ce  sobri- 
quet à  leur  origine  septentrionale,  et  c'est  là  l'opinion  d« 
M.  de  Roquefort  et  la  mienne,  ou  à  l'usage  qu'ils  auraient 
conserré  de  jurer  par  le  nom  de  Dieu  dans  leur  langue  pri- 
mitive ^;  maiftil  n'existe  aucune  preuve  que  le  mot  bigot  ait 
eu,  avantle  xvi«  siècle,  le  sens  qu'il  a  maintenant.  Bien  plus, 
on  ne  connait  pas  d'exemples  de  son  emploi  différents  de 
ceux  que  nous  avons  cités,  et  dans  ces  passages  il  est  pris 
conune  nom  de  peuple.  Quand  on  voulait  désigner  un  hy- 
pocrite, un  faux  dévot,  on  se  servait  du  mot  papelard;  bigot 
eût-il  eu  cette  acception,  on  n'aurait  pas  manqué  de  l'em- 
ployer, ne  fût-ce  que  pour  varier,  dans  les  nombreux  pas- 
sages dirigés  contre  l'hypocrisie  religieuse,  si  souvent  corn- 

roman  de  Girard  de  Roussillon  (dit  Caseneuve)...  Tait  mention  d*un  peuple 
appellé  Èigots,  lequel  il  joint  avec  ceux  de  T  Aquitaine  et  de  la  Gaule  Nar- 
bonnoise  : 

Bigot,  e  Provenzal ,  e  Rouergues , 

EBascle,  e  Gasco,  e  Bordak\s. 
Et  en  un  autre  endroit  : 

Bigot  e  Provenzal  vengon  esscns. 
Ce  qui  ne  peut  être  entendu  des  Jsoruians ,  niais  bien  des  peuples  du 
Bas-Languedoc ,  qui  étoiont  anciennement  ap;u  liés  Goii  ou  yVistgoU  : 
de  sorte  (ajoute- l-il)  qu'ail  y  a  apparence  que  Biijot  un  nom  forme  par 
contraction  de  Wisigots ,  cl  qu'il  a  été  depuis  :i|)|)î:qui  aux  In  îMîcriles  ; 
d'autant  que  les  Wisigols  étant  hérétiques  Arrieiis ,  n'éloirnl  Ut'ligieuî^, 
qu'en  apparence.  Quoiqu'il  en  soit,  le  dernier  vers  de  ce  Uojnnn,  faisant 
marcher  ensemble  les  Bigots  et  les  Provençaux»  léfiioigne  (iuc  c'éloient 
deui  peuples  voisins.  »  Dict.  élyra.  de  Ménage,  tom.  i*'',  pag.  IW, 
col.  1  et  2.  n  est  étonnant  et  regrî  Uai)le  tout  à  la  fais  quo  M,  Raynouard 
ail  omis  dans  ron  Lexique  roman  et  ce  mot  et  les  p;jM;:i(''?f.  du  lloman  de 
Gérard  de  Rou.ssillon  qui  en  établissent  l'acceplion. 

^  Chronicon  brève  ab  inilio  regni  Francorum  usque  ad  annuni  m.  c. 
xxxvu  [Bisïoriœ  Francorum  Scriptor es ^  ed.  And.  et  Franc.  Duehesne, 
tom.  rti,  pag.  35^,  c,  et  360 ,  a)  ;  GJoss.  ad  script,  mcâ.  et  inf.  tatin^ 
ed.  in-folio  ,  tom.  i •^  col.  1164,  v"  BIGOTHL 

^  Guillaume  de  Nangis  rapporte  que ,  sous  Charles  le  Siinple,  les  Nor- 
mands désirant  devenir  chrétiens,  s'écrièrent  devant  lui  hy  God  î  by  Godl 
et  que  c'est  de  là  que  leur  vient  leur  nom  de  Bigots.  Voyez  le  texte  de  cet 
auteur  dansie  Dictionnaire  de  Ménage,  édit.  de  JauU,  tom.  i^^^  pag.  194, 
col.  a,  et  pag.  195,  col.  1. 
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battue  par  les  trouvères  ^  Bigot  n'est  donc  que  le  nom 
WisUjoth,  qui,  comme  nous  l'avons  vu  avait  cours  dans 
certaines  localités  des  contrées  pyrénéennes  concurremment 
avec  Goih,  Cagot,  Ostrogoth  et  Gahety  et  désignait  la  même 
classe  de  réprouvés.  Au  xvi^  siècle,  époque  à  laquelle  le 
sobriquet  des  Normands,  suivant  toute  apparence,  n'était 
plus  en  usage,  peut-être  même  n'était  plus  connu ,  btgoi 
passa  dans  la  langue  française  avec  deux  de  ses  synonymes 
et  fut  depuis  usité  dans  un  sens  figuré  peu  différent  de  celui 
que  le  mot  Cagot  reçut  et  qu'il  a  encore. 

On  m'objectera  sans  doute  encore  que  le  mot  Ca^fo^  est  com- 
parativement moderne,  et  que  d'ailleurs  le  nom  des  Goths  ne 
saurait  avoir  subsisté  dans  les  souvenirs  populaires  jusqu'à 
l'époque  où  la  jalousie  des  Aquitains,  y  accolant  une  épithète 
injurieuse,  le  donna  aux  réfugiés  espagnols.  Ces  objections 
sont  faciles  à  réduire  au  néant.  Premièrement,  rien  ne  prouve 

*  Voyez  dans  le  Roman  de  la  Rose,  édit.  de  Méon,  lom.  pag.  49, 
20  ,  vers  407-440,  le  portrait  de  Papelardie.  Dans  sa  vie  de  sainte  Leo- 
cade,  Gautier  de  Coinsi  insère  une  longue  invective  contre  les  papelards. 
Voyez  les  Fabliaux  et  Contes,  édit.  de  Méon,  tom.  i",  pag.  307,  vers 
1147 — pag.  325,  vers  IG84.  Consulte»  encore  le  Glossaire  de  du  Cange, 
aux  mots  PAPELARDIA  et  PAPELARDUS.  «  Papelard,  dit  le  Duchat, 
est  un  synonyme  de  Cafard,  qui  se  dit  proprement  des  gens  à  capuchon , 
et  plus  proprement  encore  des  Religieux  Mendians,  des  Quêteurs  et  des 
porteurs  de  reliques.  »  OEuv,  de  me  Fr.  Rabelais,  ancien  prol.  du 
livre  IV  ;  édit.  in-4,  tom.  ii,  pag.  xii,  not.  43. 

*  Voyez  ci- devant,  pag.  235,  avant-dernière  ligne. 

3  Le  passade  le  plus  ancien  où  j'ai  trouvé  ce  mot,  appartient  à  la  Chro- 
nique Scandaleuse,  où  je  lis  ;  «Audit  temps  (1482)  le  Roy  fist  venir  grand 
nombre  et  grand  quantité'  de  joueurs  de  bas  et  doux  instrumens,  qu'il  Gst 
loger  à  Sainct-Cosme  près  Tours..,  Et  d'un  autre  costé  y  fist  aussi  venir 
grand  nombre  de  bigots ,  bigottes,  et  gens  de  dévotion,  comme  hermiles 
et  saincics  créatures,  pour  sans  cesse  prier  à  Dieu,  qu'il  permist  qu*il  ne 
mourust  point ,  »  etc.  Mémoires  de  messire  Philippe  de  Commines ,  etc. 
A  I^ondres...  m.  dcc.  xlvii.  in-4;  tom.  u,  pag.  167. 

Il  est  vrai,  cependant ,  que  dans  le  procès  de  la  canonisation  de  saint 
Wernher,  cnii  est  du  coinmenccincntdu  vje  siècle,  on  trouve  beguttœ  pour 
des  filles  dévotes.  Voyez  Acta  Sanciorum  Âprilis,  lom.  ii ,  pag.  732  ;  cl 
Glos.  ad  Srn'pt.  med.  et  inf.  Latin.,  tom.  r^,  col.  1095, 
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que  le  nom  des  Cagots,  bien  qu'il  ne  se  retrouYe  dans  aucun 
document  antérieur  au  xvi®  siècle,  ne  soit  pas  aussi  ancien 
que  l'établissement  des  réfugiés  dans  le  midi  de  la  France. 
En  second  lieu,  on  peut  affirmer  que  les  noms  qui  rappellent 
un  antagonisme  de  races  se  conservent  perpétuellement 
dans  la  mémoire  et  dans  la  langue  des  peuples  vaincus, 
qui  éternisent  par  là  leur  nationalité  et  leur  rancune  :  c'est 
ainsi  que  les  Gallois  n'ont  jamais  désigné  les  Anglais  autre- 
ment que  par  le  nom  de  Saxons,  bien  que  l'invasion  nor- 
mande eût  fait  passer  le  dernier  de  ces  peuples  du  rôle 
^  d'oppresseur  à  celui  d'opprimé,  et  qu'elle  eût,  d'ailleurs, 
I  singulièrement  modifié  la  population  saxonne  de  l'Angle- 
^  terre.  Mais  sans  aller  si  loin,  ne  savons-nous  pas  que  les  Bas- 
Bretons  appellent  les  .  Français  Gallaouëd  ou  Challaoucd^ 
c'est-à-dire  Gaulois,  et  leur  pays  Gall  (Gaule)     Est-il  né- 
I  cessaire  de  mentionner  que  les  populations  du  midi  et  du 
sud-ouest  de  la  France  donnent  encore  le  nom  de  Franchi- 
man  ou  de  Franciman  (honune  frank)  à  l'homme  du  nord 
.   dont  la  conquête  l'a  fait  le  sujet,  et  à  l'idiome  qu'il  parle  ^? 

*  Dictionnaire  françois-celtiqtte,  ou  françois-hrêton.,.  par  le  P.  F. 

!    Grégoire  (U^  Kostreiicn...  A  Rennes  ,  chez  Julien  Yatar...  m.  dcc.  wxn, 
in-4;  p.  433,  434  el  452.— DtW.de  la  langue  bretonne,,.^  par  D.Louis  le 
I     Pelletier,  col.         —  Dictionnaire  celto -breton ,  ou  breton- français, 
I     par  J.  V,  yi.  :,f .  A.  le  Gonidcc...  Angouléme,  1821,  in-8;  p.  226. 

*  Dictionnaire  languedocien- français,,,  par  M.  l'abbé  de  S'*  (Sau- 
vages), p.  217. 

Guillomo  franciman,  coiunpagnou  Pasttssié... 
{/ms  Obros  de  Pierre  Goiidelin...  A  Toulouso,  per Glaude-Giiles  le 
Camus,  H.  Dcciiii.  in-8;  p.  8fi,  cpigr.  v.) 

Paris  nou  pc-îrlo  pas  Flamant» 
Ni  Bnicellos  lou  Francimant. 
(Lou  Trimfe  de  la  Lengouo  Gascouo,.,  Per  J.  G.  d*Astros,  édit.  de 
1762,  pag.  viij,  V.  6.) 

«  Cher  armoire  de  mes  désirs  (pete  le  Franciman  en  fét  d'Amour) ,  » 
elc.  Ibid.,  p.  98. 

De  sabens  francimans, 
La  coudannon  à  mort  dezunpcy  tresccns  ans. 
(A.  Moussu  Dumoun,  députai.  —  Las  Papillotos  de  Jasmin  coiffur.,, 
lomo  segoun.  Agen,  imprimerio  de  Prosper  Noubel,  1842,  in-8;  p.  65,79.) 
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Les  divers  noms  des  Cagots  que  noUs  avons  soumis  plus 
haut  à  Panalyse,  ne  sont  pas  les  seuls  qui  leur  aient  été 
donne's:  on  sait  que  dans  le  Pats  Basque  et  dans  la  Haute- 
Navarre,  ils  sont  nonunés  Agotac,  Agotes;  mais  ce  nom,  qui, 
'  au  premier  coup-d'œil,  paraît  hostile  à  une  étymologie  que 
nous  avons  adoptée,  ne  lui  nuit  réellement  en  rien.  Êti  effet 
qu'est-ce  qa"" Agotac,  sinon  le  mot  Goth^  auquel  a  été  ajouté 
la  terminaison  plurielle  ac  de  la  déclinaison  basque,  et  que 
précède  un  a  euphonique,  dans  le  but  d'adoucir  à  l'oreille 
ce  qu'a  de  gutturalement  dur  le  mot  primitif?  Agotes  est 
tout  simplement  la  forme  espagnole  à'Agotac. 

Que  dire  de  Trangots,  l'un  des  deux  noms  sous  lesquels  la 
race  des  Capots  était  connue  à  Gourdan  *?En  vérité,  nous 
lie  savons,  teut-être  faut-il  y  voir  une  altération  à'Ostro- 
goths,  à  moins  qu'on  ne  préfère  croire  que  c'en  estune  d'e5- 
trangot,  dont  nous  ne  pouvons  offrir  d'exemple,  mais  qui  ne 
serait  que  le  mot  estrange  (étranger)  avec  une  terminaison 
de  ihépris.  Èntiti,  comme  il  ne  faut  rien  négliger  quand  oïl 
est  à  la  recherche  de  la  vérité,  nous  ferons  remarquer  que 
tes  Morisques  d'Espagne,  dans  leur  mémoire  à  Henri  iv, 
parlant  de  leurs  frères  du  royaume  d'Aragon,  les  appellent 
Tagarinos  nom  qui  aurait  pu  être  changé  en  TrangoU  : 
cette  hypothèse  admise,  il  faudrait  retrancher  les  Capots  de 

Gcpenden,  et  Taounou  del  païs  zou  coumando, 
Estudiarcn  la  francimando, 
(Ibid,,  p.  69.) 
Lou  puple,  iidél  à  sa  may, 
Sara  gascou,  toutjourl  et  /ranctman,  jamayl! 
{Ihid.,  p.  75.) 

Nous  ne  dissimulons  pas,  néanmoins^  que  franciman  pourrait  n^afoir 
été  daiifl  rorigine  qu'une  épithète  analogue  à  anglomanef  cpithcte  que  les 
gens  du  midi  auraient  donnée  à  ceuï  des  leurs  ou  aux  étrangers  qu'ils 
voyaient  copier  le  langage,  les  mœurs  ou  les  modes  des  Français, 

^  Voyez  ci-devant,  pag.  76,  77. 

^  «  Nos  bon  frères  aussi  de  notre  nation,  les  Tagarinos  du  royaume 
d* Aragon,  sont  comptés  passer  quarante  mille  maisons,  plutôt  plus  que 
moins.  »  Mémoires  authtntiques  de  Jacques  Nompar  de  Caumont  duc 
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Gourdan  de  la  descendance  des  réfiipic's  espagnols  dti  riiv 
siècle,  pdùrlès  râttdclier  à  l'éliiigl-ation  da  xvii®. 

Le  nom  des  Captieux  frétons,  dpt)elés  Cacbsi  en  latiii, 
Tient-a,  comme  le  pense  D.  loblneau^j  du  grec  xdxwo^ïç, 
maladie? Doit-U  (c'est  l'ôpinloll  de  Vetmti j  sd  fbtination  â 
quelque  médecin?  D'autre  part,  lës  celtbrilattds,  et  à  leili^ 
tête  C.  de  Gebelltl,  veul(^tit  que  le  mot  en  question  tienne 
du  celtiqtie:  n'ayant  jamais  lien  \'u  de  cette  préteildilë 
lanç^ue,  dernière  ressource  des  étymoldgistes  ddns  l'enl- 
barras ,  noils  ne  les  contredirotis  point.  Nous  nous  bor- 
nerons à  coilstater  ttUe,  daiis  le  xviii«  siècle,  il  signifiait 
encore  lépreux  et  coràîer  ^,  deux  qualifications  synotiylnés 
quant  à  l'horreur  qu'iiist)iraient  les  malheureux  atix^iielfe 
elles  étaient  données.  Cependant,  puisqu'il  faut  à  mon  totil* 
émettre  une  opinion,  je  le  déclare,  je  ne  saurais  voir  dans  le 

àtla  Forte:,.  Becaëillis...par  liï marquis  de  la  Grange,  t^aris,  Chàrt)étltiér, 
1843,        tom.  l«^  pag.  344. 

*  Histoire  de  Bretagne^  t.  ii,  glossaire,  col.  1783. 
«  LADRE,  malade  atteint  de  leprê.  tom.  lovr.  iozr.  lor.  (Van.  Idr.  Ibir. 

malord.)  àls.  cacodd.  Voye%  ladre$n, 

t  Ladre  verd,  bu  îadYe  confirihê.  Lêpreuà;  qni  d  au  dehors  ptu)!{éïtfS 
boutons  bhines  et  durs^  dont  la  hc^e  est  vBrt€\  ou  mém»  uiie  frotio 
gale  en  forme  d'ècailles  de  poissons.  Lovr-pezel.  p.  lovréyen-pezel. 
scanlennecq.  p.  scanlchnéyen.  Ibzr-breiti.  p.  lozréyeh  treln.  catouS. 
p.  caoous|é&.  (Fan.  lor-brein.  lor4>relgn.)  dis,  cac^odd,  p.  eacadedd<» 
clafi-lozr... 


«  LADRESSE.  ftmmé  iadrB.  Lovréa.  p.  lovrteaed.  scânteimeeuél;  eàtcm» 

SCS.  malonlès.  pp.  ed.  » 

toietionnaire  frmçois -celtique ^  t)ar  le  P.  F.  Ijrftgdlrc  de  hoslï'ôtteh... 
b*  957.  »58. 

*  «  CORDERIE.  Qordénnérez.  p.  qordénr.érczou.  qojdérez.  p.  ou.  qacou- 
scry.  p.  qacou^eryott.  kœr  at  gacousyén,  etc. 

te  GORDIER.  Qordehner.  p.  qordennéryen.  (Van.  <|ordeDDOur.  qordeotir. 
qordiour.  pp.  yott^  yan.)  en  termes  injurieux,  cacoua.  p.  cacousyeli. 
cousin,  p.  cousilied.  cousinedar  vadalen.  malord.  p.  malorded.  Van.  îd. 
Voyez  ladre  verd.  » 

Dict.fr.' celtique,  par  le  P.  F.  Gr.  de  Rostrenen,  p.  211,  212. 
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uom  des  Gaqueux  de  la  Bretagne  autre  chose  qae  celui  des 
Cagots  des  PjréuéeSy  et  les  uns  et  les  autres  me  paraissent 
issus  d'une  même  tige,  c'est-à-dire  descendus  des  réfugiés 
espagnols  qui^  dépouillés  parla  violence,  se  dispersèrent 
au  loin  pour  échapper  à  un  sort  plus  funeste.  Que  de  CagoiSj 
usité  non  seulement  dans  les  Pyrénées,  mais  encore  (  pre- 
nons bien  garde  de  l'oublier)  dans  le  Poitou,  les  Bretons 
aient  fait  Caqueux,  Cacous,  Coquins^  je  ne  vois  à  cela  rien 
d'extraordinaire;  ce  qui  le  serait  beaucoup  plus,  c'est  qu'en 
passant  de  l'extrême  sud  au  presque  nord  de  la  France,  le 
prepier  de  ces  mots  n'eût  éprouvé  aucun  changement.  Il 
est  inutile,  je  le  pense  du  moins,  de  signaler  sur  quelles 
hases  j'établis  la  parenté  que  je  trouve  entre  les  Cagots  et 
les  Caqueux. 

Si,  dans  l'altération  du  nom  des  premiers,  on  veut  voir 
l'œuvre  de  l'érudition  plutôt  que  l'effet  du  hasard  ou  le  ré- 
sultat de  certaines  lois^  je  n*ai  aucune  raison  pour  m'y  op- 
poser. En  effet,  quoi  de  plus  naturel  que  dé  supposer  un 
clerc  cherchant  à  se  rendre  compte,  par  la  philologie,  des 
motifs  de  la  malédiction  quipesait  sur  les  Gaqueux,  et  croyant 
trouver  dans  le  grec  le  mot  de  l'énigme,  puis  le  mettant  en 
circiûation  sous  une  forme  latine,  qui  s'imprime  bientôt  sur 
la  langue  vulgaire?  Je  regarde  donc  comme  fort  possible 
que  le  mot  xoexè«,  qui,  en  Italie,  est  entré  dans  la  formation 
d'un  mot  usité  pour  désigner  une  léproserie  *,  ait  pu  servir, 
en  Bretagne,  à  l'altération  du  nom  des  Cagots.  Sans  doute 
cacosomium,  qui  nous  est  fourni  par  une  chronique  des  bé- 
nédictins du  Mont-Cassin,  était^un  mot  savant,  employé 
dans  le  langage  des  historiens  monastiques  et  des  juristes, 

*  «  Cacosoniuu,  nomus  Icprosorum.  Epitomc  Chronici  Gasin.  apod 
Murator.  lum.  2.  p.  353.  col.  S.  Cum  Ecclesiis,  vilUs,  xenodochiis,  ca$- 
tris,ptockotropkiis,Ca€osomiis,  hrephotrophns,  Voxducta  à  xxxà;,  ma- 
lus ei  9â/Aoc,  corpus.  »  Gl,  ad  Scr,  med*  et  inf,  Lot, ,  t.  u,  col.  18. 
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et  loin  par  cela  même  d'être  populaire  ;  mais  combien  de 
fois  n'a-t-on  pas  vu  des  systèmes,  des  mots,  enfantés  par 
des  érudits,  entrer  plus  tard  dans  les  traditions  et  dans  la 
langue  du  peuple  des  villes  et  des  campagnes,  et  y  réussir  de 
manière  à  faire  douter  s'ils  n'avaient  pas  toujours  appar- 
tenu à  la  tige  sur  laquelle  on  les  avait  greffés  ?  Nous  faisons 
cette  observation,  non  pour  eacosomium,  dont  nous  ne  con- 
naissons pas  un  second  exemple,  mais  pour  le  mot  Caqueux^ 
qui,  à  nos  yeux,  est  une  variante  de  Cagots,  et  qu'on  peut 
croire  entaché  de  grec. 

Le  mot  d'argot  cagoux  S  par  lequel  on  désignait  autrefois 
une  classe  de  voleurs,  celle  des  voleurs  solitaires,  nous  pa- 
raît n'être  qu'une  altération  de  Cagot. 

Ou  en  peut  dire  autant  du  même  mot  pris  dans  le  sens  de 
cagnard  ^  et  qu'on  applique  à  un  homme  qui  vit  d'une  ma- 
nière obscure  et  mesquine,  qui  ne  veut  voir  ni  hanter  per- 
sonne, en  un  mot  à  un  ladre;  et  de  cagmrdier  ^ ,  qu'on  lit 

*  Voyez  le  Jargon,  ou  le  Langage  de  V Argot  reformé,  eonme  il  ett  en 
usage  parm\  les  boni  pauvres,.,  composé  par  un  piliei;  de  boutanehe, 
pag.  Il,  66  *'el  La  Vie  généreuse  des  Mattois,  Gueux,  Bohémiens  et  Ca^ 
goux,  contenant  leur  façon  de  vivre,  subtilités  et  gergon,  avec  un  die* 
tionnaireen  langue  bksquin;  mis  en  lumière  par  M.  Peehon  de  Ruby^ 
gentilhomme  breton,  ayant  esté  avec  eux  dans  ses  jeunes  ans,  où  il  a 
exercé  ce  beau  mestier.  Paris,  16S8,  in-S.  Ces  deux  traités  ont  été  réim- 
primés dans  la  coUection  des  Joyeusetez,  éditée  chez  Techener  sous  la  di- 
reclion  de  M.  Aimé-Martin  ,  et  tirée  à  76  exemplaires.  C/est  d*aprés  ce 
recueil  que  nous  ayons  cité  le  premier. — Pag.  75,  il  y  a  sept  lignes  con- 
sacrées aux  c'aponsy  autre  espèce  de  voleurs. 

*  «  Gagh ABD,  avare,  paresseux,  fainéant,  retirée  et  qui  ftiit  le  grand 
monde,  de  peur  d*étre  obligé  À  quelque  dépense.  Gens  aimant  leurs 
foyers,  et  qu'on  nomme  cagnards.  (HAvr.Nob.  de  Prov,  Àct.  6.  Se.  i.)  » 
Oietion.  comique,  t.  p.  171.  Ménage  et  B.  de  Roquefort  assignent  un 
sens  quelque  peu  diflérent  à  ce  mot ,  qu*ils  font  venir  de  eanis.  Voyez  le 
I>ict.  étym.  du  second,  tom.      pag.  155,  col.  2. 

'  «  Un  mien  frère  nommé  Jehan  Paré...  vit  une  grosse  et  potelée  ca^nor- 
dtere  demandant  l'aumosne  à  la  porte  d'un  temple  un  dimanche.  »  Œu- 
vret  dAmbroise Paré,  Ut.  xix,  ch.  xxii ;  édit.  de  J.-F.  Malgaigne,  tom.  lil. 

46,  col.  2.  La  chapitre  xxiv  est  intitulé  :  D'une  eagnàrdiere  feignant 
<'(re  malade  du  mal  eainet  Fiacre,  etc.  Voyei  pag.  50,  col.  a« 
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les  auteurs  du  xvi®  siècle  avec  le  sei^s  4e  fainé^^nt, 
gueWf  coquin. 

Noi^  ^Yons  vu  plus  haut  que  des  noms  donnés  aux  Gi^i^ts 
4u  gjjji-PWSt,  ceM  de  Cmtiaa$  ou  de  CresUaas  était  le  plus 
ftï^îi^.  Tous  les  auteurs,  P.  de  Itfarcd  ei^  tête,  trompés  par 
}d  resâeq[^})lanjce  d^  ce  u^ot  avec  .celui  qui  ep  gascon  signifiait 
cj^rétiem,  n'ont  p^s  soupfeOftPvé  qw'U  ponv^^t  avoir  une  ra- 
cii)iB  Aon»plètPï»ent  différente,  et  wn  coiitept^  d'altérer  l'or- 
}])X>gri^b£  du  wm  d^  leur  Sjens  %  ils  se  ^on%  évertués  à 
rechercher  l'origine  des  Cagots  dans  cette  dénomination. 
PuiSi  ¥U  pjius  baut  tout  ce  qu'il  ep  est  sorti  de  bizarre.  Au 
rpsje,  ce  n'est  pas  du  xvïjl*  siècle  que  date  cette  erreur  phi  - 
lologique; la  physionomie  de  ce  mot,  tel  qu'il  est  écrit 
les  anciens  fors  de  Béaru,  dans  le  contrat  centre  les  Cagpts 
et  Gaston-Phébus,  et  dans  la  coutume  deMarmande,  prouve 
à  n'en  pas  douter  qu'elle  avait  déjà  cours  aucommenceaient 
du  xiye  sièjcle.  Au  xvr,  elle  fut  cousacréepn  passant  du  lan- 
gage vulgaire  dans  la  langue  officielle  de  la  jurade  de  Bor- 
àmiis^jfim,  Aertes^  n^  ^g(^aijt  ^  k  ^t,  à  partir  de 
cette  époque,  on  ne  rechercha  qu'une  seule  cbpse,  savoir 
les  rapports  qui  pouvaient  exister  entrie  Le  titre  de  secta- 
teurs du  Christ  et  l'origine  de  misérables  abreuvés  de  plus 
4'wtrages  que  n'/en  subit  le  Sauveur.  Un  gra^d  nombre  de 
savants,  dont  aucun  n'est  plus  illustre  que  M.  Walckenaer, 
m         h  l'ouyre  eticonclurent  diff^ewsa^t  les  uns  des 

'     AWemis,  cpQune-p  ,  m.  ...Mmanoleto,  boMigrins...,  ruSens, 

cot^anUfTi...,  «erootces^  aonée  en  repuUuMliiVi,  y  £tc.  Panùagruslim 
Pr4ign0stiecUian,  ch.  v  :  ^  V estât  d'auloumg  g$ns. 

Elieaoe  Vasquier,  au  Uv.  vui ,  ob.  jxu,  de  «es  l^iifiiarflies  de  la  France 
{ééit,  defîttrifi,  .M.  ne.  i.xy..iii-loUo,  j)ag.  71«,  G),r«cofile,  pour  expliquer 
l'origine  des  mois  caignard  eiçaiynardier.uoeiislume  qjue  Ménage  répète 
m  ledtanl  et  eu  âioulajDi qu*ii  se  trompe.Yoyei:  &m iHcU  étym., tom. 
pag.       col.  1,  au  mot  CAGNARD,  ou  GAI6rNAfiJ>. 

^  P.  de  Marca,  doiat  nous  yquIods  parljer,  éeitit  Chtettiaas  :  c'est  dn 
iuse;  car,  même  dans  ie  sens  .qu'il  lui  donne,  oe  «n^ot  &c  laissait  le  plussoifc- 
vem  d!h  daD8;r«aoieo»e:laBftta. 


/ 
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autres,  sans  préalablement  songer  à  l'impossibilitii  qu'il  y 
aurait  éu  dans  le  moyen  âge  à  imposer  de  propos  délibéré  le 
nom  de  chrétiens  à  des  malheureux  que  Von  voulait  flétrir. 
A  notre  tour,  nous  allons  travailler  sur  le  même  fonds  et 
tâcher  de  remplacer  par  la  vérité,  obscurcie  par  une  fà- 
cbeu«e  coïncidence,  l'erreur  qui  règue  à  la  faveur  d'une 
prescription  de  plusieurs  siècles. 

Du  momient  où  les  Gagots,  soupçonnés  de  lèpre,  reçurent 
l'ordre  de  porter  sur  leurs  habits  une  pièce  de  drap  rouge 
de  la  grandeur  d'une  pièce  de  monnaie,  et  sans  aucun  doute 
àmi^ée,  le  peuple,  obéissant  à  son  instinct  de  curiosité, 
dût  rechercher  à  quel  objet  connu  il  pouvait  rapporter  ce 
irigne  qu'il  ne  connaissait  pas  encore,  et  il  ne  lui  fallut  ni 
beattcoiip  de  temps  ni  grand'peine  pour  y  voir  une  crête, 
appelée  en  langue  du  midi  cresta  comme  autrefois  en  latin 
i^risia.  De  là  il  n'y  avait  qu'un  pas  pour  appeler  les  Cagots 
crestats,  hommes  à  la  crête,  crêtés;  il  fut  fait.  Cette  étymo- 
j^ie,  quoique  bien  simple,  et  par  là  facile  à  conserver,  ne 
3'e|bça  pas  moins  vite  de  l'esprit  mobile  de  ses  auteurs,  et 
une  légère  altération  opérée  dans  le  mot  en  dénatura  bientôt 
le  sens  du  tout  au  tout.  On  peut  croire  que  les  Cagots,  voyant 
dans  ce  détournement  de  la  signification  primitive,  une 
lueur  d'espérance,  ne  firent  aucun  effort  pour  s'y  opposer, 
jet  qu'ils  adoptèrent  avec  joie  un  nom  qui  devait  leur  assu- 
TÊX,  sinon  la  pitié  des  hommes  ici-bas,  tout  au  moins  l'appui 
de  Dieu  dans  ce  monde  et  dans  l'autre. 

C'e0t  sa^s  aucun  doute  de  ce  nom  de  Crestiaas  que  dérive 
le  mot  de  crétins,  affecté  à  une  autre  classe  de  malheureux, 
fiûeipaleoient  dans  les  Pyrénées  et  dans  les  Alpes;  mais, 
bien  que  moderne,  puisqu'on  ne  le  trouve  ni  dans  le  IMe*- 
tionnaire  de  Trévoux,  ni  dans  aucun  de  eeux  du  dernier 

*  y-oflbi  le  JLexiaue  rojDian  de  llf .  Raynouard,  t.  |i,  p,  51jï^ 
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siècle,  il  n'est  pourtant  point  de  la  création  de  Ramond, 
conune  voudrait  le  faire  croire  Hourcastremé  *,  car  on  le  lit 
dans  un  Uvre  imprimé  six  ans  ayant  le  voyage  du  premier 
aux  Pyrénées  *.  ^ 

Le  mot  Capot j  comme  l'a  très-bien  remarqué  Bosquet, 
vient  de  capo,  qui  veut  dire  chapon,  châtré,  en  basse  latinité, 
et  voici  comment  il  a  été  donné  aux  Cagots.  Ainsi  que  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  ils  furent  originairement  nommés 
Cre.Hats,  crétés,  mot  qui,  mal  compris,  se  changea  de  bonne 
heure  en  Crestiaas^  dans  le  Béam  et  la  Guicnne.  Il  parait 
que,  dans  le  Languedoc,  une  partie  du  Pays  Basque  et  dans 
les  Landes,  il  se  maintint  plus  longtemps  sous  sa  forme  pre- 
mière, bien  que  le  sens  en  fut  perdu.  Ce  sens  était  naturel- 
lement fort  restreint,  et  ne  s'appliquait  guère  qu'aux  Cagots  : 
il  dut  nécessairement  se  perdre,  surtout  à  l'époque  où  les 
règlements  rendus  contre  ces  malheureux  tombèrent  pour 
la  première  fois  en  désuétude.  Le  mot  néanmoins  resta;  et, 
quand  on  voulut  se  rendre  compte  de  sa  valeur,  on  ne  trouva 
que  châtré,  qui,  dès  le  xiv^  siècle,  se  disait  crestai  en  gascon 

*  Les  Àv.  de  Itïes,  Àns,^  tom.  V",  pag.  385. 

2  Voyage  historique  et  littéraire  dans  la  Suisse  occidentale,  A  Nea- 
chatel ,  de  rimprimcriB  de  la  Société  typographique,  m.  dcc.  lxxxi.  deux 
volumes  in-S;  tom.  u,  p.  233. 

*  «  Item,  crabes,  aulhes,  e  carn  de  truia  sana,  e  boc  crestat,  sula  car- 
reyra  delà  porta del  castetjusca  davant  mayson  Martin  Dantraul  e  Giraut 
Darnols,  e  al  pey  sulla  granlcarreira.  »  L'Esclapot,  fol.  54  verso.  Ce  pas- 
sage est  ainsi  rendu  dans  une  traduction  du  xvn  siècle,  conservée  aux  ar- 
chives de  la  mairie  de  Monségur  :  «  Et  les  chèvres,  brebis,  et  chair  de  Iruye 
chntréc,  et  bouc  châtré,  sur  la  rue  de  la  porte  du  clialeau  jusques  devant  la 
maison  de  Martin  Daudraud  et  Geraud  Darnols,  et  au  poids  sur  la  grande 
rue.  » 

On  lit  ce  spirituel  quatrain  parmi  les  œuvres  de  Tun  des  plus  célèbres 
poètes  gascons  : 

Un  Cmfat  d'uno  naturoaul) , 
Disiô  à  la  Court  tout  courtoussat: 
<(  Messius,  Messius^  uno  paraulo, 
Faséts  que  jou  siô  rambourçat.  » 
{Lot  Ùhros  de  Pierre  Goudelin,  édit.  de  K*  Dccnn,  p.  884.) 
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Cest,  à  n'en  pas  douter,  à  cette  interprétation  que  la  tradi* 
tion  qui  fait  descendre  les  Gagots  des  Juifs  doit  son  origine. 
Ceux-ci  étaient  appelés  châtrés,  chapons,  en  raison  de  la  cir- 
concision à  laquelle  ils  étaient  soumis,  opération  dont  1» 
peuple  ne  se  rendait  pas  alors  plus  de  compte  qu'aujour- 
d'hui. 

Le  mot  capot  s'est  conservé  en  français.  Faire  capot 
quelqu'un  est  un  terme  du  jeu  de  piquet  qui  signifie  fairê 
toutes  les  levées;  être  capot^  c'est  ne  faire  aucune  main.  On 

Que  hare  lou  capoun  erestat 

Ta  bourit  é  més  touslat? 
(loti  Trimfe  de  la  Lengouo  Gascouo..»VeTh  G.  4*Af {l'os,  pag.  10» 
tt.) 

L'espèce  de  bouc  mentionnée  dans  TEsclapot  s'appelait  aussi  erestil,  si 
|*ai  bien  compris  un  passage  du  Recognitiones  Feodorum,  rapporté  par 
lOf .  Martial  et  Jules  Delpit  dans  leur  Natieê  d'un  manuserU  de  la  H- 
bliothèquê  de  WolfenbUttel^  pag.  80^  en  note. 

L'abbé  Baurein  cite  deux  autres  mots  presque  semblables,  auxquels  il 
donne  le  sens  de  chevreau  châtré^:  a  On  devoit  (dit~il  en  parlant  du  droil 
de  gtte  qu*au  xi?«  siècle,  Uiramonde  de  Galhau,  dame  de  Podensac  et 
épouse  de  Bernard  d'Ecoussan,  seigneur  de  Langoiran,  avait,  pour  elle  et 
M  suite,  dans  la  paroisse  du  Pian  en  Médoc),  on  devoit  leur  fournir  le  pain, 
le  vin,  et  un  bouilli  composé  d'un  gros  morceau  d'ancien  chevreau  châtré, 
appellé  dans  le  pays  eoitrum^  ou  crestic;  une  grosse  pièce  aussi  bouilliev 
de  cochon  salé^  et  des  poulardes  rôties.  So  es  cusaber,  pan  e  vin  e  eam 
grossa  bulhidade  erestie  e  de  porosalada,  e  gàlincu  tostadas.  »  Affiches 
de  Bordeaux,  Annonces,  etc.  (n»  16.;  Du  Jeudi  16  avril  1778;  pag.  118, 
col.  1.  Voyez  aussi  les  yariétés  Bordeloises  du  même  auteur,  tom.  iii^ 
pag.  178  .L'acte  dont  Baurein  cite  une  phrase,  y  est  imprimé  pag.  18a«197» 
et  le  passage  se  lit  pag.  188. 

Dans  les  établissements  de  la  Tîlle  de  Marmande,  on  rencontre  à  pla- 
sieurs  reprises  le  mot  oresto  ou  ereitorif  de  la  signification  duquel  Je  ne 
fuis  pas  certain  ;  mais  qui,  à  n'en  pas  douter,  désigne  un  animal  châtré  : 
c  £  del  cartey  del  cre^to  .iij  pesses,  ayssi  cum  sa  enreir  es  estât  acostumat 
e  establit.  »  Fol.  .xiiij.  recto.^cc  Que  y  abevra  ren,  ni  lavian  ventres  do 
bens  ni  de  hachas  ni  de  porcs  ni  de  crestos  ni  d'autra  beslia  en  la  mezissa 
pena.  »  Fol.  .xx].  recto  et  verso.  ^  «  Per  cada  aulha  o  moton  o  ereeton 
.y.  d'.  amaudens.  »  Fol.  .xxvj.  recto  et  xxx.  recto.  M.  Raynouard  tra- 
duit ce  mot  par  chevreau,  et  cite  à  la  suite  de  son  interprétation  le  cartu- 
laire  de  Montpellier.  Voyez  le  Lexique  roman,  tom.  ii,  pag.  856,  col.  1 , 
3.  Peut-être  oreston  est-il  seulement  une  variante  de  crestil  et  de 
ercitic ,  trois  mots  qui  doivent  présenter  le  même  sens  que  chastri  et 
ehatrix,  dont  on  trouve  un  exemple  dans  le  Roman  de  Garin  le  Lor- 
rain ,  tom.  i*',  pag.  848,  vers  8,  et  dans  les  comptes  de  dépense  de  la 
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dit  familièrement  et  figurément  faire  capot  ^  rendre  con- 
fus et  interdit,  déconcerter  quelqu'un.  Dans  ces  diverses 
atceptions,  le  mot  capot  n'est  autre  chose  que  le  nom  des 
flialheureux  Cagots ,  qui  faisaient  tous  leurs  efforts  pour 
eacher  leur  originê  ;  mais  auîquels  il  est  arrivé  plus  d'une 
fois,  pendant  qu'ils  discutaient  avec  quelqu'un  sur  le  pied 
de  l'égalité,  de  s'entendre  appliquer  la  qualification  qu'ils 
abhorraient.  A  cette  fetale  épithète,  toutes  les  facultés 
flu  Gagot  semblaient  anéanties;  un  coup  de  foudre  ne  pro^ 
duisait  pas  on  effet  plus  prompt,  et  le  pauvre  diable  de* 
meurait  ca/pot  *• 

Ce  nom,  comme  ceux  de  Cagot,  de  Gahet,  etc.,  étant  in- 
jurieux ,  on  comprend  que  les  malheureux  auxquels  ou  les^ 
éontiaît ,  n'eti  fissent  pas  usage  quand  ils  avaient  à  désigner 
des  individua  de  leur  oa»le;  Us  employaieikt  le  siot  (Hmsinj, 

tllle  de  Poitiers  au  xlv»  siècle,  et  que  MM.  P.  Paris  et  Rédet  ont  eu  raison 
de  traduire  par  mouton.  Voyez  les  Mémoires  de  la  Société  dei  Ànti^ 
iluaires  de  l'Ouest.  Année  ISiO.  Poitiers  ,  1S41,  in-8  ;  p.  304.  Yoyex 
encore  les  Glossaires  de  du  Cange  et  de  D.  Garpentier ,  aui  mots  CAS^ 

TOrnus,  CASTO  n»  a,  et  Castro. 

*  Bans  le  Dicciounari  moundi,  ou  Dictionnaire  de  la  langue  toulou- 
saine, publié  à  la  suite  des  œuvres  de  Goudelin,  on  trouve  au-dessous 
cresta  ;  a  Crestado^  une  truye  châtrée;  crestadouro,  siMet  de  chÂtreur; 
et  crestûyre^  chfttreur.  »  Enfin,  dans  te  Dictionnaire  français-gascon  pu*^ 
Uié  par  M.  le  vicomte  de  Métivier  à  la  suite  de  son  traité  De  VAgrieulturê 
$t  du  Défrichement  des  Landes  (à  Bordeaux  »  chez  Th.  Lafargue, 
ÎB-S),  on  lit,  au-dessous  de  cubsta,  ch&trer,  cbestb,  Jeune  truie  châtrée. 

Quant  à  Télymologie  de  eresta^  q[ue  Tabbé  de  Sauvages  (Dictionnaire 
ïa/nguedocien-françois,  pag.  129)  écrit  crëf ta,  il  faut  la  voir  dans  Topéra* 
Uon  qui  prive  de  leurs  crêtes  les  poulets  destinés  à  devenir  des  chapons. 

^  St.  Skinner,  après  avoir  défini  ce  terme  du  Jeu  de  piquet,  dont  il  penche 
à  Toir  la  racine  dans  le  Trançais  cappot  (esp.  eapote)^  qu'il  traduit  par  pal- 
Hum  pastoritium,  ajoute  :  «  Mais,  me  diras-tu,  par  quelle  analogie  dit-on 
«Jtte  celui  qui  remporte  de  beaucoup  sur  un  autre  à  ce  jeu  lui  donne  tOt 
lAanteau  ?  ie  crois  que  c'est  par  une  analogie  et  une  métaphore  tirées  <l*tiii' 
combat  et  des  coups,  par  laquelle  celui  qui  en  a  vertement  frotté  un  autie 
peut  être  considéré,  par  les  coups  dont  il  Ta  surchargé,  comme  lui  ayant 
dnnné  un  épais  manteau  propre  à  le  garantir  du  froid,  n  Voyez  VEiymola^ 
ffîeon  Linguœ  ÀnglicaMf  etc.  Londiniit  typis  X.  RoycrOfl...  W  PC  ttXl« 
|tl -folio  ;  au  mot  cof  of. 
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Sans  doute  parce  qae,  forcés  de  s'allier  entre  eux  ^  ils  étaient 
tous  parents  à  un  degré  plus  ou  moins  rapproché.  Et  ce 
n'était  pas  seulement  parmi  les  Cagots  du  sud-ouest  que 
cette  dénomination  était  répandue;  elle  avait  également 
cours  parmi  les  Gaqueux  de  la  Bretagne,  s'il  faut  en  croire 
le  P.  Grégoire  de  Bostrenen,  qui,  comme  on  l'a  tu  plus 
haut  ^9  donne  le  mot  cousin  (pluriel  cousined)  comme  tra- 
duction de  cordier.  Je  soupçonne,  néanmoins,  que  ce  mot 
n'est  pas  breton;  je  croirais  plutôt  qu'il  a  été  transporté 
matériellement  du  français  dans  cette  langue:  en  effet, 
cousin  (consobrinus),  dans  l'idiome  de  la  Basse-Bretagne,  se 
dit  kenderf  ou  kenderv^  kévenderf  ou  kévmderVj  et  quel- 
quefois kéfiniant,  kéviniant  ou  kéf niant  ^  suivant  le  degré 
de  parenté  ;  d'ailleurs,  si  quelques  mots  qui  terminent  l'ar- 
ticle  Gouso  du  Dictionnaire  français-celtique  S  indiquent 
qu'on  donnait  ce  nom  aux  Gaqueux ,  à  certains  d'entre  eux 
du  moins,  ils  n'autorisent  pas  le  moins  du  monde  à  croire 
que  ces  parias  le  prissent  eux-mêmes,  et  tel  que  l'écrit  te 
bon  capucin.  Quoiqu'il  en  soit,  il  est  curieux  de  retrouve^ 
les  mêmes  individus  désignés  de  la  même  façon,  aux  deux 
extrémités  de  la  France. 

On  a  vu  plus  haut  combien,  à  leur  occasion ,  les  idiometl 
du  midi  ont  fourni  de  mots  à  notre  langue  ;  mais  peut-être 
ne  sont -ils  pas  les  seuls  qu'eUe  doive  aux  malheureux 
Cagots.  A  en  croire  le  P.  Manuel  de  Iiarramenâi*,  qqi 

^  Pag.  363,  note  a. 

^  «  Cousins  delà Madelaine.  voyex  Cordier.  »  Pag.  eol.  t.  Noué 
avons  vu  plus  haut,  pag.  168,  qu'il  y  avait  des  Gaqneux  au  hameau  da  lu 
Uagdeieine  en  Mohon.  Mohon  est  une  commune  du  département  àu 
Morbihan,  arrondissement  de  Ploërmel,  eanton  de  La  Trinité. 

'  «  Ladre  en  Francés  significa  leproso  »  y  tambien  yiUano,  y  itteniukMi 
laâreHe  lepra,  villania,  mezquindad.  Landre  en  CasteUaso  tignîfieaiina 
especie  de  secas,  que  dan  en  la  garganta»  y  otras  partes.  Hago  Juicio,  4^6 
tienen  origen  en  la  voz  Bascongada  landér^  que  con  el  articule  es  lan- 
dwrra,  y  significa  forastero  «  y  de  tierra  extrafia  landerricoa^  que  de  otrt 
inerte  decimos  aUerriçoa^  ^rtêst^m  ;  tamWeo  aifniflc»  Tilhuno^  j  m6|T 
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s'est  éTertaéy  comme  on  sait,  à  chercher  des  étymologies 
dans  le  basque^  le  mot  Ladre^  au  lieu  de  venir,  ainsi  qu'on 
l'a  pensé  jusqu'ici,  du  nom  de  saint  Lazare,  aurait  son  ori- 
gine dans  l'épithète  de  landér,  qu'on  donnait  aux  AgotaCj 
tenus  non-seulement  pour  lépreux,  mais  pour  étrangers. 
Le  raisonnement  dont  le  savant  jésuite  appuie  son  opi- 
nion, est  très-ingénieux;  mais  il  ne  saurait  persuader 
celui  qui ,  comme  nous ,  croit  que  le  mot  ladre  est  aussi 
ancien  que  la  langue  française,  et  jusqu'à  plus  ample  in- 
formé nous  continuerons  à  lui  assigner  l'étymologie  qu'on 
Itd  reconnaît  généralement. 

Un  instant,  j'avais  cru  que  les  mots  goitre  et  goitreux 
pouvaient  être  dérivés  du  nom  des  Goths,  qui,  comme  nous 
l'avons  vu,  ont  été  donnés  aux  Gagots  pyrénéens  avec  ou 
sans  addition  de  la  syllabe  ca  destinée  à  le  rendre  plus  in- 
jurieux; mais  Je  n'ai  pas  tardé  à  reconnaître  que  ces  deux 
mots  avaient  pour  racine  le  mot  latin  guttur,  et  pour  cela  il 
m'a  suffi  d'ouvrir  le  Dictionnaire  étymologique  de  Ménage , 
M  celui  de  la  basse  latinité  de  du  Gange  ^  N'avais-je  pas 
TU,  d'ailleurs,  dans  le  Roman  de  Rou  ^  et  dans  un  fabliau 

iiaino.T  el  principio  de  dar  e«te  nombre  de  landw  al  leproso,  y  laswforfrto, 
à  la  lepra  empezô  «n  Gascuna,  y  Bearae,  en  los  desgraciados  Cagots^  como 
dicen  en  Francia,  6  Agotes  como  en  Espafia  :  los  qnales  por  forasteros,  y 
estrangeros...  solo  porque  eran  landerres  fùeron  admitidos  en  aquél  Pais 
de  Francia,  con  tanto  horror,  y  aborrecimiento  de  los  Naturales»  como  si 
•n  cada  vno  dellos  les  huYîesse  entrado  ma  peste.  Entre  otras  calamnias 
empezaron  à  ser  acosados  de  lepra»  y  leprosos,  à  de  otra  enfermedad  con* 
lagiosa...  Esta  lepra,  6  enrermedad  de  que  acosaban  sîn  Tundamento  alguno 
à  los  Agotes,  Uamaron  îandereria,  que  significa  enfermedad  de  foraslero, 
y  por  esta  misma  razon  los  tuyieron  por  villanos,  y  mezqulnos,  llaman- 
dolos  landerrcu»  Y  aunque  la  yoz  landerra  en  su  primera  institucion  solo 
significa  forastero,  se  tomaba  despues  por  modo  de  oprobrio,  porque  por 
razon  de  los  Agotes  se  le  diô  la  significaclon  injuriosa,  que  queda  expli<« 
cada.  De  lander  quedô  en  Francés  ladrê^  y  de  landerûria,  ladreria»  » 
MHe.  ttiling.f  proL,  tom.  i»,  pag.  xxj. 

*  Aux  mots  GuTTRRiA,  no  a,  Guttubosits»  ete. 

*  Parmi  li  cors  lez  le  menton, 
Entre  la  gorge  et  le  gotron^ 
Li  fist  passer  le  fer  trenchant. 

Tom,    pag.  39^  v.  9994. 
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da  xin*  siècle  < ,  le  mot  goitfxm  cm  gotron  avec  le  sens  de 
gorge ,  gosier  t  Mais  si  gattre  et  gaiireux  ne  Tiennent  pas 
de  6ot,  qae  nous  avons  vu  employé  dans  le  sens  de  Ca- 
goi^  A^Agotaf  on  peut  assurer  également  que  ces  deux 
derniers  mots  n'ont  aucun  rapport  de  filiation  aTce  les  pre- 
miers. En  effet,  en  basque  le  goitre  s'appeUe  eotambea ,  et 
un  goitreux  colambetsua  '  ,  tandis  que  dans  l'idiome  du 
Bigorre  cette  affection  se  nomme  gaaué^  et  celui  qui  en  est 
atteint  gaouerui  K 

*  ka  pmtre  Tintt  par  lei  oreilles 

L*aert  et  puis  par  le  gaitron. 

[D'Êttourmi,  par  Hugues  Piaacele,  t.  458.— Fo&ltatMB  il  CimUi»  édit. 
de  Méon,  tom.  iv,  pag.  466.) 

3  Die.  Irif.»  tom.  i»»  pag.  lit ,  au  mots  pa»o  et pavddo. 

Nous  ferons  remarquer,  puisque  nous  en  trouvons  Toccasion^  qu'en  ancien 
espagnol,  goitreux  se  disait  gotroso,  et  que  cette  épithëte  est  rangée ,  dans 
le  Fuero  Juzgo,  parmi  les  iijures  graves  :  «  Si  algun  omne,  y  litron,  dice 
à  olro  tinnozo  6  goêrosOt  é  aqutl  à  quien  lo  dice  non  lo  es,  reciba  l.  asotei 
anteljuez  aquel  qui  lo  denostd.  »  Cet  article  correspond  à  celui-ci  du 
mm  Judieum  ;  a  Si  quis  genebrosum  vel  gotroium  dixertt,  et  ilte  non 
habuerit  cui  dixerit,  dicter  criminis  extensus  ante  Judicem  cl.  flagella  soi* 
cîpîat.  »  Voyez  le  Fuero  Juzgo^  édit,  de  TAcadémie  royale  espagnole  » 

partie,  pag.  147,  col.  t  ;  et  a™«  partie,  pag.  185,  col  1.  Nous  [ignorons 
sur  quel  fondement  s*appuie  le  rédacteur  du  glossaire  des  mots  Vieillis  et 
rares  qui  se  trouvent  dans  le  texte  castillan,  pour  traduire  gotroec  par  go* 
iosOf  après  avoir  rendu  eotrotus^  variante  dn  texte  latin,  par  ces  mots  : 
«  Qui  caput  habet  ulceribus  scatens.  Hisp.  codd,  gotroto.  »  Yoyex  Ftier. 
Jtiz.,  S*  partie,  pag.  206,  col.  3;  et  pag.  Si3,  col.  1.  Nous  sapposons» 
néanmoins,  que  Tacadémicien  de  Madrid  se  sera  décidé  sur  le  vu  de  Tarti- 
clede  D.  Garpentier  consacré  k  gutrosus,  qu*un  glossaire  latin -italien 
manuscrit  traduit  par  euti  infermo.  Quant  à  gotrosuê  et  à  cotrostis,  c*est 
en  vain  qu'on  chercherait  ces  mots  dans  le  vaste  répertoire  de  du  Cange  et 
dans  le  supplément  du  savant  bénédictin  nommé  plus  haut  ;  ce  dernier  ne 
renferme  que  gutturuoscs,  auquel  Tauteur  donne  le  sens  de^  goîtreuXf 
qui  se  disait  autrefois  gohatereaUf  comme  on  le  voit  par  des  lettres  de  ré- 
mission de  Tan  1410,  conservées  au  Trésor  des  chartes,  reg.  164,  cb.  135* 

'  Mémoire  de  Palassou,  tom.  r^,  pag.  3S6. 
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CHAPITRE  Vï. 


Colfiberts  du  Bas -Poitou  ;  signification  eiaete  do  leur  nom  ;  \wt 
descendance  des  réfugiés  espagnols  du  ix«  siècle. 


Si  les  documents  relatifs  aux  Gagots  du  midi  de  la  France 
et  aux  Gaqueux  de  la  Bretagne  sont  rares,  ceux  qui  concer- 
nent les  Gagots  ou  Colliberts  de  FAunis  et  du  Bas-Poitou  le 
sont  encore  davantage.  En  effet ,  à  Texception^  des  deux 
précieux,  mais  trop  courts  passages  de  Pierre  dcMailIezais, 
qui  écrivait  au  xi«  siècle,  il  n'existe,  à  notre  connaissance^ 
avant  M.  Dufour,  aucun  auteur  qui  ait  parlé  avec  quelques 
détails  de  cette  misérable  population.  Le  P.  Arcère,  il  est 
vrai,  lui  a  consacré  un  petit  nombre  de  lignes* ,  que  Court  dé 

•  *  «  n  7  avoit  an  onzième  siècle,  sur  la  lisière  du  Poitou  et  de  l'AvInif, 
^ne  branche  des  TeTfaliens,  nation  Scythe  :  ces  Peuples  étoient  entrés  dans 
les  Gaules,  sous  la  conduite  de  Goar,  Roi  des  Alains.  Ces  hommes  féroces 
tiroient  au  milieu  des  matraia  et  des  faatliersimpénétvaita  de  Vlàe  de  MêU* 
lésais. .  Us  n'auroient  pas  choisi  un  s^our  aussi  sauTage»  si  une  loi  supé-: 
rieure  ou  les  malheurs  de  la  guerre,  ne  les  y  avoient  contrains ,  comme  oii 
l'a  dit  dHlessna.  »  Bisiùirtd^la  vUlê  de  laRoebslleet  du  payt^d'Aulniâ.^i 
A  la  Rochelle,  chez  René-Jacob  Desbordes...  v.ncci  lvi-^lyu.  in-4  ; 
discours  préliminaire,  lom.  i*'',  p.  30. 
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Gebelin  s'est  borné  à  répéter  ' ,  et  l'ancien  évèqae  de  Blois, 
Grégoire,  en  ayait  fait  l'objet  d'une  partie  du  mémoire  dont 
Ginguené  nous  a  donné  l'analyse;  mais  aucun  de  ces  au- 
teurs n'aborde  le  sujet  d'une  manière  aussi  franche  et  aassi 
complète  que  le  savant  auquel  nous  empruntons  le  passage 
suivant  : 

«  n  existe  enc^jp^  ^§  ipl^^r.  î^^^  territoire , 
connu  sous  le  nom  de  Marais  j  une  certaine  classe  d'indi- 
vidus très-peu  nombreuse,  appelée  Collibert,  Cagoij  etc., 
^pt  1q  domicile  tia)4tMel,  ainsi  que  celui  de  toute  tour  f$r 
mille,  est  dans  des  bateaux.  D'où  provient  cette  population 
exiguë,  presque  sauvage?  Elle  descend  évidemment  de  ces 
anciens  et  mêmes  Colliberts j  assez  nombreux  autrefois  dans 
le  Bas-Poitou.  Il  en  est  fréquemment  fait  mention  dans  les 
anciennes  chartes  ;  et  dans  les  onzième  et  douzième  siècles, 
qn  gii^atifiait  les  abbayes  et  autres  étabUssements  re^^etp, 
de  ces  Colliberts  et  mèn^e  de  leur  famille.  Ils^'étaient^har^^^ 
^e  du  soin  de  la  pèche,  et  de  fournir  le  poisson  néçeB^aVTÇ 
pour  la  table  desmooastèresauxquel^ils  appartqiaiçui.]M(ai| 
quelle  fut  ^a  souche  primitive  de  ces  Çolliberts^  trop  pçi| 
connus?.,.,  {^erre/dç  MaiUezais^  qui  pais^  uue  partie  dg 
sa  vie  dans  le  voisinage  des  Colliberts  du  Bas-Poitpu  ^ 
inj^rvéctirqit  la  4fstruction  de  leur  peuplade,  i|qu$  ap^ 
pend  qu'ils  cherchaient  également  leur  nourri^tgife  6^ 
les  produits  de  la  pêche,  à  laquelle  ils  se  Uvraient  sur  la 
mière  de  la  Sèvre-Niortaise,  i  l'eitréiMilé  de  File  dé:]ialil- 
lezais,  où  ils  avaient  élevé  quelques  liuttes  .^os#rê$..^é$ 
UAs  prtendeirt,  coatmue  Pierre  de  liaîUezais ,  fue  kiv 
nom  dérive  de  la  coutume  qu'avàiept  çê^.  p^çfee^iilir^ 
raiidre  «a  culte  à  la  pluie;  d'autres,  de  ee  91e,  leto  des 
débordements  de  la  Sèvre,  ils  abandonnaient  leurs  ca!î>anie§ 

*  jAm4e  firtsntf t/,  analysé  et  eompàHTéôéinê'wM^^  cou- 
Miré  4mi  ki  urigitm  framç9im:f  p.  sT|  xi]. 
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•     »     ■  "        '!...')'•   "T;  S;'  «  .(  »•  -"'■•  Tf 

^kHiM^i  1^  V'^jD^eica^e  ^  e^^!^*  Qi^ie  ^(>it  ou  noi^^  Iji 
^céiâtBltemgim4^p([^p  4^  ojf,  s^^^^eç^dait  à  les 

4llft;SiiM»"Iflf»lta^iWri^  ejtmett^ient  à  ^ort  t4>|is' 

ce^  .pèitimv^  'bahituçl8  Pierre  de  Maillez^s ,  c^nyicaijfc  fprt,^ 
iim  k  \m»  j^^ciiume  peuplade  barbare,  et.est  ei]tc(Mr^aj)pU7  ^ 
cabtei  leup*fk,d«wwdjiMlt§  aeb^ls.  H  faut  seuleoieiijt 
l'opimon  particulière  de&  coutemporains  de  l'aqîîteujr  çit^^ 
qfd  ^Qjriû^.f]^  le»  CoiMperts  repi^ut  un  ciAte  .à  la 
pi4pe«  C^ipL  .i^sjtçiiito  de  uqs  jours  sout  <^bsâtipiis--ç^ 

-,  « >ft  jBimtmhmm^.\^^9  ylJ*  4f,i<<^»dfiiji}, 

Separis  alveum  quoddaD\gebus  bominun)  piscandd  qùèhfiÉhs  viciutt!,  non- 

tf«t«i«a1}ilD4^Q^fiM9^qlkw^^  por4îasoKti^  ait»  Tir. 

(Jelur  tamen  quod  in  istis  conditione  aliqua  derivatum  siy Unde  quoniàni* 
mcsi  6cla$to,  ipshis  VocabiHi  j^et^Métâf  întëtpielàliÀi  Etei^im  ClOMgitlif ' 

Gollibertorum  bine  forte. istud  oce  valgi,  multa  Tnierdum  ex  usTbus  rerdni' 
vera  dicentis,  conltatit  vocâbolnhi,  qttonià^'uÙ  iitiîfifi«MI§^^1«A^itflM 
I^flls  èéitèsééro  fécifl9Bl  flUTÏmiit  r%li«tl8'qui)ii»inc«faba|qt^  l^ê^^fiii^iiBim 
tùrocul  baj^itàbant  nonnuUi,  properabatur  illo,  causa  pi'scium.  Si?e  ergo  ait 
kiOC,'aûC  aKùd  aliquldi,  bt^cruntttt     His'feHtir,  qëoê  éiÉfr  «l  fin  WmfUi 
pàiei\iit^fmhïïts^immiH»fm^\w,  ^iK^âuli  ^iod^o^^iles,  et»vfiUi>rop^ 
nsp^um  human^tatis  expertes.  Aquiion^ris  çerte  gens,'  NbrÉûanni  Tidélicett 
((AbA  sêmt^ef  i^siitfs,  màn^s  éi^S^Mk  tiltrU  hiPiUm  m^  ^ré'|iif«a< 
pnftiicàtur^  prsMaii.|lupcieB,i|ia9^  ^^III^iqHUi  e^at  infroir^  lie  quipscumq^e, 
poterat  bonis  omnibus  nudatos  neci  dabat.  Hôrum  gladio  Couibertorom, - 
p.^&^ii«9iniffyuqHip  ^r^Df  fttra^ein>4el,etaça]Atamr  maxlina  multitude./*^. 
mn^^  (h  vi^ti^t^J^  commet.  inmeUMalîeac  ins,,  apùdBesty»  Comr,, 
dUlPptrr,  »**8ji,^3î*,  W.yoye*  àimï  NovâÉihltothecœmanuitript  tibro- 
fm$^aiv^9^9¥i^^uOm  PbilîppiJUbbç,  p.  m;  ÇiosK,^ 

ad  Script,  tned.  et  inf.  Lot,,  t.  ii,  v .  ncc.  xxm.^,  col.  760,  sub  VoCe  Qoti'. 
LiBBKri;    Bge.  dn  Hitt.  d€ê  Gauki  ,  tom.  x,  p.  iTd,  tf. 
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liqnesy  mais  d'une  ignorance  crasse.  J^ignore  sur  qoels  do* 
ciments  èé  sont  âppnyés  certams  antèurs  modernes,  psnr 
ifroiionber  qne  nôs  CoUiberis  étaient  des  espèces  Adtréim»; 
c'^est,  à  parler  A*àiichement,  porter  un  jngement  sans  ocm- 
tfaissance  de  oauBCi  Oïi  peut  *tre  sale,  dégoMaat  même 
dans  seë  vèteméitils;  -paraître  idiot,  hébété  dans  kmtes  ma 
action^;  ktôlr  le  'i*ég^  effiiîë,  siiiiséiMtn^cjkhf II».  TA  m 
occakion  d*en  voir  q|aelques-uns  :  je  sui^  liHimement  per- 
suadé que  ieur  maladie  principale  tient  essentiellement  d 
^ârticuliërëment  au  défaut  absolu  d'éducation^  à  leur  genre 
de  yîèj'et  à  la  priyation  de  communication»  avec  les  antres 
hbmiknés,  dont  ils  restent  constamment  séquestrés.  Rendes 
ces  raàlhéureut  à  la  société,  faites-leur  en  ^^t€Aet  les 
aVantagei^;  et  vous  aurez  bientôt  perfectionné  lenr  mora/,  et 
iikmgé  leur  physiqtte. 

^  «  Je'  demeure  encore  conyaiucn  que,  d'après  la  situation 
des  paires  oà  ih  se  tiennent,  et  qui  sont  encore  les  mêmes 
que  ceux  fréquentés  par  leurs  pères  dans  le  onzième  siècle, 
sauf  les  cliangemeitits  survenus  dans  quelques  localités,  par 
suite  du  retrait  des  eaux  de  rOcéan,no6  Çolliberts  actuds  ne 
sont  ààtrés  que  les  malheureux  descendants  des  Agesênaies 
Camèêicatn^  dont  la  postérité  aura  continué  d'habiter  cette 
{fôrtion  du  territoire  possédée  par  leurs  aïeux,  dont  ils  ont 
^faleraent.eonservé  les  mœurs  et  les  habitudes  » 

Cette  opiuion,  au  siqet  de  la  descendance  des  GoUibertSy 
eBt.eeUiBtqni a  généralement  prévalu;  elle  a  été  adoptée  par 
H  -  Abd  Hugo,  qui  considère- «  comme  appartenant  à  la 
fHQÎUe.cieltiqiie^les  CoUiberis  ou  Cagots  de  la  Yendée,  qui 
{iKaràisâetït  être  les  descendants  des  anciens  Açe$inaiêi 

*  Jk  V ancien' Poitou  et  dé  sa  capitaU.J.  par  J.-M.  IMw.  Mltart, 
M"»  iorlot...  1826,  in-S;  p.  tl7-12S.  Ce  passage,  abrégé,  te  tnmwt  fé- 
pété  (Jarj  le$  notes  de  l'Histoire  dti  Poitou  par  Thibaudeau,  noavelle  édi- 
trou.  Niort;  Bobin  et  C**,  1S39,  iti-S  ;  loin,  i**,  p.  m,  4M.  YojnWÊâ 
riatioduction,  p;.iV,  en  aote. 


.   DS  LA  FBAUGI  et  DE  L  ESPAGNE.  D 

.CMiotocM^  premiers  h^itantsdn  territoire  oii  les  Pietés  (^t 
ks  S^^thM  theij^aUeas  se  Sjont  établis  par  la  con^uéW  ! -l^» 
Gqpendant  M.,Mas8ioa>  Toit  tout  autre  chose  dans  çeti^ 
pei^dade;  après  avoir  rapporté,  comme  un  on  dit^  rétablis- 
sement d'une  coknie  de  GoUiberts  à  la  Rochelle  po^r  j  yîyre 
delà  pèche  et  de  la  navigation ,  et  leur  arrivée,  au  yiiv  siîU 
de,  dans  les  marais  du  Bas-Poitou,  pour  les  déjfriçher^  d 
s'eiiprime  ainsi  :  «  Les  GoUiberts  du  Bas-Poitou  étaient 
vraisemblablement  venus  se  fixer  dans  cette  contrée  maré*- 
cageuse  et  encore  inhabitée,  pour  se  soustraire  à  la  domi- 
nation franke,  aux  rigueurs  de  la  servitude  de  cqr^s  ^ui 
pesait  sur  les  races  gedliques  au  nord  de  la  Loire,  et  n^exis- 
tait  pas  au  midi  du  fleuve  sous  l'administration  nationale 
des  ducs  d'Aquitaine  et  des  comtes  dé  Poitou,  Ces  émigriof- 
tions  dn  nord  au  midi  de  la  Gaule  étaient  euedre-fré^uentds 
an  xir  siècle:  un  écrivain  monastique  de  cette  époque 
proche  à  Loys  le  Jeune,  époux  d'Aliénor  d'A(]pailaine,  d'a- 
voir, fondé  plusieurs  viUes  nouvelles  dan^  lesquellps.  .il  re- 
cevait les  hommes  dé  corps  éebappés  à  la  glèbé,  et  kip* 
fusait  des  concessions  4e  terre,  ce  qui  étiait  tri3s-pr(|uc^- 

eiable  aux  é^ses  et  aux  barons*.  *        •       v  ^  j 

'  -  ..♦■.-./. 

•  Vrqnct  pittoreique,  tom.  v^,  p.  15,    note.  ■  .  /  »;>. 

M.  Charles  Arnauld  s'est  rangé  du  tnétoô  avis.  Tùfet  SiêéêHfêâêMtH^ 
Uxûii...  Niort,  Robin  et  1S40,  în-S;  p.  s,  S,  lii.  A  la  pqge  /l#)ia 
inémè  ourrage  on  lit  la  note  soivanle,  communiquée  pav  ]f.4le  toMÉf- 
iMlle  :  ff  Quand  Goderanne  (abbé  de  Maillezais)  Ait  ainsi  parvepu  à  1!uoe«bs 
pioi  htales  dignités  de  l'église,  des  GoUiberts,  sonmis  ^  domptést,  lÉipt 
cédés  à  la  duchesse  de  Bourgogne.  Ces  habiles  péchem  detri^esée^k^-Sé- 
rn  ftirept  destinés,  sans  doute,  à  la  terre  lointaine  pour  t  Ibamic  à  la  table 
des  grands  le  gibier,  le  poisson  qu'ils  saivaient  poursttirrb  afec  laM  d!iudace 
et  de  persévérance.  »  Comme  ce  passage  est  dépourvu  de  tmiter*  iriétoitâan 
d'uutorité,  et  qu'il  n'a  par  là  aucune  VAiear  ett  raafiére  d'érudMioa,  J*«il4|ù 
me  borner  à  le  consigner  en  note.  .  .  » 

^  HUtaite  pôUtiqu»,  ti$Ale  al  réUgiêim  d«  la  SaMbfiy»  ttitdec^laiv- 
nis»  etc.  Det^xiéme  période.  Tom.  i*'.  Paris,  £.  Panâfer.  isas,  i  ivMI'llp. 

'  Quaidain  vilUs  dotsi  «dificavit,  per  quas  pluies  eeclesias  et  milites  ds 


^  mSTOll^  DBS  RAGB8  MAUDITES 

D;iitt  autre  côté,  M.  delà  l^ootenélle  ^e  ^audoré,  en  in- 
teypr^tant  d'une  façon  totitè  homëfk  uné  pHmÂé'  hcrîe 
4e  Haillezaiâ,  sm*  lé  sens  àë^i^éSë'hf^ï  éoM^éta^ 
ÎQurvoyéj  donne  k  penser  qtfÔ  èèWsâfèpe  tes'  CMUi^rts 
éomme  Tenus  du  nord  ët  descéndaM  éeS  HônmfiiAl*  H 
ajoute  qu'à  son  avis  les  Hutflérs  actuels  de  la  Sèfr^  è9t  iftt(Ai 
jie  sônt.autre  chose  que  des  rèjetons  de  eette  race ,  et  il  <trfe 
cétte  dernière  opinion  de  l'autorité  de  M.  Augustin  Thierry, 
Vec  lequel  il  aurait  eu  une  conversation  sur  fee  sujet ^. 

Estojons  maintenant  de  déterininer  la  ▼Éfletir  exàetê' dti 
inot  colUberty  ou  plutôt  là  oondition  primltîyè  de  la  imtse 
il^Qihmës  quH  désignait.  Bans  le  latiri  àhden,  o4  l'oti  M 
trouve  plusieurs  exemples    ft  signifiait  un'compâgnon  * 

propriis  suis  )ioininit)us,  ad  eas  confugientibus,  cxhsredâsse  non  êst  dd- 
biam.  (SMpt.  m.  frane,  tom.  su,  p.  iS6.)'-«  Aiig.  T|iiértx»  MheM$ÏKr 

^  Statistique  ou  Description  générale  de  la  Vendée  par  3.-1.  Cavù- 
îèau,  etc.  Tontenay-le-Comte ,  Rd^chm  ;  lt44;  in-^8;  p^."ta,JA. 
-fomt  CQqae  lUlJkf.  de    F5>i|teRj&lle jÊs))^bi)«n(s  imi^gr^is  pV^^^PlCHU^^fÂ 
IWe  potiçe  sur  les  Huiliers  de  là  Sèvre,  p^r      ISavary,  chef  de  bàiâindu 
du  génie,  publiée  dans  tes  MémoH^dUé  là  Soèm&oiiit^iàÈiui  aûiâê- 

|A3Sf  ili-9;pa|.  110-131.  CTest  bien  oeii  de  chose  que  ce  mémoire,  pins 
'  îomantlque  qlie  seifentiiiquëi  Yol'ei ,  éd  vèstè  r  1*  e<>ilofiHiiin  dfc  Llâiuaiit , 
qui  ne  conclut  rien,  comvae^^,y^^\Q/fi^TJ.^i^^9^J^à^^d,}r^,l^^ 
Àrcére...  avait  conclu  en  faveur  des  Alains  ;  je  n'entréprendra'i  point  ae 
concilier  ces  deux  auteurs  célèbres  ,  c*est  assez  sans  doute  pour  nous  de 
atvoir  qu*à  peu  d'heures  die  Dpire  ^illAf,.il9m(fB9ayoitl^vl»»tcr  (jle^  fa^pilies, 
IM  dë  ftUbf,  YoU  d'ÂJiiuiSt-  ^nftpvéi^^  J'f^t  fossile,. p0ur  ^^si  (lire, 
irie^llifqwitOT^  «iàclesv  4fec  leivu^vs^,  leur^  §D(\ts  e\,  lQur,j^ysiQpop[|fe 
-pfeMtifve.  Amour  et  misévc,  telle  fstAaiowrd'bujli<v  devise  ixisçrité.  fr^^t 
^^  «itè  pofHilaâipti. réprouvée.  Si  daos  U  Jeunesse  il  y.  ^^compensa^qp» 
tfMn|ior(»-lerttte4eki.vle?i>  .  , 

-  ■  »  Qïiii,  berehi«  9mM$rfm  mm*  lj»î^|;çisx#idi  yoim*  .  ; 

V  ;    (li-Ao;  p^a^^FflMuri^j|,^l3ru^ç^lU<jL.  .      .    .  i-. 
"      Et  ÏÊtm  ù9UikM<^^m'timsk  ttiiw,  .fMAmtUtr^tip  i^ecundum  n«ita- 
iMtai  sahia  esse  d^et< .»  Ulpiaii.  in  lib^  xxs^vi^  i^t»  titr     f  Jog»  i  *  $  V 
:WMq«Miialibtflsoilllu»ai.{>ar#iàU^^  ..  '-p 

c  CarisI  Damis  juvenis  inaocentissimi  A(nphion>|  ALeioiadef;,  ^p- 
-wààifi  eall#ifil4  A  Faynn  ém^ki^^^rtt  àû  mUi  4p>  w  frawei,  par 

TsBC  repente  beatus  Petrus  apostolus  in  stola  candida  deorsi^  V^  W' 


c 


liberté,  un  es«to^ifQî|i,#t4ifl|eMI^  f^T^. W  autre  par  ^ 
nièvnË^  iQa{ti;e;  et  dans  la  loi  des  Bayaroi»  il  esit  enpoire  mr 
ployf  dans  îç premier  de  çes  deu\  gçn?  *.  Ce  mot>  (ja'on  1^ 
jprenne  dan^  nn  monumeçt  de  Vanti,q\uté  ou  dans  une  charte 
^u  mpyen  ^gè^  vien^  évidemment  de  cun^  et  de  libertus^  et 
non  de  ce  dernier  et  de  collum^  coinme  le  croient  plusieuir^ 
^uteurs^  entre  autres  D.  Muley  ^  et  M.  Charles  Aroault  % 
qm  n'ont  pas  fait  attention  que  les  formes  comliberfm  et 
emlibertus  sont  là  pour  démpntrer  la  fausseté  de  leur  4ty- 
molo^e,  Qn  voit  par  là  combien  nous  sommes  éloigné  de 
partager  l'opinioji  de  Court  de  Gebelin,  qui  tire  colHbérim 
du  celtique  co/,  servir,  et  de  ber^  homme^  homme  qui  sert^ 
domestique^. 

Dialogi  B.  Gregorii  »  lib.  iif,  cap.  xxiiii.  De  Theodoro  mansion<^ri(^  eç- 
eksiœ  beati  Pétri  apostoH  urbii  Romé.  A  la  f\aee  de  ee  mot  le  pape  Za* 
cbarie  doJE^e.ffj^yr/Bff»,  e^eal-rà-dire  «««lalïf,  .  > 

Voyez  d'autres  exemples  de  remploi  des  mots  collibertui  $t  eolliherta, 
jfMUtmWl  rliûvl^tiA*      4#oM  eA  «Q  ForeelUiii. 

«PiimM.tib^  litoniDfi  iMMoAnm  (ncmHl  et  vendiderit^et  exind^  99^ 
Jil9i9l^mn^UJili^^  et  corn  octuaginU  solidis 

^rânw^         iii»  mU>M99  v^ro^  qiia<lragi9t^  soUdos  solvat  propter  prmr 

. jx«  ^mmimm^m pouwrik  îmM  p^Nat  Ube rutem  «uw 
9^  <D<i^.^up4  cm^ipfigtum  svum  seAvitu»  tradidity  si  solve^e  n«a  talet  wef ^ 
gildom  parenlibus,  eV'wslmi^.feivi.ifaliir^  i^JD^gi^erti  rpgiecapitHr 
te«ft«f«t0l>î^»*?%Wjf(yi^  XiBIt  Vt.  IV.  {Cap.  Mfig.  Franc, 

4t  IPf«,«oU  l.l74>94iiC#is^  A'4.m.raABQi|^4^  passage  dans  son  Glossam. 

Là  loi  4es^LMak«ff4sc(Hiipt<»  aussi  le» (OolUberta  parmi  les  libres.  Y^ye^ 
]iff*.u  tiu  a»,  Sr  i4       (ik«i.Si  A^iHAi     S- 1;  ut, 5^5,  g.  it«  1^ 

<?«>M^rt^  M«ipiiwit«r  Pfoi  bqpiûwliuA  «j«i#dam  conditioBifl^,  y«|  eiusilM 
Mgi  :  duo  mpi»  fQft»  i4  .^QcabMli  Hswf p^i&i^.  apud  Oiregorimii  |f agnom 

^  C<4K66rt<.  «  On  appeUit  de.  fi^  aop^  oeia  qui  s'étaiapt  m  éerfe  iû  «ft- 
lianjciiisi  doat.  ta.  eio^dàtion  ^taU  entra  r  tonma  libre  et  resclave*  Je  Vai  in^ 
(«rj^M  rire^iltt  par  le  piot  çQUilMrt»  ,iiiM,sigBifi^  franc  du  col,  d^  ««Uier .  » 
Wtoa^ion  dacçarlMMras  d$  Franç0^  tome  u.  Car^titotts  <la  Taft^aye  4a 
^iil-|)èic«(«^.^JÛr4fva«  PHbU4  pa?  anérard...  u*  A  Paris,  de  l'iin- 
«(Mnai^4^Qippotet^M»4H:  V'i.ia*!^;^^  . 

.•t     -  '  -  » 
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Mais  si,  dans  rantiquité,  les  colliherti  étaient  des  i^an- 
ciiis,  au  moyen  âge  leur  état  était  loin  d'être  aussi  heureux  : 
un  grand  nombre  de  monuments  authentiques  prouvent 
que,  chez  nos  ancêtres,  ils  étaient  vendus^  donnés,  affran- 
chis et  assimilés  en  tout  aux  serfs. 

C'est  ainsi  qu'en  973,  le  roi  Lothaire  donne  à  Arbert,  vi- 
comte de  Thouars,  un  fief  appelé  la  Faye,  avec  une  chapelle 
dédiée  à  saint  Hilaire,  cum  silvis,  aquis,  aqmrumve  decursi- 
bus,  simulque  et  coUibertis  utriusque  seocus  et  que,  vers  la 
même  époque  une  chronique  range  les  colliberts  avec  les 
serfs  et  les  esclaves  ^.  En  1031,  un  concile  de  Bourges  dé- 
fend d'admettre  à  la  cléricature  les  serfs  et  les  colliberts 
avant  qu'ils  aient  été  afEranchis  en  présence  de  témoins 
J.  B.  Souchet,  dans  ses  observations  sur  les  lettres  d'Yves 
de  Chartres,  rapporte  un  acte  capitulaire  d'après  lequel  ce* 

^  Gallia  christiana,  ed.  prior,  tom.  ly,  p.  179,  col.  S,  b;  edit.  poster., 
lom.  II,  od.  366.—  Bec.  de»  HisU  dés  Gaules,  tom.  n,  p.  684,  A. 

^  a  Àudiens  autem  Cornes  (Herbertus),  quod  Aigisset  Alitutes  (ÀYeflgaa- 
dus),  invasit  vi  domos  suas...  Nec  hoc  saffecit ei  ;  sed  etiam  servos  et mw- 
cipiaEpiscopi,  et  eolibertos  tamdia  tenait  in  carcere,  donec  caneta  reddi- 
deruntqa»  habebant.  »  Aeta  Pontificum  Cerwmannensium,  eap.  xxx. 
{Yetera  Analecta ,  ed.  B-.  Mabillon,  in-folio ,  p.  304,  col.  i  ;  Mee.  âes 
Hist.  des  Gaules,  tom.  x,  p.  385,  b,  Circaan.  996.) 

Si  l'on  en  croit  J.  F.  Bodin,  Foalqùes  Nerra,  comte  d'À^Jot,  bâtit  des 
villes,  des  châteaux,  des  églises  et  des  monastères  en  si  grand  nombre,  que 
pour  y  attirer  des  habitants  a  il  concéda  plusieurs  franchises  aux  Ciolliberts 
eu  Serfs  de  son  domaine  ;  il  leur  accensa  des  terres,  et  leur  permit  d'en  Ten- 
tire  les  fruits>  à  certains  jours,  dans  les  marchés  qu'il  établit  en  divers  en- 
droits. »  Recherches  historiques  sur  V Anjou  et  ses  monumens,  [Angers  ét 
le  Bas-Anjou,  )  Saumur,  chez  Begouy  atné,  1891 — 93,  deux  Tolumesin-8  ; 
tom.  p.  188.  Le  savant  Angefin  s'appuie  de  la  charte  de  fondation  de 
rabbaye  de  Beaulien  eu  Tourainé.  Nous  avons  lu  cet  acte,  dont  on  trouve  le 
texte  et  la  traduction  dans  le  Dictionnaire  historique,  géographique,.,  du 
départemènt  d'Indre-et-Loire^  par  Jr.  M^,  M».  l>ufotor(déTours),  9« 
arrondissement  (Loches).  Tom.  i»,  Tours,  Letourmy,  1819,  in-8,  p.  35-ST, 
et  nous  pouvons  assurer  qu'il  n'y  estnuUement  question  de  Colliberts.  Bodin 
y  a  vu  un  affranchissement  de  serfs,  et  en  sa  qualité  d'Angevin  il  a  appelé  ces 
serfs  Colliberts;  mais  ici  ce  mot  a  été  apporté  par  lui  :  il  n'A  pu  le  trouver 
dans  m  ehirte  de  Beaulien.,  où^  nous  le  répétons,  oeloUcî  n'existe  pas* 

*  Sacrosancta  Concilia...  studio  Philip.  Labbei,  et  Gabr.  Gofsirtu, 
tom.  IX,  p.  866,  c. 
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lui  qui  était  admis  à  quelque  dignité  dans  l'égUse  de  Char- 
tres devait  jurer  qu'il  n'était  ni  coIUbert  ni  fils  de  collibert  <. 
En  1035,  révêque  Drogon,  dotant  Tabbaye  de  Saint-Sym- 
phorien,  récemment  fondée  dans  un  faubourg  de  Beauvais, 
lui  donne^  entre  autre^  choses,  in  Buriaco  umm  mansum 
cum  coUibertis  ibidem  manentihus  ^-  Des  serfs  de  Thibaut, 
comte  de  Chartres,  nés  de  ses  serfs  et  des  serves  de  S^t- 
Pèré,  sont,  entre  les  années  1037  et  1049,  appelés  colliberti 
dans  la  charte  par  laquelle  il  en  fit  don  à  cette  abbaye,  souS 
la  condition  que  les  moines  chànteraient  un  psaume  pour 
tuL  tous  les  jours  de  Tannée,  excepté  les  jours  de  féte  ^.  De 
même,  Ebrard,  vicomte  de  Chartres,  cède  à  la  même  abbaye, 
pour  le  prix  de  cent  sous  d'argent  et  d^une  once  d^or,  les 
fils  de  Gilbert,  son  serf,  et  d'une  serve  de  Saiiit-Père,  plw 
leur  cousin,  avec  sa  femme^  ses  fils  et  seç  flllei^,  ainsi  que 
toute  la  descendance  de  Gilbert,  qui  habite  sur  le  territ(Hre 
dTmonville-la-Grande.  Toutes  ces  personnes  sont  pareil- 
lement comprises  sous  le  nom  de  colliberti  dans  le  titre  de 
l'acte,  qui  doit  avoir  été  dressé  entre  les  annéés  1033  ét 
1069  \  En  1050  ou  1051,  l'abbé  de  Saint-Maixent  demande^ 
après  la  mort  d'un  noble,  qu'il  lui  soit  donné,  de  sa  suc- 
cession, deux  colliberts  avec  leurs  ^ants  ^.  Vers  1053,  un 

*  D,  Ivonit  CamoténHâ  episeopi  Opéra  omn<a.  Parigtis»  apud  Lauréii- 
tînmColtereau,  h.  dg.  xltii.  in-folio,  pars  altéra,  p.  181*  col.  i.Celaete  a 
été  également  rapporté  par  da  Gange,  avec  un  serment  des  chanoines  dli 
Hans,  qui  se  trouve  dans  le  cartulaire  de  cette  égiise,  sous  l'année  140S,  et 
i|ui  présente  la  même  particularité.  Voyez  son  Glossaire,  tom.  n,  col.  i^i, 

^Diplomata  Henrici  I.  Francorum  régis.  {Reo.  dê$  HUU  des  Gaulu,  % 
w,  p.  57i,  D.) 

'  Cari,  de  St.-Père  de  Chartres  ,  prolég.,  p.  xliQ  ;  et  tom«  p.  ISi. 
'   *  Mbid.,  prol.,  p.  iKtJ  ;  et  tom.  i%  p.  159. 

^    Àn&o  IX  post  transitum  domni  Rotberti  régie......  <piidam  rW  nobiHi 

Domine  Petras  qui  dicebatur  Fortis,  oppressus  est  inflrmitale  q«a  et  m*- 
mus  est;  qui,  quandiu  viiH,  tam  in  servis  quam  iÏKwMfrarNs  posséssdr 
extitil.  Post  obitum  autem  i^us,  «ccedens  menforatus  abbés  (  8i— li 
Maxentii^  Arcbimbaldus,)  ad  ejus  successorem  uxoremque  vel  filiis^  peltit 
«b  eis  ttt  pro  iiUiu  Anima  duo  ûiiiberêi  darenUir  cmn  intàntibnsfiiisi  edlktl 
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»ous^hantre.§«  V^i^c|feSf4i4g^|t^gQ^^  de  Poitiers  et 

spa^^l'e  daniient  la  liberté, à  un  coÙihert,  avec  raçrémeiit 
de  çeu]^  ^pntUsié  tenaient  *,  Eiitre  1035  et  1063,  Hugiies, 
^s.\^rijomnié  Brqute-Saule,  fait  donation  aux  moines  ^de 
é^j^j^Uf,^^  temps  qu'il  leur  donne 

^n  quart  de  Feglise  et  du  village  de  Guiri,  avec  un  quart 
duboiSf  du  njoulin  çt  des  prés  ^.  Vers  1080,  Caùsbèrt  et 
hélie  son  frère  confirment  et  ratifient  le  don  fait  à  Tabbaye 
de  Saint-Cyprien  ^e  Poitiers  par  Isembert  l'Asne,  de 
fixième  partie  des  moulins,  écluse  et  pêcherie  situés  daAS 
Je  château  d'Angle ,  et  d'un  homme  5er/  ou  collibert^  h\ec 
tp^ute  sa  postérité  Vers  la  même  époque,  un  certain  Âr^^ 
naud,  surnommé  Villanus^  fait  don  au  monastère  de  Saint- 
Kicolas  de  Poitiers  d'un  collibert  et  de  tous  ses  enffl^its 

^ï^Ma»  et  À4iilfreda«  e«in  omnla  que  iUonim  «raiit,  mëplo  <fdftd  àt 
f^numgueç^iqap  jBfiptntçm  unum  retiDuerunt  qualiscumquef  atque  sup^  liée 
bmnia  donavit  itiis  abbas  jamdlctus  aliquit  ex  opibus  supradictî  sancti,  hoc 
4uùé  i^stpeiiettim  ^iûfiidtatêfD  .in  inona«teGiio>cuiii  celeTi»  aéiiionblw.  » 
..dp  ÏJjjfonjftc^v,  çQnser\4s  à  l£||3iibli^thçq|yp  de  Poiliers,  t.  XY,p.  afi«. 
«  Ëeo  A'demarus',  Sancie  Radegundil  cT^ricus  et  subcanlor,  et  fratér 
d^fl^X|aitfus;  di^nf  Abértâtioiii  bnïdmxùkbem  nostro,  namine  videticcft 
jQo|beriLp,  Ç«5[*^5Wt<y-^^at^i,&|^efeer^^8W  Jo^  fralris  suî,  quarum  don^ 
"èum  ïiabenius,  et  Ademarî  vicarn  ÎPictavi^  èl  \iVoris  sue  Hellsabelh  et  filiî 
^  Ââimùi  ^tàxâïim-àsiiàa^  liit)èKt.kdi^èi^tre  isli 4etiebaiit  buno  vl- 
Tïfu^  n^eçnç^  et^uptqf  jtate  ^l'^l^^^^^l^^P^ii^^^^i^^i  abbalU*  i^emBur- 
degatensîum  arcbîepisco^î,  à  qtiô  m<5  Àdemaru^  Pîctavis  vicarids  eum  te- 
lÊÊfb^lf  s!Èk\kéù  ftiQ^ebiU^àm,  otdetidd  ««rytlnlii  absolutas  vincotis,  wAr 
lius  legibus  subjaceat,  nisi  tantummodo  Dei  omnipotenlis,  ac  potestatem 
4ft€ieBdi.  qqicqUU,  Y.^uft)Fii(^l«3ito(y  abiji»^  qu^quo  loco  placMerit.  Hec 
i8ori|^ftji.qui&  ivfôBgofe  .Wnerit»  i^am  l>0i-'»  ¥  Mss»  de  P.  FoBteBeaii^i 

. -^«BgaAans]ie7tii$je(Jaipli|i%,f(«^r «ic^  cOA^edimus...^ 6aiiae,Mari^«t 
ja^oto  eypfiâxiâ*;..  mtwt^rUtg'.^eiBï^leadiniâ  qui  &uq^  in  «astello  En> 
gla....  et  unum  hominem  servum  vel  coliberium^  eum  omni^uo  fructu*» 

Jlbl..4e.9..FjBoleiie9(^;>.  <) 

*  «Ego  Arnaldus  cognomeiitayili|airaf(».4ei9ii(ei;9B9ineis  peeoatis  reddere 
^ûl»|iittn«9MM|nm>  jaii|!iwûp(i«ifi  vimiet  JhQq.#t  ^ea(o  Nicole  et  cano- 
•ictfnniAr«r«ii«ii««ci9le9l(»  (jlmidon^  cdH&<r4Mmmeiifn  por^uo  m  tolir 
iMilHBft  (lakimdw  otifrufitmn^UAUB  4edii,et.dQjiiali(uiew  hauo.  «upor  pcfiCftli 
iiiatfti  Nic0te&  Bltano  fmâ*  »  Ktidksidi  lom  m«  ni 
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On  trouve  dans  i'tffetbii'è  tte  ïdfle,'  tfe  fiàlnze,  un  titre  ^<te 
^lldo,  ifaif  te^alftm  )ai§nietirrdonite  uAlè  ifertnei^ec^  tes 
seriis;  les  éerriiiitoir^  lès.edfiUebts  qài  «n  d^enàeiil  ^;  Yj«és 
h  Étéme  éfk^qaé^  mi  riomtté  Foldérie  donfie  diii:  «naines  «de 
iflauA^ëredp  Çtartt^aeèx!  cottiteirtsi  savoir  :  Robei*  «t  aa 
sœur  Eremburge,  avec  leurs  «nfantfe,  s'il  leur  en  malt,  podr 
être  tous  colliberts  de  l'abbaye  ^.  D.r  C«U'peatieY ,  dans  son 

'  *  u  Notum  sit,  etç., quôd  Alaiz  de HlaignaC,  mor'kdmnulfi,  vicecomitis  de 
Albucio,  dedil  Bed  et  sâticto  Martind  et  motiftchis  Totelenéîbus  duos  man- 
ms  jB;v^^4^  Ç^f)ao^fr  cm^n  9(pi$  ^  ancillis  elooli^rrit^  et  puip  ppanilnis 
quœ  in  îpsis  vicecomes  habebat,  vel  quicquid  monachi  de  feralibus  con- 

^ffÊf^j^à^u^,  1^707,  i9-4  ;  i^)f)eq4a  aqtoram  veterum,  col.  445  et  446. 

Nous  joignons  ici  un  autre  exemple  d'une  donation  de  colliberts  faite  à 
une  église  :  «  H»c  omnia  damus  in  rébus  eccle^aB  el  usa  èoram,  qni^ittin- 

^M^  opCiEMVH'lifi  (l«p«pkipçaii)«eçvieQdiii^  flien|it^  quo^  per  ad^nationem 
leudérici  defensorîs  vestrœ  ecclesiae  possîdendos  pfœcîpimus,  cum  manci- 

n(À,lûtfinoiDini]iuit  Uunotelktttt,  fVsduhiiA  ctitm  uiore  Taiiglâ,  8e«u>futt, 
Ç^lm^my^çi^RK  more  ^^e^dtmi^llA,  çt  fi|i9  Leudoghi^lo,  c\m  ^ia  Childe- 
gunda,  Pupa  cura  ulîis,  Pupilonio  cuni  pbrcîs  quos  custodil,  leudomadum, 
MimâoroMtâfti;  êX  iMMpsRéami  éOfdUbétfés  ^Muftis  fâm  dlciit»«6byteri.  » 


*  flans  le  Glossaire  dç  flt^Cangei  tpnt.  ii.,  col.  IftfO,  derflïér  •ffffrtgfipHé, 
<|*autres  exemplés  qe  doris  êi  de  vîàalés  de  coIlJberts.  '  -  .  J  » 

*  '  Ôn  trouve  dans  les  Éetherches  sur^lps  Cartulaires  d*Àhjm,  V^^«!^'  P^^l 
^'jlarchçgay.,  les  indicâtiqris  ^uiV^Aes  relatives  /i  cette  cta^e  d'iholhfimés  \ 

ti*»  siècle.  Charte  de  Roger' 4e  Mo^Arevéatï;  chevalier,  ^  donation 
i  Saint-Florent  des  collièe^î^  qc  ^  tçju?;  npnrmés.dan^  la 

\*  çharte,  et  àe  leur  postérité.  (  Ortf  ^  prérect.  d'Xn'gers.  îrfs.  Sainl-Ger- 

ipain-françaîsn"  isoo,  àlaBîbliolh.  royâle,  p.  '        '  '  " 

1022-1055.  Donation  faite  par  jVrchafljWwd,  seigoetit^dc  taîiigcatè/à^^rt- 
'  déric,  abbé ,  el  aux  moines  de  Saint-Flprent,  de  deux  feollibferfà  pour  én 
■  Jouir  en  pteiue  propriété.  (  Colfec(îôn  Sousscau ,  à  là  Bibfiotti^.  Toyrfté-  , 

n»  103^8,)  '      .  * 
Térs  1050.  pqnation  faîte  par  AaôùK  vicpnitç  dfu  iVans,  h\nxit  c(>fliberle 

aux  moines  de  Saint-FlorW.  (Ms;  Salnl-Germfaîn  ri^  tStré;  t>.  • 
;  x^e  siècle.  Dbnaiioiï' faite  p^r  Jean,  châlelaïn  de  Chînon...  d'tirifcollfta't 
'  ;  aux  moines  de^  Sâint-Flprent.  (ttisl.  mste;  de  Saint-Plorcnt ,  par  11. 
'    Huîiies;  n"  1032è,  a  là  préfecture  (f  Angers^.  '  . 

.  siècle,  noiiattôn  d*un  kmre  côlftbérl  faite  par  te  mértte.  \t}S^k\ , 
*'  n°  J0330.)  ^         ..    ...  . 

'  ïi«  siècle. Doriûlîotf Tafle pat  WandéTbcrt...  à  Saîiil-ïlorcrtI  etàuprtctff^de 
%àinf-t6uan,'  dé  pi{id«^r^cotliK^»,  ett.  (Q>lM(Hit^ii  fi^tu^t^i' A^^f  o^t^ 
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supplément  aa  Glossaire  de  da  Gânge,  cite  une  ebarte  dans 
laquelle  ipi  maître  irrité  dédare  qu'il  peut  furradre  la  terve 
de  son  oolBbert  et  même  le  brûler  S  Enfin ,  dans  le  Gré^ 
eisme  du  grammairien  Ebraidde  Béttrane,  quin^à  la 

fin  du  xn«  siècle,  on  lit  ces  yers  : 

Lîbertate  carens  eolibertas  dieitar  esfe  ; 
De  servo  foetus  liber,  libertus  :  at  ille 
Libertinoi  erit,  quem  libertas  generaTit  ^• 

et  du  Gange  a  inséré  dans  son  Glossaire  des  extraits  de 
trois  chartes  d'affiranchissement  de  oolliberts,  oonservées 
dans  les  cartulaires  de  Vendôme,  de  Maimoutièr  et  deSainl- 
Étiçnne  de  Limoges 

Mais  si,  comme  dit  M.  Hassiou,  les  colliberts  étaient,  sous 
beaucoup  de  rapports,  assimilés  aux  serfis,  la  diiérence  des 
noms  semble  au  moins  indiquer  une  différence  decondiiionSi 
et  plusieurs  écrivains  voient  dans  les  premiers  des  aJ&anr 
chis  S  tandis  que  d'antres  en  font  une  classe  de  colons  qui 

1055-1070.  Donations  de  serfs  ou  colliberts  dites  h  Saint-Florent  du 
temps  de  Tabbé  Sigon  (Ms.  Saint-Germain  n®  1500,  p.  39.)' 

1060-1067.  Charte  de  Geoffroy  ui^.diile  Barbu,  comte  d'Anjou,  relatire 
à  la  restitution  faite  par  lui  à  Fabbaye  de  Sàint-Maur,  de  trois  serfs  on 
colliberts  (eon2t6ertos).  Analysée  p.  331  des  Rich.sur  Us  Catt,  â'Ai^ 
fou,  cette  pièce  y  est  imprimée  p.  390,  391. 

*  o  Charta  Juelli  de  Meduana  ex  Tabul.  Mi^or.  monast.  Iratui  graviter 
eantra  eum  (Guarinum  Probum)  dixi  e<,  qiM  Golibertus  erai ,  âi 
poterameum  ven4ere  vel  ardere^  et  terram  suam  cuieumqtte  vdUm  dari^ 
tamquam  terram  Coliberti  met.  YideHist.  Sabol.  pag.  51.»  Glassarium 
novum  ad  Seriptores  medii  cevi,  tom.  i,  col.  1026,  sub  voce  cOLUBBRn* 

^  Glos$,  ad  Script,  med.  et  inf.  Latin.,  tom.  ii,  col.  761. 

^  Gloss,^  tom.  Il,  col  762.  Voyez  aussi  Joh,  Jacobi  Hoffmanni^. 
Lexicon  univerêoUy  etc.  Lugiduni  Batavorum,  apud  Jacob  Hackium,  etc. 
M  DC  xcYiii ,  quatre  volumes  in-folio;  t.  r",  p^  930,  art,  Colubkrti.  To^t 
pour  d'autres  exemples  d'affranchissements,  les  cartulaires  de  Bourgueil  ti 
de  Saint-Aubin  d'Angers  ;  et  deux  chartes^  Tune  de  Louis  VI^  datée  de 
1103,  l'autre  de  Geoffroy,  comte  d'Anjou..  (Gîote,,  tom.  n,  col.  761.) 

*  Voyez  Joachimi  Potgiesseri,,,,  Commentariorum  Juris  Germanid 
de^  Statu  Servorum  tierert  perind^  a4que  n/om  Libri  qyinque^  etc.Lem|»- 
vie  ,  ex  officina  Meieriana.  m  dcg  xxxvi.  in-i:  lib.  iv,  cap,  xir,  $.  xtt,  p* 
781.  On  y  lit  :  «c  Denique  notes  velim,  Ubertos  aliquando  coUiberlorum  Do- 
mine signari.  Neque  lameo  idciroo  B«ççsf «m  TÎdetWt  pvotiaai  wmm  9^ 
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ne  jouissaient  pas  9ime  liberté  entière^  mais  seulement  re^ 
tMtateetconditioniiels  * .  Entre  lesanoées  tOSSiel  i«B5^  us: 
eaHUiert  de  raMiaye  de  Sainb-Fère  de  Chartres,  nommé 
JMm^  et  sa  iemmé^  mjuàl  assassiné  ^nn  serf,  l'abbé  les^ 
donne  en  servitude,  avec  leurpécule,  àfioillaumdyehefditr^) 
màttre  du  serf,  àoondition  qu'ils  auront  la  vie  sauve;  mais 
il  retient  au  serviee  de  PddNiyelea  enfants  nés  de  leur  ma** 

ciem  elliogere,  cum  reyera  nullum  discrimen  inter  ufrosqae  adsit,  sed  genui 
fiât  inter  serroa  et  insenu^taeliMM.  TfolUsiniiiiD  enim  eat,  tameisi  rea 
fwpiw  4ivema«ppdlatiomMrti«tiir,iioiitainennoTaaideo  «liuacoiiatH  * 
tuî  species.»Aa  mot  âignart,  Tauteur  i^oute  en  note  :«ApttdMBicBBLBi{CK, 
T.  I.  P.  II.  Histor.  Frising.  nnm.  MCCXL.  tradftur  prasdiiiin,  qood  SigawoM 
Ukflrtva  iMMsidet.  Golliberli  vero  dicnaturt  penea  BALUZioai....  Idem  fit, 
tôm.  lY.  Gallî»  Christ.  Sahmarthanorum.  Eorumqfue  fit  bienlio  inappen- 
dieead  Origin.  Palat.  FRimsai,  pag.  SS.  Observante  Viro  erudUissimo  Es- 
xow,  comm.de  Ifiniit.  g.  aos.  »  Cette  dtation  le  rapporte  à  la  première 
édition  d'Bslor  ;  J'ai  eu  recours  à  la  seconde,  dont  voici  le  titre  :  Joannis 
QêorgiiBstar,...  Commentarii  da  Jf<nisf«f tah'^f.  Argentorati,  surnp-^ 
IflNU  Jo.  Rdnli*  Dttlflsiekeri.  17S7.  in-i.  On  y  Ut,  au  chap*  ii,  Litvi, 
^.  109  :  a...  Utrum  vero  liberti  a  coUibertis  vixerint  discret!,  illud  primo 
cMitnadparet  ambiguum... 

-  «  S»  LtivH*  Noa  ita  rationea  subdueinus,  libertorum  etcollibertorum  vel 
plane  nullum,  vel  sallem  eiiguam  comparere  differentiam  censentes.  Si 
enim  quidqnam  durions  in  llbertîs  observes,  id  partim  loco  est  tribuen- 
dum.v  Immo  reipsa  libertoram  ab  cpUibertorum  nature  non  est  divena, 
erat  utrumqué  genua  inter  aervos  ac  ingenuos  fluctuana.  Neque  mibi  pla- 
cent, qui  nbi  in  hia  materiebna  divers!  qnid  perspiciunt,  continuo  ad  no- 
Tjim  speciem  fingendam  sont  parati.»  Esto^  aioute  en  note  :  a  Lege  bac  de 
re  Joannem  Winielmum  Gœbelium  de  jure  ruslicorum,  p.  36.  » 

*  Après  avoir  bit  connattre  la  valeur  qu'avait  le  mot  coîlihertus  dans  le 
droit  civil  des  Romains,  et  ses  équivalents  en  grec  et  en  français,  du  Cange 
continue  ainsi  :  «  Sed  Golliberlorupi,  seu  Colibertorum  conditio  alia  apud 
nos  fuit;  nam  nec  inter  omnino  liberos,  nec  inter  omnino  servos  accense- 
bantnr,  sed  nfediam  qnamdam  inter  utrosque  conditionem  tenebant,  ita 
tit  nec  liberis,  nec.  servis  annumerarentur,  licet  ad  servorum  statum  pro- 
plus  accédèrent,  cùm  eorura  instar  essent  in  commercio,  dominos  habe- 
r^nt,  quibus  censum  de  more  exsolvebant,  et  ab  iis  in  libertatem  non  se- 
eus  ac  servi  assererentur.  » 

«  Tbe  name  of  the  Coliberti  was  unquestionably  derîved  from  the  Ro- 
man Civil  Law.  Thej  are  described  by  Lord  Coke  as  Tenants  in  free  socage 
by  free  rent.  (Inst.  edit.  16S8.  lib.  1.  sect.  1.  fol.  56.)  Cowel  says,  they 
yfere  certainly  a  mîddle  sort  of  Tenants,  between  servile  and  free,  or  sucb 
as  beld  tbeir  freedom  of  tennre  under  condition  of  such  works  and  servi- 
ces; and  were  tbereforé  tbe  same  landbolders  whom  we  meet  vith  (in  after 
limea)  under  Ihe  name  of  GondilionAlei.  ÇLaw  înterpt.  in  foce.  9ee  also 
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aerfiEi  et  appaHeiUi-  aùdît  GiiiUâmn&  On  T<ii  {)àr  Ifc  qw  pM- 
aer  de  la  conaition  dé  coUib^  dm&c^  d0.  fiarf  coastîtaait 

▲  iBMr  jépoq|ii&  àdtiÉn^  à  1061,  Hiigiié  JteouM^tenfe^ 
doBl  il  A  été  qàœtAm  .]di]vlla»t^  éèfUie>au.  wimom  (kkSi9Uft«> 

Père  un  collibert^  nofiiiné  Letaldu^,  avec  son  frère,  sa 
iemm  ek  i^»  oi^anto/ à  csojaditioft  qi^^ 

qu-U  afranchit,  esL  le  taisant  ci^bert  de  Saint-Père^ 
domine  le  démontre  également  le  eomniencemetri;  de  Vmite^. 

En  1070  9  un  certain  GiûUaume  ayant  rédlamé  la  inoiii^ 
des  fils  issus  du  mariage  d'un  serf  de  Taibbaye  ât  Vendôme 
avec  une  colliberte  de  son  père,  les  moinea  s'y  refusèrent^ 
et  il  s'en  suivit  un  procès  qui  se  termina  par  ui>  arrêt  d'»ft 
il  résulte  évidemment  que  la  condition  du  collibert  était 
supérieure  à  celle  du  serf.  Ce  jugement  porte  qpte  les  en- 
fants d'un  homme  âfi  cette  cla$se  et  d'une  collîberte  ne 
doivent  point  se  partager,  mais  que  tous  les  flls  suivent  te 
pere  ^.  Ôr  il  ne  faut  pas  oubRer  quQ,rclan&  j^  moyen  âge,  les 

Kelham,  p.  l'if 6'.)  »â  ffeneraî  Introduction  to'Dbmesday  Bqok,.,  by  Sîr 
^enryElUs/voU  t,  p.  85,        '  '  ,  »  .n  . .  .  .  • 

Yoyei  aussi  lès  prpl'égomènçis  du.  Çarlulair.e  de  Sàint-Père  de  ÇhaHres^ 
ij/xlij-ilv.         ,  "  .        '      '       .  " 

<  Cart,  de  St.-Père,  prolég.  ,'p.  ilFv;  el  toni.  ri,.p.  297,  n*  xui. 
^ p.'xliv;  et  tom.  i«',  .p.  18Ô.  .  " 

^  «  Notum  sit  fratribus  nostris,  scilieet  monaclii^  Màjoris  Mona^lerii,. 
quod  quidam  scrvus  sancti  Martini  et  nosler,  nômine  ISiIdradus,  datîi' 
uxorem  quaDdam  collbertam  dugonis,  filîi  l^eiidonis,  de  qtla  hahuit  qda-^ 
tûor  liberos.  f  ost  morteih  Hugonis,  filius  èjus  Guilleinius  calumniatus  est' 
nobi8  piedie^aiem  ^liorum,,  propter  colibertam  patris  sui.  îfe  qua  re,  dom- 
i^ps  A^celinus,  tûuji  pr«pt)sitiis  .obeduénUs  Burziaci,  îniît  placilum  cum  eo 
apud  Moutorium  an  feria.saiiqti  taufenlli,.  ibiqùe  judicatufn  est  qùod  nati 
d,Ë  servo  et  colib^rtii  iioii  d'ebént  pdrtiri,  séd  patretn'sequahtUr  omnes  filii, 
ideoque  calumniam  ejus  esse  inju^thm.  Ët  bum  Ule  conlenderet  illum  fuisse 
colibértuni,  guadjavit  ei  domnus  Ascctiiiiis  jurare  c[uod  iiie  servus  fuerit 

3 on  cplibertus.  Quod  jusjurandum  tecit  éi  fleri.per  unum  flominem  ejos- 
èni  famîliénonn?ne'AlcTiiéfuî&t;'de'V  ftptiâ  ftnpés  lÈt)iSôopi,  »  etc. 

Notitia  plaoiti  apud  Montorium  habith        (^^  cbartul*  Yindocin*, 
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enfants  provenant  de  parents  de  œnditions  ainsi  dittéi^ditéâ. 
avaient  pour  lot,  à  peu  d^xceptions  près,  la  moini 
relevée  ^ 

Enfin,  Bernard  Saooi,  dans  sou  Hi«toir«  dç.Paviei  ^Pspx^ 
iBLuxcoIliberts  une  charge  qui  n'était  pas  celle  d«s  serfe.  ii 
i^ag^d'un  duel  en  chanifHïk)»  où  cbaijud  copû)attant 
%qn  parrain  et  un  collibert  pour  écuyef  *.  Ajoutons  qu'en 
Espagne  oa  donnait  le  Aoni  de  eulHrt  ^ux  étrafigçrs  qj/^ 
s'établissaient  en  quelque  endroit  du  rayrame  taffl  wioif 
Hn  cheval  et  des  armes;  ils  étaient  U^m  po.^  yjl^i)^? 
ifis  que  ceux  qui  possédaient  ces  choseii  étai^  infaknneB  ^ 
ai»  noUeft.  prenûer»  devaient  payer  au  roi  ou  au  sei- 
gneur une  contribution  annuelle  de  deux  sous,  et  on  leur 
acopffdait  un  aa  et  un  jour  pour  se  procurer  un  cheval  et  dea 
armes.  Dani^  cet  intervalle  ils  n'avaient  rien  à  pajer;  mais  îta 
étaient  obligés  d'aller  à  la  guerre  avec  du  pain  pour  trois 
jours,  à  leurs  frais 

cod.  reg.  544S,  c.  161.) — pnîyptt^ue  déVabbê  Fhninoth,  pubNé  â*ftpr6i 
le  manuscrit  de  U  Bibllolhïqué  riya»if"iiSr^m."1Br/ttiiMWr'f*«^ltmi^^ 
Partie  latine.  Paris,  Imprimerie  royale,  H  tttéc  ietyr,lV4;^liqppènKè«^ 
p.  361  ;  Ghss.  ad  Script,  med.  etxnf.  lati^,,  t.*'n,  tûl.  ÎW)»'"n  -  ' 

^  Voyez  le  Glossaire  de  do  CanglB ,  aq  mot  sfeftVtitf,  édlfr^flAMa;t.'Vi, 
col.  i50.  Voyez  également  Dé  ' Conc^fttonè  et  ^Atû  ''9Wf^f>«m^9p^ 
"Germanos,  in-S,  lib.  ii ,  cap.  I,  g.  im  ,  p.  lOS;  éd.  itlM^p^^lp 
llb.  n,  cap.  n,  §.iuv— xlv,  p,  4Q3-4Ô5.  '   .  v'^^^    ï*"^  ^ 

'  «  Prodeunlibus  ad  pugnsD  tocum  socii  aderant  qtii  (tetftaddl  birUi 
nita  suoquisque  pugili  repetébant..'...  qui  socius  pareii/Hïi  nbmûlàli  'àti- 
ficio.obtinebat,  bodieque  etîam  pafrVnvj' dicltor.  Adefat  AitffifVl^t^kooItlfe 
Tel  comes  atma  ferens  qui  co{/{&e)^hr5appellaba(tif.  i»  Mi^i/iàrâi'SUéèi  Siê- 
toria  TicinensiSy  lib.  u.  i^p.  iO^{The$aur.  Ântiquit  éf  HimrrnMtB^ 
ed.  Gr«vio  et  Burmanno,  tom.  ili,  cbl.  1 46.)   '  •   ,  -  .  n 

'  «  De  orne  de  oUra  puerto^  que  tiene  à  pobla  aqud, 

«  E  f6  eslablido  por  fucro  fodo  ome  de  olti%  |>utnr(ok  qtA  tieAgnsà'ca- 
tayllo  en  Espayna^  é  se  ascntâne  en  quoalquiere  tila,  é  rtoil  toTiera<«i  9jwào 
primero  et  bun  dia  cavayllo  et^armas,  que  noh  seà  ynfaneoii,  êt  «stfliA  esdilb 
àulbert  :  el  rey  ô  seynnor  ha  cada  aynno  sobre  eyfl  âo6  suekiOê  ;  0t  ift  ta- 
rière el  aynno  é  dia  pnmero  cava'yifo  et  anirés  iîa  iriféMon,  et  nèii  dmrà  hl 
Ipynnor  nulla  renta;  é  si  non  viiVierë  h  cavayllo  ii(  se  iftentifr«  m  iSflitov  t^ls 
p|l!acio  de  cavayllero  6  ynftiiizoïl-fiièrMbii^  qué  ^éMlè><d#««f iiMr^riHr  lagi 
YilUno  é  el  re j  6  se jimor  babrÀ  del  yilano  dreyto  sobre  quanto  ejU  enunh 
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.  *  Quelle  était  4mc  an  juste  la  condition  des  coUiberts? 
CoiDxne  les  colons  qu'ils  paraissent  avoir  remplacés*,  comme 
tes  métèques  de  la  Grèce  antique  %  ils  étaient  ou  étranger^ 
ou  descendants  d'étrangers  >  et  pour  n'être  pas  senrile, 

plara4^a7nnodia  eiiadelaftit.  Ma«^  primér  syimo  deb»  aeer  eioiuados 
Ids  «M  é  toft  QtfOl  Ittora  de  hutsi  con  pao  de  Icrœro  dU  6  cavalgada  6  sitio 

de  çastUlo  é  apellîdo  que  debcn  s$guir  sus  yecinos.  »  Artîculo  5^  del  fùerô 
de  Sobtarbe  manoierito  ^ue  eiiate  et  et  arcfii? o  da  la  dipntacioa  provincial 
ileïliTanna»  «et-fion  de^faaroa,  leg,  if  carp.  3  ;  y  Tud  çopiado  de  un  codioa 
que  existe  en  el  archive  de  la  Academiade  la  hîstoria  de  Madrid,  y  te  hace 
inencton  en  él  Diedonario  de  AntigiMdades  del  Reino  de  Navam,  1. 
1^  568.  yoaa&tainlHen  p.  467 . 

*  «  Goloni  flunt  cultores  advens  dicti  a  cultura  agri.  »  Isidoras  Hispa- 
lensis,  Ub.  n,  cap.  4  ;  et  ex  eo  Papias.  «  nind  graviui  etaceririas,  qnod 
liéditor  hnic  inalo  serviliiia  malum.  Nam  susdpiunLur  advens,  fiunt  pr»- 
judicio  habitationis  indigen»....  et  quos  suscipiuDt  extraneos  et  alienos,  in- 
dpiuntbabere  qnaai  prôprios;  qiios  esse  constat  ingeouos»  vertnnt  ki  Mr« 
Tos.  »  Sid!rian.  Ub.  y  de  Gnbernatione  Dei. 

Voyez,  sur  les  eoUmi,  le  Glossaire  de  du  Gange^  édition  in-folio,  t.  n, 
col.  77S-775  ;  et  le  traité  de  Potgieaer,  d^i  cité,  éd.  Jiy.  i,  chap. 
4.  XTO»  p.  89-93  ;  éd.  in-4,  Ub.  i,  cap.  it,  g*  uxiv-xxxvi,  p.  205-209. 
Un  seul  exemple  suffira,  je  Fespére,  pour  démontrer  la  conformité  qu'il  y 
'avait  entre  les  eollibUrti  et  les  cotont.  Dana  un  acte  relatif  au  manoir  de 
Dene  (Hampsbire),  qui  se  lit  au  Domesday  Book,  tom.  ler  ,  folio  38*  une 
main  du  temps  a  écrit  i'  Bures  au-dessus  de  eoliberti,  comme  étant  le 
aynonyme  de  ce  dernier  mot;  et  WilUam  Lambard,  dans  son  glossaire  des 
lois  anglo-saxonnes,  s'exprime  ainsi  :  «  Golonus.  Sax.  gebure;  villicus 
,ad  certum  censum  singnlis  annis  pendendum  ascriplus.»  £d.  >Vhe).  p.  218. 

*  Le  mot  métèque  (en  grec  fiknetoç)  signifie  émigré,  étranger  domici- 
.l^,.et,  peur  traduire  Uttéralement,  qui  a  changé  de  demeure,  de  maison, 
4e  palr^.  Eacbyle,  dans  sa  tragédie  des  Perses,  dit  ironiquement  des  bar- 
Jbarea.  qni  sont,  venus  chercher  leur  tombeau  dans  la  Grèce,  qu'ils  y  ont 
péri,  métèques  d'une  terre  erueUe  pour  eux,  parce  qu'en  effet  ils  semblent, 
par  leur  mort,  y  avoir  fait  à  Jamais  élecdon  de  domicile.  Bans  les  Sup- 
pliantes du  même  poète ,  les  filles  de  Danaûs,  réfugiées  dans  PArgoUde, 
chez  Pélasgns,  roi  des  Pélasges.  y  prennent  le  nom  de  métèquet.  Les  métè- 
9tMt  étaient  donc,  comme  leur  nom  rindique,  les  étrangers  domiciliés  à 
,îllMies.,Mamtenant  quelle  était  la  condiUou^  quelles  étaient  les  charges» 
quels  étaient  les  droits  des  métèques?  Yoici  en  somme  ce  que  Je  crois 
savoir  :  , 

Les  métèques,  dans  Torigine  surtout,  formèrent  une  classe  intermé- 
idiaire  entre  les  hommes  libres  et  les  esclaves;  libres,  comme  les  premién, 
.mais  dans  une  dépendance  qui  les  avilissait  et  les  rapprochaitjdes  seconds  ; 
si  bien  que ,  lorsqu'on  afflrancbissait  un  esclave ,  on  le  faisait  passer 
idans  la  classe  des  métèques.  Us  avaient  ordinairement  des  patrons,  choisis 
parmi  les  citoyens ,  qui  les  protégeaient  et  qui  répondaient  d'eux,  et  ils 
ifsf tknt  w  tribut  anml  à  Tétai.;  les  ans  exerçaient  des  métiers»  les  an- 


leur  état  n'en  valait  guère  mieux.  ]  Is  payaient  une  capitatiim 
annuelle  %  et  ne  pouvaient  se  marier  à  gui  que  ce  fût  sans  le 
consentement  dcleur  maître  ;  encore  étaient-ils  obligés  d'a« 
dietercettepennifision  par  une  somme  d'argent,  qui,  dans 
le  diocèse  de  Beauvais,  s'étevût  à  quinze  deniers  pour  une' 
fille  et  se  distribuait  entre  les  assistants.  Ce  n'est  pas  tout  9  - 
à  leur  mort,  fls  avaient  à  acquitter  un  droit,  vulgairemanl. 
appelé  niiaifi'^norte  ^.  Quand  une  femme  libre  épousait  mi 
coUibort,  eUe  descendait  de  sa  cosidition  dans  celle  de  son 
mari,  payait  sa  capitation  personnelle  et  jurait  de  ne 

très  servaient  la  république  comme  marins.  Ils  pouvaient ,  par  leun  ser- 
vices,^ obtenir,  soit  une  exemption  du  tribut,  soit  méinc  la  faveur  de  pas- 
ser dans  ta  classe  des  citoyens  :  on  vit  de  nombreux  exemples  de  ee  geara . 
d'incorporation,  dans  des  temps  d* épuisement  où  la  cité  avait  besoin  de 
se  recruter. 

*  «  De  colibertis  S.  Cyrici  et  suorum  canonicorum,  qui  unoquoque  anno 
solvere  debent  de  capite  très  denarios.  »  LAer  charU  eeehsia  S.  Cyrid 
Nivêm.  vfi  S3.  Apud  dnCSange,  t.  ii^  col.  760,  763.  U  existe  une  charte 
de  Ranulfé,  abbé  de  SùntrMaur,  concernant  un  coUibert  nommé  Simon, 
forgeron,  lecpiel  se  reconnaissait  collibert  de  Saint-Maur,  mais  non  pas  au 
méiae  titre  que  les  autres  qui  payaient  une  redevance  de  quatre  deniers* 
Cet  acte  analysé  dans  les  Rtchêrekes  sur  Us  earttUaires  d'Anjou,  p.  341 
el343,  y  est  imprimé  en  entier,  p.  8SS. 

*  «  Notum  situntversis  tam  fiitnris  quam  presentibus,  quomodo  ex  pro» 
gnile  Gisleberti,  majoris  Sancti  Miebaeiis  de  Afariscelio,  quem  proprii  ca* 
pitto  natora  sancti  Miebaeiis  ecclesie  dedeirat,  duo  fiiti  ejbs  Bernerus  ot 
Ovdo,  cam  tribus  sororibus,  videlicet  Hildeburgi,  Helisabeth  et  Hersondi, 
eapHium  qpwluor  denariorum,  qood  singulis  annis  dederant,  non  dene<- 
gantes  ;  sine  assensu  vero  prefate  ecclesie  ct^uslibet  generis  muUeres  in 
mores  ducere,  et  supradictas  sorores,  insuper  etiam  universas  sui  generis 
fenlnas  quibuslttietin  eonjugium  daresibi  iicere  dicebant,  atque  inexlremn 
Tite  eofum  consnetodinam,  que  vulgo  mortua  manus  vocatur,  se  non  datu* 
ros  afirmare  volebant.-QuocirGa  canonici  supradicte  ecclesie  eos  ad  plact- 
tnm  invitante»^  certam  diemeis  constiiiieraat.  Illi  autem  in  infidelilatesoa 
se  non  posse  perseverare  apud  semetipsos  sentientes,  conscientia  accu- 
sante, ante  diem  cause  constitutam  Bernerus  et  Gudo  ad  ecclesiam  beali 
Ifichadls»  nollo  invitante,  spontanée  voluntate  venienies,  quidqutd  injuste 
prlos  negaverant,  nollo  cogente,  coram  Ralnero  decano  atque  >Varnero, 
necnon  et  Baldrico  atque  Raimbaldo  et  Hainrico  et  Adone  et  Guntcro,  ca^ . 
nonicis,  libentissime  cogne v.erunt...  Sorores  autem  cam  vidissent  fralres 
ad  viam  veritatis  rediisse,  noientes  in  errorc  suo  diulius  permancre,  eodcih 
modo  due  earum^'Hildebttrgis  scilioet  et  Hcrsendis,  non  diu  \mi  fralres  ad 
eandem  sancti  Viebaetis  eoelesiam  aecedentes;  quod  fVatres  rm»g»oferaiirt' 

nfi.  nii  mAon  luvDiTii.  u.  S 
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jmmiB  renier  la.  servitude  à  laquelle  elle  se  soumettait 
On  eompreud  que  dans  une  foule  de  cas  cette  s^vi^ 
tude  ait  été  exagérée  par  des  maîtres  injustes  et  enva- 
hiaseurs  qui  ne  se  faisais  aucun  scrupule  de  ipéoouinattre 
la  différence  existant  entre  le  s^f  et  le  eolMhert.  De  là  les 
textes  nombreux  qui  pourraient  donna*  à  oroiré  que  le 
nîfir  jde  ces  deux  mtAs  n'était  qp'une  variante  éu  premier. 

Ainai^  cpioi  qu'en  dise  Pierre  de  HaiQezais,  la  nom  de  Ci^ 
liberti  par  lequel  il  désigne  les  Gagots  du  Bas**Poitûii,  leur 
Tenait  de  leur  conditLcn,  actuelle  ou  passée,  ou  de  toQt  entre 
cause  en  rapport  avec  cette  condition,  et  non  du  culte  qu'an 
dire  de  certains  ils  rendaient  à  la  pluie.  Suivant  toute  appa- 
rence, s'ils  fêtaient  la  pMe,  ce  n'est  que  parée  qu'elle  faisait 
sortir  de  leurs  retraites  les  anguilles  et  autres  poissons, 

cftttfiteri  noD  distuleruat,  attestantibus  Lansdone  de  Àleaîo,  Fàleoae  da 
MilUaco...  Ad  ultimum  aatem  HalUabcth,  soror  tercia^  com  filia  sua  Er* 
mengardi,  oolens  nec  potena  denegare  diutias  nec  varitati  raôf  waSàOf 
niai  rectitudinis  ac  conscieiitie  yoce,  eam  yocanlB»  ad  preieripte  ttcdcf  io 
preseniiam  modo  servili  regredtens,  qned  ii^oste  ai  neglisaotia  firalnim 
ptoposaerat  verbo  Terilatis  recognoTît;  ibique  propria  manu,  pro  fifiase- 
cam  adducta,  quam  in  conjugium  erat  dalura,  CQna«ettidiii«iD«  que  licealia 
Yocatur,  seilicet'xv  denarios  sancto  Michadi  jusque  oanonieii,  uU  eorum 
coUberta,  inultis  aliis  videntibus,  doAavit.  liaque  ut  ialimi  rai  mtmoria 
omni  tempore  servaretur,  denatii  quos  pro  filia  dederat,  more  «ottto,  ck« 
cuiiistaiilâius  hic  uotatis,  dispersi  sunt...  »  NotUia  da  homânitut  êoelêêàm 
S.  Mieha$lis  Beh)aeenii$,  ined.  (Ex  apographo,  ibideni,  aub  aaeo  liaê.^ 
Polyptiqfiê  d'Irtninon,  appendice,  p.  378. 
■  ^  a  AsceHnua  de  Bovisgenu  et  migor,  eapitalia  bomd  *  aanoti  BiiehaeUi» 
A^reliiiam  mulierem  liberam  daxit;  beceadem  poatea  fidelttateoi  aainelo 
Micbaeli  ei  canomcia  élus,  in  preaentia  Garneri  de  Coionne,  Fatri  Ibaaau-^ 
rarii,  Henrici  etRambaldi,  ejuadem  ecclesie  canoiiiconim,  in  aameraip** 
aiua  Bambaldi,  fecit,  quatuor  denarioa  de  capite  auo  salvaaa,  el  juiana  quoi 
aeivitutein  aancti  Micbaeiia  et  canonlcorum  ejuanon  negaret,  et  quodaaBo 

tu  Michael  et  caBonicî       itliua  Àvetâie  ftiit,  »  «le.  Idem.  tAtcIaei» 

p.  a80.yoyez  aussi  une  charte  du  cartulaire  da  (^.r-liaiirifia  d'Angan^  up«* 
portée  par  du  Gange,  t.  ii,  col.  763.  Il  résulte  da  oatU  piétii  que  kaati^ 
l'un  des  deux  époux  trompait  Tautre  sur  sa  conditiqB»  eelta  ^ceottiana 
pouTait  donner  lieu  à  une  séparation  de  corps.  ' 

•*  CeaMt  mt  aynoaniadt  çoHbêrtm$,  eoaoM.oa  to  Toilptr  nBaaatioa  da  iU4,  4Mi4 


êéàt  fié  éôitipofiait  leiir  principale  notilrf'ttilre  ;  dVrillemra^  ai 
tioùfl  en  croyons  une  tradition  rapportée  pai^  le  même  an-^ 
(enr,  ils  étaient  i»iAholiques,  et  non-sealement  Us  a'^aient 
élevé  tme  église  à  saint  Pient,  mais  encore  ils  y  entendaieirt 
ht  messe  tontes  les  fols  que  la  pèche  les  amenait  ée  4ecM)é 
Que  An  temps  du  moine  de  MaSlezais  les  Gagots  des  bordA 
aelaSètrè^Iliortaise  portassent  tlI^  nom  vulgaire  qui  coiv 
respotidait  an  mot  latin  collibertij  C'est  ce  qu^on  be  samâit 
^évoqder  èh  doute;  mais  il  est  à  crmre  que  plus  tart  fli 
échangèrent  ce  nom  contre  celui  de  Cagots,  pc»»  lequel  notti 
les  voyons  désignés  dans  Touvrage  de  H.  Dufour,  el  que  te 
peuple  leur  donnait  peut-être  dans  Forigine  conaummaMilt 
ayec  l'équiTalent  de  colliberti.  En  tous  les  eas,  ce  mot  ne 
peut  avoir  formé  collibert^  qui,  à  proprement  parler,  n'est 
pas  français,  et  qui  fait  double  wploi  avec  euvéftj  en  usage 
ehez  nos  ancêtres  dans  le  sens  de  colUbertm. 

Le  premier  jour  de  mai.  que  passez  est  y  vers, 
Se  partent  Herupois de  lor  païs divers... 

A  rûisue  de  Marne  lor  a  dit  .i.  cuverz 

Que  Earles  est  à  Alz  an  son  maistre  patais*. 

«  Si  gentils  homs  (dit  l'ancienne  coutume  manuscrite  d' An- 
jou et  du  Maine,  citée  par  Court  de  Gebeïin  a  homs  ouvert 
m  sa  tei^,  et  il  te  muert,  le  gm^tis  homs  au«a  la  moitié  de 
si3s  nniebles.  »  Un  ouvrage  écrit  à  la  même  époque  enviyop  ^ 

*  «  Prœterea  in  eadem  insula  cémUir  scalesia  in  boaore  beat!  Pientii, 
ut  dicitur,  episcopi  fîindali  i  411a  ipia  «ottislata  adiiiiMlnm  probatur  antî- 
«■a.  Cuib  aulèmiMSffieliaajusden  fiin4atoni  eeelesfai,  qiiUva  ffterlt  Pli^n- 
tiusquieritur,  quantum  adverto  utriusque  rei  cerlitudo  ab  hopiinibiw  art* 
pftur;  Iblmsnempé  voigi one prwliealiir, qliod  Gûltlbetfli,  de  qnibus  lup^- 
rîos  dioehamns,  eannecclenara  aidiaeaveniiit»  atqua  ia  ea  quoties  pûcandi 
^liè  iHDcadreiiisMDl,  myHeria  miss»  aadiTeriat.  »  Pétri  Mallw*  mon, 
*  Came».  MalUaû.  In»,\  Hb.  i,  g.  it.  (iVot>.  BikU  manuMon^,  Xfbrv 

;ptom.  i6^u(nd.,  p.  a^ft^  aar.) 
^i;a€AotM9n4tf  iS4iP0M, par  JfiMBodfilfUrv^p. 60,  conpleliniy 

*  Jlfonde primitiff  etc.,  col.  370. 
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contient  ce  passage  :  «  Une  serve  se  maria  o  un  serf  d'âne 
église,  enprès  li  sires  à  la  serve  l'afranchi  et  le  mari  remest 
euveri.  Il  orent  enfant  :  or  vodrent  11  dere  à  qui  li  pere  estoit 
serf,  queli  enfez  fust  serf  pour  ce  que  le  pares  l'estoit.  Le  fiz, 
à  soi  deffendre,  mostra  la,  chartre  de  franchise  de  sa  mere. 
Le  pape  dit  que  se  li  derc  ne  dient  rien  contre  la  churtrei 
que  il  ne  demandent  rien  à  Fenfant,  cum  il  deent  plos  def- 
fendre  que  travailler  »  Au  folio  18  du  même  manuscrit, 
où  se  trouve  le  passage  précédent,  il  y  a  que  «  qui  est  nez 
de  franche  mere,  ne  doit  pas  estre  mis  en  euvertage.  »  Enfin, 
ce  dernier  mot  se  retrouve  dans  la  Chronique  des  ducs  de 
lî<Nrœanâie,  de  Benoit  : 

Porreté  aim  tote  ma  vie 
Mieaz  qu*à  tolir  si  Normendîe 
Cum  vos  faites  à  son  dreit  eir, 
Ne  rien  ne  pais-je  tant  voleir 
€um  À  eissir  del  euvertage 
t      E  deu  renei  e  del  servage 
En  que  vos  me  quidez  tenir. 

(Tome  II,  p.  47,  V.  1670Î.) 

Le  mot  ueuvertir,  devenir  esclave,  est  également  nn  dé- 
rivé du  mot  ouvert;  nous  le  trouvons  dans  la  Bible  Guiot  '  et 
dans  une  curieuse  chanson  du  xni«  siècle^  publiée  il  y  a 
quelques  années  '  : 

«  Manufcrit  de  la  Bibtiottiéque  royale  H»  8407,  fol.  100;  elté  par 
J.  B.  B.  Roquefort,  dans  son  Glossaire  de  la  Langue  rom«ne,  t.  i*'t  P* 
eol.  1» 

*  Trop  nos  ont  le  siècle  honi , 

Chevalier  sont  acuiverii 

Plos  que  cil  où  Ten  fet  les  tailles, 
La  Bible  Guiot  de  Prwini,i.  SIS.  (Fabl.  et  Conter,  édit.  de  Méon, 
t.ii,p.  314.) 

'  BibHothèquê  de  VScùle  des  chartes,  tome  i»,  Paris,  1840,  iii-8; 
p.  373-374.  — Récits  des  temps  mérovingiens.»,  par  Augustin  TliienT. 
Paris,  Just  Tessier,  1840,  in-8;  i.i"',  p.  10,  en  mVe.—RecuHl  de  ehamis 
historiques  français  depuis  le  xii^  jusqu'au  xvui^siiele.,.  par  Leroux  de 
Lincy.  ire  série.  Paris,  librairie  de  Charles  Gosselin,  mdcccxu,  postS; 
p.  %i  8-âso.  Ces  deux  autem  traduisent  t«rre  actmrtie  par  ferra  d$  14* 
0he$t  dee  Mc/iei* 
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tal  4t  Itaiee,  malt  ettot  astahio,  .  , 

J0  di  à  tonz  cea«  qui  sont  nez  des  fiez  ; 
Si  m'ait  Dei,  firanc  n'estes-Tons  més  mie , 
[  Mail  TOUS  a  Tes  de  fraMhise  eiloigiiiei  ; 

Car  TOUS  estes  par  enqneste  jugiez. 
Quant  deffense  ne  yos  pnet  faire  aie, 
Trop  iestes  cmelment  engingniez. 
À  tooz  pri, 

I  Douce  France  n*apiaut  Ten  plus  cnsi; 

Ançoia  ait  non  le  pals  aus  songiez, 
Une  terre  aeuv$rtie. 
Le  raigne  as  desconseilliez, 
Qvi  en  maint  cas  sont  forciez. 

Aeulvertir  se  trouye  aussi,  avec  son  radical,  dans  la  Ghan* 

son  de  Renaud  de  Montauban,  qui  appartient  à  la  mém« 

époque  que  la  pièce  précitée.  Roland  teut  insulter  Ogier  le 

Danois,  qui  n'avait  pas  livré  Renaud  à  Gharlemagne  : 

«  Jamais,  par  cel  apostre  que  quierent  pèlerin. 
Si  maurais  serf  coart  de  mere  ne  nasqui. 
Unques  de  Danemarce  ne  vis  prodome  issir.  - 
Fis  à  putain,  coars,  mauvés  serf  acalis, 
Por  quatre  deniers  l'an  ies-tu  acutvertiê.;  » 
Gome  Ogiers  Tentendi,  si  est  en  piés  salli  : 
«  Rolans,  vos  i  mentez ,  par  Dieu  qui  toz  nos  fisti 
Sire,  Yés  ci  mon  gaige  por  combatre  vers  li, 
Que  jo  ne  sui  culverr,  acatés  ne  conquis. 
Onques  li  miens  linages  À  çou  ne  se  tramist  * . 

En  même  temps  qu'on  employait  le  mot  cuvert  pour  dési- 
gner un  homme  d'une  condition  intermédiaire  entre  celles 
des  s^fs  et  des  libres,  on  s'en  servait,  bien  plus  fréquem^ 
ment  encore,  pour  caractériser  un  homme  digne  de  mépris, 
à  peu  près  comme  à  présent  nous  donnons  dans  le  sud- 
ouest  de  la  France  le  nom  de  drôle  aux  jeunes  gens  de  basse 
condition  et  aux  hommes  dont  la  conduite  mérite  des  re- 
proches. On  lit  dans  le  Livre  des  Rois,  qui  peut  être  consi- 
dâré  conmie  appartenant  à  la  première  moitié  du  xir  siècle, 
au  plus  tard  :  «  £  cume  Amasa  vint  vers  lui,  pur  lui  saluer 

*  Manuscrit  la  Yalliere  n»  39.  (  Li  Bomam  de  Garin  la  Lotwrain^  pu- 
Mié  par  M.  P.  Paris»  tom,  il.  Paris,  Techeotr ,  1835,  in*ia;  pag.  i67, 
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cnme  ami  e  parent,  Jodi,  pwr  mgiù,  •  par  tAmiià^  m  enbriinr 
chad  si  que  la  spée  vers  terre  11  esenltirgad; 

«  £  li  culverz  min  aa  Um  maîa  vera  terre^  pur  la  sp4e  le- 
ver*, »  etc. 

«  Si  huem  péched  vers  itto  pruama  e  treapaat  sun  serre- 
ment, e  il  vienge  merci  requerre  devant  ceât  tueu  altel, 

»  Ai  en  de  lui  pitié,  e  salf  e  guaris  le  dreiturier,  e  culvert 
e  le  félun  met  à  mort  e  à  desfaçun  » 

Dans  la  Chronique  des  ducs  de  Normandie,  de  Benoit, 
trouvèare  de  la  fin  du  \w  siècle,  le  mot  cuilpert  se  rencontre 
k  tout  moment  avec  un  sens  injurieuxi  nous  noua  borner 
sons  à  ei^  cUter  deux  exemples  : 

Dufic  regarda  U  dm  ariere, 

Veil  le  cors  qui  s'en  vout  lever; 
Senz  sei  de  rien  espoenter 
Li  a  dit  :  «  Mar  to9  movrez, 
Cuilwrt;  jà  le  comperez.  n 

(Tome  II,  p.  828,  y.  S5085.) 

«  Arda,  ouilvert  l  rien  aa  vos  vaati  »  . 
Fait  sei  U  dm,  etc. 

(Ibidêm^  p.  329»  Y.  25119.) 

Wace,  autre  trouvère  de,  la  même  époque,  fait  un  usage 
aussi  fréquent  de  cuvert  dan&  le  sens  figuré  :  ainsi,  pairliint 
dn  stratagème  que  le  pirata  normand  Hasteng  mit  ençsuvre 
pour  s'emparer  de  Luna  en  Toscane,  il  dit  : 

LI  Cfiverr  malade  f0  faim. 

I4  Roman  deRou,  tom.  i**",  pag.  29,  y.  574. 

^«npeuplusloin  : 

Dln  drap  Ile  Mie  m  dOyefly 

ÇûTOit  se  9iorè  fu[st]  li  cov^rt» 

(tomeier,  p.  32,  V.  64Ô.) 

Enfin,  dans  la  Chanson  de  Boland,  qui  est  pour  lé  moins 
aussi  ancienne  que  les  poèmes  que  nous  venons  de  citer,  si 

»  u  êêeundi  idvtéê  de$  M9iê*  (Le»  ^aaUe  Livfea  dm  Aai&,  6t4Vi  ^  I  M%) 
*  Li  ti9rx  Livre9  det  Aeif,  p.  262.  ; 


dttene  l'Mt  pas  daT«iiUg%  çnnrtvaiiire  0§lmtàtm^  wm 

Am  !  rvlwft  i  Mlfilf  hdtli    pttt  «If 
(Pag.  80>  coulf.  ux,  V,  3.) 

Ulire,  euïvert.  Caries  n^est  mie  fol  ! 

(Pag.  47,  eoupl.  x€i,  y.  a^i) 

De  vos  manaces,  culvert;,  ]o  n*ai  essoign. 

(Pag.  48,  coupl.  xcn,  y.  *,) 

Ce  mot  eut  également  cours,  avec  le  même  sens,  dans  le 
midi  de  la  France,  à  une  époque  aussi  reculée  :  on  le  Mt,  en 
effet,  dans  le  Roman  de  Oérard  de  Roussillon,  qui  n'est  pâjs 
postérieur  au  xii^  siècls  : 

Li  cuîvert  e    malvat  e  *Ui  bauzador  ^»  > 

On  le  rencontre  aussi  dans  les  œuvres  de  plusieurs  troubaf- 
dours  postérieurs  à  l'auteur  dont  nous  venons  de  citer 
l'ouvrage,  entre  autres  dans  Tune  des  pièces  de  Tomiers  : , 

Non  0  preson  gaîre, 

S*d  sainz  tas  se  pett  ^ 

n  est  donc  bieh  Mdmt  euvêft  n'est  rien  autre  que  le 
mot  collibertus  transporté  dans  notre  langue;  on  ne  saurait 

^  Voyez  aussi  pag.  55,  coiipK  «yi  ;  pag.  M|  «oapl.  glxyii  ;  pag.  133, 

COUpK  CCLI. 

^  Lexique  roman  de  M«  AafBouMrdy  lome  i»^  p.  529,  col.  S. 
^  Toraiers  :  De  chantar,  citéfilir  M.  Raynouard  sous  le  mot  culybrt  de 
mLeii^e,  à  là^suile^lnfael  il  rapparie  le  substantif  Goltektia»  m  rac- 
compagnant d'un  exemple  tiré  du  Roman  de  Fierabras,  v.  789. 

YoMi  un  antre  eievpie ,  sur.  mille  que  nous  poumons  citer,  qui  profuve 
i««e«o4enHer  iao4ii'£XMtiét:  point  eatcluairamnl  au  raidi  de  la  Loire  : 
Onomés  si  boo'vtlaiii  ne.  vi  ; 
Yoaeneschal  a  bien  servi  V 
Resdu  li  a  sa  euver$iw. 
LeJDit  du  Buffet,  v.  237.  {Fabliausf  et  Conlat,  édit.  de  Héon,  ton*  Ut, 
«-•Mi.)    •      .  . 

La  \ànigm  d'ell  possédait  éga^lement  le  met  éuvertagè  au  figuré,  c'esl4»- 
Jire  «r«e  uttiSens  ii^ieui  ;  c'est  ainsi  qua  Cruillaume  de  Lorris  Templéili 
dans  les  vers  suivants  :  ' 
Me  ou  iniliflu  je  yI  Ilaïae 


einé  *:  A.eê  {tropos,  le  Onehst  i^pporte,  d'après  use  lettt^ 
de  la  H&tmoyty  nùt  éhtédoié  hèmè  corietise  penr  méritét 
de  prendre  place  ici.  Ménage  avait  mis  à  la  suite  de  Coli-- 
hertusi  ColbfrHu^  CQiBBie  une  attération  du  premier  mot.  De 
ittâtitaië  pt«aëÀïilil  eii  flfem  plnt  an  ôélèbre  Golbert,  alors  in- 
tendant de  la  maison  du  cardinal  Mazarin^  et  qui  était  déjà 

raleê  du  puys  9t  vieomtê  dê  Solê.  À  Bourdeâu,  par  J.  Mongiron  M lliui- 
Hei,  H.  0C.  Lxi.  imS,  p.  t6  et  suivantes. 

ToDtle  monde  (XHUiatl  la  chandaile  ehattson  de  Desponrrias,  qui  ooffi<- 
«Éfoee  aibti  i 

De  la  plus  ebarmante  aaeiqnetle , 
Pailoiu«  biQDét  raé  cooiisqula  ; 
Talitôs  pinnabe  ras  Therbette, 
Are  non  réyaû  euyolâ. 
Voyec  Poésies  béarnaises.  Pau,  E.  Tignanconr ,  iT  dcoc  ntn  «  f#>S-, 
pag.  38,  39  ;  et  Chansons  et  Airs  popuiaires  du  Béa/m  ^  recveiUls  par 
Frédéric  Ri?arés.  Pau,  typ.  et  lith.  de  E.  Yignancour,  a.  d. ,  graud  f «-S , 
17 ,  18. 

Ai^ourd'hui  euyoula  signifie  un  point  choisi  au  milieu  des  monHignéi 
des  Pyrénées  4  où  -letf  pàslenrs  se  retirent  pour  prendre  leurs  rspas  ef  pour 
fusivr  la  Mi  dans  leam  ndlérablea  cabanes,  atac  leurs  tmpaaut  couchés 
MtoÉr  #»  m  informes  censtrocttenSf  i^ui  sont  urdlnaifement  au  nombre  (le 
4ji1ie  «u  «ini|«  C'est  le  terme  eibpHrr^      lia  fliamais  ;  les  pasMrs  des 
Amlés-Pyrénées  Se  ftertent  de  cMut  de  etftye*  ou  euyeotf .  Ainli  ils  disent 
1H19SOU  dé  âovAs  »  eUyéou  dê  Tumdj/ou^  dp  RÎ9wnûu,  etç. ,  etpressIoAs 
-^titim  seraient  poiht  Coinprisee  dani  le  Mè&sh  ^  où  le  mot  owyao»,  ou  plu- 
tôt euyou,  a  un  sens  tout  différent ,  celui  de  gourde ,  comme  'On  iQ  TOk 
fm  ÉM  tUanion  de  X»  Nàyarrot ,  donl  Teiet  tes  inremiers  yers^: 
Goiimpeyv^ 
Slam  gays, 
Ouey  qn'ey  la  taésle 
^  De  sent  SeMbomii^f 

Qu*eft  ()efén  lent  bHi, 
iMObém-to*  dab  lou  boun  DiU. .  4 

EtIOQ 

Hebit  la  bestev 
AnéiU  prené  let 
Sus  lou  laeoflét 
Dell  bferyé  dea  0astb«iflét» 
Voyez  le  recueil  de  M.  nivarés,  pag.  428. 
'   *  On  ccMiipredd^e^  goguenard  emmne  il  reM  de-  sa  nature,  le  pevple, 
'l|ui  ignorait  reiynolegW  de  eultêrt,  wamrt  (vrâUtnnbiablement  prononcé 
Mlwêftji  ail  «Hirebé  à  si^rappAKMd'mrmoc  dont  il  anit  de  bonnolnan 


regardé  eommé  tm  penontiiigel  Ce  pmd  limnwM  pH 
pardomief  àPétyiiiolôgirte;  11  lui  fit  wp&r  la  pemUm  donA 
11  jonidsait.  En  Tainil  M  ters  à  sa  foilttttge)  fioUierl  fiit 
Ittexbrable  et  eiit  tôtrjoofs  ^ottf  PétjrmotègMK  aÉeriiiorf 

insurmontable  *.  .  ' 

Enfin  le  mot  colHbertus  est  entré  dans  la  composition  de 
plusieurs  noms  de  lieux,  sans  nul  doute  à  eause  des  ooUi* 
berts  qui  y  faisaient  leur  demeure.  On  trouve  un  M&lgeriui 
de  Culvertvilla  dans  le  cartulaire  de  Tdïbaye  de  la  Sainte-^ 
Trinité-du-Mpnt  de  Rouen,  publié  par  M,  A.  DoTille^  à  la 
suite  du  cartulaire  de  Tabbaye  de  Saint-B^Hn',  et  les  dio* 
flonnaires  géographiques  indiquent  trois  villages  de  Cu* 
vertvîlle,  l'un  situé  dans  le  département  de  l'Eure,  et  16^ 
deux  autres  dans  celui  de  la  9eîne4nférieure.  Nous  pensons 
également  qu'il  ne  faut  pas  ehéreher  ailleurs  l'étymologid 
de  Coubert,  village  du  département  de  Beine-et-Mame,  ar* 
rondissemefat  de  Meltm,  canton  de  Bri64!omto-S(Aen.  Il 
résulterait  de  là,  aussi  bien  que  des  passai  rapporté» 
dessus,  que  la  étasse  â%idividus  nommés  ooUîberU  était 
peu  de  chose  prôs  répandue  par  toute  la  France,  où  le«r 
condition  différait  peut-être  selon  les  localités.  Nous  avons 
vu  plus  haut  qu'il  y  avait  aussi  des  coUlbefts  en  Angleterre 
et  en  Espagne. 

De  tout  ce  qui  précède  il  ressort  évidemmftit,  ce^sem^ 
ble,  que  le  mot  colliberi  n'a  jamais  été,  n'a  jamais  im  étre^ 
sinon  à  une  époque  moderne,  le  nom  vulgaire  des  Ciagots 
du  Bas-Poitou;  comme  le  mc/t  eôlliberti ^  quoi  qtl'èn dise 
Pierre  de  MaiUezals,  n*a  dû  être  dans  l'espèce  qa'ime  appeir- 

*  Dict.  étym,  de  là  langue  françoise,  par  Ménage,  édition  de  JauU, 
U  i*^.',p.  487;  Monfiie  i^imitif.^,  considéré  dans  tès  origines  frafiçoiies, 
col.  269. 

^  CoUection  dedocuments  inéditssur  Vhistoire  dçftotnct,  «te.  A  Pârifv 
M  iDcc  XL,  in-4  ;  p.  456. 
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llition  ÎBÎarieose  par  laquelle  on  lesdés^^t  comme  étran- 
gers ;  ce  qui  n'empéehe  pas  de  penser  en  même  temps  que 
ee  ne  fût  là  le  nom  de  leur  condition  :  jene  dis  pas  sur  les 
bords  de  la  Sèvre  (la  recherche  à  laqudle  cet  auteur  se  livre 
relativement  à  l'origine  de  cette  désignation  défendrait  de  le 
croire,  s'il  n'était  évident  qu'il  ne  parle  des  pécheurs  de  la 
Sèvre  que  d'a^H^ès  la  tradition  et  sur  des  ouï-diresj,  mais  en 
Béam,  où,  en  Tan  1000,  un  seigneur  pouvait  disposer  de  la 
maison  d'un  Chrétien  eh  faveur  d'une  abbaye,  et  en  Navarre, 
oîi,  antérieurement  à  1270  * ,  tout  étranger  qui  n'avait  ni 
armes  ni  cheval  recevait  le  nom  de  culberL  Nous  adop- 
tons donc  le  nom  de  Cagots  que  Guillaume  Bouchot  ap- 
plique à  certains  individus  du  Poitou ,  sans  indiqua  leur 
résidence,  et  que  M.  Dufour  donne  aux  anciens  habitants 
du  Marais,  tout  en  exprimant  le  regret  que  nous  éprou- 
vons de  ne  pas  avoir  une  meilleure  autorité  à  invoquer; 
et  nous  n'hésitons  pas,  comme  le  lecteur  a  déjà. pu  eu 
faire  la  remarque,  à  les  rattacher  aux  réfugiés  espagnols 
que  la  guerre  jeta  sur  notre  territoire  et  qu'un  événement 
maintenant  inconnu  y  dispersa  bientôt.  Pour  nous ,  la  race 
signalée  par  le  moine  de  Maillezais  est  un  anneau  néces- 
saire de  cette  chaîne  d'émigrés  et  de  proscrits  qui  s'étendait 
autrefois  depuis  les  Pyrénées  jusque  dans  le  Maine  et  en 
Bretagne.  Le  portrait  que  trace  des  Cagots  du  Bas-Poitou 
Pécrivain  que  nous  venons  de  citer,  se  rapporte  à  merveille 
à  ridée  que  nous  nous  faisons  de  la  population  qui  suivit  de 
près  Gharlemagne  dans  sa  retraite  d'Espagne,  et  encore 
plus  à  l'idée  que  se  font  les  Béarnais  des  Cagots  de  leur 
pays  ^;  le  reproche  d'incrédulité  que  leur  adressaient  les 

*  Die.  de  Ant.  del  Reino  de  Navarra,  tom.  i"',  p.  564. 

^  <f  SMI  faut  en  croire  le  public,  nous  écrivait  M.  ï)uplaà,  institutenr  com- 
munal à  Saint-Girons  (canton  d'Orthez),  les  personnes  considérées  comme 
venant  de  cette  race  (des  Cagots),  ^ntplus  perverses  et  plus  méchantes  que 
les  autres,  et  ordinairement  plus  colériques,» 
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PotteTins  an  xn«  siècle  (reproche  dont  la  fausseté  est  dé» 
montrée  un  peu  plus  loin  par  l'auteur  qui  s'en  fait  Técho), 
résume  complètem^t  aussi  les  principales  accusations  dont 
ces  malheureux  ne  tardèrent  pas  à  être  les  victimes,  et  qui 
les  suivirent  partout  où  ils  allèrent  se  réfugier.  U  ne  parait 
pfu$,  néanmoins,  qu'ils  aient  été  traités,  dans  le  Bas-Poitou, 
avec  autant  de  rigueur  qu'en  deçà  et  au-delà  ;  et  cette  bien- 
-veillance  relatiye  qu'on  leur  témoigna,  jointe  à  cette  ch'cons- 
tance  qu'ils  étaient  en  petit  nombre  depuis  les  invasions  des 
Normands,  qui  les  avaient  décimés,  dut  leur  permettre  de 
se  fondre  rapidement  dans  la  population  indigène.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  que,  si,  à  une  époque  plus  ou  moins 
ancienne,  ils  ont  été  désignés  par  les  appellations  de  Coili- 
bertiét  de  CagotSj  la  tradition  s'en  est  perdue  dans  le  pays 
La  seule  chose  qui  ait  persisté,  c'est  la  coutume  de  vivre  sur 
Feau.  On  voit  encore  de  nos  jours  des  familles  habiter  sur 
des  barques,  au  milieu  des  marais  formés  par  la  Sèvre,  du 
côté  (le  Marans;  ces  gens-là  sont  désignés  par  le  nom  de 
Buiiiers.  U  est  permis  de  croire  que  ce  sont  des  descendants 
des  anciens  CMibertiy  dont  la  mémoire  serait  complètement 
éteinte,  si  Pierre  de  Maillezais  ne  l'eût  préservée  de  l'oubli. 

Quant  aux  Gagots  qui  se  trouvaient  entre  la  Guienne  et 
le  Bas-Poitou,  c'est-à-dire  dans  la  Saintonge  et  dans  l'An- 
goumois,  ils  n'ont  pas  été  aussi  heureux  :  aucun  chroni- 
queur ne  s'en  est  occupé,  aucun  acte  ne  constate  leur 
nistence  d'une  manière  certaine;  et  cependant  on  ne 
saurait'  dout^.  que  les  deux  dernières  de  ces  provinces 
n'aient  eu  leurs  Gagots  comme  les  premières:  quelle 
cause  eût  empêché  les  émigrés  espagnols ,  chassés  des 
terres  qu'ils  tenaient  de  la  libéralité  des  princes  francs  r 
de  s'arrêter  sur  les  bords  de  la  Charente ,  comme  ils  l'a- 

f  Lciire  de  M.  Roagier  de  Labergerie,  juge  de  pûx  de  Maillezais,  OU 
da|edud9juiU9MB49« 


vaient  fait  sur  ceux  de  la  Gardilne  et  de  la  Sèvre?  Nous 
n'en  voyons  ancaiie.  D*nn  autre  eôté,  si  nous  jetons  les 
yeux  sur  l'Angoumois,  nous  trouverons  une  caste  qui 
rappelle  en  quelque  chose  cëlle  des  Cagots.  Nous  voulons 
parler  des  ouvriers  papetiers,  qui  vivent  à  part  et  ne  se 
marient  qu'entre  eux  :  circonstattce  assez  généralem^t 
attribuée  aujourd'hui  au  désir  quHs  auraient  de  conser- 
ver leiu*  état  exclusivement  à  leurftunffle  et  à  leur  caste  S 
mais  qui,  suivànt  nous,  n'est  qu'un  reste  d'obéissance  à 
d'anciens  règlements,  convertie  eh  habitude,  ou  le  résultat 
de  la  répugnance  dont  ils  étaient  autrefois  l'objet  de  la  part 
des  indigènes.  On  comprend  que  lorsque  les  premières  ma-» 
•    nuifactures  de  papier  s'établirent  dans  le  pays,  leurs  cntre- 

'  «  Les  ouvriers  papeliers  (du  département  de  la  Charente)  forment  un^ 
corporation  très  distincte,  et  la  plus  opiniâtre  peut-être  qu'il  y  ait  dans  tout 
)e  royaume.  Il  peut  se  faire  que  ceux  qui  travaillent  dan»  les  papeteries  si-» 
tuées  aux  environs  de  Paris  y  soient  étrangers  et  mènent  un6  vie  ambu- 
lante; et  cela  vient  sans  doute  de  ce  que  les  entrepreneurs  de  ces  établis- 
sémens ,  la  plupart  d'une  date  assez  récente ,  n'onl  pas  particuliérenienl 
attiré  dans  leurs  fabriques  \e»  familles  établies  dans  leur  voisinage.  Il  en  est 
autrement  dans  TAngoumois,  le  Limousin  et  PAuvergne  :  les  ouvriers  pa- 
petiers de  rAngoumeis  sont  très  aUacfaéi  à  leurs  vilhigas  ;  eéuidu  Liraoustn 
ne  iefi  quittent  jamaif...  Us  se  font  de  leur  état  une  ^orte  de  bien  hérédi  - 
taire ;  c'est  pour  le  conserver  à  leur  famille,  qu'ils  ne  se  marient  qu'entre 
enii  Leurs  enfan»  sont  admis  eiî^hisiveineiit.lL  ap^r«yrê  l'état  de  leur 
ppr0,.,,\  Les  pApeti^s  vivent  au uuli^u  d'une  atmosphère  butnide  et  marér 
cageuse;  les  ateliers  où  ils  travaillent  sont  pleins  d'eau;  dans  la  cuve  où  se 
tait  le  papièr  et  où-  ils  sont  obliges  éê  rester  dot^ze  ofei  quatarzo  heures  dt 
f      Us  nagent  dans  la  vapeur  qui  s'en  élève  abondamment  ;  aussi  la  fibre 
est-elle  continuellement  relâchée.  Les  maladies  qui 'les  affectent  plus  géné- 
ralement sont  les  varices,  l'oBdématie  des  membre»  inférieurs,  les  rhuoia- 
tiswes  chroniques^  le  scorbut,  les  ulcères  aux  jambes  et  aux  malléoles. 
Leurs  dents  tombent  de  bonne  heure  ;  ils  sont,  au  printemps  et  à  l'automne, 
siqets  aux  fièvres  tierces,  et  Thiver  amène  pour  «ui  tooles  les  affections 
«aûirrM^s...  leurs  genoux  se  portent  en^  dedans,  jet  Ton  ^n  voit  une  assez 
grande  quantité  qui  restent  cagneux.,.  Les  ouvriers  papetiers  ne  vivent  pas 
^eux,  surtout  sMl^ont  suivi  cette  procession  depuis  leur  Jaunisse  sans  ioter- 
mption;  leur  carrière  n^  s'étend  père  au-delà  de  soixante  à  soixante-cinq 
ans,  et  ils  meurent  le  plus  ordinairement  d'un  catarrhe  chronique.  »  Sta- 
,tistiqu$  4u 4^art9mmt  de  la  Charente.,.  par.J.  P.  Quénot,  avocat.  A 
Paris,  chez  Détervillê,  IdlS,  în-*;  p.  484,  48?.  Ces  passages  opt  été  copiés 
dans  la  f:rane$  jpiUortfs^ue,  tom.  i^^  pag.  848,  col;  1  et  i, 
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preneurs  n'aient  trouvé,  ppur  y  travaUler,  quo  des  malheu- 
reux qui  ne  tenaient  en  rien  au  sol^  et  qui,  comme  les  Cagots 
des  Pyrénées  el  les  Gaqueux  de  b  Bretagne,  étaient  en  pos- 
session d'exercer  des  métiers  dangereux  et  insalubres  dont 
lies  vilains  même  ne  voulaient  pas. 
.  Mais  qu'est-il  besoin  d'aller  chercher  dap^  les  papeteries 
àe  la  Qiarente  les  descendants  des  parias  qui  nous  occu^ 
çent?  De  renseignements  authentiques  qui  uqus  ont  été 
fournis,  il  résulte  qu'il  y  avait  en  An^oumois ,  durant  et 
depuis  la  domination  anglaise^  uqc  race  04  sect§  qu'on  peut 
assimiler  aux  Cagots  des  tyrénées  où  knx  Caqueux  ae  la 
Bretagne,  et  qui  ,  suivant  les  diverses  localités  angoumoi- 
sines  où  ces'  ïiommes  vivî^ient  groupés  et  associés ,  rece- 
vaient de  leurs  voisins  les  noms  de  Creetés  ou  Cresiés ,  et 
plus  rarement  ceux  de  Roux ,  Roussets  ^  Caillmuds  ou  Cail- 
hevots.  Une  agglomération  de  ces  hommes  vivant  à  part  au 
milieu  des  autres  Angoumoisins,  a  existé  au  village  du 
Temple,  près  de  Bonillac ,  où  on  leur  a  aussi  donné  quel- 
quefois l'épithète  de  Pierrats,  et  plus  tard  le  nom  de  Marins 
ou  Maurins.  Tous  les  documents  recueillis  à  grand'péine  sur 
ce  sujet,  sont  antérieurs  à  la  fin  du  XVn«  siècle,  c'est-à-dire 
qu'il  ne  s'en  trouve  pas  de  postérieurs  à  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes  ;  sans  doute  parce  que  depuis  cette  époque, 
ces  parias  ont  fait  comme  les  protestants  de  la  contrée , 
avec  lesquels  ils  fraternisaient  volontiers ,  surtout  vers  l'é- 
poque delabataille  de  Jamac,  ainsi  que  le  constate  une  lettre 
au  capitaine  de  la  Noue,  qui  existait  au  presbytère  de  Cour- 
billac,  et  qui  a  été  depuis  conservée  par  les  héritiers  de  feu 
l'abbé  Prévost  du  Las,  ancien  curé  de.  cette  paroisse.  Les 
principaux  documents  relatifs  à  ces  Cagots  del'Ang'oumois, 
sont  des  actes  entre  eux  et  les  possesseurs  du  logis  de  Boi- 
sauroux  et  des  autres  fiefs  ecclésiastiques  et  laïques  des 
environs,  une  vieille  chanson  et  un  noël  saintoi^eais  re« 
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cueillis  daus  rarrondissement  de  Samt-Jean-d'Angely,  oîl 
Ton  parle  d'eux,  et  où  sont  désipnéos,  par  lés  noms  qu'elles 
ont  encore  dé  nos  jours,  les  pièces  cVhéritage  qui  environ- 
nent le  \illage  du  Temple.  Les  autres  lieux  de  la  contrée  où 
il  7  a  de  ces  parias  réunis,  sont  Saint-Eutrope  (arrondisse- 
ment de  Barhezieux,  canton  de  Montmoreau) ,  Guizengeard 
(même  arrondissement ,  canton  de  Brossac) ,  Saint-Mème 
(arrondissement  de  Cognac,  canton  de  Scgonzac),  les  Tuil- 
leries  fconunune  de  Julienne,  arrondissement  de  Cognac , 
canton  de  Jamac) ,  Carrières  et  le  château  d'Auqueville , 
près  de  Bègue.  Mais  peut-être  reyiendrons-nous  plus  tard 
sur  un  sujet  que  nous  ne  faisons  qu'effleurer  ici. 


CHAPITRE  Vn. 


Ghoelas  de  Uayorqae;  Taquéros  Astaries. 


n  me  &adra  moins  de  peine  et  de  temps  pour  retri^cer 
l'histoire  des  Ghaetas,  car  elle  ne  présente  aucune  obscu*- 
rité.  Ces  gens  qui  résidaient  dans  la  yille  de  Palma,  à  la  fin 
do  siècle  passé,  étaient  de  race  juiye;  le  vulgaire  les  appe- 
lait de  la  Galle j  à  cause  du  quartier  qu'ils  habitaient',  et  les 
déûgnait  par  le  sobriquet  injurieux  de  Chuetas,  qui  faisait 
aUttsion  à  leur  ori^e  La  persécution  avait  forcé  leurs 
ancêtres  à  cherdicr  un  asile  dans  l'Ue  de  Majorque;  ils  s'y 
étaient  établis  ^  et  avaient  embrassé  la  foi  catholique  en 

*  Chueia  est  un  diminutif  du  mot  mayorquin.  chuya  qui  signifie  lard, 
Vn  de  nos  compatriotes,  qui  a  publié  sur  les  lies  Baléares  un  ouvrage  in- 
léreisant,  semble  avoir  ignoré  ou  dédaigné  cette  étymologie,  sur  laquelle 
nous  n*  avons  aucun  doute,  en  transportant  matériellement  le  .mot  chuéta 
dans  notre  langue,  et  en  en  faisan^  chouette.  Voyez  Voyage  dans  les  îles 
BàUans  et  Pithiuses,  fait  dans  les  années  ISOl,  1803,  1803,  1804  et 
1805,.  par  M.  André  Grasset  de  S^-Sauveur,  jeune,  etc.  Paris,  chez  Léo- 
pold  Gollin...  1807,  in-8  ;  p.  101,  102.  Voyez  aussi  p.  SIS. 
•  *  Voyez,  sur  les  Juifii  de  Mayorque,  Tomo  .ii.  de  la  Historid  del  keyno 
de  Matlorea  que  escrivio  Vicente  Mut,  su  Càronista  Ingeniero,  y  su 
Sùrgénto  Mayor  por  su  Magestad,  1650.  in-folio,  liv.  vii ,  chap.  iv  (De 
lot  inquiétudes  que  resultaron  del  saeo  de  la  Juderia  de  Mallorea.  [Por 
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1435,  du  moins  en  apparence  ;  car  il  ne  se  passait  presque 
pas  d'année  qu'ils  n'eussent  affaire  à  l'inquisition. 

En  effet,  en  1488,  on  voit  les  inquisiteursde  cette  île  rendre 
un  décret  d'amnistie  en  faveur  de  tous  les  Juifs  qui  auraient 
secrètement  professé  le  judaïsme,  s'ils  se  présentaient  pour 
confesser  leur  hérésie  et  leur  apostasie.  A  la  suite  de  ce 
décret,  il  se  présenta  deux  cent  soixante  personnes  de  race 
juive  ;  elles  abju^dreiyt  lei}iHs  ef'mirp  e|  tx^ent  reçues  dans  le 
sein  de  l'église.  On  les  frappa  néanmoins  d'une  amende  dont 
le  total  se  monta  à  la  somme  de  dix  mille  cinq  cents  soixante 
livres,  quators;e  ious»  huitdoQiers^  mamudo  de  May  orque  *. 

En  1491,  quatre  cent  vingt-quatre  individus,  descendant 
des  Juifs,  demandèrent  pardon  pour  leur  apostasie.  Us  ab- 
jurèrent leurs  erreurs  et  firent  amende  honorable  pour 
avoir  feint  d'être  chrétiens  ,  crime  pour  lequel  ils  furent 
madlBAïuis  à  payer  an  fisc  royal  la  somm»  de  quinM  cents 
émtkB  d^.  Quant  aô  reste,  le  roi  leur  fit  gràee< 

Bû  15ûi  et  lâti^  à  li«iite  d'une  enquête  rd&tivè  aui 
Jmfticpiî,  eprèa  avoir  emhrané  le  ekristiAiusaie^  étdmt  f6* 
tfluméb  al  seeret  à  leur  j^mnàre  religfon,  yiaglHleiix  é'txit* 
tre  fÉix^  tajit  morts  el  abeants  que  fogitifé,  fiifeqt  Uwéft  en 
ettgfe  au  bran  eéeulisr^  et  bràlés  à  la  ^te  dite  deléiMi 

M  ^pmb-e  feAites^  également  pote  atoir  jixdMrti 
Ivri&t  li^s  enhiritaaéeidier;  wles  <midiiiiU  àlA  fpèite 
de  Jésus,  où  elles  furent  étranglées  et  leurs  os  brûlés. 

Bû  1510,  il  en  Àrriva  autant  h  trois  Sv&ts  Boupçomié$  4f 
pro^tiquer  la  re%lon  de  Moïse,  malgré  lew  eobvierflâoB  at 
ehristimiiBme;  lis  furent  étranglés  dâns  te  Qïètiieetidrott  qo^ 
les  femmes  ci-d^ssua,  et  leurs  os  furent  Uméi  mx  flanuMi^ 

el  mf|8  de  AgQsto  de  |d0|.  ae  {iiisieron  &       l«i  iué^ifhift  ée  )Kmift4)' 
pag.  i5V953;  et  Vvf,  vu»  ch.  xv  (De  las  $ina0Qga$  de  M^l^or^^ 
1  Trois  rivres«  monnaie  de  May<»rqiie,  font  <|k  fsûsm  à  |M  piAaa 
f  ifftdoi  m\  «fee  livre,  et  iom  if ûirof  IA  4fMM»« 


qa'absentes,  furent,  pour  1»  mAiMft  (mètHa^Unimm  elB§fi# 
M  Imasfiécidier»  et  hrâléis  {Mi^eafemeiitim  ettlgi#. 

aucun  événement  qui  nous  fasse  connaître  quelqufis  uem- 

4ui  éfltaltetnt  MtroiieB  May«fqiÉM^  J^ottfH  il|i«K^  des  ^ 
4âma  cpû  teoni;  mmi  fréepieiMie»,  ou      meyroe  que 
Ghuetas  eurent  l'adreMe  de  cadifF  leur  jwia'Mms.  ii'bmiimf 
4W  tait  4  leur  ^ard  jusqu'en  167&. 

Cette  année  les  mquisHeurs  découvrirent  trois  fiuqMUes  4p 
Jnifs  qui  miivaieDt  la  loi  mosaïque.  On  les  fit  papattjne  4a9# 
m  aiotadAfé  céMbré  le  13  jtavier  1675,  et  a*ux  qui  étùerit' 
fuite  fumrt  brMés  en  effigie.  Un  certain  AkHiso,  niAilde 
Mar&rid,  daat  le  véritable  nom  était  Lopez  ^Is  d'Abrabai^ 
«'étant  montré  obstiné  outre  mesure,  fut  hr^é  vif. 

En  1679,  des  apostasies  des  mAmna  Chnetas  ûmÊnèmnt 
lien  à  daq  autodaCés.  LapiwiniiVMfit>6«i«il;i3|if  .fH 
cifquMte  nondMnpés ,  vki|Mft  bamwM  0t  vinghqiiftlirf 
femmes.  Entre  autres  peines  qui  leur  furent  ap^^li^éfPffy 
piâsoil  perpétncUe  int  fnroii<Ni«6ê  fmkt^  qnflfcp^Si^f  Pt  la 
fionfiacatton  de  Inei»  contre  tona*  0«i  éifmMt  mm  mmm 
4irms  avaidaA  hors  ville  avee  m  iardi^,     Us  ^vim^ 

}  naa  Àf  loiii«  élaii  fimlt  ^  ffoiwve^r  4ii  roi  »  4-iu«dt6i«c»a-(QM^ 

royale)  de  Palina.  En  17S6,  il  écrivit  des  mémoires  si^r  Mayorque,  pcna 
^sqoeis  il  mit  à  confributioti  les  arehivefl  cft  4es  pupievs  «rlgimrut  de  f  tia» 
Cm  mémoire,  ^lû  n'ont  janm  été  impriaiâ»,  #f  coiiaeirxant  dAnB4riH" 
bliothéque  de  TAcadémie  royale  de  rhistpire,  à  Madrid.  Nous  en  avons 
«tirait  les  annales  des  BMAheoreai  OlMietaa,  don^K  étiM^K  s^and  eateniît 
VmïtéB  1731  ;  eUef  s^irooi  à  jc^i^tOéter  rouyriy^e  de  Uoreoti^ 
où  l'histoire  de  l'inquisilioa  des  )les  Baléares  occupe  si  peu  de  place. Voyez 
Wiléire^aiqm  'detfnquiêiUên  4'E*pa$m ,  ate.  faconde 'édition,  il 
Paris,  chez  Treuttel  et  ^Urtz,  ISIS^  in-S  ;  tora.  i»,  pag.  90,  OSi  418.  et 
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lettr  ^yilftgégac,  et  où  ils  enseignaient  et  praticpiaieiitvlaloi 

Moïse  et  les  cérémonies  judaïques. 

Le  second  autodafé  fut  célébré  le  23  avril  de  la  même  année 
1679;  on  y  vit  cinquante -deux  condamnés,  vingt-cinq 
hommes  ét  Vinglrsept  femmes,  qui  furent  traités  comme  les 
^écédents. 

Le  troisième  se  câébra  le  30  do  même  mois  d'avril;  il  y 
parut  soixante-deux  condamnés,  vingtHOienf  hommes  et 
thente*trois  femmes.  Les  peines  prononcées  contre  eux  fu- 
rent les  mêmes  que  pour  les  précédents. 

Le  quatrième  autodafé  se  célébra  le  3  mai  de  la  même  an* 
née;  on  y  vit  quarante-six  sentendés,,  vii^-trois  hommes 
et  autant  de  femmes,  dont  plusieurs  avaient  entre  treize  et 
dix-sëpt  ans.  On  ne  dit  pas  la  peine  qui  leur  fut  infligée. 

La  célébration  du  cinquième  eut  lieu  le  28  mai  de  la  même 
éimée;  on  y  fit  paraître  treize  condamnés,  tons  honunes, 
savoir  :  deux  renégats,  un  Portugais,  un  individu  natif  des 
Ue»  Canaries,  et  onze  Mayorquins.  Ils  furent  convaincus 
d'avoir  fait  acte  de  judsosme  en  sanctifiant  les  samedis  ^  en 
pratiquant  plusieurs  cérémonies  judaïques:  On  confisqua 
l^urs  biens. 

^  <  Malgré,  dit  Don  Femandez  de  Gordoba,  qu'à  la  suite  des 
Mnfisêationsqui  les  frappèrent  en  1679,  les  Qiuetas  fussent 
festés  pauvres  et  ruinés,  cependant  en  l'an  1691 ,  où  l'on 
confisqua  de  nouveau  leurs  biens,  ils  étaient  très-riches  et 
opulents.  Dans  le  seul  espace  de  douze  ans ,  ils  avaient  ga- 
gné un  capital  d'un  million  quatre  cents  quatre-vingt-onze 
raille  deux  cents  soixante-seize  pesos*.  Cette  somme  énorme 
fut  partagée;  une  partie  le  fut  entre  les  inquisiteurs  et  le 
fisc  royal  ;  le  reste  servit  à  créer  une  rente  destinée  à  l'en- 
tretien et  aux  ajppointements  des  inquisiteurs  de  Hay orque, 

I  Un  peso  valait  alors  et  vaut  encore  aujourd^hai  quinzf»  réaux  de  veil* 
loD,  qui  font  trois  francs  soixante  et  quitue  centimes  de  notre  monnaiet 


et  à  Aévêr  la  maison,  les  archives  et  les  priscms  de  riB<|iii-i 
sMon  de  rHe. 

En  1687,  les  Chuetas  firent  le  complot  de  s'écbappar  pour  : 
aDer  s'établir  dans  un  autre  pays  :  à  cet  effet  ils  frétèrent  ; 
on  navire  anglais,  sur  lequel  ils  s'embarquèrent;  mais  le^ 
mauvais  temps  les  obligea  de  revenir  au  port.  Instruite  ds 
ce  qui  se  passait,  l'inquisition  les  fit  tous  prendre  et  leur, 
intenta  un  procès  criminel.  L'arrêt  qui  le  termina  long- 
temps après,  condamna  vingt-cinq  Chuetas  à  paraître  dan»/ 
un  autodafé  (il  eut  lieu  le  7  mars  1691)  et  à  avoir  leurs 
biens  confisqués. 

Le  premier  mai  de  la  même  année,  eut  lieu  un  autre 
todafé  de  vingt-cinq  condamnés,  qui  faisaient  partie  desfu^) 
gitif s  dont  il  vient  d'être  question  ;  ils  furent  condamnés  au  ' 
supplice  du  garrot,  puis  à  être  brûlés,  La  sentence  fut  exé*' 
cutée  sur  le  bord  de  la  mer,  au  même  endroit  où  ils  s'étaient 
mbarqués  pour  fuir  de  MayorqUe.  On  les  accusait  d'èbrer^ 
opinifttrmient  attachés  au  judaïsme.  i 

Un  autî*e  aqtodaf  é  où  figuraient  vingt-cinq  condamnés,  i 
fat  célébré  le  6  du  même  mois  et  de  la  même  année.  Deux, 
hommes  et  une  femme  impénitents  furent  brûlés  vifs.  Les. 
autres  subirent  le  supplice  du  garrot,  et  leurs  cadavres  fu^ 
rent  livrés  aux  flammes. 

Le  2  juin  suivant,  eut  lieu  un  autre  autodafé ,  où  paini-*> 
rent  vingt  et  un  condamnés.  On  ne  dit  pas  le  genre  de  pu- 
nition qu'ils  subirent.  . 

Le  15  septembre  1721  ,difiEérents  condamnés  parurent  dans, 
une  nouvelle  cérémonie  de  ce  genre.  L'un  d'eux  fut  brûlé  ea 
effigie  comme  absent;  on  l'accusait  d'avoir  fait  profession 
de  judaïsme  à  Livoume^ 

Ce  n'est  pas  tout  :  afin  de  perpétuer  l'épouvante  que  de- 
vaient causer  des  suppliées  aussi  horribles,  aujssi  répétés, 
l'inquisition  fit  exécuter  dans  le  cloître  des  dominicains  des 
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peitttiires  qa'on  y  y^jth  mcm  au  «ojMifiMe»«wt^  ce 

siècle.  Chacun  des  malheureux  qui  avaient  péri  p^r  les  f(^QH 

éMtt  son  noin^  ién  âge  et  V^p^^q^^  de  mvi  «.^p^lbce.  Parmi 
caè  taMsaut,  il  j  en  trtif  plu^teur»  xaiirqu^  4'^^si|eqfiwt« 
èa  crcôx  t  e^uâeiit  kMs  pcKPtaPWto  de  ceux  dont  \^  çe&dre^^ 
avaient  été  exhumées  et  jetées  au  veut  * . 

Oe  n'est  pas  encore  tout  :  en  1755,  L'inquisition  fit  impri- 
mer une  relation  eontenapt  le^  noms,  surnoms,  quittés  et 
crimes  des  mallieoreux  seutendéa  h  Ifoyorque  depuis 
l'année  1645  jusqu'en  1691  ;  le  plus  grand  nombre  étaient 
dei^ChuelâS.  G^t  afllrenx  catdogae  m  tdrfiMMÎt  p«tf  «rrôté 
l'ttiquisltian  non  moins  horrible,  arrêté  dont  m  peut 
lire  le  text^  ^pagnol  et  la  traduction  dans  Touvri^e  de 
M.  Grasset  de  Saint^auvenr  *. 

Eh  présence  de  mesures  de  répression  aussi  sévères,  pu 
dMt  penser  que  les  Chuet^s  qu'elles  n'atteignirent  pf|8,  s'é- 
tant  toujours  fait  remsupftter  iemr  ioi  et  kinr  piét^ 
jefuissalent  d'autant  de  censidérMioA  que  tout  astre  babi- 
tànt  placé  dans  la  Même  posîMan  qn'eui^  ospeadant  il 
tt^èn  était  rien.  Plus  de  trois  oeatt  familles  ébneiit  enoore» 
eli  I78â,  en  butté  aë  mépriâ  général  peuï*  le  fut  de  Itm 
origine,  sans  qu'il  leur  fût  tenu  auoua  noipte  d'une  coo* 
dfaiteirréproehalrie  et  de  Teicreme  da^toutes  les  vei^ti^s;  bi^n 
^'ils  fussent  souâiis  aux  eantribvkians,  aux  lernoea  let  nm 
autres  charges  publiques,  ils  étaient  prasi]^  ebti^^Piettt 
èiblîis  des  '(Saftses,  emplois,  honneur^  al  coitUMdîtés 
é(aeh  ont  droit  tom  les  Gitof«iit.  Gala  péanlte  àsA  infoisBftr 
) 

*  Voy,  dans  les  tles  Baléares,  pag.  101  et  iO%.  f  Qo^ViHSlur^^^j^uif 
M4  Grasset  de  Saint^Sfituve^r,  oa'jî  j  9  p/çp  d'^née^,  le9  descei^daps  depes 
infortunés...  avoient  e^i  yaih  ôlTeit  des  sommes,  même  ass6i  fortes,  pour 
•iStenir  que  1*611  «fftFÇ&t  m  màimtim  aatt8«M|8.  p 

?  P^g.  10»,  ^4^4^, 


tions  faites  par  l'audience  de  Mayorqae  à  la  reqaète  du  con^ 
àtÛ  de  CastOlé,  et,  ce  qui  est  moins  suspect^  des  allégations 
dé  U  tillè  dé  Falma  et  du  royaume  de  Majorque,  présentées 
pkt  Son  clergé,  le  recteur,  le  grand  chancelier  et  les  pro- 
fteliseurs  de  l^uni-versité,  qui  sûrement  n'avaient  garde  d'ou- 
blier quelque  chose  de  ce  qui  pouvait  nuire  auxChiietaSy 
afin  d'obtenir  du  roi  qu'il  ne  les  fit  pas  les  égaux  de  ses  au- 
tres sujets,  comme  ceux'-ci  lë  demandaient  le  12  f éviter 
1773 ,  par  unê  requête  eti  règle  que  sa  majesté  renvaya  au 
eonseil)  ees  eorps  s'y  présentèrent  dt  opposèrent  aux  pré^ 
tciitiotië  des  Chuetaâ  line  vîgôureuse  résistahôe,  dans  la- 
quelle ils  persistèrent  jusqu'à  la  plrotiondation  de  Tarrèt^ 
^i  ciit  liéù  lé  10  décerabfe  iJÉt 

Par  cet  arrêt,  conf6tra«  mx  cxmclusioDt»  du  eonaeil,  le  roi 
ordonna  que  noti-seuleméût  On  n'eiîipëcbât  pas  Uà  indi- 
vidus du  quartier  de  la  Galle  d'habiter  datis  tmil  autre  «h 
droit  de  la  ville  de  Pahna  et  de  l'ile  de  Hayorqae,mais  qii'ott 
les  f  engageAt  j  qu' m  ka  iaterisèfe  et  qu'en  leur  aee<!t*dàt 
t«lfl^  Cl»IieM  Ae^féétiMi  ^çttm  té  fkite ,  eu  démolissant  les 
Wlf  p^rtCf  Ottautra  aurqaa  fwt  las  aÉt  dislfadgiiéa  dar«ste 
dti  péii{)U^,  dé  âiàhiéfe  à  û'éti  Idsset*  subsister  aucun  veâ- 
tige)  ^ïlt  lâl  défebdu  d'insulter  at  da  mritraiter  leedits  in- 
OtHétiÈj  èt  ût  Imfûtfhûéf  dès  mm  odieux  et  de  mépri^^ 
encore  moins  de  les  appeler  Juifs  9  Hébreux  ou  Ghuetas, 
audtettr  à  leur  égafd  da  sobriquets  îKjArieuji^  qai^  qti'ils 
fujssent,  s6tifi  pdne  dè  quatré  anûëés  de  présides  pour  les 
canîr<9veiiaiitef  s'ils  éUàéat  oaUen,  d'autant  d'amtéei  A'ar^ 
senal,  s'ils  ne  l'étaient  pas,  et  de  huit  ans  de  service  dans  la 
marine^  s'ils  étaient  pea  avaBcén  èn  âge.  Quant  adx  mcénfôê^ 
ÛÈ  dévaiétit,  ajfrès  les  avoir  doustatéels,  signaléi'  les  contra- 
veotions  au  conseil^  et  eebé^^i  au  roî ^  pdar  l'a^q^aation  da 

(loautte     aat  anrét  les  Ghoetaa  s'avaient  gagné  que  de 
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ne  pas  être  insultés  et  de  ne  point  fonner  une  population  à 
part,  ils  eurent  de  nouveau  recours  au  roi,  qui,  par  or- 
donnance en  date  du  9  octobre  1785,  déclara  les  individus 
vulgairement  appelés  de  la  Calle,  aptes  au  service  de  terre  et 
de  mer  dans  l'armée  et  la  flotte  royale,  et  à  tout  autre  em- 
ploi public  ^ 

<  «  S*  ûnioo. 

il  Real  cedula  de  10  de  Dicieinbre  de  i78S. 

«  ËlRey  se  ha  servido  mandar,  que  &Ios  iBdividuos  Tulgarmente  Uama- 
dos  del  barrio  de  la  calle  de  la  ciadad  de  Palma,  capital  del  Reyiio  de 
Mallorca,  no  solo  no  se  les  impida  habitar  en  cualqaiera  otro  sitio  de  dicba 
ciudad,  sino  que  se  les  incline,  favorezca  y  concéda  toda  proteccion,  para 
que  asi  lo  executen,  derrib&ndose  cualquiera  arco,  pnerta  û  otra  sefial  que 
los  baya  distinguido  de  lo  restante  del  pueblo,  de  modo,  que  no  quede 
vestigio  alguno  :  se  probibe  insultarlos  y  maltratarlos,  ni  Ilamarlos  con  vo* 
ces  odiosas  y  de  menosprecio,  y  nijuchoineBOs  Judios,  ô  Hebrees  y  Cbuetas, 
6  usar  de  apodos  de  cualquiera  manera  ofensivos,  baxo  la  pena  &  los  que 
contravinieren  de  quatro  anos  de  presidio  si  fueren  nobles  ;  de  otros  tantos 
de  arsenales  si  no  lo  ftieren;  y  de  ocho  al  servicio  de  la  marina  si  Aieren 
de  cor  ta  edad. 

«  Real  cedula  de  9  de  Octubre  de  1785. 

«  Dicbos  individuos,  vulgarmente  llamados  de  la  calle,  ae  dedaran  aptos 
al  servicio  de  mar  y  tierra  en  el  Ejército  y  Armada  Real,  y  para  otxoqval- 
quier  servicio  del  Estado.  » 

Jsatro  de  la  Legislacion  univértal  de  Etpa9Ux  é  Indias»,.  sa  antor 
D.  Antonio  Xavier  Ferez  y  Lopez.  Madrid,  1794.  En  la  oficina  de  D.  ^ 
ronimo  Ortega  y  herederos  de  Ibarra  ;  tom.  yii,  pag.  141. 

Les  deux  ordonnances  royales  que  nous  Tenons  de  rapporter  forment  la 
loi  Ti,  titre  livre  xii,  de  la  Novisima  Recopilaeion  da  lot  JUyu  dû.  Mf^ 
panay  où  élle  est  conçue  dans  les  termes  suivants  : 

«  LEY  YI. 

<x  D.  GÂrlos  m.  en  Aranjuez  por  céd.  de  IS  de  AMI  de  ilM,  coB 

insercionde  otras  dos  de  10  de  Die.  de  782,  y  9  de  Oct.  de  85. 

<f  Tratamiento  de  los  individuos  cristianos  de  estirpe  judaica  résidentes 
en  Mallorca  $  y  su  aptitud  para  el  Real  servicio,  exercicio  de  las  artes  y  la- 
branza. 

«  He  tenîdo  &  bien  resolver  y  mandar,  que  &  los  individuos  del  barrio  dê 
la  caUe  no  solo  no  se  les  impida  babitar  en  qnalquiera  otro  sitio  de  la  cin- 
dad  de  Palma  6  isia  de  Mallorca,  sino  que  se  le&  incline,  favorezca  y  çon* 
céda  toda  mi  proteccion  para  que  asilo  executen;  derribàndose  qualquier 
arco,  puerta  ù  otra  sefial  qpe  los  baya  distinguido  de  lo  restante  del  pueblo, 
de  modo  que  no  quede  vestigio  alguno  :  que  fc  prohiba  insultar  y  mal- 
tratar  à  dicbos  individuos,  ni  Ilamarlos  con  voces  odiosas  y  de  menosprecio» 
y  mucbo  ménos^udios,  6  bebreos  y  cbuetas,  6  usar  de  apodos  de  qualquiera 
manera  ofensivos;  baxo  la  pena,  à  los  que  contraviniereo,  de  quatre  afl<» 
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Ces  ordonnances  auraient  dû  avoir  pour  effet  de  faire 
entrer,  du  moment  où  elles  furent  rendues,  les  Ghuetas  eu 
possession  des  droits  que  leur  donnait  la  nature  et  que  per* 
sonne  ne  pouvait  leur  ravir  sans  violence;  mais  la  tyrannie 
du  préjugé  ne  cède  pas  aussi  facilement.  A  la  fin  du  siècle 
dernier,  les  individus  dont  nous  parlons  étaient  générale-, 
ment  orfèvres,  commerçants  en  gros  ou  marchands  d'étoffes 
en  détail.  On  pouvait  bien  les  traiter  comme  tels;  un  cabal- 
lero  pouvait  bien  condescendre  à  leur  parler  dans  la  rue,  à 
faire  des  emplettes  dans  leurs  boutiques,  et  même  à  les  lais- 
ser entrer  dans  sa  maison,  où  il  les  recevait  d'aussi  bonne 
grâce  que  tout  autre  individu  du  même  état;  mais  il  n'eût 
pas  permis  à  une  ISlle  attachée  à  son  service,  ou  au  dernier 
marmiton  de  sa  cuisine,  de  s'allier  avec  eux;  le  goujat  le 
plus  vil  et  la  femme  la  plus  infâme  auraient  fait  fi  d'une  pa- 
reille alliance.  Les  Ghuetas  ne  pouvaient  aspirer  à  l'honneur 
d'être  membres  de  la  confrérie  de  saint  Grépin  ou  d'entrer 
dans  une  corporation  de  bouchers  :  la  corporation  et  la  con- 
frérie se  seraient  dissoutes  dans  le  moment  même.  Et  com- 
ment en  eût-il  pu  être  autrement?  La  forme  et  le  couperet 
se  seraient  avilis  dans  les  mains  d'un  Chueta. 

Le  sort  des  Yaquéros  de  alzada,  dans  la  province  des  As* 
turies,  n'est  pas  â  beaucoup  près  aussi  triste,  et  leur  origine 
est  moins  certaine.  Les  écrivains  du  pays  ne  disent  rien  de 

de  presidio»  fi  fueren  nobles,  de  otros  tantos  de  arsenal,  si  no  lo  fàeren,  y 
de  ocho  al  servicio  de  la  marina,  si  fueren  de  corta  edad;  publicÂndose  la 
cédula,  que  se  expidiere  eh  la  forma  acostumbrada  :,7  que  en  quanto  &  loa 
exéntos,  recibida  la  justificaoion,  me  dé  cuenta  el  Consejo  de  las  contra- 
yencignes  para  la  debida  correccion.  *  Asimismo  be  ven^do  en  declarar  4 
los  referidos  indi?iduos  aptos  al  serrido  de  mar  y  tierra  en  el  Exército  y 
Armada  Real,  y  para  otro  qualquier  seryicio  del  Estado.  *  Y  deseando  ade- 
mas  de  esas  gracias  concederles  mi  proteccion,  persuadido  de  su  fidelidad 
y  amor  k  mi  Real  servicio,  y  con  el  objeto  de  que  sean  ûliles  al  Estado;  he 
venido  en  declararlos  igualmente  Idi^neos  para  exercer  las.  arles,  oficios  y 
labranza,  del  mismo  modo  que  à  los  defnas  vasallos  del  estado  gênerai  del 
Reyno  de  Mallorca,  sinque  por  ningun  nioUvose  lesimpida  emplearse  en 
estas  oeapaciones.  » 
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cette  caçte,  çt  je  ne  sache  pas  que  le  trayail  annoncé  par  D. 
lîtiguet  de  lardizabal  ait  jamaig  paru  ^  C'est  à  l'Apologie  de 
éef  auteur  que  je  dois  le  peu  de  détails  que  je  vais  donner 
relativelhéixt  â  ces  Cagots  des  Asturies. 

les  opinions  sônt  partagées  touchant  l'originê  des  Va- 
quéros  de  alzada  i  les  uns  les  font  descendre  des  Morisqties 
qui  furent  chassés  d'Espagne  au  xvii*  siècle,  les  autres  de 
quelques  esclaves  romains  fugitifs  qui  seraient  venus  se  ré- 
fugier dan§  ce  pays  ;  mais  ces  conjectures  sont  peu  fondées^ 
et,  suivant  toute  apparence,  les  Vaquéros  sont  sortis  de  la 
même  souche  que  les  autres  Asturiens.  Nonobstant  cela, 
comme  le  peuple  n'y  regarde  pas  de  si  près,  il  lui  est  resté 
de  ce  préjugé  certaines  impressions,  certains  soupçdns  ;  et 
soit  qu'il  obéisse  à  leur  influence,  soit  par  suite  de  la  situa- 
tion même  et  de  la  manière  de  vivre  des  Vaquéros,  ils  sont, 
eûl  et  lui,  séparés  par  un  sentiment,  qui  che2  l^un  est  du  mé- 
jtfîs  et  che2  fes  atttteg  de  la  haine.  Letits  villages,  peu  con- 
àdééÀeS^  sépâf  é^  tes  ttûs  des  mfèi  et  connus  sous  le  nom 

*  «  Kada  dîcen  de  eÏÏos  (os  Escritores  de  su  pais;  pero  un  hijo  de  éi,  su- 
^  mimf  ^  ik  ûà^HÀ^TfK^  p^f  Itt  mpiêtfi  y  pàr  su  itistrtieeièm,  prée- 
iïcà  personalmente  sobre  mispio  terreno  exquisitas  diligeocias,  para  ave* 
riguar  lo  que  l^ay  en  èî  âsunto,  y  pubficar  1o  que  sù  buena  crfttca  dcduxese 
(téë[M<  r  WmUéme  por  mm^êâê  ma^tiitm  otro  (^m  HtM]âhè  ai 
i^IsfeM^  tj|t«Atov  le  ba<e«didi>  sus  materiales  para  q»e  juntandolos  k  \os  que 
él  tertga  recogfdos,  forme  una  merooria  qAé  veremos  afgun  dia.  »  Apoîogtd 

Pendant  mon  séjour  à  Madrid,  je  me  mis  en  rapport  avec  un  savant 
Aj^YÎéiiy  tàii  ifafbf  ôénUtet  thiuy^,  mïf  d*Oviedo,  qui  rije  promrt 
<fè  fâîre  toutes  les  *^1ieirdi«fs  pt)ss!ftfes^  pour  art-iter  à  découvrir  quelque 
èfio^  refalfvemcnt  âux  faqfiéfos.  Sît  moh  at)fés,  Don  Miguel  Salvâ 
ni'écrlv'aîif  â  fà:  cbfe  dct  1**  instfs  1  f  «  Vïtto  h  f  eritae  e!  *ènor  G.  tlaaos , 
f  tfte  dijb  que  es  imposfWé  retSfger  ftastantes  ùôticias  para  format  una 
memorla  ^oSré  tos  Vaqdéroîf  ;  q\ie'habia  eSfrftto  à  sus  amigos,  y  que  no  le 
dan  suôcientes  daloï  pafrf  fftrtar  eV  astim©  cott»  cohviene  ;  que  no  se  cn- 
<*ûentran  dbcûtoentos  sîno  trtkllciowîs  ;  y  qtits  à  pesât  de  que  los  Vaquéros 
ian' geiliidio  bajb  el  .pwo  *  ftis^piteoeuptfcïdrtes  popuhirps,  pucd«Y.  sin 
éiibat-go  àsegùraf  (t\^e'  S!eilipn  Wan  dls^rtltiîdt)     los  mismos  d^recfaos 


DE  ul  prakce  et  pe  l'espagre.  43 

de  Bradas,  sont  sitaés  sur  des  montagnes  des  Asturies  dé- 
fendues par  d'autres  plus  élevées.  Ils  s'occupent  unique- 
ment de  l'accroissement  et  de  la  vente  de  leurs  troupeaux, 
et  chaque  année  ils  abandonnent  leurs  cabanes  pour  gagner 
les  montagnes  plus  élevées  de  Léon,  où  ils  demeurent  depuis 
le  milieu  de  juin  jusqu'à  la  fin  de  septembre  ou  au  commen- 
cement d'octobre,  probablement  pour  avoir  des  pâturages 
plus  frais  et  laisser  reposer  leurs  terres.Gomme  trafiquants, 
ils  sont  plus  rusés  que  ceux  qui  s'occupent  uniquement  d'a- 
griculture; mais  en  même  temps  ils  sont  plus  disposés  à  la 
supercherie  et  à  la  fraude,  vices  qui  prennent  leur  source 
dans  la  cupidité  dont  les  commerçants  de  profession  sont 
si  rarement  exempts.  Il  en  résulte  que  les  autres  Asturiens 
les  regardent  avec  des  yeux  de  mépris  ,  et  en  retour  les 
Vaquéros  les  abhorrent.  Les  uns  et  les  autres  évitent  autant 
qu'ils  peuvent  d'avoir  des  rapports  ensemble,  surtout  de 
parenté;  et  si,  malgré  cela,  l'intérêt  ou  un  violent  amour  les 
porte  à  contracter  quelque  mariage,  il  n'a  jamais  lieu  sans 
scandale  et  sans  que  la  famille  de  l'Asturien  ne  manifeste 
son  dégoût  et  sa  désapprobation.  Aussi  les  Vaquéros  don- 
nent-ils plus  d'argent  à  Rome  que  toute  la  principauté  ;  car 
peu  nombreux  comme  ils  le  sont  et  s'alliant  entre  eux,  ils 
trouvent  continuellement  sur  leur  chemin  une  parenté  qui 
réclame  une  dispense.  Tous  sont  plébéiens,  à  l'exception 
d'une  famille,  mêlée  depuis  plus  d'un  demi-siècle  à  plusieurs 
autres  et  qui  obtint  des  lettres  de  noblesse  (executoria  de 
hidalgma)  en  la  chancellerie  de  ValladoUd.  Ils  sont ,  à  l'é- 
glise ,  séparés  du  reste  de  la  population  par  un  liteau  de 
bois  fixé  sur  les  dalles,  et  relégués  dans  la  partie  inférieure, 
tandis  que  l'intérieur  est  occupé  par  les  autres  fidèles 

^  Cette  séparation  n'est  pas  générale  :  il  7  a  des  communes  où  elle 
n*  existe  pas. 


CHAPITRE  m 


Hamas  m  Ifaraiii  de  TAhtm^m. 


On  a  vu  plus  haut,  dans  uu  passage  de  Dralet,  répété 
par  Laboulinière  ^  et  par  M.  Michelet,  qull  existait  en  An- 
vergue  une  caste  réprouvée,  analogue  à  celles  dont  nous 
venons  de  parlw .  Qndqnes  recherches  que  nous  ayons 
faites  pour  nous  procurer  des  renseignements  au  sujet  des 
Marrons  ou  Marans  (c'est  ainsi  que  ks  auteurs  que  nous 
venons  de  citer  nonunent  les  Gagots  de  l'Auvergiie),  eUes 
ont  été  infructueuses  :  aussi  sommes-nous  réduit,  pour 
nous  rendre  compte  de  Forigine  de  ces  parias,  à  demander 
à  ce  nom  les  lumières  que  nous  aurions  voulu  devoir  à  des 
documents  plus  significatifs  et  moins  sujets  à  discussion. 

Si  l'cm  en  croit  Tun  de  nos  meilleurs  dictionnaires,  le  mot 
Maron  ou  Xarrcmn'estqu'une  altération  de  Jtfaran  ou  Jlfarrafi, 
nom  que  les  Espagnols  auraient  donné  autrefois  aux  Manres 
établis  en  Espagne.  «  Quelques  uns  (y  estril  ajouté)  veulent 
que  ce  nomse  sottfoiméparoorraptiondeMBiirieny 

^  !Hn*  dffo«»  loin,  r',  pas*  7S« 
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rianus,  nom  que  l'on  donna,  sous  Frédéric  Barberonsse,  aux 
Bfaures  qui  renonçoient  à  la  Foi  chrétienne  qu'ils  avoient 
embrassée.  D'autres  croient  qu'il  vient  de  Maranatha,,,^ 
qu'on  leur  donnoit  par  mépris.  Mariana,  dans  son  Histoire 
d'Espagne j  L.  VI rapporte  une  donation  d'Aurélius,  roi  de 
Galice, dans  laquelle  anathème^  marranel  excommunié ^  sont 
synonymes,  de  même  qu*anathème  et  maranatha^  le  sont, 
selon  S.  Paul  I.  Cor.  XVI^  22^^çe  oui  ^semble  confirmer  ce 
second  ^n\imtii%,*t^exi^^  Temp. 
L.  VI  (p.  625),  croit  qu'il  vient  d'un  Marawan^dout  parle  le 
géographe  arabe ,  et  qui  ayant  usurpé  le  Califat,  et  l'ayant 
fait  passer  de  U^^Mtérité  de  IfahoiMt  à  kAnne,  fut  cause 
qu'on  appela  les  Mahométans  Marrans^  de  son  nom  Mara- 
wanjoun^  comme  on  les  nomme  Mahométans,  de  celui  de 
Mahomet  i.  » 

*  Dictionnaire  universel,.»  vulgairement  appelé  Dictionnaire  de  Tré- 
vaux.  édit.  dePips,  ^.DCc.LXXi.in-fol.,  t,  v,  p«  coK  1,4  SipaU||vle 
rédacteur  de  cet  atlicle  aurait  dû  ajouter  P.  de  TMfarca,  qui  A  ëmis  la  même 
etitfion ,  et.fai ,  lùm  teste .  ^  tr»iiire  dléiplw  hià.  su  mot  Mamanb  ,  p, 
853.  col.  2.  Voyez  V Histoire  deBearn,  u,  cb.  §|,  p,  ^^37  , 
etfe  Marca  Sispufiicû,  ïiv.  m,  col. '25 Y.* 

qu'il  y  souscrit  volonlicrs  ^  ce  qui  ne  l'^jjféctie  pf^Wi  de  dix«  plus  loin  : 
«  roûbUofs  à  trmWqatr,  ti^ie  M'.  1*etTâTl,  "daTis  ses  Origines  tlalienncs,  a 

tanf.  Il  viendroit  plpif  l  d|B  Maurus^  de^eltç  manlerjs  «  4laurf5,  J^awa» 
É^ab/ranus,  Marano-.  Cette  étyindlogte 'me'parolt  assez  raisonnable.  » 

Mt.4»if»Mi«ft»t  toni.iljriP.:4Cf^itol.  1^  akt.  hauakbs. 
Ménage  définit  ce  mot  de  la  manière  suivQiHe  :  «  ^pu$  iu>pej^$  ^ipsi,  par 
Injure,  les  Csfikgfiols  ;  <|ui  àppcmem  aussi  de  mftmé  léâ  Huifs  et  les  Arabes 
«Nlrqltifv         .  .  •  ..;  I     ■  .     .  ' 

Un  lexicographe  plus  ancien  q^uç  Ménage  ]ui  àonjiç,  çlix^  d'çitepsioR 
encMv  :  «  Marran,  (llt-4l,'a»Marranê;  AnU  most  prôpérty,  the  Christian 
^fffwi^i9ê^^^^i(m^yfeiih 

«  Marrane  :  m.  A,  Rçnegado,  çr  Anostata;  p  pervertei^fir  çircumeé' 
Êèd  fJhriHihn  ;  à  €fcrfefi*é«i  tnmed  vWte ,  or  Jeto;  also,  à  cdnverted, 

rather  then    devo^offiiaUo,   Jernih^  .çfWVf  ^ar^-Âw^iarf^W 
hearted  fèiloiJD.  %  . 

Randie  Gotgrave...  London  ,  printed  by  Adam  lalip,  Anno  163a« 
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L'origine  des  Marransen  Italie  et  en  Espagne,  est  rappor- 
tée d'une  manière  différente  dans  un  ouvrage  du  xvi*  sièdé^ 
où  Ton  ne  trouve  pas  un  mot  sur  Tétymologie  de  leûr  nom  t 
«  Charles  d'Anjou  premier  (y  est-il  dit),  et  Gharlefii  secomt, 
son  fils,  rois  de  Naples,  ayans  soufert  demeurer  les  Sarrasins 
çn  l^ucerie  par  l'espace  de  cinquante  aDs  moyennant  les  tri- 
bus qu'ils  rendoy eut,  Charles  seeond  ddibera  de  les  estaindt^ 
du  tout  en  ses  terres,  et  lit  un  edict  par  lequel  il  permettoijt 
à  chacun  de  tuer  tous  les  Sarrazins  qui  ne  se  Toudpoyml 
ifaire  Chrestiens  et  qui  demeureroyent  pî)stinez  en  ïeur  er- 
reur. Neantmoins  à  ceux  qui  s'en  aimoymt  mieux  âUcr  il 
commanda  de  yuider  le  païs  dans  un  temps  preflx,  et  à  ceux 
qui  se  voudroyent  faire  baptiser  il  permit  de  dmeurer  et 
Jouît  de  leurs  biens.  Cest  edict  estant  publié,  presque  tous 
les  SarraziiM;  abandonnèrent  l'Italie  et  quelques  uns  et  en 
bien  petit  nombre  s'y  arresterent  et  receurent  le  baptesme, 
mais  ceux-ci  et  leurs  successeurs  tindrent  et  tienent  en«- 
eores  en  leur  cœur,  en  leur  manière  de  vivre,  en  leurs  cous- 
tumes,  bref  en  toutes  leurs  /jetions  (tQutefois  l^Qr0temmt)9 
Tinfiddité  Sarrazinesque,  et  par  l'exterienr  eontrefotït  l^s 
Chrestiens.  Ce  sont  eux  qui,  pour  le  jpurd'bui  sont  iiPi)^ll^ 
Marrans  :  et  y  en  a  beaueoup  en  plusieurs  lieux  de  la  Poulie 
et  de  Portugal.  Cest  edit  fut  &it  en  l'an  de  nQltrD  ^ut 

1800  ^• 

Si  nous  passons  de  ces  articles,  dont  le  premier  est  p^nesr 
que  copié  du  Glossaire  de  du  Gange  \  à  l'ailicle  sU|>|»lé^ 
mentaire  de  D.  Carpeutier  *  ^  et  &  ceux  que  le^  meiUeiM*^ 

ÎD-foUo.  —  Ed.  by  James  lioweU  ^  ^  tmdoi^  •  prioM  for  4lMbpar 
Dolle,  MPCLxxiu.  ia-folio. 

^  L$$  diverses  Leçons  <{'4nlpm#f2w  F«r<<t«r...  fmiwms  94lkif4^  Fime 
MessH...  A  LyoD,  par  Bartb^««ii  H^oivaU,  YMe  1^14  ^  îa^^ 
ehap«  xYiii,  p.  407. 

>  Gloss,  ad  Seript.  med.  et  inf.  Xetiii.»  ip"iî»L,  iom*  iV»  adb 
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lexicographes  espagnols  ont  consacré  au  mot  marrano* , 
nous  verrons  que  ce  nom  a  été  donné,  non  pas.aux  Maures 
de  la  Péninsule,  mais  aux  Juifs  devenus  chrétiens  et  dont 

vham  bullam  contra  quosdam  Hispanos ,  Judœos  veî  hcsreticot , 
imlgariter  dietos  Marani  lingita  Hispana,  »  Gloss.  novmn,  tom.  n, 
col.  1169. 

*  «  Marrano,  es  el  rezien  convertîdo  al  Ghristianismo,  y  tenemos  min 
eoncepto  del,  por  averse  converlido  fingidamente.  Diego  Yelazquez,  enim 
librito  que  hizo  intitulado  Defensio  Statut!  Toletani,  dize  assi  :  Sed  eos  His- 
pani  Manranos  vocare  solenius,  qui  ex  Judsis  descendentes  et  baptizati 
fictiChristiuii  sunt.»  Tes,  d$la  leng.  cast. ,  fol.  540  verso ,  col.  9. 

«  Marrano.  Usado  como  adjetivo  signiûca  lo  mismo  que  Maldito  à 
descomulgado.  En  este  sentido  do  tiene  mucho  use.  Lat.  Marranus.  Ma- 
miAJf.  Hist.  Esp.  lîb.  6.  cap.  7.  Dice  que  el  que  quebrantare  aquella  do- 
nacion  sea  anathema,  marrâno  y  descomulgado.  Puent,  Gonven.  (Fr. 
luan  de  la  Puente  :  Conveniencia  de  las  dos  Monarcbias]  lib.  2.  cap.  5. 
S.  9*  En  lengu^e  Espanél  Judio  marrdno  es  decir  lo  mismo  que  JUdfo 
descomulgado.  »  Diccion.  delà  Leng.  castellana,,,  compuesto  por  la 
real  Acad.  Espan,,  tom.  iv,  p.  504,  col.  l. 

S.  de  Govamivias  et  les  lexicographes  cités  dans  cette  note  et  dans  les 
précédentes ,  auraient  dû  rapporter  également  le  passage  de  Michael 
Hitius  de  Napies,  qui  s'exprime  ainsi  en  parlant  des  rois  catholiques  Fer- 
dinand et  Isabelle  :  «  Hispaniam  prœterea  purgaverunt  omni  superslitione, 
exactis  inde  Judaeis  onmibus,  et  iis  qui  Judsorum  ritibus  imbuli  nomine 
tenus  christiani,  vulgo  marrani  dicuntur,  quorum  magna  vis  erat.  »  Mi- 
ehaeUs  Bitii  Neapolitani  de  Regtbw  HUpaniœ  Libri  très.  (Hispanis 
illustrât»...  Scriptores  varii,  etc. ,  tom.  i^',  pag.  1182.)  On  chercherait 
aussi  vainement  dans  les  lexicographes  en  question  le  passage  de  Boa 
Martin  Alonsb  Vivaldo  que  voici  :  «  Judœi  multipliciter  appellantur... 
Quintè»  et  ultimo  Judsi  hodierni ,  qui  nuUam  hiacinde  vagantes  ,  servant 
religionem,  appellantur  Marani  y  sic  vulgo  dicti,  lia  Marqua  :  s^  an 
C.  1.  nn.  5.  »  Tractatus  telus  Christi  contra  Judœos,  SarracenoSy  et 
infidèles.  Ab  illust.  Doct.  Petro  de  la  Cavalleria,  Hispano  ex  civitaU 
Cauaraugusta  t  anno  1450.  compositus  ,  nec  unquam  impressus,.*eà, 
Dom.  M.  A.  Vivaldo.  Venetiis  ,  apud  Baretium  deBaretiis  ,  h.  n.xai* 
iu-i;  folio  1  verso,  col.  3  de  la  glose. 

Je  n*ai  point  rencontré  non  plus  dans  les  dictionnaires  le  passage  sui- 
TUit,  qui  est  tellement  explicite  quHl  aurait  pu  tenir  iieu  de  tous  les  autres  : 
«  Significavit  nobis  iscindicus  yillae  Toloss,  quod  licet  per  sanctos  canones 
fit  .antiquaarresta,  dictorum  canonum  approbatoria,  Judaei  et  Ghristiani  ti 
Judsis  nati,  vulgariter  Marrani  vocati,  non  valeant  nec  debeant  tenere 
magistraiuram  ;  hihilominus  per  vicàrium  Tolos»,  Germanus  Ruben  Maf' 
ranusy  in  catalogo  Marranorum  adscriptus,  nuper  fuitin  consulem  elec- 
tus,  »  etc.  Chronique  de  Guillaume Bardin  ,  ann.  \29i.{Hist.  gen.  de 
tangttedoe,  tom.  iv;  preuves,  col.  8.) 

N'oublions  pas  non  plus  que  Rabelais,  après  avoir  fait  le  dénombre- 
mat  d'œe  partie  des  cuisiniers  renfermés  dans  la  truie  dressée  par  otôr9 
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la  con\ersion  ne  paraissait  pas  bi6U  sincère.  Quant  à  la  ra- 
cine de  oe  monsL,  il  en  pea  qui  aient  autant  ex^?€é  la  safsfldàé 
étymolagistes*  Quelques-uns  dâi¥entcemotd«  TJaé* 
breu  hlD  marah,  qui  signifie  changer,  et  ils  croient  quB  de 
là  01k  appelle  en  Italie  barche  marane  ces  barques  sans.pcanfe 
à  deux  timons^  parce  qu'elles  changent  de  voiles  aaiis  qu'm 
les  fasse  tourner.  D'autres  le  dérivent  du  même  mot  hébreu^ 
avec  le  sens  de  rebellisfuit*Gs3me\  Bounyn,  dans  son  TraU4 
sur  les  cessions  et  banquerouttes  %  veut  que  les  Juifs  aient  élé 
appelés  Marranes  à  cause  des  bonnets  à  la  mairabais  qu'ils 
étaient  obligés  de  porter,  pour  être  distingués  des  chrétiens; 
tandis  que  Borel  penche  à  croire  que  Marran,  qu'il  traduit 
par  Juifj  vient  de  Marranus,  «  sçavant  Rabbin,  duquel  il  est 
parlé  dans  la  cabale  qui  est  au  fonds  de  Galaiinusj  au  livre 
De  Arcanis  Scri2)turœ  sanctœ.  »  Quelle  que  soit  la  racine  de  ce 

de  frère  Jean,  ajoute  :  «  Noms  incongncuz  entre  les  JUarams  et  Juitt.  » 
Voyez  Pantagruel,  Hv.  iv,  cbap.  xl.  Dans  un  autre  de  ses  ouvrages , 
parlant  «  des  gens  de  bas  cslat,  »  soumis  «  à  Mars,  comme  bourreauli, 
meurtriers,  adventuriers ,  briguans ,  sergeans ,  »  etc. ,  il  ajoute  A  ce  dé- 
nombrement :  «  Tacuins  et  Marranes,  renieurs  de  Dieu ,  »  et  autres  sor^ 
tes  d* individus.  Voyez  Pantagrx(cline  Prognostication  ,  ch.  v.  De  TAtiI* 
naye ,  dans  son  Erotica  verba,  traduit  ee  mot  par  prostituée,  et  t\)met 
dans  son  glossaire. 

Vers  le  même  temps,  en  1537,  Frippelipes,  valet  de  Clément  Marot,  oa 
plutôt  Marot  lui-même,  écrivait  à  Sagon  à  propos  d'un  valet  : 

Il  avoitbien  tes  yeux  de  rane, 

Et  si  estoit  iilz  d'un  Marrane, 

Comme  tu  es  au  demourant,  etc., 
injures  que  Matthieu  de  Ëoutigny ,  page  de  Sagon,  dans  le  Rabais  au 
caquet  de  Marot,  trouve  moyen  de  retourner  h  l'avantage  de  son  maître  x 

Venons  au  poinct,  s'il  a  des  yeulx  de  rane 

Et  s'il  est  filz  d'un  Juif  et  d'un  Marrane, 

Rane  est  latin,  escript  donc  autrefoys 

Royne  en  picard,  ou  grenouille  en  françoys. 
Enfin,  l'avocat  la  Roche,  plaidant  contre  les  Juifs  portugais  de  Bor^ 
deaux,  leur  donne  le  nom  de  «  Marrans,  diction  syriaque,  signifrant  exe* 
cration,  malédiction,  anathéme,  duquel  sont  notez  ceux,  qui  ayans  une  fois 
esté  Chrestiens,  se  sont  rendus  Juifs,  et  sont  recheus  en  leur  vomissement.» 
V Incrédulité  et  Mescreance  du  sortilège  plainement  convaincue,,,  par 
p.  de  l'Ancre,  traicté  huictiesme,  p.  483,  4Ki. 
<  A  Paris,  chez  Pierre  Chevillot,  1586,  in^B;  ch.  x,  pag.  77. 

IIIST*  PI^S  KACIîS  MAUDITES.  II.  4 


HISTQIAK  DIS  EAC^S  lUDDITSS 


moH^  BOft  toUbs  ft'aeMrdeal  assciai  générakrHieiil  à  la  voir 
éMt  les  Mb  «MfMfMiiAa qiiî vë{^^  à  Ikamlm^  tr^mi^ 
j^krase  ironique  qae  I'ob  amràit  adressée  d^abord  aai 
JWfR ,  et  qui  plus  tard  aurait  senri  à  les  désigner  d'une 
■MOiière  méprisante.  Gqmida»t  Sékaatbn  de  CMbarrovias 
jpropoaë  deux  autre»  étymologie^  qui  &e  sont  pas  inoins 
piobaUea  ;  il  tire  la  première  da  mot  Momtm,  qui  signifie 
mAM»  \  el  la  aeecHide  du  mot  mamtrj  qni  est  fyfmmyme  de 
^^ôMcif   Je  laisse  à  d'autres  le  soin  de  décider  quelle  est  k 

*  Aux  ouvrages  où  celte  opinion  est  exprimée  et  qae  nous  avons  déjà 
eilés,  il  faaljoiiKhre  rSisto^e  de  France  ,  etc. ,  de  la  Uopelinière.  De 
)fiHi|ri|iB^r«e.  (ac  AtraUamH.  ibhi ,  in-folio^  tome  i"*'^  part,  ii ,  foUo 
13  r4:clo  ;  les  A^oal^s  ecclésiastiques  du  cardinal  Baronius  ,  tom.  ix, 
Àiilii6fi>îa^  ex  oikiiia  Ptantiitiana,  m.  dg.  xir.  in-folio  ,  an.  775,  pag.d39, 
ft  VBUt.  crit.  4e  {'tn^fia^l.  d'E»pagne^  iom.  i*^^,  pag.  142. 

^  a  MARRANO.  s.  m.  Lo  misino  que  Cochino.  Lat.  Porcus.  Sua. 
Poa^T.  Gpftvea.w  11^.9.  oap.  5.  g.  8.  M  licmpo  tiue  los  Judios  estovicroa 
ea  Espaâa  ae  Haïuat  el  puesco  marrdno.  »  Die.  de  la  leng.  espan.^ 
tom.  IV,  pag.  504,  col.  I. 

a  liARRANA.  s.  f.  U»eiiiû  ftresco  que  se  vende  por  menor  en  algn* 
sat  parties,  en  difetenles  Uempos  deè  ano«  Llamése  assi,  porqne  regular- 
Bienie  auele  ser  de  liemtea.  Lal.  Caro  parcina  nondum  sah'ta,  Kspin. 
ISseud.  (Vieeate  Sspinél  :  Yidadet  Escndér»  Marées  de  Obrogén)  Rehic.  t. 
Besc.  IS.  A  cosla  de  ciertas  espAdns,  que  babia  quilado  à  cierlos  eacolares 
lagmmJoa,  le&  WaiCb^  e|  viieMe  de  pat»léleii  y  marrànu.  »  IMd.,  p.  r>03, 
cul.  2. 

'  «  Quando  en  Castilla  se  con.wtiereft  les  Judios  que  en  ella  quedaroo, 
una  de  las  condicioncs  que  pidieio»,  fîie,  que  pof  enloaces  no  les  forçassen 

corner  la  carne  del  puerco  :  lo  quai  protestavao  no  luizerlo  por  guardor 
1a  le;  de  ]|Ioysïï%  siQ^  laii  solamente  por  no  tenerla  en  uéo  ,  y  cauaarl^s 
H^Hjlf^a  y  Kasii^M)^^  (.oikMoros  llftinafi  ai  puerco  de  un  afio  marra  no,  y  piido 
aer  i^ue  al  nuevameM  e^nverUdo  poi  esta  razon,  y  por  do  corner  la  carne 
del  puerco,  le  Uamasçeii  isarrano.  Y  aegun  olcos,  marrano  se  dixo  quasi 
barrano  ;  porque  en  Aradiiso»  barraao  vale  lo  meaoao.  Y  loa.  Arabigos  tatii- 
bien  pudo  ser  mg^a^n  la  «q.  en  b.  elnooibre  fuesse  de  ruiz  Hebrra; 
porque  elguno>qMjeire«k se  a^a  dicbo  marraao  de  la  palabna  £aldea,  o  Sira, 
Mai:a9r&tha^  qu.e  >i(aieliloqiiliu5vei}it,  coa  que  davan  en  rostroa  los  Judioti, 
que  esperarvan  y  c^^peran^bAst^i  oy  el  prx)uiet*du.  Vide  Aveudaiimu.  I.  p.  'le 
exequendis  mmi^aiUs legi6«  c.  19.  nu.  20^  Simancas  in  Calbol.  inslit.  c.  27. 
9u.  8.  Yolfui^gua  de  Tuaiismigratione  omnium  Genliimi.  ^  Marrana.  la 
came  del  imcrco  Trescn.  »  Tes,  de  la  long,  Castel.  y.  fol.  540  verso,  col.  S. 

c<  Marbaj:^,  èafallpr,  vocablo  anUguo  CasteUano  ;  del  quai  por  ventura 
(sin  embargo  de  lo  dicbo)  vino  el  nombre  de  Marrano  del  Judio  que  DO  se 
i^onvirUo  llana  y  limplemenle,  »  etc.  Ibia.,  fol.  541  recto,  col  U 


D£  tA  lf&AM€S  ET  DE  L*ESPA0]|£. 

meiNeiire^  et  si  lef»  Manrases  daiyent  leiu*  n(m  à  l'imiaipiide 
animaltloiltliilolse  et  Mahomet  ont  interdit  ta eb^,  «u  isî^dt 
fllteie  que  les  Gagota  du  midi  de  la  France  reçurent  la  jtetà 
^  chien,  les  Joif s  espagnol»  furent  désignés  par  eeh»  ék 
pourceau.  Je  nfabsti^idrai  égalment  de  reebereheif  si  If 
mot  marana  *,  en  admettant  qu*il  dérive  de  marremy^aéU 
donné  aux  individas  d'une  certaine  classe  fort  peu  respc»- 
table  de  la  société,  pm^  suite  dunnépris  pnblic  qnirkft  ran* 
geait  dans  la  même  catégorie^que  les  IsraélileB,  on  si  oe 
n'est  que  le  nom  de  la  f émette,  du  porc,  légèr «ai^  altéré* 
Ce.  qui  parait  certain,  c'est  qu'en  Italie,  dans  le  %pf^  aièttk», 
le  mot  de  Uarrane  était  synonyme  de  célut  de  truttrt^  par 
attusim,  sans  doute^  au  traître  par  éxeellenee,  Jato  IscaH» 
riote,  qui  était  de  leur  nastion  ^.  Il  en  fut  de  mèon^  an 
i:vi<»siècle,  où  l'épithète  àit  Marrcm  eonlîmia  h  être  eniiMi|§^ 
comme  injfure  :  nous  en  avons  pour  garant  Parie  de  Crrassiiy 
maître  de  la  chapelle  des  papes  Jules  II  et  Léon  X,  qui  rap- 
porte que  le  premier  appelait  Alcxaudre  TI  Maram,  JuiJ.  çt 
Circoncis^  et  que  lé  second  donnait  la  même  qnalifSeaU^  à 
Jules  11^  L'existence  de  ce  nom  chez  un  autre  écrivain  itiH 
lien  du  moyen  âge,  qui  l'accole  à  celûi  des  Juif»*,  pfonv^ 
qu'il  n'avait  pas  seulement  cours  en  Italie  avec  un  sens 
%nré,  et  que,  comme  en  Espagne,  on  ^e  donnalit  am  pré* 
tendus  convertis.  Mous  ne  savons  à  quel  propos  niàijuelle 

^  «.  Marana.  En  la  Germanki  signiâea  la  mugérpûblieB.  JuMl  HMtIgo 
en  suYocabulario.  Lat.  Pe^Ux,  »  JHeeion.  de  la  ienff.  €a$i.^  ten»  AT» 

pag.  494,  col.  1.  .  - 

'  «  Annal.  Csesenat.  ad  an.  laoX.  apnd  Muralor.  to.  14.  cot.  iitb^  Bt 

die  eadém  fecit  prœdietos  captot  ligatos  diicere^  et  contra  rcutrum  fat'- 
cas  figere,  attestans  eis,  si  non  facerênt,  quod  fratres  qui-erani  intu0, 
parèrent  mandatis  Communis^  poneret  eos  in  furcis  prœdietis,  in  qUi^ 
6v«  Pater,  quimorahatur  in  Castro,  cum  Maranis  vel  proditoribH$ 
aliis,  impendere  eos  videbat.  »  Gloss.  ad  Soript.,  sub  voceMARANl. 

^  J>iotices  et  Extraits  des  manuscrits  de  la  Bibliothèqtêe  royah', 
tom.  II,  pag.  562  et  597.  On  sait  qu'Alexandre  YI  était  d8pa|B0U 

*  «  Traclalus  Vincent.  Cigallii  de  Bcllo  Ilalico  :  Magi:*er  Paulus  Brun 
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époque  un  canal  de  YeniBc ,  qui  le  porte  encore ,  Fa  reçu. 

«  Bejetës  par  leurs  anciens  co^religionaires,  dit  M.  Dep- 
pingy  et  accablés  de  leurs  imprécations  dans  leur  prière 
jminialière ,  appelée  birchas  hamtninim^  regardés  avec  mé- 
ianee  par  les  chrétiens,  qui  ne  leur  voyaient  que  trop  de 
penchant  aux  anciens  usages  hébraïques,  les  Iftlarranes  fo- 
rent pauvres,  malheureux,  et  presque  isolés  de  la  société 
Us  vécurent  entre  eux  ;  et  en  secret,  mais  avec  de  grandes 
précautions,  ils  pratiquèrent  souvent  les  rites  de  leurs  an- 
cêtres», t  J'ajouterai,  tout  en  exprimant  le  regretde  n'avoir 
trôHfé  aucun  détail  à  cet  égard  dans  le  consciencieux  tra- 
vail de  M.  Depping,  que  les  infortunés  Marranes  eurent 
souvait  avec  les  vieux  chrétiens  de  sanglants  démêlés,  dont 
ils  sorlflîlnit  toujours  les  plus  maltraités.  Pour  n^en  dter 
qu'un  exemple,  en  1567  les  Christianos  viejos  de  Tolède, 
jàimoi  de  la  prépondérance  que  les  Marranos  avaient  acquise 
dans  la  ville  ^  grâce  au  connétable  Don  Alvaro  de  Luna 

teientieus  in  medicina  et  muUum  experlusde  Brivala  nunquam  voluit 
Oisiitere  eum  Marrants,  née  Judeis,  et  bene  facit,  »  Gloss,  ad  Seript., 
In-fol.,  ton.  IV,  col.  5G0. 

*  l\$  étaient  exclus  de  certaines  provinces  de  la  Péninsule,  par  exemple, 
de  la  Biscaye,  d<nit  les  fueros  renferment  à  leur  égard  plusieurs  disposi- 
tions ainsi  indiquées  par  la  table  :  «  Judios  ni  Moro» ,  nuevaroente  coa- 
yertidof,  ni  sus  descendientes  no  pucden  vivir  en  Vizcaya,  y  la  informacion 
qne  handedar  los  que  vinieren  a  vivir  a  Vizc^ya,  a  fol.  18,  col.  2.  Y 
provision  real  para  ello,  y  que  si  algunos  traxoren  cedulas  de  ^u  Magestad 
en  derrogacion,  se  suplique,  ysigua  la  suplicacion  a  costa  dclScûorio.a  fol. 
IS  y  1^.  »  Voyez  Fuero,  Privilégias,  Franquezcu  y  Liber tades  de  lot 
Cavàlleroê  hijos  dalgo  del  Seiiorio  de  Vizcaya,  eonfirmados  por  el  Rey 
éûn^FeUppé  .//.  ...  y  porelEtnperadory  Meyes  sus  predeeessores.  En 
Médina  del  Gampo  impresso,  por  Francisco  del  Ganto...  m.  d.  lxxv.  petit 
in-folio. 

Le  chàpitre  prciirier  du  titre  xli  des  Fueros  de  Guipuzcoa  interdit  éga- 
lement aux  nouveaux  chréliens  le  séjour  de  la  province  *,  il  est  Intitulé  : 
Qyê  ninyun  Christiano  nuevo,  ni  del  linaje  dé  ellos  no  pueda  v^D^f, 
ni  mornr  ni  nveciiidarse  en  toda  etta  Prooincia,  Voyrz  Nueva  Reeo- 
pilaeion  de  los  fueros,  privihffUa.,»  de  lamnyN^,  ymny  L,  Provinda 
de  Guipuzcoa,  Imprcsa  en  Tolosa  por  B?rnardo  de  Ugartc...  Anode 
1600,  in-folio;  png.  3i6. 

'  L9ê  Juifs  dans  k  moyen  4ge,  p.  401, 
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(c'était  là  du  moins  le  bruit  public) ,  s'ameutèrent  contra 
eeux-ciyen  vinrent  à  bout  après  beaucoup  de  sangrépandiiy 
et  traitèrent  fort  rudement  leurs  adversaires.  Le  roi  Doa 
Juan  II,  à  la  sotticltatibn  de  Don  Alvaro,  procéda  en  justict 
contre  les  vainqueurs  :  ce  qui  motiva  unappel  au  pape  et  aa 
roi, delà  part  du  bachelier  Harcos  Garcia,  lieutenant  de 
l'alcade  major  Pero  Sarmiento,  qui  commandait  les  vieiu 
chrétiens 

Enfin,  comme  si  rien  ne  devait  manquer  pour  que  le  sort 
des  Marranes  fût  pareil  à  celui  des  Gagots,  on  mit  sur  Ip 
compte  des  premiers  une  maladie  non  moins  honteuse  et 
tout  aussi  terrible  que  la  lèpre.  «  On  les  a  accusés,  dit  encore 
M.  Depping,  d'avoir  répandu  en  Europe  la  syphilis,  qu'on 
suppose  avoir  existé  depuis  longtemps  chez  leur  nation. 
Un  auteur  espagnol  peint  les  Marranes  comme  un  peuple 
voluptueux  et  adonné  à  la  débauche  et  à  tous  les  vices. 
Peut-être  dans  leur  état  abject  et  dans  leur  misère  se  pion- 
geaient'ils  en  effet  dans  la  débauche,  de  désespoir  de  n'ob- 
tenir l'estime  ni  des  Juifs  ni  des  chrétiens,  désespoir  qui 
dans  la  suite  les  porta  à  la  révolte.  Cette  débauche  peut 
avoir  causé  des  maladies  parmi  eux  ;  cependant  il  ne  parait 
pas  qu'ils  soient  coupables  d'avoir  fourni  un  foyer  à  une 
ancienne  maladie  qui  aurait  été  la  syphilis.  Isaac  Abarba- 
nel,  en  commentant  le  prophète  Zacharie,  sur  kpassage  re- 
latif à  une  maladie  devant  attaquer  ceux  qui  combattront 
contre  Jérusalem,  dit  que  c'est  vraisemblablemrat  la  mala- 
die qui  s'est  répandue  depuis  peu,  dont  les  médecins  n'a- 
vaiént  point  soupçonné  l'existence,  et  qui  ne  règne  point 
parmi  les  Israélites  ;  il  la  nomme  Zarkosim,  On  conclut 

^  On  peut  lire  ceUe  pièce,  qui  est  très-longue  et  des^plus  curieuses, 
dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale  n°  51245,  dont  elle  forme  |e 
dixième  artiele.  Voyex  Catàiogo  razonado  d$  los  mànuseritoi  upaftohi 
existenteê  en  la  BihUoteea  reai  4e  Parié,...  por  Engenib  de  Oehoa. 
Paris,  es  hi  Imprenta  real»  m.  dcc.  iuv.  îr-4  ;  p.  S«t, 
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avec  raisou  de  ce  passage  que  si  la  s^i^philis  avait  été  une 
maladie  tmcienne  chez  le  peuple  Israélite,  Abarbanel  n'en 
wniit  peint  parlé  eomme  d'une  apparition  nouvelle,  tout- 
à-fait  étrangère  aux  Juifs  ^  » 

n  est  donc  bien  établi  que  ks  Mamuies  étaient  des  Juib 
espagnols  qui  avaient  abjuré  la  foi  de  leurs  pères,  et  qui  ne 
purent  obtenir,  à  ce  prix,  d'être  acceptés  par  la  société 
chrétienne.  Mais  ce  nom  ne  servit  pas  exclusivement  à  les 
désigner  ;  il  devint  un  terme  de  mépris^  que  Jes  étrangers 
ne  se  firmt  pas  faute  d'appliquer  aux  habitants  de  toute  la 
Péninsule    Ils  s'autorisaient  de  ce  que  ce  pays  avait  été 

*  L9i  Juift  dans  le  tneyen  âge,  p.  4oa,  403. 

•..•T^l  vul^P  cprrpippi€i|<1p  el  yocablo  de  Mauros,  o  Miuriianos,  tos 
llaaia  Marranos  :  ;  por  su  vivienda  en  Espana,  dfîspues  que  la  gnnaroii  al 
Bey  don  Rodrigo  (como  fldolaiile  se  v«ràj  impropiamente ,  y  por  esear- 
IliQ  aoa  tUinados  loft  Ëspaûoles  MaTtfinoe  ,  que  enlieudeu  ler  Judios  : 
mas  auiique  les  avia  en  Espana,  no  dependio  el  nombre,  sino  de  los  Mau- 
ro8,  0  Maariuinos...  »  HiHwia  de  los  Reyes  Godos..,  Por  Junn  del  Cas- 
liUo,  etc.  Ep  Madrid,  par  l^uia  Sanel^ez,  ano  m-  dc.  xxiiii,  tn-fol.;  iib.  n, 
discarso  octavo,  p.  98,  col.  8. 

«  La  Ligue,  et  principalemenl  au  siège  de  Paris  t'altiance  des  Soldats, 
fl  |a  lurvftpue  des  JUarrom  Espagnols  actieva  d*y  corrompre  les  r.œars  el 
la  pudicilé.  »  Mémoires  de  la  Ligue,  t.  iT,  p.  338,  cit^^  dans  'a  Satyrt 
Mfmippéê,^<^  ÀEati«boBnei  ehei  les  héritiers  de  Alathias  Kerner,  mdccxl, 
;  t^Hi.  u»,  p,  340,  4  let^e  dç    dernier  ouvrage  on  lit  Marrams. 

«  Encore ,  ajouteront-ils ,  que  nos^  Princes  ne  s  xoient  assez  paissaDS 
peur  supporter  lea  frais.  Car  wUk  la  justiee  que  TAfiseur  entend,  alant  jà 
^qaiHé  toi^teaVecUqn  envers  sa  Patrie  poor  se  rendre  Marranfi. 

a  ...  La  voilà  bien  chaudement,  puisqu'elle  est  chute  de  la  polie  au  feu. 
c'est-à-dire,  de  traîtres  à  leur  Roi,  en  ouiins  de  MataneSi  »  Mémoires  de 
(fl  fdgu9i,t  ^  4^1  A Apipterdem  »  chez  Arksiée  et  Merkus»  m.  9cg.  lvui. 
inri;  pa^.  182. 

«  Quey  i  que  ees  Maran'es  soycnt  noz  Roiz.  noz  Princes,  que  le  Gentil- 
l^pieme  Franco^  Avilisse  souz  le  commaudemcni  Espaguol,  que  la  Fraere 
soit  adjouslee  entre  les  liùres  de  ce  Roy  de  Maiorque ,  de  ce  demi  More, 
âemt  îuif ,  d-em)  Ban'asin? 

çi pt.  IOMlej|fftM#^»i!QiB|^         ^stfpnV  tous  f^apcs  Castillans,  et 
naturels  Marranes,  »  etc.  Anti^spagnol.,^  m.  d.  xcii.  in-8,  p.  10  et  IB; 
diK  ï«  UgW{ .  |.  <v,  p,  «16  el  «3l. 
He  rÀ»çre^  p.  489t  dit  quel' appeUaUondQMarrans  ^  ^  ^^^^  baillée  par 
4eif0j9sçp(ei»eat  qnix^i^  ^  ^utç$  \^  pations  de  la  terre  aux  PortugaiSf 
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pendant  plusieurs  siècles  au  pouvoir  de»  mécréants,  pouf 
reprocher  aux  Espagnols  et  aux  Portugais  de  u'étre  que  des 
chrétiens  de  firaiche  date ,  ûnputatioii  dont  chacun  «e  dé- 
fendait en  toute  occasion.  Saucho  Panga ,  laisant  le  détail 
des  qualités  qu'il  dit  avoir  pour  parvenir  à  la  dignité  de 
chevalier  errant,  pose  pour  premier  Uem  qu'il  est  4aa 
vieux  chrétiens  * ,  et  ajoute  ua  peu  plus  loin  qu'il  a'ei;t  point 
glorieux  ni  personne  de  sa  race,  quoique  pourtant  des 
vieux  chrétiens  :  qualité  dont  ^n  maitre  lui  tient  grand 
compte  ^. 

Il  nous  reste  maintenant  à  expliquer  comment  il  ae  fait 
qu'à  une  époque  qu'il  nous  est  impossible  de  préciser»  mais 
qui  ne  saurait  être  antérieure  au  xvu*  siècle  »  le  nom  des 
Marranes  se  retrouve  dans  le  centre  de  la  France.  Nous 
avons  besoin  pour  cela  de  rapporter  un  épisode  de  Fhisr 
toire  d'Espagne,  que  noua  emprunterons  à  Tun  des  ouvra- 
ges de  Voltaire. 

«  Philippe  III  ne  pouvait  venir  à  bout  d'un  petit  nombre 
de  Hollandais,  et  il  put  malheureusement  chasser  six  à  sept 
cents  mille  Maures  de  ses  états.  Ces  restes  des  anciens  vain* 
queurs  de  l'Espagne  étaient  la  plupart  désarmés,  occupés 
du  commerce  et  de  la  culture  des  terres,  bien  moins  formi- 
dables en  Espagne  que  le3  protestansne  Tétaient  en  France» 
et  beaucoup  plus  utiles,  parce  qu'ils  étaient  laborieux  dans 
le  pays  de  la  paresse.  On  les  forçait  à  paraître  chrétiens  ; 
l'inquisitiom  les  poursuivait  sw3>r<^chç*  Cette  persécution 
produisit  quelques  révoltes,  mais  faibles  et  bientôt  apaisées* 
Henri  IV  voulut  prendre  ces  peuples  sous  sa  protection; 
mais  ses  xntelligenoea  avee  eu&  hutmi  déoouvotea  par  la 
trahison  d'un  commis  du  bureau  des  affaires  étrangères;  cet 
incident  hâta  leur  dispersion.  On  avait  déjà  pris  la  réKdntiott 

*  D.  QnieiMfUe,  troifiéme  partie,  Kt.  i^f  ehtp*  m. 
^IMmii,  i^ap.  VI. 
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de  les  chasser  :  ils  proposèrent  en  vain  d'acheter  de  deux 
millions  de  dncats  d'or,  la  permission  de  respirer  Tair  de 
P£spa^e;ie  conseil  fat  inflexible  :  vingt  mille  de  ces  pros- 
crits se  retirèrent  dans  des  montagnes  ;  mais  n'ayant  pour 
armes  que  des  frondes  et  des  pierres,  ils  y  forent  bientôt 
forcés.  On  fat  occupé,  deux  années  entières,  à  transporter 
des  citoyens  hors  du  royaume,  et  à  dépeupler  l'état.. . 

«  La  plus  grande  partie  des  Maures  espagnols  se  réfu- 
gièrent en  Afrique  leur  ancienne  patrie  ;  quelques-uns  pas- 
sèrent en  France  sous  la  régence  de  Marie  de  Médicis;  ceux 
qui  ne  voulurent  pas  renoncer  à  leur  religion  s'embar- 
quèrent en  France  pour  Tunis  ;  quelques  familles,  qui 
firent  profession  du  christianisme,  s'établirent  en  Provence, 
en  Languedoc  ;  il  en  vint  à  Paris  même,  et  leur  race  n'y  a 
pas  été  inconnue.  Mais  enfin  ces  fugitifs  se  sont  incorporés 
àla  nation,  qui  a  profité  de  l'Espagne,  et  qui  ensuite  l'a  imi- 
tée dans  l'émigration  de  ses  réformés  \» 

A  ce  récit  si  l'on  joint  ce  qu'ont  écrit  [l'abbé  de  l'Écluse 
desLoges%  Chenier  *,  M.  Capefigue*  et  M.  Reinaud%  on 
aura  à  peu  près  tout  ce  qui  a  été  dit  sur  l'émigration  des 
Maures  d'Espagne  sous  Henri  IV,  et  c'est  bien  peu  de  chose; 
mais  il  est  possible  de  mieux  faire ,  et ,  comme  on  l'a  dit 
avant  nous  ^,  le  sujet  mérite  certainement  qu'on  le  tente. 

^  Essai  sur  les  Mœurs  et  V Esprit  des  Nations ^  etc.  chap.  clxxtiI} 
m*  1609.  / 

^  Mémoires  de  Maximilien  de  Bethune ,  duc  de  Sully.,.  X  Londres, 
K.DCc.LXXviii.  in-S  ; .  tom.  vu,  liv.  xxv,  pag.  129-136. 
.   *  Recherches' historiques  sur  les  Maures,  tom.  ii,  pag.  385. 

*  Richelieu,  Mazarin,  la  Fronde  et  le  Règne  de  Louis  XI  Vf  tomv  i*'» 
pag.  31,  8S  et  suiv.;  édit.  de  Paris,  Belin-Leprieur,  184i,  deui  Tolamef 
4post  8 ,  tom.     pag.  29  et  30. 

*  Invasions  des  Sarrazins  en  France^  p.  305,  306. 

®  <K  Les  circonstances  de  la  sortie  des  Mauresques  du  royaume  d'Espa- 
gne, mériteraient  une  histoire  particulière,  composée  avec  plus  decfitique 
que  celles  de  Fr.  Marcos  de  Guadalaiara,  et  de  Fr.  Jaime  Bleda^  »  etc. 
Hist,  crit,  de  l'inquisition  d'Espagne,  tom.  ui,  pag.  430. 
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Dès  Taunce  1602  au  plus  tard  S  les  Morisques,  justement 
mécontents  de  la  manière  dont  on  exécntait  à  leur  égard  les 
stipulations  arrêtées  entre  leurs  pères  et  les  rois  d'Espagne, 
et  cruellement  persécutés  par  l'inquisition,  tournèrent  leurs 

*  Le  Mercure,  rapportant  la  mort  d* Antonio  Ferez,  ajoute  :  «  n  se  peut 
voir  dans  le  livre  de  ses  Relations...  Teiecution  par  Justice  d'un  Espagnol 
et  de  son  valet,  qui  avoient  entrepris  pour  vingt  mil  escus  de  le  tuër  :  et  la 
subtilité  de  cest  assassinateur  faisant  semblant  d*estre  venu  en  France 
pour  communiquer  au  Roy  le  désir  et  le  dessein  que  les  Morisques  avoient 
de  se  révolter.  »  La  Continuation  du  Mereurê  françoii^  folio  291  verso, 
an.  1612.  On  lit  en  marge  :  «  il  fut  rompu  vif,  et  son  valet  pendu  à 
Paris.  » 

Nous  avons  parcouru  avec  soin,  h  diverses  reprises,  les  Rtlaeiones  de 
Antonio  Perex^  etc.  Impresso  en  Paris...»,  dxcviii.  in -8,  et  las  Obraty 
JRelaeiones  de  Anton.  Ferez,  etc.  Por  Juan  Antonio  y  Samuel  de  Xornes, 
M.  DG.  LiY*  in-8,  elnous  y  avons  bien  retrouvé,  pag.  190, 191,  du  premier, 
et  pag.  179  ,  180  du  second,  le  passage  où  il  est  question  de  ta  tentative 
d'assassinat  ci-dessus  indiquée  ;  mais  nous  n^avons  rien  vu  qui  justifie  ce 
que  dit  Tauteur  du  Mercure  f conçois,  des  moyens  de  défense  de  l'assassin» 
Perez  rapporte  au  contraire  qu'il  fil  des  aveux  complets  :  «  Confessô  la 
trayçion...  Declarô  lo  prometido,  lo  reçibido,  por  cuya  mano,  y  orden.  » 

Comme  on  ne  peut  supposer  que  le  gazettier  ait  inventé  la  circonstance 
qu'il  assure  à  tort  se  trouver  dans  les  «Relations  d'Antonio  Perez,  il  faut 
croire  qu'il  l'avait  puisée  à  une  autre  source  ;  il  est  possible  aussi  que 
l'assassin  ait ,  dans  un  premier  interrogatoire ,  parlé  du  désir  et  du 
dessein  des  Morisques  ,  et  cela  parce  qu'il  en  savait  quelque  chose ,  ou 
parce  que  des  ouvertures  semblables  antérieurement  faites ,  lui  donnaient 
l'espoir  d'être  cru.  Cet  Espagnol  (Don  Rodrigo  de  Mur,  baron  de  la 
Pinilla  )  fut  roué  sur  la  place  de  Grève ,  )e  vendredi  19  janvier  1596  (  et 
non  pas  le  6  ,  comme  le  dit  M.  Weiss  dans  la  Biographie  universelle  , 
tom.  xxxui,  p.  853,  en  note).  Voyez  le  Journal  du  règne  de  Henry  /.K... 
Par  M.  Pierre  de  l'Etoile.  À  la  Haye,  chez  les.  frères  Vaillant,  m.dcc.xli. 
in-8;  tom.  ii,  pag.  253. 

li  y  a  dàns  the  British  artd  Foreign  Review...  Df*  xv.  January  1839. 
JLondon  :  Richard  and  Jnhn  £.  Taylor ,  in-8 ,  pag.  63 — 95,  un  article  de 
B.  Pasqual  de  Gayangos  intitulé  Language  and  Litemture  of  the  Mo- 
riscos.  L'auteur  fait  l'histoire  de  ce  malheureux  peuple  jusqu'à  la  pag.  75, 
et  pag.  81 ,  note  a  ,  il  parle  d'un  volume  petit  in-ia ,  qu'il  dit  lui  appar* 
tenir  et  dans  lequel  se  trouvent  des  itinéraires  à  l'usage  des  Morisques  qui 
voulaient  se  soustraire  à  la  tyrannie  de  leurs  oppresseursi.  Une  circonstance 
curieuse ,  «'est  qu'à  toutes  les  deux  ouHrois  pages ,  on  y.  voit  écrit  en 
caractères  arabes,  grands  et  distincts  :  El  Principe  de  Condé  es  cabeza 
de  los  Luteranos, 

«  La  seule  conjecture  que*  nous  puissions  former  à  l'égard  de  cette 
curieuse  note ,  dit  Don  Pasqual,  (car  dans  tout  le  reste  du  Hvre  nous  ne 
trouvons  rien  qui  soit  de  nature  à  nous  mettre  sur  la  voie  d'une  décou- 
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regards  vers  la  France,  alors  gouvernée  par  Henri  IV  • .  Vu 
vaste  projet  de  soulèvement  était  proposé  par  leurs  envoyés; 

\erle)  c*e»tque  les  Morisques,  persécuté»  eo  Espagne  parce  qu'ils  n*ob- 
servaient  pas  les  pratiques  <Ju  calholicisme  alleiulaient  peut-être  des 
secours  des  protestants ,  ou  cbercbaient  à  se  consoler  en  pensant  que 
réglisç  catboliquè  romaine  avait  à  lutter  contre  vn  autre  ennemi  puissant 
et  plus  heureux.  »  Cette  note  n'indiquerail-elle  pas  aussi  un  commence- 
ment de  n&gu>  iations  avec  les  protestants  ? 

On  trouve  à  la  Bibliothèque  royale ,  manuscrit  du  fonds  de  Saint-Ger- 
main n"  990,  folio  150,  un  itinéraire  pour  aller  d'Espagne  en  Turquie, 
pareil  à  ceux  dont  parle  D.  Pasqual,  et,  à' la  suite  de  ce  morceau,  folio 
151,  des  avis  pour  faire  ce  voyage.  Ce  manuscrit,  comme  celui  du  sa- 
vant professeur  de  MadHd,  est  en  espagnol  écrit  en  caractères  arabes; 
M.  Silveslre  de  8acy  en  a  donné  la  description  dans  le  lom.  iv  des 
Notices  ët  Extraits  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  p.  626, 
dt^cripiion  que  s'est  borné  à  traduire  D.  Eugenio  de  Ocboa ,  dans  son 
Caldlogo  razonado ,  p.  11-17.  Les  deux  pièces  que  nous  avons  signalées, 
plus  haut  Ont  été  insérées  on  entier,  pag.  63&-636  du  premier  de  ces  deux 
recueits.  et  pag.  15  et  16  du  second. 

*  S'il  faut  en  croire  Sully,  ou  plutôt  Henri  fV  lui-même,  ce  peuple 
s*élait  déjà  adressé  k  ce  prince,  alors  qu'il  n'était  encore  que  foi  de  Na- 
varre. Voici  les  propres  paroles  du  grand  ministre  :  «  Me  ressouvenant  que 
dés  quelques  afnnôes  après  ^ous  estre  depestré  des  servitudes  où  vousesti(^s 
détenu  dans  la  Cour  (J'estime,  Sire,  qu'il  vous  souviendra  mieux  de  l'ai)  - 
née  que  j«  ne  sçaurois  faire,  car  je  n'estois  pas  lors  prés  de  vostre  Majcstr, 
et  n'en  sçay  que  ce  qu'il  luy  a  pieu  m'en  conter  depuis)  que  vous  estant 
allé  promener  en  Bearn  eten  Foix,  Messieurs  de  Sainct  Génies  et  d'Odon 
luy  rcprcsenterenl  que  tes  Morisques  d'Espagne...  desiroieni  ardcmmebi 
de  pouvoir  secouer  ie  joug  intolérable  parle  moyen  d'une  générale  spusie- 
vatiou,  toutes  les  fois  qu'ils  verroient  un  Prince  puissant  leur  voisin  dis- 
posé a  les  recevoir...  moyennant  qu'ils  laissent  asseurez  d'c^tre^  maintenus 
en  liberté  pour  leur  Religion,  biens  et  personnes,  voire  se  disposeroieut 
d'embrasser  pluslost  la  créance  des  ChreslitJis  Uetormex  (ou  laquelle  ils 
sçavaient  qu'un  seul  Dieu  esloit  adoré,  prié,  et  invoqué,  qu'il  n'f  avoil 
point  d'Images  parmy  eux,  ne  s'y  conimetioit  aucune  idolâtrie,  qui  étoil 
cp  qu'ils  detesloii-nt  ie  plus...)  que  de  souffrir  plus  cette  cruelle  Inquisition 
d'Espagne.  Lesquellr s  propositions  entendues  pat  vosire  Majesté,  elle  se 
délibéra  de  les  tiubra&ser,  et  donna  charge  à  ces  deux  Genlilsbomnies 
d'aprofondir  les  intentions  de  ces  Morisques...  A  quoy  ces  deux  Gentils- 
hommes ne  manquèrent  pas  de  travailler,  et  y  employèrent  pour  le  oooi- 
menc<;nM?nt  un  seul  capitaine  nommé  d'Anguin,  et  en  suite,  jusque  à 
douze  autres.  Tous  lesquels,  ensemble  cette  multitude  de  peuple  manièrent 
si  dcxtremcnl  cl  secM^tiemeiii  ces  afifaires,  qu'aucune  choîiu  uu«t»' en  décoo 
vril  jusquep  h  la  perfidie  de  l'Hosl/»,  lequel  ayant  appris  qnelque  chose  d*» 
cette  trame  des  propos  de  son  Maislre,  en  donna  le  premier  advts  et  soupçon 
aux  Espagnols,  lesquels  ils  ménagèrent  si  bien  durant  quelques  années 
qu'enfin  ils  vérifièrent  'y  avoir  p\w  de  cinq  oeas  mil  personnes  qui  estoicul 
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il  ne  s'agissait  de  rien  moins  que  de  bouleverser  l'Es- 
pagne. Les  Morisqucs  demandaient  des  armes  et  des  chefs, 
ils  offraient  de  l'or  et  des  places  fortes,  ajoutant  qu'on  pou- 
vait compter  sur  le  concours  d'un  parti  de  mécontents, 
chrétiens  et  juifs  \  Le  duc  donna  avis  de  ces  ouvertures  à 
Henri  IV,  qui  en  fut  fort  satisfait,  et  qui  ordonna  à  ce  sei- 
gneur d'envoyer  auprès  des  Morisques  un  homme  habile 
aux  affaires  et  versé  dans  la  science  des  armes,  pour  s'en- 
tendre avec  eux  et  voir  les  choses  par  lui-mêpie.  Le  personnar 
ge  sur  lequel  tomba  le  choix  du  duc  était  le  sieur  de  Panis- 
^ault,  des  environs  de  Bergerac  ;  il  partit  pour  Valence  en 
l'année  1603,  accompagné  du  sieur  de  la  Claverie,  qui  fat 
plus  tard  conseiller  au  parlement  de  Navarre  Déguisé  en 
marchand,  il  séjourna  plusieurs  mois  dans  cette  ville,  et  se 
Tendit  à  l'assemblée  de  Toga,  où  s'étaient  réunis  tous  les 
syndics^ des  villages  habités  par  les  Morisques  et  les  princi- 
paux chefs  de  cette  raôe.  Cet  agent  n'était  pas  le  premier 
f[ui  eût  été  envoyé  en  Espagne  pour  cette  affaire  ;  il  y  avait 
trouvé  un  autre  émissaire,  qui,  sous  prétexte  de  commerce, 
resta  plus  de  quinze  mois  chez  les  Morisques  et  examina 

(le  rintelligence,  »  etc.  Suitte  de  la  iroisiesme  partie  des  Mémoires  ou 
OEronomies  royales  d' estai...  de  Henry  U  Grande  etc.  Rouen  et  Paris, 
x.DG.LXii.  petit  in-12  ;  lom.  yi,  pag.  981-883. 

Le  traître  dont  parle  Sully,  élait  Nicolas  THosle,  commis  du  secrétaire 
(l'état  Villeroy.  Voyez,  mt  sa  ^r«h4son  et  sa  mort,  le  tom.  m  da  même 
ouvrage,  pag;  690'TOl.  Quanta  MM.  de  Saint-Geniés  etd'Odoq,  d*Au< 
don,  ou  d'Qdou  (car  on  trouve  son  nom  orthographié  de  ces  trots  manières), 
ils  ont  chacun  une  note  dans  le  Recueil  des  lettres  missives  de  Henri  /F, 
tom.  i*'!'.  Paris,  Imprimerie  royale,  m.dccc.xjlui,  in-i;  pag.  138, 189 
et  163. 

*  Voyez  le  mémoire  adressé  à  Henri  IV  par  les  Morisque*  d'Espagne, 
parroi^  les  Correspondances  et  documents  inédits  de  la  maison  d» 
la  Force,  première  partie,  1571-1610.  (Mémoires  authentiques  de 
Jacques  A'ompar  de  Caumont  due  de  la  Force,  lom.  i*',  pag.  841>$45.) 
Une  lettre  du  roi  h  M.  de  la  Force,  en  date  du  6  septembre,  est  tout 
entière  relative  aui  preouères  ouvertures  des  Morisques.  Voyex  tom.  i*''^ 
pag,  339-341. 

^Mm*  de  la  Fores,  tom,  ii,  pag.  61, 
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tous  les  moyens  qu'ils  pouvaient  avoir  d'exécuter  ce  qu'ils 
promettaient  *. 

De  leur  côté,  ceux  de  Valence  envoyaient  deux  agents 
auprès  du  duc  de  la  Force.  L'un  étant  tombé  malade  en 
route,  resta  à  Teruel  ;  l'autre  arriva  à  Pau  au  mois  de  juil* 
let 'de  l'année  1604,  et  entama  les  négociations,  en  atten- 
dant la  venue  de  deux  ou  trois  antres  députés  qu'il  annon- 
çait pour  le  mois  d'août.  Le  duc  rendit  compte  de  ces  ou- 
vertures ;  le  roi  l'approuva  de  n'avoir  pas  mis  son  nom  en 
avant,  et  l'engagea  à  continuer  à  agir  de  son  chef,  et  à 
poursuivre  cette  négociation  si  heureusement  commencée, 
en  appelant  auprès  de  lui  les  députés  des  Morisques  pour 
traiter  avec  eux  de  Cette  audacieuse  entreprise 

Cependant  Philippe  in  ne  s'endormait  pas;  en  1603,  il 
avait  découvert  l'objet  du  voyage  de  Panissault  vers  los  Mo- 
risques de  Valence^;  en  1605,  un  agent  du  duc  de  la  Force, 
nommé  Pascal  de  Saint-Estève,  employé  dès  le  conunence- 
ment  de  cette  affaire,  fut  trahi  par  un  Anglais,  et  arrêté  à 
Valence  le  23  avril;  appUqué  trois  ou  quatre  fois  à  la  tor- 
ture, il  fit  des  révélations  qui  donnèrent  beaucoup  à  penser 
aux  Espagnols,  fut  condamné  à  mort  le  23  juin  et  pendu  au 
mois  de  septembre  suivant 

*  Mêm,  du  duc  de  la  Force,  Mr.  i»',  ch.  vn  ;  tom.  i",  pag.  Î17-2t9. 

2  Mém.  de  la  Force,  introduct.,  pag.  xx;  lettres  de  M.  de  la  Force  au 
roi  et  à  M.  de  Sully»  en  date  du  23  juillet  1604.  [Ibidem,  pag.  375-378.) 

•  Voyez  une  lettre  du  roi  à  M.  de  la  Force,  en  date  du  27  juillet  de  cette 
année;  (Mém,  de  fa  Force,  tom.  i<^,  pag.  365  et  366). 

^  Mém.  de  la  Force,  introd.,  pag.  xx;  lettre  de  M.  de  Villeroy  à  M.  de 
la  Force,  du  10  juin  1605  (ibidem,  tom.  i*',  pag.  379)  ;  lettre  du  roi  au 
même,  du  7  juillet  1605  [ibid.,  pag.  399);  lettre  de  M.  de  Saulguis  au 
même,  du  4  août  de  la  même  année,  (ibid.,  pag.  406) 

C'est  probablement  de  ce  malheureux  que  veut  parler  Bassompierre, 
dans  le  passage  suivant  :  «  les  Morisques,  qui  s'étofent  du  temps  du  feu 
Roi  adressez  à  Monsieur  de  la  Force,  avec  offre  de  se  rebeller  en  Espagne, 
si  le  Roi  leur  vouloil  faire  surgir  en  des  côtes,  qu*ils  proposoient,  quatre 
Navires  chargez  d'armes,  pour  les  armer,  et  les  assister  de  quatre  mille 
hommes,  avec  Monsieur  de  la  Force,  pour  les  commander  ;  rentrepri^e 
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Les  négociations  ayec  les  Morisques  *  se  trouYèrent.ia- 
terrompues  quelque  temps;  néanmoins  on  ne  laissa  pas  de 
renoner  des  intelligences;  mais  ce  fut  d'une  manière  plus 
couTerte  :  on  ne  mit  plus  tant  de  monde  dans  le  secret;  les 
Espagnols  avaienit  les  yeux  ouverts  et  se  tenaient  sur  leurs 
gardes. 

Dans  le  même  temps ,  l'archevêque  de  Valence ,  patriar- 
che d'Ântioche,  D.  Juan  de  Ribera,  que  l'église  a  mis  au 
nombre  des  bienheureux ,  ne  se  lassait  pas  d'écrire  à  Phi- 
lippe III,  lui  représentant  avec  beaucoup  de  force  qu'il 
serait  impossible  d'opérer  la  véritable  conversion  des  Mo- 
risques du  royaume  de  Valence,  quoique  cette  tAche  eût 
été  commencée  sous  Charles- Quint  -;  que  leur  opiniâtreté 
à  persévérer  dans  l'erreur,  et  leur  adresse  dans  les  travaux 
de  l'agriculture  et  dans  les  arts ,  étaient  de  justes  motifs  de 
craindre  qu'ils  ne  troublassent  un  jour  la  tranquillité  publi- 
que, à  l'aide  des  Maures  d'Alger  et  des  autres  états  d'Afri- 
que ,  avec  lesquels  ils  étaient  en  boine  intelligence  et  en 
relation  continuelle  ;  que  ces  considérations  l'engageaient 

ayani  tôt  après  aa  mort  été  découverte,  le  Secrétaire  de  Monsieur  de  la 
Force  pendu  à  Sarragosse,  qui  la  traittoit,  ils  furent  cette  année-là  entière- 
ment chassez  d'Espagne.  »  Mémoires  du  Maréchal  de  Bassompierre,,,  A 
Amsterdam,  aui  dépens  de  la  compagnie,  m.dcgxxiii.  petit  in-lS  ;  tom. 
pag.  316^  3iT. 

*  Ces  négociations  ont  été  indiquées  par  Siri,  le  P.  Daniel  et  Fontenay- 
Mareuil,  sans  compter  Bassompierre  ni  Sully  ;  mais  tous  n*ont  fait  qu'en 
parier  incidemment  et  d'une  manière  sommaire.  M.  le  marquis  de  la 
Grange  promet  uooumge  qui  présentera  le  récit  de  tout  ce  qui  s'est  passé 
k  ce  sujet  entre  Henri  IV  et  Âf .  de  la  Force,  et  dans  lequel  il  compte  insérer 
tous  les  documents  de  cette  longue  et  volumineuse  négociation.  Voyez  les 
Mémoirei  de  la  Forée,  tom.  i*',  p.  SIS,  en  note. 

^  Voyez,  entre  autres  pièces ,  les  lettres  de  saint  Thomas  de  Villanueva 
archevêque  de  Valence,  et  les  autres  documents  pour  servira  l'histoire  de 
sa  vie,  publiés  dans  la  Coleceionde  Documentas  inédites  para  la  historia 
de  Espana4  por  D.  Miguel  Salvâ  y  D.  Pedro  Sainz  de  Baranda ,  tom.  v. 
Madrid  :  iuiprenla  de  la  viuda  de  Calcro ,  1S44 ,  in-4  csp.  ;  pag.  75-123. 
Il  s'y  trouve  des  renseignements  précieux  pour  TbiMoirc  desMçrisques  du 
royaume  <lc  Voleoce,  sous  Gbarles-Quint, 
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à  proposer  à  Sa  Majesté  dè  les  bannir  entièrement  du 
royaume,  pom*  y  conserver  la  pureté  de  là  foi  et  la  paix  an 
miKeu  des  peuples  *. 

Les  gentilshommes  ,  (pii  comptaient  nu  grand  nombre 
de  Morisques  parmi  leurs  vassaux  ,  exposèrent  au  monar 
que  le  tort  immense  que  cette  mesure  leur  causerait,  en 
leur  enlevant  les  individus  qui  faisaient  là  force  de  leurs 
domaines ,  et  qui  en  étaient  les  hommes  les  plus  utiles;  et 
que  cette  émigration,  si  elle  avait  lieu ,  ue  laisserait  pres- 
que plus  d'habitants  ni  de  cultivateurs  sur  leâts  fériés.  A 
toutes  ces  raisons  ils  ajoutèrent  que  le  récif  de  rarcbevêque 
était  choquant  par  son  exapfération  ,  puisque  le  tribunal  du 
saint  oflSce  n'avait  pas  manqué,  une  seule  fois ,  de  châtier 
ceux  qui  tombaient  dans  l'hérésie ,  après  les  avofr  décou- 
verts parle  moyen  de  ses  prisonniers  ou  de  ses  espions, 
continuellement  occupés  à  snrprendre  les  coupables;  en 
sorte  qu'on  pouvait  assurer  que  le  nombre  des  manvais 
catholiques  était  bien  moindre  qu'on  nè  Tavïiit  annoncé, 
quoique  l'inquisition  n'exerçât  pas  nue  sévérité  extraordi- 
naire contre  les  Morisqucs. 

Le  roi  convoqua  son  conseil  d'état.  L'inquisiteur  général 
qui  en  faisait  partie,  vota  l'expulsion  des  Morisqucs,  et 
cette  mesure  fut  approuvée  par  plusieurs  membres  de  l'as- 
semblée. Après  qu'on  eût  entendu  un  grand  nombre  de 
rapports,  d'avis  et  de  discussions,  la  retraite  de  ceux  de 
Valence  fut  fixée  au  1 1  du  mois  de  septembre  1609,  et  celle 
de  tous  les  autres  au  10  janvier  suivant 

*  On  lit  dans  Nicolas  Antonio,  à  Tari.  B.  Ioaitnis  dr  Riberà  :  « 
(utictor  vit»  ejus,  Franciscus Escriva>  Societalis  J«su)  el  piuros  t^LiUrof 
pastorahs  atque  item  alias  ad  Regem  Philippum  111.  quibiis  apud  pium 
principem  expulsionem  Mauriscoruui  uiget  veiiementissrtoe,  ac  taociem 
<:onc%enem.  sacTam^  cuir  expulsio  intimata  fuissct^  ab  eo  habitam,  alîaque 
aéduciv.  »  Èibl,  Hiêp.  nova,  édit.  de  hdgclxxxui,  tom.  i*'',  pag.  767, 
col.  2. 

'  JSUt*  crit,  de  VinquisU,  d'Espagne  ,  tom.  m ,  page  429,  430» 
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Au  reste  ^  'oe  n'était  pas  la  flremière  fms  qu'il  anrait  été 
question  de  prendre  une  mesure  semblable  ^  au  moîiis  par- 
tiellement; mais  toujours  les  instances  du  elergé  ayaient 
échoué  contre  les  réclamations  des  propriétaires  et  la.  sa- 
gesse du  monarque.  Ainsi ,  aux  états  généraux  de  Cata- 
logne tenus  à  Barcelone  en  1503 ,  il  fut  exposé  à  Ferdi- 
nand II,  roi  d'Aragon,  ce  qui  suit: 
.  «  Gcnome  il  est  notoire  aux  états  qu'il  y  sera  qiiestioA 
d'expulser  les  Maures  domiciliés  en  cette  province ,  où  ils 
acmt  peu  nombreux  :  ce  qui  ne  pourrait  avoir  lieu  qu'au 
préjudice  de&  seigneuries  et  autres  parties  intéressées  ; 

«  £t  comme  de  leur  permanence ,  ou  séjour ,  il  ne  peut 
rien  résulter  de  fâcheux  ni  pour  Tétat ,  ni  pour  le  pouvoir; 

«  L'assemblée  actuelle  des  états  suppUe  S.  M.  de  vouloir 
bien ,  par  un  acte  de  la  présente  session ,  ordonner,  statuer 
et  promettre  en  sa  bonne  foi  et  soùs  parole  royale,  qu'elle 
n'expulsera,  ne  fera  expulser,  ni  ne  consentira  à  ce  que 
lesdits  Maures  sment  expulsés  de  la  principauté  de  Gâta* 
logne*.  » 

Le  roi  mit  au  bas  d,e  l'exposé  :  Placet  régi ,  formule  sa- 
cramentelle qui  donnait  force  de  loi  aux  vœux  exprimés 
par  les  états,  et  les  Maures  durent  se  croire  à  l'abri,  eux 
et  leur  postérité,  du  malheur  dont  on  les  avait  menacés; 
mais ,  au  lieu  de  s'affaibUr  comme  dans  le  reste  de  l'Europe, 

*  (f  Ferrando  Segon  en  la  tercera  cort  de  Barcelona ,  any  1509,  cap^.  de 
cortl.  ' 

«  Gom  a  Doticia  de  la  présente  cort  en  aquesis  dies  prop  passât»  sie  pef- 
rîngut  (fues  tractaria  de  eipellir  los  Moros  qui  estan  poblats  en  lo  présent 
Prrncipat,  los  quais  son  en  poc nombre,  e  séria  gran  dany  etdestruetio 
dels  barons ,  e  aitras  parts  ahou  dits  Moros  estan  poblats ,  e  dets  qnals  nos 
pliso  seguir  de!  estât  de  Yostra  Mageslat .  sie  al  dit  Frincipat  dany  algut  ; 
ppr  ço.  supplica  la  dîia  cort  a  Voslra  Mtgestit  vulla,  ab  lo  présent  acte  de 
rort,  ordînur,  statuir  e  prometre  en  sa  bonn  fe  e  parauljt  reyal,  que  no 
cxpellira ,  ne  eipellir  fara;  ne  consentira  esser  expeltits  los  dits-  Moros  del 
dit  Principal. 
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rinfluence  du  clergé,  et  en  particulier  de  l'inqnisitloil, 
grandit  de  pins  en  plus  en  Espagne  ;  et  quand  le  saint -office 
demanda  que  les  descendants  des  Maures  fussent  chassés, 
toutes  les  représentations  de  l'intérêt  public  et  privé  ne 
purent  prévaloir  contre  un  désir  formulé  au  nom  de  la  reli- 
gion. Moins  sage  que  son  prédécesseur,  Philippe  III  ren- 
dit à  l'Escurial  ce  fameux  édit  pour  l'expulsion  des  Mo- 
risques  :  «  Vu  qu'ils  continuaient  leurs  trames  avec  les 
hérétiques  et  autres  princes  qui  détestent  la  grandeur  du 
iaom  espagnol  *.  » 

L'exécution  de  cet  édit  fut  aussi  prompte  que  sa  publica- 
tion. Le  22  septembre  1609,  Don  Luis  Carrillo  de  Tolède, 
marquis  de  Carazena,  vice-roi  et  capitaine  général  du 
royaume  de  Valence ,  le  fit  publier  ^  et  envoya  en  même 
temps  quatre  commissaires  principaux,  assistés  de  trente- 
deux  commissaires  ordinaires,  pour  veiller  à  l'embarque- 
ment des  Morisques,  dans  les  trois  ports  qui  leur  avaient 
été  désignés.  Cette  opération  commença  le  4  octobre,  jour 
de  saint  François,  et  se  continua  avec  la  plus  grande  dili- 
gence. Un  premier  départ  emporta  plus  de  vingt  mille  Mo- 

a  Plau  al  senyor  Rey.  » 
Libre  i^^  de  las  Constitutions  de  Cathalunya,  super fluas^  etc.,  Ut.  il. 
De  Serrahins.  Nous 'avons  fait  usage  de  Fédition  imprimée  à  Barcelone, 
en  1704 ,  chez  Jean  Paul  Marli  et  Joseph  Llopis,  édition  réputée  la  plus 
complète. 

*  Mém,  delà  Forcey  introd.,  pag.  xx  et  xxi. 

^  Voyez  celle  pièce  dans  la  Brève  Relacion  de  la  Expulsion  de  los  Mo- 
riscos  del  Reyno  de  Valencia,  imprimée  à  la  suite  de  l'ouvrage  du  P> 
Jayme  Bleda,  intitulé  Defensio  fidei  in  causa  Neophytorwn»  sive  Moris- 
ehorum  Regni  Valentiœ,  totiusq,  Hispaniœ,  etc.  ValentiîB  :  Apud  Joan- 
nem  Cbrysostomym  Garriz.  Anno  1610.  Régis  suroptibus  »  etc.  in-i; 
p.  .597-601 .  Outre  ce  Irailé,  voyez  encore  l'ouvrage  du  môme  auteur,  dont 
voici  le  titre  :  Coronica  de  los  Moros  de  Espana..*  lSjk  Yalencia,  enU 
Impression  de  Felipe  Mey.  Ano  1618.  in-folio.  Le  huitième  et  dernier  li- 
vre, pag.  867-1074,  est  intitulé  :  «  De  la  justa,  y  gênerai  expulsion  de 
los  Moriscos  de  Espana^  exeeutadapor  mandado  del  Cqtholico  Rey  Don 
Felipe  IJl.  el  ultimo,  y  suprmo  Conquistaéktrde  lo$  M0T09  de  Etpaina, 
gran  liberUidorf  y  9Qlud  de  sm  Rey  nos,  » 


fii^pes,  et  fut  suivi  de  près  d'un  second,  d'un  tiroisième  et 
d'im  fuatriène.  Plua  de  cent  mille  de  ces  malheureux 
«fwwnt  déjà  ifoitté  rfispagiie,  lorsque  vingt  mille  autres 
priitat  les  «Mes  cfk  la  rtfnolirtion  de  reRtcr  dans  leur  patrie. 
Ilg;8e  retirteeatdttnsiesi  inontagnes  de  Cortès  et  del  Agùar} 
nbaiB  attaqués  par  des  forces  nombreuses,  pressés  par  la 
isim  et  la  soif,  ils  ne  purent  tenir  que  huit  ou  dix  jours 
et  mirent  basies ormes,  après  «(vonrperdu  un  grand  nombre 
des  leur».  Sur  Terdre  du  roi,  ils  ftarent  embarqués  comme 
Ies>«stres  Moyisques^  à  l^exeeption  de  leurs  chefs,  dont  les 
imsi  furent  condamnés  et '  exécutés  à  mort,  et  lés  autres 
conduits  aux  galères  pour  j  servir  comme  esdaves  Sa  Ma^-^ 
jesté.  Dbpuis  les  furemim  jours  d'octobre  de  Fan  1609  jus^ 
qoVn  janvier  1610,  plus  de  centtrente^quatre  mille  HorisH 
ques  valendens  vidèar^nt  le  royaume  ' . 

Ce  fut  idors  le  tour  de  ceux  des  cinq  antres  royaumes  de 
Mmrde,  de  Grenade,  de  Jaen,  de  GiHMioueét  de  Séville,  A  la 
fin  dtt  mois  d^octobre  de  la  même  année  1609,  Don  Juan  de 

^  J.  Bleda,  de  la  Expulsion  de  I09  Moros  del  Reyno  de  Valencia,  p« 
S8T-51I6.  Voyez  âassi  Rélaeian  del  RébeiUon  y  Expulsion  de  los  ifo-^ 
TiMs  del  Beyno  de  Yalencià.  For  Doa  AntOBio  de  Gorral  y  Rojas,  Ga«* 
vallero  del  Habito  de  Santiago,  Capitan  y  Sargenlo'mayor  de  Valladolid  y 
w  partido,  Palcncia,  y  su  Obispado  por  el  Rey  nuestiro  Seilor...  £n  Val-' 
lailoUd  :  Por  Dieso  Femandez  de  Gordova  y  Oviedo,  impressor  de  libres* 
in-i/saos  date,  de  43  feuillets,  plus  cinq  de  préliminaires,  te  privilège 
est  daté  de  Madrid  le  25  mars  iSlS  :  comment  concilier  cette  circons-^ 
taaccavec  rtodlcali^u  donnée  par  Nie.  Antonio,  JSisp.  nova,  U>uu' 
1",  pag.  112,  col.  2?  «  Expulsion  de  los  Moriscosde  Valencia,  Pin- 
ci»  l(S12.in-4.  » 

Nom  aumiionneroDs  égalwent  un  poëme,en  cinq  cbants,  en  octaves  et 
en  vers  de  dix  syllabes,  intitulé  :  Expulsion  de  los  Moriscos  rMdes  de 
la  sierra,  y  muela  dé  Cortes.  Pot  Simeon  Zapata  Valeneiano,  Com- 
pwta  p0r  Vicente  Ferez  de  €iilla.*.  Sa  Valencja,  por  Juan  Bautista  Mar- 
çal,  janto  a  8.  Martin.  M.  ne.  xxxt...  in-4,  de  72  feuillets,  plus  9  de 
préliminaires.  Nous  supposons  que  cet  ouvrage  est  le  même  que  celui  dont 
Nfc.  Antonio  fait  mention  en  ces  termes,  tom.  11,  pag.  329,col.  1,  de  su 
Bibl.  Bisp,  nova  :  u  Delà  Expulsion  de  los  Moriscos  del  Reiv.o  de  Fa- 
Uncia, 
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Mendoça,  Blorqiiis  ée  Sm-GenuiQ,  «e  fndit,  par  oiÉM 
durais  à  MviHey  el  prit  te»  iMstfetf  ittiki?MiMii  your  kl 
]Mirfwte  êxécitâM  d0  Fédit  s«|i«  4tti  d0iflt;  lÉkJifU. 
Lotsqoe  tout  fat  ptil^  V^féiMMM'iùl^tÊÊtàiÊefhWÊritMi 
k  9  décemln^e  1609 ,  et  ein«!féBr  an  IM»^  ér  8M-«aM 

«près  avoir  réduift  à  nngt,  polir  te  ^lasia^efel  4b  flélFiU»  «• 
ée  la  juridictioa,  le)  tronie  ie«t»  quele  JmâeedrAnl  aa» 
iMnnts  pour  «  diapoaw  dte  iteo^s  biénsy  mtUai  élÊfmè 
BidbiUèreS)  et  les  empérlev^  mo  ékbOMffiiiaie^  ér^^sf^ml^ 
joyaux,  ni  lettres  de  ebmïg^maÈ^feti  mMlàmMmm  fpn  m 
fm^ni  {HTohibées,  adhetées  des  naitarefe  de  ees:  rof^jomsèf 
el  non  d'auttes^  ou  eft  fimils  desdil»  foyaii9le&  «^iiè  mut* 
qtm  donnait  ponr  motife  à  oe  retraoï^Qilttt  dé  dût  ^MAm^ 
la  proximité  de  Séville^  eà  le^^Moriaques  deTaiettt  &'emb^ 
qu^y  <t  el  oertniM  autres  causes  jo&tes,  important  Ha  fier- 
i^ice  de  Sa  Maîesté.  ^  redte^k»  exilés  poiivaieM  «iNMdf 
le  pays  où  ils  déeiraiiâit ^  Mtàeeti  el  esmettef  mm^  paff 
la  voie  de  mer  ou  de  terre,  tous  leurs,  enfants,  quel  ^e  fût 
Tàge  de  ceuxrci,  s'ils  dédaffaienl  vouloir  se  irendre  dans  des 
contrées  soumises  k  Pautofité  rfu  Sàint-Si^;  à  P^^ird  de 
deux  qui  frétcraieftt  des  navires  pour  la  Barbarie  on  pour 
ks  pays  musiiMaA^,  le  foiatait  ordoi^né  (felecnr  AtSef  le«rt 
enlaftts  âgé»  dis  w^kus  de  sept  ans  :  aussi  un  granit  nom- 
bre de  Morisqfties,  p0fst  ne  ptfs  être  privés  des  tenter  feigni- 
rent de  se  mettre  en  route  pour  la  t'rance  oii  pomf  ntalie, 
èt  ^ûe  en  mer  8s;  tfâitèi<e«tt  a^  lespioles  etrlea  XHile- 
fols  pour  abordep  sur  les  côtes  d'Afrique.  li^autres  espé- 
TiM  tendre  â^aàtag^iêém^nf  le#  man^bandiM»  eènli» 

<  On>peut  tke  cet  édit,  trA4iuit  eu  laUu,  (lans  le  Tractatut  quartus  Ùe- 
fmtibnis  fidei  dejust'a  MorUchorumab  llis^ania  expulsione,  pog.  51^' 
5t23  ;  et  en  français,  dans  la  Continuation  du  mercure  françois^  an.  ItilOt 
foiio  i  recUH-foUo  S  verso. 
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qttèHe^  ils  agitent  échangé  Imr  avdr,  se  mirent  en  rwte 
pMrk^ranoeel  Tltalky  d^oiiils  devaient  passer  ^^ftite* 
dtfm  le  royauffie  de  Tau»  et  en  d'antres  parties  de  F  AfriCfie^ 
Jonrs  avant  U  pidAiefttion  de  l'é^t  du  roi  à  iS6vtUe| 
c'est-à-dorele  â  janvier  de  Fan  16  >0,  il  en  «vait  été  ptdAé 
un  pareil  par  le  flrâtistère  decrieors  ptdilies  dittl^toi»  les 
etfkrè^  de  la  Vieille  et  de  la  Nouvelle  Castitte  ob  il  j  afvatt 
des  Movisqcies  ;  ayant  appris;  y  disait  le  rot^  qne  dcai  dé 
cés  dem  provinees,  à  la  ifonVflle  de  rexpulston  d^^Mo^ls- 
<fSR»  dé  Yalenee  et  dans  la  crainte  d'éprouver  le  même 
sort,  démttffaraient  leurs  biens  et  lesYéndai^  à  vil  prssf 
il  leur  accordait  à  tous  et  à  chacun  d'eux  la  faculté^  s'il» 
vôtQsiCtot  quitter  Ffispagne^  de  te  faire  en  tospté  librâM  ddiis 
reqpacè  d'un  moiSy  pourvti  qu'ils*  ne  paMastent  poiiit  par 
les  rojabmes  d'Andalousie,  dé  Gremtdei  de  Miiréief  cM 
Valence,  ni  d'Aragon,  mais  par  la  Biscaye  pour  aller  de  là 
eû  France,  et  p8tr  FOcéan.  Quant  aeeqm  était  de  letrrft  iAçûn^ 
ils  étaient  traités  comme  les  Morisqueâ:  aàdafôtbc.  Â  cèttè* 
nouvelle,  la  plupart  de  ceux  qui  étaient  riches  se  mirent  eir 
route  pour  la  France  chaçgés^  de  marclia(ti(ïîàes,  ét  furçntî  éifi- 
visr  d'une  foule  d'autres,  malgré  Foppôsition  qtll  se  maÉrféft- 
tait  contre  leur  passage  sur  la  f^ontièîfe  Comme  ifs  avtflênt* 
de  la  p^e  sur  leurs  denrées ,  ils  obtinrent  d«  ro?^  m^fyéïfi 
nànt  Fabandon  d'une  partie  dé  ïeuï  aff*èilf,  ifeitf^'ôfltéi'  fé* 
reste  avec  eux;  et  comme  la  rigueur  de  FMver  énpèeMût  vaBf 
grand  nombre  de  ces  proscritsr  dé  passèi-  lê^  MôAfà^ttés ,  lé 
roi  leur  accorda  la  permission  de  séjournfer  cir  EspsgM 

*  On  lit  ce  qui  snïi  dans  le  regiglre  ééê  dSKt>êrathm8  de  Itf  jditiéê  (Vf 
Bayonnede  1610  à  1613,  conservé  aax  archftesi  céfte  viltv:  «  tt-t^* 
vrier  ISta.^Sur  hi  remoatrasce  dit  iBrénr  IlevteniMt  (M;'  de  Sensaè^,^  Ift^T-** 
tenant  de  M.  de  Giammont,  gouveriraur  de  tâ  vttti;'  d«  Ba^ôime)  Af  if 
ini^rie,  d'un  avis  de  M.  rambassadéur  de  France  dà  f^ast^ge  d^  MOt^is- 
ques,  le  corps  de  la  ville  commet  le  sieur  lieutenant  ;  deux  echeviiH?  él  l# 
si^ndic,  [tour  avertir  .M.  de  Sensao  da  imiyage  des  llai%sqties;  Aiu  filti^qd'i| 
on  anéto  1«  coun,  si  faire  se  peut,  » 
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jnsqa'à  nourel  ordre.  Enfin  Miilippe  III  rendit  à  Arandâ, 
le  10  juillet  1610,  un  édit  par  lequel  il  était  enjoint  à  tons 
les  Morisqnes  des  denx  Castilles,  de  la  Hanche  et  de  l'Es- 
tremadure,  de  sortir  d'Espagne  dans  les  deux  mois  qui 
suivraient  le  jonr  de  la  publication  de  l'ordonnance  * . 

Ceux  d'Aragon ,  étant  plus  près  de  la  frontière  de  France, 
n'ayaient  eu  que  trois  jours  pour  la  gagner.  Le  roi ,  résola 
de  les  traiter  comme  les  autres,  avait,  à  cet  effet,  écrit  de 
Valladolid.le  17  avril  1610,  des  lettres  à  I>on  Gaston  de 
Moncada,  marquis  d'Aytona,  vice-roi  d'Aragon^  qui  le  29 
mû  suivant  fit  publier  l'ordre  d'expulsion  qu'elles  conte- 
naient \ 

Le  même  jour^  le  vice-roi  de  Catalogne,  Don  Hector  Pi- 
gaatellOy  duc  de  Montekon,  en  &isait  proclamer  nn  sem- 
blable à  son  de  trompe  dans  les  rues  de  Barcelone.  Il  y  était 

^  Dejutta  Motischornm  ab  Hitpania  Eœpulsione,  pag.  5Si,  525.  Le  . 
teito  én  rédit  se  trouve  un  peu  plus  loin,  pag.  607*61 S.  Dans  sa  Bibl. 
Hisp.  nova^tom.ii,  pag.  325,  col.  1 ,  Nie. Antonio  signale  en  ces  formes 
un  ouvrage  sur  Veipulsion  des  Morisques  d'Avila,  qu*îl  paratt  n*avoir  jV 
usais  vu  :  «  VnfCBNTins  Gonzalez  Alyauez  ,  Abulensis  ,  slilo  signavit 
popularibus  suis,  ut  audio  : 

«  La  Expulsion  de  los  Morisêos  de  AvUa,  » 

Il  eiiste,  sur  Teipulsion  des  Morisques  de  Castille,  un  onvraige  iatitniè: 
Prpdicion  y  Destierro  de  lo$  Moriscos  de  CastiUa  hasta  el  Valle  de  Ri- 
cote.  Con  las  disensiones  de  los  hermanos  XarifeSt  y  presa  en  Berberia 
dê  la  fuarxa  y  puerto  d»  Alaraehe,  Por  Fr.  Marcos  de  Guadalajara  y  Xa- 
vier, religioso  y  gênerai  Historiador  de  ia  Ordcn  de  Nuestra.  Seiiora  deIGa^ 
men.Ailo  i6t4.Pi^mplona,  por  Nicolas  Assiayn;  in-4  esp.,  de  132  feuillets. 
ht  Prodieian^  etc.,  a  dix-sept  chapitres,  et  le  Presa  est  traité  séparément 
et  en  occupe  douze.  Le  même  auteur  a  également  composé,  sur  le  même 
événement,  un  autre  ouvrage|intitulé  :  Mémorable  Expulsion  y  Justissimo 
Degtièrro  de  io$  Moriseoi  de  SspaSiaf  etc.  Ailo  1613.  En  Pamplona;  por 
Nicolas  de  Assiayn,  etc.,  un  volume  in-4,  de  164  Teuillets,  plus  huit  de  pré- 
liminaires. On  y  trouve  Joint  Dialogo  de  Consuelo  por  lO'Eœpuîsi&n  de 
los  Moriscos  de  Espana,  Gompuestoy  ordenado  por  Juan  Ripol,  Ciuda-' 
dano  d<vÇaragoea,  y  Escrivano  de  Mandamiento  desu  Magestad,  en  el 
Reyno  de  Aragon.  Repairtido  en  nueve  Paragraphos.  Afio  1013.  En  l'am- 
plona  :  por  Nicolas  de  Assiayn,  etc.,  in-4  ,  de  23  feuillets ,  plus  un  fcoillel 
de  titre. 

^  Voyez  le  texte  de  TordonnaDce  en  question,  à  la  suite  du  DefensiQ 
fUki,  pag,  608-606. 


et^aint  auai  Horisques  catalans  de^vider  la  priaçipaHté.dws 
les  trois  jours  qui  suivraient  cette  publicatioa  * . 

Ainsi  s'accomplit  Tune  des  mesures  les  plus  funestes  que 
des  coQseillers  imprudents  et  bigots  pussent  proposer  à  un 
roi.  Il  ne  &ut  pas  croire ,  néanmoins ,  que  les  contempo^ 
rains.la  considérassent  comme  telle  :  à  la  nouyelle  de  l'or- 
dre qui  frappait  d'exil  les  descendants  des  conquérants  de 
l'Espagne,  tous  les  vieux  chrétiens  de  ce  malhéureux  pays 
poussèrent  des  cris  de  joie,  et,  l'événement  accompli,  ils  le 
célébrèrent  àl'envi,  qui  par  des  poèmes,  qui  par  des  pané- 
gyriques*. 

'  Ce  bandOf  en  caUUiD,  se  trouTe  à  la  suite  de  Toonage  meatioÉné  ei* 
dessus,  pag.  61S-61S. 

^  Le  premier  ouvrage  composé  sur  cet  événement,  est  le  poCmc  de  Don 
Gaspar  de  Aguilar,  de  Yalenee,  que  cite  Bleda  {Dêjtmta  JforlsôA. 
p,  563),  et  dont  Nie.  Antonio  donne  ainsi  le  titre  :  a  Expulsion  de  lo% 
Moriscot  de  Espana  por  el  Rey  D.  Felipe  111.  en  octavds.  Yalentia;, 
16t0.  8.  »  Bibl»  Hisp.  nova,  toni.  i",  pag.  517,  col.  S. 

Nous  trouvons  ensuite  le  traité  du  dominicain  F.  Damian  de  Fonsoca, 
dort  voici  le  titre  :  Del  giwto  Scaceiamento  de  Moreschi  da  Spngna 
Libri  aei.,.  troilati  dalla  lingua  spagnuola  neW  italiana  dal  eig^  Co^ 
simo  Gad*  In  Roma,  nelia  stampa  di  Barlholomeo  Zannetti,  anno  mdcxi. 
in-i  ,  de  378  pages ,  plus  12  de  préliminaires  et  S  de  table.  L'année 
suivante ,  Toriginal  espagnol  parut  sous  ce  titre  :  Justa  Expulsion  de  los 
Moriuos  d»  Sspana  :  eon  la  Initrueeion^  Apostasia,  y  Traicion  delloe  : 
Y  E»ipuêsta  à  Uu  dudas  qve  se  ofrecieron  aeerca  desta  materia,  Del 
M.  F.  Damian  Fonseca  de  la  Orden  de  Predicadores  de  la  Provincia  de 
Aragon,  Ck>mpafterodel  R.°^P.  Maestro  4el  sacra  Palacio,  etc.  £n  IVoma, 
por  Jacomo  Mascardo.  vdcxii.  in-4  espagnol,  de  478  imgcs ,  plus  16  de 
préliminaires  et  40  de  table. 

La  même  année  parût  un  autre  poème,  de  Juan  Mendez  de  Yasconzelos» 
intitulé  :  Uga  desheehapor  la  expulsion  de  îûs  Moriseos,  1613.  in-8,  de 
907  feuillets,  plus  13  de  préliminaire^.  Ce  poème  est  en  dix-sept  chantfl| 
en  vers  de  dix  syllabes  et  en  octaves. 

Il  existe  aussi  un  livre  de  la  même  année  qui  porte  ce  titre  :  Expulsion 
justificada  de  los  Moriseos  espanoleSt  y  suma  de  las  excellsneias  Chris^ 
Uanas  de  nuestro  Rey  Don  Felipe  el  Catholico  Tercero  deste  nombre. 
Bividida  en^dos  partes.  Gompuesta  por  Pedro  Aznar  Gardona  Liccnciado 
Tbeologo,  etc  En  Huesca,  por  Pedro  Cabarte  Àno  1613.  petit  in-8 ,  ,dc  158 
fenillets,  plus  16  de  préliminaires.  On  lit  k  la  fin  du  158^'  feuillet  :  a  ^  En 
la  tercera  parte  saldra  cl  escombro  de  Granada.  » 

Gomme  le  fait  remarquer  Nicolas  Antonio,  dans  sa  Bibl,  Hisp,  novà^ 
tom»  1^9  pag.  568,  col.  1,  ce  livr«»  l>iM4}a*il  ait  paru  sous  le  nom  de 


\ 
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P«iit--ètre  serait-ce  ici  le  liea  de  dire  comment  les  fog^- 
tifs  forent  accaeillis  dans  le  pays  de  lenrs  ancêtres,  qneUe 
place  on  leor  y  fit,  et  quelle  fasion  s'opéra  entre  eux  et  les 
indigènes;  mais  outre  que  cette  partie  de  l'histoire  des 
Morisques  est  étrangère  au  cadre  que  nous  avons  adopfté, 
les  détails  manquent  pour  la  reconstruire,  les  rdations  du 
temps  ne  s^occupant  plus  d'eux  hors  de  l'Europe.  Une  d'd- 
les,  il  est  vrai,  en  dit  encore  quelques  mots;  mais  c'est 'pour 
nous  apprendre  les  représailles  quHls  exerçaient  ou  ten- 
taient d'exercer  contre  les  chrétiens*  *.  Un  autre  historien 
rapporte  aussi  que  «  Ces  misérables  se  réfugièrent  en  partie 
dans  le  Royaums  da  Fez  et  de  Maroc,  où  étai^t  nsgardez 
comofe  Ctfrètiens  p^r  c^9  lîifidélqs,  ils  y  furent  dépouillez 
de  leurs  Biens,  plusieurs  massacrez  et  plusieai:^  repoussez 
par  les  Peuple^  de  ce  Royanime;  »  mais  d'Aigrcfquiile,  de 
qui  est  ce  passrge,  ne  «aurait  faire  autorité  dans  cette  cir- 
constipée,  ^tant  postérieur  de  beaqcoup  à  l'évègen^iit  qu'il 
raconte  >. 

Pedro  Âznar  Cardona»  est  de  F.  Gerénirao  Àznar  y  Emhi^  Citcdûoa,  soB 
ôncle  ;  Téditeur  îé  déclare  dans  son  épitre  dédicatoire.  .  - 

Citons  encorè  an  IHseurio  dê  tà  MopuUto»  de  Iob  Mçmmi^4  par  I. 
Blasio  Verdu,  de  Valence,  doni  on  troute  riniiiGation  dans  la  Bi^,  tlUp' 
Hova,  toni.'i<^',  pag.  S3d,  eol.  S;  el un  Mémorial  eontru  Iq$  MoHs9,oi.  tl 
ei  mémorial  de  Don  OomêM  de  Â^la^  y  otro  que  teeaà  miswq,  fol. 
Il 9,  tom.  lii,  d'une  collection  de  mélanges  manuscrits  . dont  le  catalogue 
se  trouve  diins  le  Muteo  o  Biblioteea  selecta  de  si  Eœcmo,  ee^r  fko» 

Êoi  Nunex  de  Gu%man^  marquei  de  Mouiealeqre  y  de  Quintana,  etc. 
crita  por  etticenciado  *Don  Joseph  Maldenado  x  P^rdo,  ab(»sado  de  les 
Idéales  Consejos.  Âno  En  Madrid,  por  Julian  de  Baredes,  eti;-*  iQ~ 

foliOf  fol.  167  Le  tome  xxv  de  la  même  «olleciion  contenait  un  article 
éînsi  conçu  dam  le  catalogue  :  Tocante  alexpoUo  de  Un  JÊtoritoœ.  Toyez 

folio  ISt  YCfSO. 

*  Voyez  le  7fo<t^asme  Tome  du  lUf^ure  firanç^e,..  A  Paris,  chez 
Estienne  Richer,  m.  n.  an.  in-8  ;  pag.  U  et  IS,  an.  1^12  (  Un  capucin 
i  Thunrv,  lapidé  el  bfusié  par  le»Morisques  [Grenadins]),  et  pag.  97f  même 
an.  (Les  Morisques  Grenadins  chassent  les  hûk  de  Pera.  -^L'ambassadeur 
de  France  à  Çonstantinopto  empésche  tés  Morisques  d'eu  chasser  les 
Ç|tre8tiei|s.)  '  "  .  *  '  . 


Vmm  )è  mm  Ha  IHlmàâ  i^m  îi^  iMt    mtft  m 

¥éfilltiitx  ||«rU4i  PpowiM^  ipriqnii  iing  patt^itlMi^ 

wm  Mo*  ém  Ptortu  FailM  ^am  rayaultiQde  Tinm^  par 
hf  FflHipîf  fui  le»  cai|4ii|8aieaÉ9  que  eal  aele  eieîta  mm  in- 
digwitiiMi  génélriâê  K  Vtiiçi^du  reste»  lei  fait»,  tpla  qae  noqa 
Im  rapparto  d'Aitr«fciitilla«  ânat  noua  mmaanvom  lea  en- 

«  Parmi  le  grand-nombre  Réfugiez  qui  entréient  dans 
nMm  VMYiiflpa,  fir^  qui  imi  ffxam  oli^pli  ûq  ^ottnimt  pas 
9rt  mtH»ir9^^  ta  pitl  4e  #  âuUii^cpim'  m  nm  Côtes 
fioi»^  ^  Mi^i  #ji  ron  fmfrit  «a  La»r^  m  Aqoiîeil 
pioa  fvvQMAl»  ffii^à  Faa  at  à  Marpa  i  Tratea  hf^  Barques  qui 
m  tmtvérafat'dpns  Mfs  BoaU^  fiUMit  «nplbyées  par  Ordre 
dtt  àae  Ilaqet  fiiH  |Mdvom4'Agflf  (appelle);  les  Anto- 
vûiiBf  Pbm  et  FOs)  ai^biaaldéfà  Itàt  ^^«x  Tojages  pour  le 
T^aBiport'daaliMrisqMa^  lprii|ii'a]i4roiméipe»  où 
était  plus  considérable  par  la  Richesse  des  Passagers,  ils 

tçif^,  e\fi^  A  îfftBlPftlHer ,  obéi  W«rleJ.  y.Dqcwxvii.  in-folio; 
liY.  Xvii,  pag.  3t7,  ai)  160Ô. 
f  Rliài  imtUÔBiM  «n  cil  Hmu  rhirt^  et  Is  s^eur  à  Marseille  de 
Bf9«WiUf  aa*H  «l^iWMQW  ifi  4»  ^ren^^t^tM  :  <j  En  la  même  ai)* 
0èe(t61O^  deux  Vaisseaui  Flamans  abordèrent  anx  Isles  de  Marseille , 
cfoarifés  dé  mille  Ofei|alini ,  Inii  liliiiitn))«  (iiie  temuies  M  tmâins,  ils  s  eiu* 
|)|iiquer|yi)|Ji  Seville  par  çgpanv^fklfu^ént  dp  Roi  d'Espagne  qui  Ips  kyoi\ 
chassés  de  ses  Etats,  un  de  ces  Vaisseaux  fit  naufrage  après  leuf  débar- 
qseweol,  ils  Ibfent  loaés  la  pMpariaux  Infimeries  vieiUes,  et  parce  qu'il 
en  ^1 1^  i^^*  qve|<Ùi^     «     qo'OQ  luppr^ktmdQi^  que  cela 

ne  causât  la  peste ,  on  résolut  de  les  congédier  ;  on  lotka  qupiqiies  Tni»< 
ieaox  qui  UA  ftovteveîit  à  Bonn»;  à  Titbarque,  et  i  d*auti«s  ports  «le  la 

Rufli,  etc.  A  JUarsèille ,  par  UcnrilVIartcu  1696,  In-folio  ;  liv.  ix  ,  n<* 
XLVi>  Uini.     ,  pa{$.  454,  455. 
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projetèrent  de  les  dépouffler  dans  leur  Traversée  :  Pmt  cet 
effet,  ils  diiord^reol  ime  Ue  déserte,  où  ils  persoadârait 
aux  Voyagears  de  déoeftdre  pour  y  prendre  qnelqfite  vepos; 
mais  à  pêne  commmQOieiilKils  A  le  goûter,  qae  les  Mari- 
niers rentrent  dans  lenr  Barqne,,et  prennent  le  large,  ils 
^portent  tont  le  Bien  de  ces  PaiiTre&-isfortane2>  et  muA 
se  promener  en  diferens  Porta  écartes,  ietfin  de  ne  rerFcuir  à 
Agde  qu'après  le  tems  qp'on  employé  CMrdinaBrenunit  à  ee 
Trajet.  Lorsqu'ils  y  forent  arriTez,  ils  publièrent  Ceux 
d'Alger  ayant  touIu  les  assassiner,  ils  ayoient  été  oovUains 
de  rcTenir  sans  prendre  aucun  Certificat  de  leur  Dâ»arqne- 
ment.  ii 

«  CSependant,  la  Jastioe-*Difine,  qui  piéside  à  la  Punition 
des  Grimes,  permit  que  des  Yaisseauat  de  Clonstantino|de 
passèrent  auprès  derisle-Déserte,'  et  qu'attirez  par  les  Feux 
que  les  Morisques  avoient  idlmué  pour  les  appeUer  à  leur 
secours,  ils  détachèrent  la  Chaloupe  pour  sçavoir  ce  qni  en 
étoit  :  Après  avoir  appris  lear  maiheurebx  swt,  ils  les  me- 
nèrent à  Alger  d'où  quelques-uns  d'entr'eux  étant  partis 
pour  Agde,  ils  portèrent  leur  plainte  contre  les  Anto^ 
rons    »  etc. 

Dans  le  même  temps ,  les  Morisques  castillans|  s'achemi- 
naient en  foule  vers  la  Biscaye ,  traînant  à  lèur  suite  leurs 
femmes,  leurs  enfants,  et  le  bétail  dont  ils  ne  s'étaient  point 
défaits.  A  cette  nouvelle,  Henri  IV rendit,  le  22  février  1610, 
une  ordonnance  pour  régler  l'entrée  et  le  passage  des  émi- 
grés dans  le  royaume.  Ceux  qui  faisaient  et  voulaient  faire 
profession  de  la  religion  catholique,  apostolique  et  romai- 
ne, pouvaient  y  demeurer  en  toute  sûreté,  après  avoir  iwssé 
toutefois  les  rivières  de  Garonne  et  de  Dordogne^  «  les- 
quelles passées^  dit  l'ordonnance,  ils  pourront  demea- 


Hist,  de  ^anfp^^lter,  pag.'  347. 
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rer  et  habiter  dans  les  villes  ou  platrpays  des  terres  de  To- 
beyssauce  de  Sa  Majesté,  qa'ils  Tondront  ehoisir.  »  Qvmt 
aux  autres  Morisques  qui  ne  Tondraient  faire  professicm  de 
la  religion  catlioliqne,  ils  doTaient  être  eondnits  par  un 
commissaire  nommé  par  le  rôi^  depuis  la  frontière  jusque 
dans  les  ports  de  la.  Méditerranée,  où  Ton  deTait  leur 
fournir  dès  vaisseaux  pour  les  transporter  sûrement  en 
Barbarie,  ou  autres  lieux  deà  terres  du  Grand  Seigneur,  à 
la  charge  par  eux  de  payer  raisonnablement  les  frais  du 
voyage  «. 

Pour  Texécution  de  cette  ordonnance,  lè  roi  donna  au 
sieur  de  la  Clielle  la  commission  d'aller  recevoir  les  Moris- 
ques castillans  qui  voulaient  entrer  en  France  par  Saint- 
Jean-de-Luz  et  dont  le  nombre  s'élevait  à  plus  de  qwurante 
mille,  et  euToya  à  d'Augier,  préTÔt  général  du  Languedoc, 
la  commission  de  les  conduire  dans  leur  passage  jusqu'aux 
ports  les  plus  prochains  des  mers  du  Levant,  pour  y  être 
embarqués  ét  transporté»  en  Barbarie^  suivant  leur  de- 
mande. 

D'Augier  ayant  reçu  cette  commission  par  le  duc  de  Yen- 
tadour,  lieutenant  du  roi  en  Languedoc,  l'exécuta  fidèle- 
ment, et  fit  conduire  ces  Morisques  depuis  Bayonne  jus- 
qu'à Agde  sur  le  golfe  de  Lyon,  où  il  en  fit  embarquer  en 
plusieurs  fois  plus  de  trente  mille,  qui  abordèrent  à  Tunis 

Cependant  l'émigration  des  Morisques  continuant,  le  duc 
de  la  Force  eut  quelque  appréhension  qu'ils  ne  vinssent  se 
jeter  sur  les  frontières  du  Béarn  et  de  la  Navarre  ;  il  en 
donna  aussitôt  avis  à  la  régente  Marie  de  Médicis  pour  lui 
demander  des  ordres. 

*  On  peut  lire  cette  ordonsance  dans  le  reeneil  cKdessus,  fol.  9-11. 
L*expé4ition  qui  en  fin  adressée  k  la  jurade  de  Bayonne  en^ate  da  dernier 
février  1610,  fut  lue  en  conseil  le  15  mars  suivant.  / 

^La  ConU  du  Merç.  françois,  fol.  11  rcctol 


74  nmmB  ow  nm^VM 

PFit  qnQ  le  vmum  4'Ajt4^»,  «irvitM  •^Q4^lre  W  $Qm^ 
q^etf^  ^n^At^go^,  s^r    Umt^»  4a  S^PP»  1)06  troupe 

Q)}  vljeUl^rds,  qui  fi^reut  arrêté;»  |}fir  ^nis^^  p)APée§ 
sur  le^  Irooîiëm,  qi)^,  d'm  Wtr^  c^té,  les  Eispagnols  ne 
vqulaieot  plus  l^s  recevoir  c^ins  leur  pays  :  ce  qui  rmdmi 

pwple  imsérable  et  pouvait  le  porter  4  la  dernière  ^xtrér 
m\\éf  d'aut^at  plus  qw'U»  u'avaieut  pour  vivre  que  ce  que 
les  Espagnols  leur  avaient  laissé,  c'est-à  -dire  fort  p^u  4^ 
c\\o^.  EnpQrç  peur  achever  4e  tes  di^espéreri  le^  f  spa- 
gpuls  ne  jeur  fourniss^ieptril^  4(^9  vivres  qu'lt  |in  prif 
Qxçes^.  I^e  49Ç46 1{(  Force  sut  que  Dq^  Pe4r<^  ^ 
iQpua  ^n  av^it  ^l^meut  pouduit  cinq  oh  pis  inlUe^i: 
vippQs  dç  J^cp4.  et  qn'on  eu  avait  eucip??  Q^enfuA  gi^^d 
nfwn^re  à  cinq  Upuea  4p  là.  8ur  pet  ftvi3  il  fit  défeusfs,  sous 
p^edelft  vie,  ^  pççx.  qui  gardfde^t  te«  p^l^ge»,  d'e« 
laisser  eutpcr  wçpn  j  e|;  se  ^ary^pt  d'^j»  pwvoir  qu'U  avwt 
reçu  du  feu  roi,  de  commander  au  gouvernement  v(ûsiii4 
ep  ra})pe^ce  du  gouyerpeur,  ^  l^,  pftqveUe  gp^  \^  m^r  de 
Li}p^  Mnépbfil  de  Bigorrp,  ep  é|.^t  ftï)^ftnt,  U  ftt  défense  îi 
ceux  qui  gardaient  le  Ijayedap  et  }ç  chMPSW  4^  Pp^upeus 
d^ns  cette  sépéc^au^s^,  de  le3  l^§s^r  pi^^ser. 

Cependant  Pqu  Pedro  Cplpuufii  qui  ftvfiit  çouduit  hes^M- 
coup  de  ces  Morisques  ruî^  ^virpus  de  J^ccit»  viut  trouver 
le  capitaine  Bide^u  cfui  cominandait  sur  le  sommet  des 
montagnes ,  et  le  pria  (Je  }e  l^is^e'r  pîisser ,  (ï^swut 
trouver  le  lieutenant  4e  roi.  Ce  capitaine  l'arrête  et  dépiV 
che  un  exprès  pour  savoir  ce  qu'il  doit  faire,  Le  dup  de  k 
Force  ne  refusa  pas  sa  visite,  d'autant  plus  qu'il  n^y  avait 
pfûqt  rupture  d§  pftix  eutp^  l'flspAgaeèt  la  France.  Do" 
Pedr^  s^cbeodiia  donc  vers  Ini^  et  lui  dit  ^ne  sur  sa  n*- 

poose  au  vice-roi  d'4p«goB?  te  wvwf*  (i'Aytoi»  Ymi 
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obargé  de  lui  Mfi^  liiQ  npav^le^  prîirf»  pour  te  passage  dM 
Morisques  %  yu  la  »âsère  qi^  pe  tpoayait  ce  peuple  qui 
fondait  sur  Fespérance  «le  pouvoir  passor,  puisque  eetle  fa- 
veur  leur  âTait.  été  aeeoffâée  m  d^a^tr^s  endsmts  d^  14 
France^  qu'ils  seraient  fort  incommodés  par  la  longueur  et 
la  difficulté  des  cbemns,  s'ils  se  Yoyaiept  contraints  dal- 
ler chercher  d'autres  passages,  là  oh  ils  pouvaient  se  pro^ 
mettre  de.nepas  être  repqnsg^s.  Ce  qui  avait  obligé  Don 
Pedro  Colwna  de  vtuir  trovii  qy  du^  dfs  la  Forée,  iUiit  qup 
panai  ce  pattvrp  peuple,  il  y  en  avait  cinq  ou  six  mîH^  qui 
portaient  de  ses  terres,  et  qu'il  aurait  été  bien  aise  de  gra-i 
tiiier  en  leqr  proeupant  m  passage  a^^é  p((r  i^tte  fron-« 
tière.  ,  - 

Le  due  de  la  Fqree  lui  répondit  qu'en  ce  qui  dépendait 
de  l'exéeution  de  sa  obai^e,  ilne  çopuaiasait  d'autres  raisops 
qne  robélssanea  qu'il  devait  aux  copgiandemeiits  du  roi. 
Sur  cela  Dop  Pe(lrp  la  pria  d'en  ^^^iie  à  la  reîne ,  parce  que 
dans  le  temps  qu'pp  awt  lait  h  ^Hmt  de  laissa  passer 
les  Morisques,  il  ppuyajt  y  avoir  ^e»  WPt'rfs  qvii  m  subfiis^ 
taient  plus  aujq^rd'lyii.  :Qp^  Ef  dr^o  pa^Mt  ensuite,  l-e  ^^p^ 
de  la  l?orce  écrivit  ^e  tQflt  ^  ^  reine,  §joul^|pt  qq'il  y  ay^jt  ^ 
Waipdre  que  si  o?^  B'ftçfqjçl#  l^gUltS  l^  jPRaSflg^ 
bonne  volonté,  ils  le  prissent  au  risque  de  leur  vie^  et  qu'ils 

1  «  Le  nombre  des  Morisques  pour  lesquels  Duo  Pedro  Çplo|ipa  r^da- 
QiaU  le  pj^ssage,  dit  Iç  sayap^  ^(lit^ur  dçç  JÎÇ^inoires  c^e  la  Forc^p,  les- 
quels nous  coiiUnueroiis  de  |]iui#6r,  V élevait  à  trente  oûUe;  il  Qtffrait  (reuUi 
titille  duçats  de  cinquante  911  un  duca(  par  t<lle  :  ce  qui  Çai^U  7^«00(l| 
Ufrçs,  ^lome  considérable  pour  ce  tepapi-là.  »  Tom.  n ,  9^  ep  fH^te. 
Voyez,  dans  Jes  correspondances  places  à  la  fin  du  yolumc,  pl^sieqrs  leltref 
d|  la. reine  ^\  du  duc  de  la  force,  çonceirpant  le  passage  des  lifori«jquei^. 
Vune,  dq  7  ju^Uet  iS^Q  (p^u;.  ^^s),  consent  rapproîj^atipn  ^  la  conduitq 
de  cçlqi-ci  d^ns  cet^  affaire»  çt  la  di^fen^e  de  laisser  passer  a^cui)  Moris- 
que  par  la  frontière.  Pans  unç  aplre  let^rfi,  ep  d£|tc  du  S  juim,  çpfqt^e  m| 
mémoire  duwconseil  qui  s -y  Irp^yait  annexé  (pag.  SS9,  %90),  IfAiOfi  4e 
<}içis  4i4p)e(  la  poi^rbilité  du  passage-  ^ts  émi|^éft,  0  #dr^  4|U  (iHP  4{i| 
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aimeraient  mieux  se  faire  tuer  que  de  retourner  en  arrière, 
après  les  cruels  traitements  quils  avaieiit  reçus  des  Espa- 
gnols; qu'ainsi  donc  il  se  verniit  forcé  de  f air«i  massacrer  ce 
peuple  désarmé  :  ce  qui  serait  d'une  barl)arie  inouïe  et  sans 
exemple. 

Sur  ces  remontrances,  la  reine  manda  au  duc  de  laisser 
'  passer  ces  misérables  et  de  s'entendre  ayec  Marc-Antoine 
de  Gourgues,  conseiller  au  parlement  de  Bordeaux;  mais 
qne  lorsqu'ils  entreraient ,  il  fallait  mettre  ordre  à  deux 
choses  :  la  première,  qu'ils  passassent  en  petites  troupes, 
pour  ne  pas  fouler  le  peuple  de  Béarn  ;  et  en  deuxième  lieu , 
d'aToir  soin  qu'ils  payassent  pour  les  étapes  que  l'on  leur 
fournirait,  suivant  le  taux  qu'il  ferait  mettre  aux  vivres;  et 
enfin  de  tenir  la  main  à  ce  que  les  Iforisques  ne  fussent  pas 
pillés.  Le  duc  se  mit  en  rapport  avec  de  Gommes  par  une 
lettre  en  date  du  6  août  S  et  par  une  autre  écrite  le  même 
jour,  il  rendit  compte  de  ce  qui  se  passait  à  M.  de  Loménie, 
secrétaire  d'état  Du  reste^  s'ilTaut  en  croire  M.  de  la  Force, 
qui  se  rend  ce  témoignage  à  lui-mème>  il  remplit  ses  instruc* 
tions  au  contentement  des  habitants  et  de  ces  malheureux 
fugitifs  3.  Il  donna  aussi  avis  de  leur  passage  au  duc  de 
Yentadour,  lieutentmt  général  en  Languedoc,  afin  qu'ils  le 

*  JHém.  de  la  Force,  tom.  ii,  p.  297. 
2  Ibidem,  pag.  297,  29S. 

*  Il  aurait  pu  alouler  et  de  la  reine,  celte  princesse  ayant  approuvé  sa 
conduite  dans  trois  lettres  qu*eHe  lui  adressa,  les  17  et  24  boûX  et  le  10  sep- 
tembre. (Jlf^.  de  la  Force,  tom.  ii,  pag.  301,302.)  M.  de  Gonrgaes 
ayant  fait  des  plaintes  à  la  régente  de  ceux  que  le  duc  avait  commis  à  la 
garde  dès  passages,  celui-ci,  informé  de  cette  accusation  par  M.  de  Lomé- 
iiie,  la  repoussa  avec  force  et  rétablît  les  faits  dont  il  assurait  que  M.  de 
Gourgues  aurait  dû  se  mieux  instruire  ayant;d*en  parler.Voyez  sa  lettre  h  la 
reine,  en  date  du  1!  septembre  1610.  (Mém.dela  Force,  tom.ii,  pag.  805, 
SOff.)  Plus  tard,  de  Gourgues  écrivit  à  M.  de  Phélypeaux  pour  faire  à  M.  de 
la  Force  des  excuses,  avec  offre  de  mille  honnétclés,  et  le  duc  eut  la  salis- 
faction  de  penser  qu'on  n'avait  eu  de  lui,  à  Paris,  que  Topinion  qu*il  fallait. 
Voyez  sa  lettre  h  sa  femme,  du  30  novembre,  (Tom,  u,  paç.  311.) 


troiiTasseiit  tout  prêt  pour  les  recevoir  à  l'entrée  dè  -boq. 
gouYernement  n  ne  parait  pa»,  cependant,  que  ton  les 
Morisques  montrassent  beaucoup  d'empressement  à  s'y 
rendre;  car  au  commencement  d\)Ctobre  161  \j  la  jnradede 
Bajonne  adressait  au  même  de  Gourgues;  alors  à  Saiilt- 
Jeaa-de-Luz,  des  remontrances  au  sujet  de  leur  s^our  sur 
la  frontitee,  dont  die  était  inquiète  K 

Pendant  que  les  Morisques  aragonais  s'acheminaient 
vers  la  Mëditerrmée,  il  était  arrivé  aussi  un  grand  nombre 
de  Morisques  grenadins  en  Provence,  sur  des  vaisseaux  ra- 
gusinsy  catalans  et  génois.  La  régente,  en  ayant  reçu  avn, 
donna  à  d'Aymar,  maître  des  requêtes,  commission  de  dé» 
livrer  entièremènt  le  pays  de  tant  de  Morisques,  de  faire 
droit  aux  plaintes  de  leurs  commissaires  sur  les  violences 
exercées  envers  ceux  qui  s'étaient  embarqués  au  port  de 
BrescoUy  d'envoyer  le  reste  en  Barbarie,  sans  qu'il  l^r  fût 
fait  aucun  tort  ni  injure,  et  de  veiller  à  ce  que  le  tout  se 
passât  sans  préjudice  pour  les  habitants  de  la  Provence  et 
du  Languedoc.  Il  était  d'autant  plus  urgent  de  renvoyer 
les  nouveaux  venus,  que  dans  ces  deux  provinces  il  s'éle* 
vait  des  plaintes  de  tous  côtés  sur  l'incommodité  de  leur 
st^'our,  et  le  danger  de  la  contagion,  par  la  misère  à  la-* 
quelle  étaient  réduits  plusieurs  de  ces  Morisques,  dont  les 
hôpitaux  de  Marseille  étaient  remplis. 

Conformément  à  sa  commission,  d'Aymar  se  met  en  route 

*  Mém.  de  la  Force,  toœ.  n,  pag.  S-18. 

2  «  7  octobre  1611.  —  Premier  écbevin  cqinmis  pour  remonstrer  cl  re- 
quérir à  monsieur  de  Gourgues,  mallrc  des  reqoestes  de  Thostel  du  roi, 
couimlssaire  député  par  S.  M.  pour  ic  passage  des  Morisqses,  qui  est  de 
présent  à  Sainl-Jean-dé-Luz,  de  Taire  vuidcr  les  Morisques,  pour  n'infec- 
ter ce  pays  de  leur  loi  mahométane,  ni  ne  porter  aucun  autre  préjudice  à 
cosle  frontière. 

«  10  octobre  1611.  —  Réponse  de  monsieur  de  Gourgues  qui  a  promit 
de  fliire  vuider  tous  ces  Morisques  le  plus  tôt  qu*il  lui  sera  po$si|>le«  »  Reg. 
des  délib,  de lajar,  de  Vayonne  de  16f o  à  1618, 


79  .mtftmÊÈ-îmnÉBcmMàmrtm 

pMT  Agdéy  Dût  àsêeaiUer  les  piiiielpaiit  deti  Môrfsqim  qoi 
y  étaient  encore^  etieur  doue  ooniudsBalfce  des  inteixkioiu 
def  la  reine}  sur  leurs  i^laifiles/ m  commence  à  H<HstpeIiier 
le  proeès  d'Afitor<mk  de  ses  patrons  raarinîeh  , 
rcftenâs  prisonniers  an  fort  de  fireseott  :  leci  eottpaMeà 
mmt  oeodamiiëâ  àpérir  sw  la  rone;  eenmw  Toleurs  de  grand 
chemin  D'Aymar  pibarVoit  enmtite  au  diosea  néces> 
sidrês  à  Fefldbarqiiement  des  émigrés  qui  éliÉent  k  Agde, 
et  de  ceni  qm  devaient  y  arriver  ;  eliarge  f^yrat  ét  Pal- 
mier/ murchands  de  Pésems  ët  d'Agde^  de  fmmiir  et  de  i 
teiér  prête  des  aairires  pônr  le  ^assi^  désditer  Herisqoesr;  I 
taxe  les  Yivres;  ordonne  qn'oBf  payerait  à  ces  armateurs 
(^t^He  livres  pat  tète,  que  Itf  femme  et  Mi  enfant  âgé  de 
mtoins  de  cinq  ans  ne  serakst  comptés  qnè  pour  et 
(pl'il  en  serait  de  nféme  de  deta  enfants  entre*  buit  et  dix 
ans;  qne,  quant  aux  bardes*  et  menblei^,  ils'pass^alentpar 
dessus  le  .marché.  H  fait  anséi  eouthnier  à  d'Angier  sa  com- 
mission, sur  le  témoignage  que  im  ra»lireÉtloiis  fes  Mo- 
risques  du  bon  traitement  qn'iis  âlyaiêilt  rë^u  dèlm  ^. 

D'Aymar,  ayant  fait  subrogei^  d'Angier  ponr  ofvérèr  la 
conduite  et  l'embarquement 'des  Morisques  qnr  viendraient 
par  terre  en  Languedoc,  s'achemina  «n  Provénee  peur  y 
faire  embarquer,  cénx  qui  y  étaient  venus  par  mer. 

La  principale  difficulté  de  c6s  embarquements  ét«it  que 
les  plus  aisés  voulaient  s'embarquer  toojoars  les  premiers 
et  laisser  les  plus  pauvres  derrière;  et  la  principale  clause 
de  la  commission  du  roi  était  que  les  riefaes  Morisques 
paiyeraûènt  pour  tes  pauvres ,  afin  qu'aucun  ne  restât.  A  cet 
effet,  il  enjoignit  à  ceux  qui  étaient  à  Marseille  d'élii^e  entre 

*  Ils  furent  éxécutésà  lilootpeliier  au  coiqiDenGemeni  de  16t0.  Voyez 
aAigrefeuiUe,  pag.  347. 

Vo>ez  dans  la  Contiri.  du  Merc.  françoiSy  loi.  12  et  13,  la  lettre  de 
la  i'einé  à  d'Augier,  portant  continuation  de  sa  commission  pour  fair^ 
pfôinptcment  embarquer  les  Àtorisques  ;  elle  est  du  19  aoCtt  1610, 
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fai^ent  nééessai^e  à  leat  Mibaf^tMiett^  àta  iioiirfilare  dei 
{KHtvfes  et  aiitF)9S  frais  kidispensables,  et  un  tfétofkr  p(Hi^ 
reeeteir  les  foftâfi.  D'Augtor  éii  4i  mm%  à  Agdè)  «tate  an 
mèiMaooideiit  Imr  arriva  ^  oar  Zapata,  trésorier  éë  ooal 
Ae  Marseifle,  ayant  recueittl  l'argent^  le  Tola  et  prit  la  faîte  : 
ee  tpi  réduisit  ces  mi6épd)le8  à  an  tel  déDoemenf,  que  les 
rMies  arf ant  trmvé  la  Èxfym  de  passer  en  B«rbane^  les 
Marseillais^  après  que  les  pauvres  eurent  été  quelque  tefnps 
Marri»  dans  les  hApituixy  se  rirent  forcés  de  les  faire  trfms- 
pfortor  à  leurs  frais  en  Afrique. 

An  eomitteBcement  du  Biois  d'aoàt,  pendant  que  d'Augier 
élait  oeedpé  à  Agde  de  l'eaibarquement  des  Morisques^Hag- 
gi  Ibrahim  Heatapha,  envoyé  dn  Grand  Seigneur  en  France  % 
atfrifa  dans  éetlé  TiUe  pour  savoir  où  m  &jBài  oetle.  opéra- 
tion. AyMt  vu  en^Murquer  quatre  mille  des  réfugié,  et  ap- 
pris l^  bon  tnâtement  que  tons  en  général  avaient  re^n  des 
06mmis6«res  dn  roi^  s'en  dUa  en  Barbarie  donner  Tor- 
dre ^'onka  admit. 

tt ne  &nt pas  oreke^  néanmoins,  qne  d'Augier exéentftt . 

1  Gel  agent,  dont  le  nom  est  accompagné  du  titre  de  haggi  ou  pèlerin, 
«lualiié  que  prennent  tés  mosulmans  qui  olit  fait  le  pélerinagé  de  là  Klee^ 
fw»  éith  aga  du  €aiffe  H  Crrcnadin  lui-même.  Bans  une  letue  de  M.  de 
Salignac,  ambassadeur  de  France  prés  la  Porte  Ottomane,  à  M.  de  Sully, 
<ittl  rtf  publiée  dunsses  jtfémoirés,  on  lit  :  c  II  porte  uoe  lettre  de  ta  Sei- 
gneur au  Roy,  h  ce  qu'il  luy  plsise  que  pour  Taddresse  des  Grenadins  qui 
pnsMm  par  Afarseiile,  mt  des  leurs  demeiise  en  Mile  Ville,  et  •  (tonné 
cette  ^Haq^e  h  cellul-cy..»  le  Grand  Seigneur  raffeetionné  forU  he  p^rum 
j^miêtk  Tordre  qu'on  TondA  qtt*il  tienne,  et  comme  il  aura,  à  se  eottdutre  ; 
il  a  eité  a«i>refois  à  Marseille  et  est  plein  de  tonte  bonne  affection.  »  Suim 
éè  la  troiÈieÊtM  partie  dés  Mémoires  ou  (économie  royale»  i<'^flal,.0tc., 
tora.  Ti,  pag.  144.  La  lettre  dont  nous  venons  de  rapporter  un  eitraH,  e«( 
ikitée  des  vignes  dePéra  lez  ConsUnttnople,  le  35  mai  IS09  :  eommeat 
dons  M.  Merger  de  ]Ëi¥rey  «-t-il  pa  dire  que  Jean  de  Gontâu^,  btf oa  de 
MlgÉsér  ou*  SalagiNte,  amnné  en  f  SSftnnbtssadetir  fnrés  la  Porte  (MUh- 
iinifMP,  m,  eifevalier  detdrdrerenr  teo»;  était  mortr  I»  même  aseée  à 
&»ifiliillimiple¥'foyiP£  Apeiie«^d^li^  lom^  i^^ 

paf{.  S3S,  note  t.  < 
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^  commiBsion  inuis  eppèchenieQt .:  ren;tr^  deg  Morisqœs 
aragonais  ^  en  France  par  le  Languedoc,  donna  lieu  à  une 
foide  de  plaintes,  à  cause  du  dégât  et  desinçonunodités 
qu'avaient  souiQkrts  les  bourgades  où  avaient  paçsé  autre- 
fois les  M(»risqaes  castillans»  Le  parlement  de  Toulouse, 
auquel  ces  plaintes  furent  f aites>  rendit  le  6  août  un  arrêt 
portant  inhibitions  et  défenses  auldits  Morisques  arago- 
nais  d'entrer  et  de  passer  dans  le  Languedoc,  à  peine  de  h 
vie*. 

Mais  d' Augier,  continuant  sa  eommisiàoil,  ayant  reçu  avis 
qu'il  en  était  arrivé  plusieurs  près  de  Saint-Subrac  et  qu'ils 
paraissaient  au-delà  de  la  Gsuronne,  nonobstant  Toppesition 
des  capitouls  de  Toulouse,  il  les  fit  passer  sur  le  pont  de 
8aint-Subrac  et  conduire  à  Agde,  où  il  j  avait  dans  le  port 
plus  de  cent  navires,  que  des  marchands  de  divers  endroits 
y  avaient  fait  venir  pour  embarquer  les  Morisques.  Ceux-ci 
ayant  représenté  à  d'Augier  qu'ils  ne  pouvaient  payer  leur 
passage  au  prix  de  quatbrze  livres  que  le  commissaire  d'Ay* 
mar  avait  fixé,  le  premier  réduisit  le  nolis  à  douse  tivres, 
et  quelques  jours  après,  sur  de  nouvelles  réclamations, il 
l'abaissa  encore  jusqu'à,  dix;  encore  déclara-t-il  que  cinq 
personnes  passeraient  gratis  sur  chaque  cent,  eu  égard  à  la 
misérable  condition  de  1»nt  de  pauvres  réduits  parmi  eui 

*  Le  Mercure  françois  en  porte  le  nombre  à  cinquante  mUle,  Voyez  fol. 
11  yerso  et  13  verso. 

^  Cet  arrêt,  cité  dan»  ht  première  Continuation  du  Mercure  françoUi 
fol.  13  verso,  n*a.pu  être  retrouvé  dans  les  registres  du  parlement,  sur 
lesquels  il  n'en  eiiste  aucun  à  . celte  date.  On  ne  saurait  douter,  néanmoins, 
qu'il  n'ait  été  rendu  ;  seulement  ii  est  à  peu  près  sûr  que  la  date  donnée  par 
le  Mercure  est  fausse  :  en  elTet,  on  lit  àans  une  lettre  adressée  par  le  duc  de 
la  Force  k  M.  de  Loménie  le  6  aoât  161 0  :  o  Je  ne  sais  êi  l'arrêt  du  parle- 
ment de*Toulouse  empêchera  Texécution  de  la  commission  dudit  sieur  de 
Govrgues  ;  s'il  étoit  ainsi^  ces  provinces  de  deçà  seroient  bien  en. peine,  i 
quoi  je  vous-  supplie  de  porter  remède  et  faire  en  sorte  que  LL.  BCtf*  Icor 
ordonnent  de  laisser  passer  ce  qui  se  trouvera  dans  les^  terres  de  levr  obéis- 
aaace,  pendant  quelque  temps,  tel  qu'il  sera  jugé,  »  Afém.  de  la  Forcfi 
tom*  u,  pag.  998, 


à  ]a.]ifeBdîfiKb6«  De  plw  ^  il  eajoignit  aux  marchands  d'em- 
barquer tous  les  Morisques  à  ce  prix,  et  de  tenir  des  na- 
vires prM»  en  nombre  soflSwuit,  à  peine  de  tous  dépens , 
dommages  et  intérêts. 

Gomme  nous  TaTons  dit  plus  haut,  les  patentes  et  lettre^ 
de  k  reine  portaient  expressément  que  les  riches  Morisques 
payerairat  pow.  les  pauvres,  afin  qu'Âl  n'en  restât  aucun; 
et  .depuis  leur  entrée  w  Fi^ance^  e);  même  à  Toulouse  de* 
vaut  d'Augie^,  ils  s'étaient  soumis  à  cette  prescription  ;  luais 
eomme  pre«{ue.to«s  se  disaient  daçs  l'indigence,  ce  corn* 
■lissaîre  désirant  c<Nipiencer  l'embarquement,  ne.  voulut 
pas  attendre  qu'ils  eussent  mis  ordre  à  leurs  affaires  :  il  fit 
partir  six  vaisi^eaux  chargés  des  plus  pauvres,  et  se  rendit 
caution  pour  eux  vis*»-vis  des  armateurs^  de  la  somme  de 
deux  mille  éeus. 

Là^dessus  tes  prineipaux.d'^trelesMoriMu/^,  ^ppréi 
hendant  un  trop  long  séjour  et  les  inconvénients  qui  pour-t 
raient  avoir  lieu  si  les  plus  ri.ohes.laissaieut  le^  plus  pau.vfc^ 
derrièvcy  résolurent  d'âire  .quelques^u^s  d'eiptre  e^ix.  poqi; 
pDoeéder  à  la  répartition  et  à  la  levée  des  contributions 
de^lHiéea.à  payer  leur  embarquement,  la  nourriture  des 
nécessiteux  et  les  autres  d^enses.  Les  suffrages  tombèrent 
sur  Tristan  Oscen,  Pedro  Bibearo  et  Alonzo  Lopez,  qui  eu-* 
trèi^nt  immédiatement  en  fonctions  et  nommèrent  Lope^ 
receveur  de  toutes  les  sommes  qu'ilsiëverûent;  mais  voici 
ce  qpi  arriva  :  ce  dernier  ne  remboursant  pas  aux  mar^ 
chands  leurs  avances,  ils  requirent  d'Augier  de  lui  enjoin-^ 
dre  qu^il  eût  à  leur  délivrer  les  soiMoes  qui  leur  étaient 
dues,  ou  ce  qui  se  trouverait  entre  ses  mains  en  déduction 
d'icelles,  et  de  faire  choix  d'une  personne  convenable  à 
Agde  pour  recevoir  à  l'avenir  les  sommes  provenant  de]a 
recette  de  Lopez.  Les  Morisques  y  consentirent,  à  la  condi- 
tion que  eelui-ci  çontinaerait  de  les  recevoir  premièrement 
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dé  leurs  maiiif;,  et  le  thtAt  deft  partM  IftiétMèëêi  ttité>t 
sût  Jean-Antoine  Jaimlun,  bdUl^gisofe  tt'Agtfë. 

Tous  ces  arrangement^  ilè  dbttfaiëlWtit  ^  MM  MMll  Mrât- 
tats  qu'on  sVn  était  prcmiis;  car  les  eommiistkifW  mt\^ 
tpies  et  leur  reeerenr  ne  foormistenl  paè  les  ttOfuMies  pro- 
tnij^es,  sôit  qulU  fussent  de  manvtysé     oti  ptree  que  Im 
plus  riches  d'entre  etut  fetgfoaient  la  pauvreté  et  radiaient 
leurs  ressources,  «eë  thtnneèhofte  plto;^Ie,  ditiinoon* 
temporain,  dé  voir  comme  Hs  faisoient  embarqua  ees  pan- 
très  nécessiteux,  les  etposant  A  la  mercy  deë  Mdes  et  de  k 
faim,  sans  leur  fournir  d'aucunes  provisions  potur  leur 
nourriture,  non  pas  mesmes  à  suffisanee  de  biscuit^  à  rusca 
de  quoj  ces  pauvres  abandonnez  meslans  kurs  s^nsparsi^ 
leurs  larmes  aui  plaintes  qu'en  fensoleiit  les  petit)!!»,  qui 
ne  vouloient  point  courir  le  risque  de  soustenir  .«t  souffiir 
le  reproche  et  l'opprobre  ^  le«r  fauttne  ph>chaiiie  etde 
leur  désespoir  K  »  Touché  de  leur  soft^  d'ailleurs  ehargri 
par  le  roi  de  leur  eonsemtion^  d' Augier  ordonna  que  pour 
chaque  cent  de  Morisqœs  payènts  on  «mberquerait  quluM 
quintaui  de  biscuit,  ce  qat  liisait  seutemetvt  quinte  livres 
de  pain  pour  chacun  ;  et  ce  n'était  pas  trop  pour  un  vejage 
aussi  long,  aussi  pértlk^x,  fiât  en  hivfir,  Tunia  étant  A  en- 
viron trois  cents  IteUes  d^Agde.  Il  ordonna,  en  oulre^  qu'aux 
pauvres  hors  d'élat  de  subvenir  à  l'achat  du  biscuit,  il  en 
serait  fourni  aux  dépens  des  riches  par  Donnet  Solkrrat, 
chargés  de  oette  fomtiitnfe^  à  vaison  de  huit  livres  le  quin- 
tal. 

Mais  les  tribnlatioM  ^ont  mm  voyions  dé  parler  n'é- 
taient pas  les'Séiités  qii*MHSelit  à  souffrir  tes  maiheiu^eut 
exilés,  quelque  vigilance  qued'Augier  déployMdans  Tcscr- 
cice  de  ses  fonctions.  Be»  soldats  leur  ayant  dén^  da 

*  Prmim  Continntmon  du  Hm^$  frmfat»f  HU  II  mlo^ 


bétii^  îè  l^flt  ftNietteffè  TaojkMM  ette  «tftyatmiiite 
au  giUèrcs)  il  fil  um  pmàn  tin  halnfauil  Û'Agkt  ptmt 
•voir  ?ioK  UBfc  jeune  Horteqne.  D'milittè«6M^îU'MC«|ia 
si  aettvément  derendMmqninMtdee  téfngié^^  «(tittlilipiiii» 
tir  en  un  mois  soixante  eldliaanne  duiegieéfl  m  naib- 
hcfiMnx^  qui  arriTtoentàbon  pofet  àXanis  etannoflles 
yoieîaei.  Dans  le  premier  mootemdnl  éb  Iflnrfëeennfcii* 
eanoe^  les  commiMalfee  morieqoeÉ  lot  délivièeent  on 
eenificat  des  bons  traitements  et  de  la  jeÉtioè  <|«'ila  -eh 
avaient  reçna^  depuis  leur  départ  de  TMknse^  jÉi8fn*à  kntf 
arrivée  en  Barbarie  ^ 

Cette  i^kce  oonstate  l>mbarc|neaMnt  db  vingl-^iaq.nniM 
Morisqnes  aragOMÎs^  tant  i^eists  ^  gnmda.  Upais^ 
d'Àugier  en  fit  en^m  embarquer  et  paasèr  -m  BariMe  dé 
trente  à  «inaivitemiUe^  tint  Qfmndtis  j  ilattillimT  iqu'An 
ragonais  ;  mais  il  ne  parait  pas  qpi'ila  aienl  éléitasi  Ma» 
traités  que  les  premiers ,  ear  Jl  a'âeiiade  gmmlaafilaiHtef 
ottntre  lui  et  contre  eeui  qu'il  ayiût  am^ayés  en  uès  dÉiîar* 
quemenis<  Aussi  Lopec ,  en  sa  qualité  dè  peécwrtef  des 
Morisques,  se  mit  en  roule  peu  de  temps  après  vera  Paria  ^ 
et  suF  que  requête  qtt*il  présenta  ad  oonacsl  privé  «antre 
d'Augier  et  quelques  habitants  d'Agde^»  il  eèlint  da  lea  y 
fai^re  appeler» 

A  rassignatfton  y  d*Augler  oofl^umH ,  donm^  sh  éWfinM 
par  écrit ,  fait  imprimer  eodnne  un  iedutn  de«  ^  s^était 
passé  à  l'embarquement  des  Morisques ,  pratèste  qull  né 
s'est  B|ëlé  en  aucune  laçon  des  impasitiena  levées  sur  <efix , 
eX  q^e  s'il  7  a  eu  saisie  dei  leurs  bardes^  viaitede  burqdes  oïl 
emprisonnement  de  quelqnes-^unsd'eaUieeai^  il  y  est  resté 

*  Ce  certificat,  rédigé  en  espagnol,  se  trouve  dans  le  même  recueil  que 
dessus,  folio  15  yerso;  il  est  daté  du  Si  novembre  1610,  el  porte  aussi  la 
sigaatore  de  iVo/|Va  Àhnomtm ,  teO»  49  mtoê^  tmmimth  SipuUidQ 
por  9i  Biyao  40  Arsfsm 


étanmger^  -ftyrodilitaMii  ^Iqtfes  certiiftcatii  portant  qa*il 
«nôi  obndiitt  étifoitioèiulfiive  en  «ûreté à  travers  le  Langoe* 
éBC}  Miiant0<miUëiMoiis(|iie8,  qail  les  avait  fait  débarqaer 
au  port  d'AgâeavéB.baabGDUjp  de  som  et  de  prévoyance,  et 
traisportar  enjtaiibflrie,  aimietlm  biens ,  en  toute  «ùreté. 

.Desoacôté^  Lopazidistit.qQeid'Augter^  Joseph  Palmier 
€l  Jeai»-ABtoine  Xoutodan,  hairiliants  de  te  ville  d'Agée»  8otu 
prétexte  de  ccmthaindre  .les  riehes  Moiisqoes  au  paiement 
des  ftaif.  de;l^cmUrq^elnent  des  pauvres,  avaient  enlevé 
beafaeûHfP'  dlazgent  let  comitHS  plusieurs  «xactions. 

'  Sur  les  plaintes  de  Lopcz,  le  conseil  renvoya  au  parlement 
MiiQOI^llÉi»skinmr  db  teMe  ^ffeite.  D^Augier  voymit  qn'die 
ppesfMtui^ iantrc»  ecwrs  4^%  u'âvait  peMë,  se  retira  en 
Lbngwtotf^  «il  ii^'.Mfpaml  poeupé  qu'à  se  dérober  aux 
i^a(|dâd0là|«itflicei:C9apMdant)^lë  prôc^  desMoHsques 
9uiiviti«0kleifi^(leéd««raTeotantdeper^  que  ses 

trois  adf oÉaiBss!  ajnast^fiiîl  défaut,  il  les4it  tondamner  par 
asnèlidba^lS  mai  i613;àièth3  peiidus  en  effigie  à  la  Grève  :  ce 
quL  fiit  iSxéeqtéi'^'VBantP'  vouloir  disculper  d'Augîer  d 
^tBf4&asa^éSj  |ti  iwn^aèr  de ,re^pect  envers^ la- chose  jn- 
gée^  ttowpouirmsiiislwierqtiele:  crédit  dont  Lopez  jouis- 
sait, hutn^èsidâ  icardinâl^eRkÂiélieu,  dans  les  intérêts 
duquel  il  faisait  le  métier  d'espion  ,  ne  liii  fut'  pas  inu- 
lale.poilrdje  gain  He^^  cause»  ^e  Stori^ue,  qui  se  disait  des 
Ajbwsenpg^  deiOvènade  ,  mais  qui  certainement  «  avoit 
d^rl'^pptyietHétqithommie^  bèn  conseil»  »  fut  fait  con^ 
seilk^d'étatoMmairë     retoorid'un^  que  le  car- 

dind  avait  dolîmée;-Smourutà  Paris  le  39  octobre  1649, 
^éÀQ  ïioixjai;tersept.aiis,.  et  fwt' enterré  dans  la  pm'oisse 
Saint-Eustache 

i..     •  -..  Af  .  •    .         .      ■   •       '  •- 

<  Troi^^i^m  Tom4\A  Mmcuve  ffm^çQi94>ftB%,  163,  161;  ai).  tOtS. 
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M<>u&  <i^voo$.^u.plNa  hwh^A  kitmAtmofA  de  loiâottMy> 
ali^iMa  de  Tarmée  des  NoiâAqtiesftnigûiiaU^  tair  kuwit  4é«^{ 
feodu  d'entrer  et  de  pafl0«rdm&4e  J^H^^iM^é;  i'.  p^M^efau 
vie;  tout.auBBi  akrnjé;  mm  iranaiâévèrB^  deipailaafitQBlt'dé' 
Provenee  rendit,  le3  déoeaiUrd  lei^.ùnanrètqpcrCAntiiiilili) 
bitiqm  et  défenses  à  tous  fiavdt&dekperlfi^  ponts  étjpnasdge^' 
du  Rhône  et  de  la  Durance^  de  laisser  entrer  aucuns^4«|> 
Morisques  du  Langnedoe  etC<ran1é  (V€naisbiB):0n  delté  pib- 
Yincç  ;  quant  à  ceux  qui  atiûvemiifiikimtiiMr  ^«iaHaiwfaMaîC^ 
auBsi  défense  àtous  patrons  etMamierÉ^d'eadiQattadït  axH) 
cuns  en  terre,  et  aux  «Miatils.elitiBpiemdes  licoKi^eléfwiM 
mettre.  «  £t  silesdits  Moriaquef^  poff^edOMre  Farrét,  venlelrt) 
changer  de  vaisseaux  pour  alkr  wBafcbaiiet  duitali0,ilsfë« 
ront  reversés  sur  antres  «àîstMnxv  sans deiMsnrire' en  lecfe;: 
Et  pour  le  regard  de  ceux  cpûsoifeldnns  la  plioiriaee^  oird<f  nné) 
qu'ils  seront  conduits  aux  porM  à»  la  tdt^lpoilr  7/étre>Qm4 
barqués  et  portés  Ih  ok  iiÂ  vofidrontlniler:;'  ift  aferont^fbnvâ^; 
ceux  qui  auront  des  moyena,  dtf^oonUfibiKi^ipoB^  lËsifnûi 
et  passage  des  pauvres.  »  Dans  le  cas  .èù.  t)éiaidjei»i  siVMti 
ittoHiisant,  ilétâit  enjoint  Mx  prof imnrstdu  pdys>a«  otuts* 
et  aux  consuls  de  Marseille  et.aiitnefi('Vill^  .nuivMteiciif 'dA 
oontf  ibner  pour  les  frm/du  pafisfige4es  ^uvms'melictwpM^r 
L'arrêt  porte  de  plus  qu^  deux  prwWM)^  di^fpays  dit^yfyautl 
se  rendre  promptepeut  sur  la  o^efit  )«*  p^vqir  dil^^M 
ment  à  l'embarquement  . desdits  Morisques^  procéder  à  la 
saisie  et  deliVrance  de  leurs  fdcttlté^,  jusques  i'  la'  conèur- 
rence  de  ce  qui  sera  nécessaire  aux  (rais  dudit  passage,  et 

'  .    •       *  '.  v.  • ,  •        .    ,        ■  i 
'  *      •  'î 

itéaux^  publiées  par  M.  Monmerqu^*  Paris,.  l][.-L.  peU(>ye,.  IfviO* 
lom.  au  pag.  26, 2d.  ,f  ..  * 

Cet  homme  n' était  pas  le  seul  de  sa  nation  qui  ^t  à  P^ns  ^  rép^q^Q;  d^Â, 
trouve  dans  le  tome  ui  du  Mercure,  l'histoire  .  d*uoue  Monsq^^e.qui  se..dH 
sait  hermaphrodite.  Voyez  pag.  274-276.  On  y  Ut  ;.a  J^pfercqgçjB.AQiphi^. 
il  y  atoit  qu'elle  csloit  à  Paris,  dit,  qu'il  y  avoit  dix  ans  qu'elle  y  demeorot^ 
enqualilé^deierTWtp,»<5tc.,.  .  .  —  i.'ii»  .(l   -  f-r 
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cminillidre  Ih  pitroMii«l  1m  atm>ftt  deseiiibarcpiëfl  en  ce 
pv^  Iwr  éemoà  leurs  conireiitlOQS,  de  les  recharger.  Et  pour 
«t  dbt,  ^il  ikjjmMy  wteM  omiraints  lesdits  patrons 
é%xliiber  kqrs  eo^venliens  et  satisfaire  à  iœlles,  à  peine 
dé  tons  dOMpagetrintérètff  et  Mpens  euyerg  ledit  pvfs ,  et 
qn^il  sesf  ioÊarmé  des  idMis  wnQis  contre  lesdits  Horis- 
qiics.  9 

tademiBdnJovf  oh  oet  arrêt  fàtprommcéy  les  étato 
dft  AMwesseTionir^'ptMtr  airtser  aux  mesures  à  pren- 
dre. Llasndkltfe  ddKbérii  fae  les  Moif rqnes  qui  se  trou- 
iKaîeatd4&  aB  Proveneè^  seraiMtt^mdails aux  ports  delà 
Dite  pour  7  être  eBaliar4wja  et  o^ndni^  oii  Ils  voudraient 
aHer,  etc. }  ondre  fiitdcNiiié  an  consuls  de  Marseille  et  des 
antiw  villes  anritlnes,  do  eonftribuer  aux  frais  de  passage 
des  panTires^  et  û  iwt  -enibint  aa^  patrons  qui  auraient  dé- 
barqué des  liofiii|aes  'en  Pktiveiice,  de  les  rembarqua, 
illfeendii,  dit  la  délibéMion,  «  que  la  plus  grande  pmtie  sont 
BHuimetistes;  qpt  telle  Msb  de  gêna  ne  doiveirt  à^biter 
parmi  les  ebirfliens  ^  • 

Far  suto  dei  meewea  preiciites  pa^  la  ddibémtion  des 
éitts  de  nîovmce,  les  eonsnls  de  ItarsdUe  et  le  conseil  mu- 
nitipa!  de  cette  trtHe  e«r«art  à  s'occuper  de  ces  étrangers; 
tes  registres  dos  déMMAtttiotis  do  00  corps  renferment,  de 

0  à  1813,  doq  artiètes  «]ui  leur  sési  t^lattfs  ^ 

-.    •         ■  • 
1  Après  Ifif  él^tc  de  Prorese^  de  if  09.  r<)gmie  jif»  %  fo|lq  ^19.  (Ar- 
chives du  départepae^t  des  Boucbes-du-Rhône ,  à  Marseitlé.) 
^  *  |S|0.  — 3>keéifc^é     lo^.  «  Pi^ointeiHde  VeiUwenienidei  Hforisqttes 
contre  patron  Jean  Daniel  dê  Six-Fours.» — Parcel  acle«peanDaniel  pro- 
met 9  aux  consuls     Marseille  «  de  charger  sur  )ç  vaisseau  St^loie- Marie..! 
eiAq  beRS  1)ï(iri8<)iiès  qùe  ée  trouvent  eh  teste  ville ,  et  plus,  sy  ledit  vaisseau 
en  peulx  porter...  e|  les  porter,  mener  et  çondujyre  avec  tedict  vaisseaQ* 
è'iliônnè,  tabarguel  m  Cêlté,  Aiiran  et  autres  Ifébx  de  là  côste  deBar- 
burie...  tMèryéttilànt  fe  ^ix  èt  somme  de  miilë fivrcs etc.  Keg.  deâ  délib. 
<fh  coiiseii  ibunjcitlU,  oons^vétf  à  rii^l  de  TfOe  de  IMtarseilte ,  nf"  folio 

tSIO  -^O^mlirç  —  |S.  —  DéiibératioB  dù  conseil.     «A  proposé 
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Aprè9  )f|s  soips  prûi  |Kiiir  empêcher  qu'il  ne  restât  em 

4'<{fliil4  lY  qiïi  Hitwli«»t      (SAtbç4|qHP4  l'çsp^fie  çojnpw 

aassY,  »  le  preinier  consal,  qu'Us  ont  «  faict  quelques  despeniei  pour  la 
ttorriture  dei  MorlSQuct  qui  sbit  à  lUBirmMie,  «t  qaa  aimy  •nl  aollHnft  um 
vAÎMoaa  |K)iif  ep  ^t(er  lmauf«  wiron  cjaa  cens...  Pésirapt  |e  tout  soit 
appreuvé  par  ledicl  conseil ,  sy  leur  vollonté  èst  telle  mesme  que  luy  a  esté 
permis  €Q  fere  par  Tassen^lée  dernière...  ledict  conseil,  par  pluralité  de 
,  «  «ilvotté,  approuvé  et  conQrm^^,  t^i  la  despe^c  (Aipte  w  (cj^tlits 
consuls  pour  la  norriture  dasditz  Morisques,  que  aussy  le  nollizement  fklct 
cMdiet  vaiiseav  pour  les  apporter  êâ  BartMrie}  ei  a  eacoras  la  daipfDic 
qu*iU  ppnroi)!  fere  j/^nx  icçuU  par  cy  après  pour  leur  entretien  :  h  quoy 
prient  lesdits'  sieurs  consuls  de  y  volloir  continuer  et  eslargir  la  main.  » 
/Mism,  toi.  10  r«plo. 

161 1— Juin — 95. — uPromeste  pour  la  ville  contre  patron  tveou  Mar- 
tin «  4e  SedtiU^TrQppei*  »  r^Jf^x  cet  ffiiue  acte,  «  patroii  l#ucou  MArtin»  du 
lieu  da  SaiiU-Iroppei— f»4Unt  adverty  desdefltances  faieteif  par  lesarreU 
de  la  cqnr  pnw  raîs«a  de  renlevemept  4c«diis  Mori^qqei,  à  ç^ste  cause 
per^nnellen^en^  ^Ubly  l^^ict  patron  iucou  Martin ,  Jacques  Roux , 
Peyron  Sibille,  Ardisson,  Jean  Arnaud»  Jacques  Quinsona,  Jean  lleys- 
Miiitr  fltan  ^om%  tous  faanniw;  lesquels  (ous  ensemble  et  Tung  pour 
Tautra^,,  qnt  prfKnis  et  profitent,. ,  a  aui  m  consuU..,  4e  porter,  conduire 
et  adraener  afec  tedict  vaisieaulesdicts  IMp^isques  et  |ei  descbargcr  au  lieq 
de  TUiaime  et  «U^urtf  et  ^  pes  Qitl  rapporter  |>Qime  et  valiable  des  - 
ae^te  dudict  desebargement  dens  si^  wqis  procbaiits,..  Kt  ont  mis  ledict 
Taiiseau  aia  Ql^4ecq  nrei^re  o«rde,  çt  en  a  je  soin  dn^ict  descbargement 
des  Horîaf lies  ei  que  |as4icts  patron  et  mariniers  observeront  le  contenu 
ai|  présent  acte  j  Nicolas  PéMQ>«  leqHfil  «cra  payé  et  satisfaict  de  son  voyage 
par  lediet(  petnm  »  a  etc.  imden^^  UAio  70  verso.  U  est  mentionné 
au  tes  de  |a  proi»f4*e  quji  le  débarquement  des  Morisques,  p  au  nombre 
de  Muietafite  Ott  ewviren ,  »  a  été  eilectué  '  «  au  lieu  4^  Tabargue ,  le  18 
jailleiHU, 

lftl3«»Sfipteiq)ire  4.-?f  Oiclaration  faicte  fwç  lai  neurt  consuls  sur 
le  ffjfùe  d^  <|eselK»f|MMn|tH(  dei  ilforiiooi4«,  ^  Joiepli  Reyais  et  Simop 
Moastier ,  consuls  de  Marseille  n  alfirmenta  que  au  niois  de  Juillet  dernier, 
patron  Antimoine  Ijeipoype  de  M«rii^ue6  est  arrivé  au  port  de  ceste  ville  avec 
se  barque  clieiPg^e  de  Moriscous  di^nt  venir  de  Garihagénè/  lesquels  il 
desiroU  descbàif  er  et  désapibarquer  ;  mais  il  tte  lui  a  esté  point  permis^, 
comne  estant  i^éjudicièble  à  là  viUe ,  et  les  amener  et  désambarqqer  ail- 
lewre  qù  bon  Ini  a  seipblé^  I|e  quoT  ledict  patron  temoyne  a  requi4  acte, 
ce  q^  |uy  a  esUi  ef^ordé.  a  /M.,  folio  %H  recto. 

iei3~Oetobrf^lO«  ^  n  NoUiz$mant  faict  sur  l'em^arquen^ent  de^ 
JfeH^mfe»  •^Constitué  ei\  personne  par-devant  moi  notaire  royal..  •  patron 
JeeA  Àivîr^  QAn<iottile,  di^diet  M^i^eiUc,  a  nollizé  et  nollize  »  «  co»- 
sqla.M  ^  9kv^  baraife  par  Inf  patrenii(te ,  de  la  portée  4'^environ  buict 
çeos  qainuttix,  ppm  401^ if^l^  emben)U6|,  çojg^  il «i ûlt^ faict ,  tiint 
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entre  la  Dordogne  et  la  mer,  on  pouvait  s'attendre  à  n'y 
retrouver  aucune  des  vietunes  de  Philippe  III  ;  cependant 
nous  savons,  à  n'en  pas  douter,  qu'il  y  avait  dans  tout 
le  Béam,  postérieurement  à  1610,  un  grand  nombre  de 
Morisques  musulmans,  au  point  que  leur  présenoe  attira 
l'attention  des  états,  qui  en  firent  l'objet  d'une  remon* 
trance*. 

A  Bayonne,  on  avait  retenu  ceux  des  réfugiés  qnifaisaient 
preuve  de  talent  dans  l'exereiee  de  leur  professioUy  et  loin 
de  s'opposer  à  ce  qu'ils  fussent  admis  en  ville ,  le  maire  et 
les  jurats  prenaient  des  délibérations  pour  lesy  appeler  avec 

des  Moriscous  que  se  pourra,  »  pour  «  le«  porter  et  desambarquer  hors  de 
ce  royaume  en  icelle  part  que  bon  samblera  auidicts  Moriscous  [hors]  (oa- 
telTois  en  terre  des  crestiens ,  et  ce  pour  et  moyennant  la  somme  de  deux 
cens  quarante  livres...  à  payer  par  le  trésorier  des  deniers  communs' dudict 
Marseille.  »  Ibid.^  fol.  222  recto. 

^  ((  D'aiilors  vous  remonstren  que  combien  to  deffont  rey  Henrîeq  1o 
Grand  de  gloriouse  memory,  agosse  soutement  permetut  ans  Mourisquos 
cassatz  deu  royaume  d'Espaigne  lo  passadge  per  lo  présent  pays  per  se  re- 
tirar  en  las  terres  deu  Turcq senhs  s*arrestar  en  lodit  payiâ ,  neandmeings 
losdits  Morisquos  contrevenin  a  layolontat  de  sadite  Majestat ,  damoren 
en  grand  nombre  dispersât^  per  las  villes  et  loicqs  deudit  payr,  et  y  fen  hs- 
bitation  et  damorance  ab  lors  families  r  cause  grandamenl  préjudiciable,  sy 
ère  toilerade,  attendut  que  losdits  Morisquos  fen  profession  de  la  religion 
de  Mahomet,  contrary  a  la  religion  crestiane,  et  son  adversaris  et  enne- 
micqs  jurats  deus  crestiaas ,  feriçcs  et  oppiniastres  en  Pexercicy  de  lo^  re- 
ligion damnable  et  détestable,  li^  sere  perînsertararadtenir  et  remcrçaf 
Testât  deudit  présent  pays  per  las  entrepreses  que  losdits  Morisquos  po- 
deren  far  contre  lo  servicy  deu  rey,  ainsy  que  An  f«yt  en  lodit' royaume 
d*Espaigne,  deuqùoal  son  estalz  banitz  et  eiilatz  per  lor  rébellion  et  cens 
pirations.  Per  que  supplican  plus  humblement  vous  plair  mandar  aàsdils 
Morisquos  de  se  retirar  et  sortir  fore  lodit  présent  pays,  fientz  certan  brief 
termy  quy  perVostreSeignorie  sera  ad  Visât,  a  pene  d'estar  pnnitz  des  fouet 
en  caas  y  sien  trouvâtes  passât  lodit  termy ,  ab  inhibitions  a  toutes  et 
chacuns  los  habitans  dequet  de  tos  lodgar  ny  recever,  et  eipre^  commanda- 
ment  aus  juratz  de  las  villes  et  locqs  de  Ibs  cassar  fore  lodit  pliys  estant 
prumerament  punitz.  »  Cahier  des  états  de  Béam,  vol.  m  (160S  à  1621)» 
an.  l6lt.  (Archives  du  département  des  Basses-Pyrénées.) 

C'est  peut-éti-e  ce  grand  nombre  de  Morisques  en  Béam  qui  faisait  dire 
au  duc  de  ta  Force,  écrivant  k  sa  femme  le  30  novembre  1610  :  «  len^ 
puis  croire,  si  les  Morisques  soiit  allés  Jusques  à  )tf  arseille^  ^'lls  soient 
revenus  en  Béarn.  »  Mém,  de  fa  Force,  vol.  u,  pag.  811. 
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leurs  familles  '.  Quant  aux  autres  Moriisques  que  rien  ne 
reconoonandait  à  l'intérêt  des  màgisIratB  municipaiii,  ceux*, 
d  ne  cessèrent  pendant  deux  ans  de  prendre  des  mestires 
pour  en  délivrer  le  pays  ^ 

*  a  23  décembre  1611.  —  Sur  la  remonstrance  du  sieur  de  Sossiondo 
qu'il  y  iiToit  nn  Morisqne  très-etperlen  Testât  de  mareschal,  et  qu'il  (Ulolt 
tascber  de  ravoir  en  ville,  fut  délibéré  que  ledit  Morisquc  seroii  appelé 
pour  venir  résider  en  ville  avec  sa  famille,  sans  plus.  »  Reg.  des  délib.  de 
la  Jur.  de  Bayonne"  de  1    a  à  1 611 . 

^  ((  99  aoust  ICll.  Ordre  du  conseil  «t  premier  echevîa  et  premier, 
jurât  chargés  de  expulser  de  la  ville  tous  fainéants  et  refTugiés,  et  nommé- 
ment les  Morisques  qiii  y  viennent  aborder  en  grand  nombre,  et  sortir  ter 
immondices  que  ces  gens  pourront  apporter.  Délibération  prise  à  cause 
de  grandes  maladies  dont  plusieurs  personnes  sont  mortes  etqui  pourroient 
croître  de  jour  en  jour. 

«  3  octobre  1611.  —  Confirmation  de  la  délibération  précédente,  et  dé- 
fense aui  sieurs  de  Foix  et  de  Lannc,  qui  fesoient  travailler  des  Morisqnes 
en  leurs  hérilaiges,  de  conserver  ces  Morisques,  à  peine  de  cent  livres. 

«  14  octobre  ^611.  —  Itératif  commandement  à  de  Foix,  de  Lanne  et 
Curutchette,  de  renvoyer  leurs  Morisques.  11  sera  fait  commandement  aux 
Morisques  de  vuidcr  la  ville  et  la  jurisdiction  dans  trois  jours,  sous  peiné 
de  la  vie,  et  défense  aux  habitans  d*en  retirer  aucuns  /  ains  de  renvoyer' 
ceux  qu'ils  ont. 

«  25  mai  1612.  —  Le  sieur  d*Etchegaray  remonstra  que  contre  les  in- 
hibitions cy-devant  faictes,  publiées  et  afllchées  aux  portes,  les  Morisques 
entrent  en  la  ville  en  grande  abondance,  mesmement  en  temps  extrême-" 
ment  chaud ,  accablés  de  pouvreté  et  misère  ,  et  à  ceste  occasion  il  est'  k 
craindre  qu*ils  n^engendrent  quelque  infection  en  la  ville....  fut  ordonné 
que  les  inhibitions  seront  de  rechef  publiées  et  aOBchées,  et  fut  fait  corn-' 
mandement  à  tous  les  soldats  du  £iiet  de  chasser  les  Morisques  hors  la 
ville. 

«  25  juin  1(^1S.  —  Deux  echevins  et  deux^  jurais'  commis  pour  faire 
vuidcr  les  Morisques  de  la  ville^  et  condampner  les  cappttaines  des  portes 
aux  amandes  portées  par  Tordre  publié  qu'ilz  ne  lerront  (laisseront)  entrer 
les  Morisques. 

«  18  janvier  1613.  —  Délibéré  que  les  Portugais  (les  Jui(^)  et  Morisqaei 
paieront  le  droit  de  billette  pour  Les  bledx  quMls  tireront  dé  ceste  ville  et 
feroijit. transporter  vers  Labourd  bu  ailleurs. 

<K  6  mai  1613.  «—  Sur  la  remonstfaAcè  du  sieur  de  Lalande,  escbevia; 
délibéré  que  les  Morisqnes  vuideront  hors  de  Saint-Esprit  (fauboyrg  de 
Bayonne]  et  Saint-Etienne  (banlieue  de  Saint-Esprit),  et  en  sera  publié  or- 
dre tant  és  ditz  lieux  qu*eh  la  ville. 

«  10  juin  1613.  —  Ordre  aux  Morisques  de  vuiderSaint-Etiejme,  Saint- 
Esprit  et  Bayonne. 

«  8  juillet  1613.  Echevin  et  jurât  commis  povr  prielr  M.  de  Sensée 
de  interdire  et  deffendre  rentrée  des  Morisques  au  passage  et  frontière, 
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Aux  portes  de  Bayonne,  à  Biamts,  denx  ftmiUes  de 
cette  Dation,  sens  attoon  doute  chrétiennes  tootea  deux, 
Im  fàmflles.  Dalbarade  et  Sittionette  (  on  Sorhonette  ) , 

avaient  établi  pour  cnire  la  poterie  et  )a  feienoe  gimsière 
q\i'jîl]es  fal)nqviaient|  sept  fonrs  \  donttroi9  étaient  eneof« 
en  activité  en  1806  ou  1808  ;  ils  étaient  tenus  par  les  Dalba- 
rade. Enfin,  dans  la  même  commune  il  y  avait  une  métairie, 
dépendante  de  la  maison  de  l'Espérance ,  qui  portait  le 
nom  de  Mourncou^  de  Mouriseoi^  ou  de  Mourisqui^  car  on 
trouve  ce  nom  écrit  de  ces  trois  manières  dans  un  des 
registres  conservés  à  la  mairie 

pour  éViUrqu*il$  ae  nous  rapportent  4e  U  maUadie  caïuaal  leur  pouvreté 
e(  ruine. 

«  a  septembre  1613.  —  Délibéré  publication  à  Sdnt-Esprit«  Saint- 
ntiepne  «t  Bayonne,  par  laquelle  sera  enjoint  à  tous  le#  Sforisques  de  Yui- 
der  les  lieuf  par  tout  le  Jour  et  de  n'y  retourner  p|uç,  et  sera  escript  aui 
Jurats  des  paroisses  eirconvoisines  de  ladite  yilla  de  cbasser  liors  icelle$ 
li;s(}iii  Morisque*,  » 

Reg.  des  délib.  de  la  Jur.  de  Bayonne  de  IStO  k  1613. 

^  0{i  Ut  daps  un'  livre  de  comptes  de  la  commvine,  VilP>^^  ' 
«  l^lus»  reçu  des  Mourisques  pour  la  terre  de  laq^eilê  il?  de  servent  pour 
fere  la  baisselle. .  ..........  ^  *  4*16».» 

£l|is  loin,  on  trouve  les  articles  suivante  : 

«  ï'ius,  ceceu  des  Mourisques  quy  font  de  la  vaisselle  dç  |(^e,  pour  la 
terre  de  laquelle  ilz  se  servent,  en  deux  diverses  fois.  .  ,  .  ,     a  18».» 

{A^.  leM.l 

«  Plus,  receu  des  Mourisques  quy  (ont  de  la  vtilselth  de  terre.  IS  .» 

(^^,  16^6.) 

«  Plus,  receu  du  Mourlsque  de  Petriquo  poiir  sa  inqietiè  (de  mayade, 
on  droit  de  vinj  le  septiesme  ^vembre,  la  «omme  àe  .....  6*'.» 

(An.  1ÇS9.) 

.  «Plus,  receu  des  Mourisqa^^^ePçtrico.  .is^é» 

(An.  1631.) 

«  Plus,  avons  recpu  de  laMorisque  dePapaillimei  le  vingt  trotsiesme 
scypimbrei  biaoïpme  de.        «  ^        ^  .    5'  16».» 

fAn,  1636.) 

.  ^  «  Primo,  quand  moos'  Duvergier  est  venu  à  Biarritz  poi|r  fliire  l'ac- 
cord de  la  poiire,  par  trois  fois  avecq  deux  bomroes  et  chevaulx,  et  une  fols 
que  nous  esliuns  Tabbé,  juratz  pi  merin  (esp.  meWno,  juge  rojal),  paié  à 
Moriscou  dix  livres,  comprins  deux  livreà  six  soh  que  les  susdits  jpralz  oui 
l^i^  devoir  lorsaaeMurens  dç  Challa  avoit  refuz^  li^  coup^ie.  Paté  10*.  " 
«  à    ^^iipbFiçrè  dp  MQ^r^cQu  '{jl^ur jpoçjef  Iç  pre^nt(4« 
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Pendant  le  oonrsde  l'aimée  161 U  c'est-à-dire  dans  le 
même  temps  que  les  états  de  Béarn  s'alarmaient  du  grand 
nombve  de  Moriscpies  dissémméa  par  le  pays,  il  s'en  était 
égriement  répandu  dans  la  Gnîenne,  et  l'administratioB 
municipale  de  Bordeaux  kisait  puUier  la  prodamation 
suiTante  : 

«  De  par  messieurs  les  maire  et  joratz,  gonvemeiffs  de 
Bourdeaux. 

«  Est  enjeinet  à  tmis  Moure^ques  n'ayant  obtenu  permis* 
sion  du  roy  ou  de  messieurs  les  commissaires  députés  par 
Sa  Majesté,  dedeméurer  et  s'abituer  en  son  royaume  et  pais 
de  son  obéissance,  et  qui  n'ont  faict  profession  de  la  rdi- 
gwtk  catholique,  apostolique,  romaine,  por^evant  monsieur 
le  cardinal  de  Sourdis,  arohevesque  de  Bourdeaux,  ou  au** 
très  seigneurs  arcbevesques  ou  evesques  subjects  de  Sa 
Sb^esté,  de  vuiderla  présente  ville,  banlieue  et  jurisdiction 
d'icelle  dans  [  quinzaine  *  ]  ung  mois  » 

Quelque  expresse  que  f&l  cette  injonction,  elle  n^eut  pas 

poisson]  à  mons' Buvergier  Bolbaberriette  .  ,  .  .  ,  » 

(Livre  de  comptes,  d^â  dté,  an.  ISlt.) 
«  Plus,  receu  de  la  dame  de  McmrUMiu,  pour  img  lopMi  de  lem  que 
\nj  a  esté  T<^du  an  lennant  ^  h  w\u>n,    9omine  de  qii^tre  livres,  sew 
sols.  Parçu   4*16».» 

«  Pluji.  à  \9  done  de  Ja  maison  de  MQurim^  pour  ui^  sQa(\9çr  aif^eUe 
auroit  donné  à  une  garde  de  monsieur  le  marescbal,  payé.  .  .    r.  » 

(Aa.l6iO,lDM«a«°.) 
«  Plus,  payé  à  la  doi|ne  de  MourUq^i  ppuc  la  despance.d^upg  cenUN 
homme  anglois  el  sa  famille  quy  nous  anoncet  estre  recomandés.  i  s*.  » 

(/6<4èm,lblio14  wso.) 
«  Plus,  le  premier  Jour  d'apyril  le  Jurai  pi  4«  Mimiague  diepuité  pour 
aUer  à  Ustaritz  parler  M.  le  lieutenant,  aux  flnxs  de  Taire  faire  transporter 
Il  9^    Pouliet  de  Saini-Je«Bi*de-Lac  à  BtaiTiU  peur  fera  la  plaa  de  it 
siltuation  {lu  mora  {tourbière}  pfocbe  de  ifourû«o(,  ei  pour  lea  journées 

et  despances  desdictz  jurât  et  depputté  par  ce.   tT  S'.  » 

(Aa.mivfcliQiSraeiiu). 

*  Ce  mot  a  été  raturé  dans  Toriinn^l. 

^  Registres  de  la  jorsidc  de  Bordeaux,  voL  s'étendant  du  5  lanyier  an  3t 
iipMiaU,f9iifi«t9  fMlo.  . 
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tout  rdffet  qu'ofu  en  ttendait,  comme  te  prouve  la  pièce  qai 

n  Ledict  jour  lundy,  fat  représenté  par  ladict  near  deCni- 
Tsem  comme  il  aToit  eu  advis  qu'il  y  avoitei^iDs  Monaques 
lotgés  près  la  porte  Sr Juliata ,  au  lotgis  de  madaapie  d'£s- 
couasse;  lesquels  scandaleusement  faisoient  profession  delà 
secte  de  Malramet,  dogmatiscnent  et  laisoient  le$  oeramonies 
de  la  religion  turquoyse,  mangeoient  de  la  chair  le  y  mûre- 
àj  et  le  samedy ,  à  quoy  il  laloit  pourvoir  et  ne  toUerer  tclz 
abus.  Et  sur  c*3  fut  enjoinet  au  chevalier  du  guet  se  trans- 
porter on  ladiote  maison,  et  mener  céans  ceux  qu'oia  It^ 
sauroit  indiquer  d'estre  Morisqnes  :  ce  qu'il  auroit  faict  in* 
continent;  et  en  auroit  admené  trois  :  sçavoir  est  ung  nom- 
mé Âmado  Bencassen  natil  é%  Marroc^  autre  nommé  Jac- 
ques Fernandes  natif  de  Civile  en  Ëspaigne,  et  le  tiers  Har- 
né  Garhia  est  de  Luques  en  Espaigne ,  qui  oat  esté  ouys  se< 
parement  sur  le  faict  de  leur  (u^oiance  et  sul^ect  de  leur  de- 
meure* Et  ledict  Amado  a  dict  qpie  véritablement  iLestoit 
maliuraetan,  et  avoit  passeport  du  roy  pour  poursuivre  en 
ceste  ville  la  voîerie  et  piraterie  faicte  à  certains  Morisques; 
et  que  les  autres  deux  susnommés  estoient  de  ceux  qui 
avoient  esté  volé,  qui  àvoient  leurs  femmes  au  royaume  de 
MarroCi  Lesquelz  ouys  ont  déclaré  qu'ils  estoient  chrestiens 
catholiques,  apostoliques,  romains,  qu'ils  estoient  icy  pour 
ledict  procès,  et  sont  tous  prestz  de  fere  profession  de  leur 
foy,.  se  besoing  est  et  si  messeîgneûrs  le  trouvoient  bon. 
Et  sur  oe  fut  inhibé  et  défendu  audit  Amado  de  faire 
profession  aùcune  dudit  mahumetisme  et  de  manger  chair 
les  joim  prohibés^  à  peyné  de  la  vie.  Et  luy  fut  etijoinct 
de  se  pourvoir  d'un  lotgis  à  part  et  séparé ,  pour  y  vivre  en 
faisant  simfdmenl  ses  affaires  sans  scandale.  Et  quant  aus- 
dits.  Garsia  et  Fernaijidès,^leur  fut  enjoinet  de  se  pourvoir 
dans  3  jours  par-devant  monsieur  l'ardievesque,  pour  f^^ 
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profession  de  la  rellifion  callioliqm,  apost^ique  'èt  ro- 
maine;  et  à  tous  autres  Morisqaes  restdâAS 'en 'kelte/A 
porter  dMÀ  mesme  délay  le  eertiflcat  def  lear  proffei^siÀn , 
à  peyne  d'estre  exprimés  et  chassés  de  ladvete  ^tte,  sny^atil 
lespreclaanatsprecedens',  lesquels...  seront  teiiovellés  • 

Ce  doctu&e^t  nous  donne  une  preuve  de  plus  des  vok 
dont  tesintortiiiiéS'lioris^es  avaieiiléllé  lesVictimeâ,  et 
autiîe  exemple  des  réelamations  légales  auxquelles  ces  soU 
avaient  donné  Heu.  Noos  ignorons  comment  elles  furcM 
aeciieiDies  ;  tout  ce  que  nous  savon»,  c'est  qu'un  an  après, 
kl  farioD  que  les  pouvoirs  spirituel  et  temporel  s  eflbrtaieiil 
d'opérer  n'était  pas  •enècnre  accomplie,  et  que  Bcmleank 
reaffrmvit  dans  son  sein  dès  Morisqnes,  que  la  {mlioo 
municipale  contraignait  par  huissier  à  ouïr  les  pré(tications 
de  i^hevêquê ,  et  à  choisit*  entre  l'abju^^atiOn  ou  uu 
noavd['«ill^  .  .  i 

L'éloquence  du  cardinal  de  S(mrdis  ne  produisit  pas ,  à 
ce  qu'il  pamit,  tous  les  fruits  q^Til  en  attendait  ;  cdr  Faitiiée 
suivante,  les  j  urats  de  Bordeaux  faisaient  proclamer  que  louë 
les  Morisques  d'Aragon  qui  'n'avaient  pas  fait  profession 
de  foi,  eussent  à  vider  la  ville,  faubourgs  etl)anlieue,  sous 
ti'ois  jours    n  faut  croire  que  cette  menace  fit  son  effet, 

*  Reg.  d«  la  jur.  de  Bord. ,  vol.  de  1 6 13- 16 13,  folio  59  reclo  et  verso. 

^  «  Le  mesmejour  a  esté  rcprcsenlé  par  monsieur  de  Gucrin,  junit,  que 
monsieur  le  cardinal  de  Sourdis ,  archevesque  de  Bourdeaui ,  désire 
faire  faire  demain  ixix«  de  ce  mois,  après  midy,  quelque  exortacion  en 
resgîlw  des  Augustins,  des  Morisques  qui  sont  en  cesle  ville ,  et  qu'il 
scroîct  h  propoâ  d'enqnerir  par  mesme  moyen  s'il  y  en  a  qui  ne  soient  iian 
cresliens  et  qui  n'ayent  pas  faict  profetion  de  foy  ,  aflln  de  les  chasser, 
suivant  la  votionlé  du  roy.  A  esté  ordonné  qa^  tous  lesdils  Morisques 
scroiH  assignés  par  Dupont  et  Barrière ,  sergens  ordinaires ,  poiir  se  trou- 
ver en  Indîctc  csglize  des  Augusttns,  à  pcyne  de  mil  livres  et  de  punition 
corporelle;  et  au  surplus  commissaires  députés,  mess"  de  Cruscau  et 
D[*snanot ,  juratz,  pour  se  trouver  en  ladictc  csglize  des  Augustins  et  kfB 
procès-verbal  de  ce  qu'il  appartiendra.  »  Reg.  de  lajar.  de  Bord. ,  da 
i^ercredi  S8  août  1613;  volume  de  1613-1614  ,  folio  5  verso. 

9  «  Lediot  jour  M  fuict  ung  prodanMll  enjoignant  à  loin  l9i  llorM|ttef 
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w  c'est  la  deniière  foto  dm  ks  actes  de  to  jlir^ 
tordmvif  il  ert  questîMi  de»  lieriaqQes. 
.  Ces  étrangws  n'étamit  pes  seuls  :  uiie  grande  multiliide 
de  J»fs  s'était  joiate  à  eux  \  et|  oorame  on  a  |wi  le.  voûr  plas 
haut,  ces  premiers  étaient  eanms  à  Bordeaux  sens  le 
nom  é^  Marram,  Enveloppés  dans  }à  proscription  dent  les 
llorisqnes  étaimt  Follet  »  ils  n'avaient  peûit^  eomneeoxt 
la  perspective  d'mi  sort  meillenr  sur  la  terre  d'Afriqiie  : 
aussi  durent-ils  songer  à  rest^  en  France,  et»  pdor  cela , 
se  conformer  aux  ordres  du  roi^  c'esUt-dire  Caire  prof essioii, 
en  apparrace  du  moins,  de  la  re&gkMi  cathoUqee^  et  dtercher 
dans  la  i>artie  du  territoire  qui  leur  étiât  assignée^  ime 
retraite  isolée^  telle  que  les  montagnes  de  l'Advergne  pou- 
vaient la  leur  offrir^ 

D'ailleurs,  en  supposant  m^me  que  les  Jntfs  espagook, 
retenus  dans  les  villes  par  la  nature  des  occupittions  au- 
quelles  ils  > se  livraient  de'prédilsction,  j  soûmt  restés, 
au  lien  de  suivre  leurs  compagnons  d'exil  auMlelà  des 
rivières  de  Garonne  et  de  Dordogne,  qui  leur  étaient  assi- 
gnées comme  bornes  qu'ils  ne  devaient  pas  franchir,  l^s 
paysans  n'en  auraient  probablement  pas  moins  donné  aui 
Morisques  le  nom  par  lequel  on  désignait  en  général  ka 
Juifs  convertis.  Trois  anecdotes  rapportées  par  Tallemant 
des  Réaux  '  prouvent  qu'à  Paris  même  des  gens  d'un  rang 

d*  Aragon  qui  n*ODt  faict  profession  de  foy ,  de  vuider  la  ville,  raux*lK)urgz 
et  banlieue,  dans  trois  Jours,  à  peyue  de  confiscation  de  corps  elde  biens.» 
tleg.  de  la  jur.  de  Bord.,  du  samedi  IS  juillet  lSi«;  vol,  de  1613-1614, 
folio  141  recto. 

*  «  Et  pour  les  ramener  à  notre  siècle,  ils  (les  Juifs)  se  meslerent  avee 
les  Morisques,  qui  ont  esté  n'aguieres  çliassez  d'Espagne.  Car  véritable- 
ment nous  en  avons  veu  une  infinité  en  la  ville  de  Bourdeaux,  et  à 
âayonne ,  qui  vivent  quasi  en  mesme  façon,  el.usei^t  et  bayent  mesmei 
viandes,  encore  que  la  pauvreté  leur  ait  fait  relascber  beaucoup  de  lears 
cérémonies  et  religion.  »  L'Incrédulité  et  mesoreance  ((ti  iortikge,  traiclé 
buitiesme,  pag.  470. 


M-éMMii  tulgtiM  QMkfoémni  le  mdMinétiflmf  «fwle 
îttdiiftiMf  tMint  faire  paner  Lopes  pour  Smtj  lui  qm  ^laît 
Ibhotaiétaii*  Bl  poia  ne  «nffitfdl-il  pae  que  les  Monaquea 
nntaeat  d'Eit)agM  pam  être  toaitéa  de  MarrmMÎ  D'Air 
greféviUë  note  apprend  cpie  eette  défligutieii  reste  d^oiti^ 
temettl  élût  funittes  ieenea  de  raee  qoi  s'établirent  m 
iMgnbdeon 

Un  ittM  mwia  renaeignAjqne  nooa  dka  qaelte  fut  la 
de  eeox  cpii  reçurent  ee  nem  en  An'iergne  ;  nona  nova 
bcNrnerons  à  faire  iibmrrer  qn'ayee  loi  la  nuuyaise  r^nta^ 
tiott  qa'avaknt  laa  inifa  aouale  rapport  aanîiaire.S  do* 
a^attacher  A  em,  et  nona  ^onterone  que  le  vot  marron^ 
qn'U  a'appliqne  mx  nègrea  fegilife  on  à  «aux  qld  exercent 
nne  industrie  illicite^  n'a  pas  d'autre  origijie  <pie  k  loaa 
des  malheorenx  Marranes ,  qui  vivaient  dans  des  lieux 
écartés  et  qui  s'entouraient  de  mystère  pour  se  livrer  à 
leurs  j)ratiquea  rdijj^enses,  beaneoij^  pim  jQdalqaee  que 
chrétiennes. 

Telle  est  i'explicallon  qne  nous  croyons  pouToir  donner 
du  nom  et  de  l'existence  des  Marrons  ou  Marrans  de 
TAimergne^  si  tant  est  qnll  y  ait  ou  quil  y  ait  en  dans 
ce  pays  des  individus  ainsi  nommés.  Nous  faisons  nos  ré- 

*  «  L*Or  et  PArgent  qu'Ut  «Toient  sbigneusement  caché,  malgré  les 
défenses  du  Roi  d'Espagne,  lear  ounit  un  Passage  dans  nos  Provinces  ;  et 
la  Pitié  naturelle  qu'on  y  a  pour  les  Etrancjlrs,  jointe  à  leur  Bonne-Mine, 
et  A  la  Qualité  de  plusieuri,  en  fit  recevoir  un  bon-nombre  dans  nos  Villes, 
où  ils  eiercéreol,  les  uns  le  Négoce,  les  autres  la  Medécine  et  plusieurs 
s'adonnèrent  à  la  Culture  des  Terres,  à  quoi  ils  éloient  trés-habiles.  dn  les 
apficlla  d'abord  Mori$qu€$  on  Grenadim  ;  et  depuis,  le  Nom  de  MarroM 
a  rasté  an  Ifamilles  qui  en  sont  venues»  »  Hist,  de  la  ville  de  Montpellier , 
ïhé        pag.  347. 

•  «  Aussi  esv«e  cette  puanteur  (des  Juifs)  et  leur  ordure,  dans  laquelle 
lit  taai  tout  let  jours  plonges  en  leurt  maisons,  comme  un  pourceau  dant 
ton  ange»  qui  let  rend  subjets  aux  tquinanees.  aui  etcrouellet,  au  flut  de 
sang,  et  autres  maladies  puantes,  qui  font  qu'ils  baittent  touidourt  la  teste 
en  bas,  »  L'ineredulité  et  mesereance  du  eartilegef  traicté  buiotîetrae, 


9èf^  à  cet  égnAy  pai*ée  nom  le  Ti^oiiSy  mie  ne 
éottYiâissMs  pa^  d'autres  atitem  ^  tn  «ient  pmAé  qae 
Dt*alelet  LaboolifiièFe  dm<t  léft  ontvtgég  pM  para  de  nos 
jimrs,  et  qafm  mdyen  ^ge  il  y  amit  dan»  les  Alpes  ane 
population  dont  tes  indivfdw^ifiat  appelée  Marrom^ 
têtrmes ,  Martel ,  et  mir  laquelle  da  GaAge  etUteage  ont 
rassemblé  tous  les  renseignements  connus  ^  Ge  denier 
notis  apprend  ^galément  quc(  de  tsôs  temps,  ê?esM#4ire  an 
x¥ti!«  8ièele,ilyavaît4:ucOre  idanstle^Lanxualoo^pIiifiieuR 
ftonilies  imue^  de  Juilfi  ^  et 'qk'on  ^ova^yunut  il&  jodaïtsen 
Ott  las, nommait  ausai  M»rràni8y<i(Hnuie  àe&  Ibfflilli0s4e  me 
morisqne.  Seali^er^  dans  le  n^&oimA  Smlipenam,  dit  qu'il  fot 
tdgàé  à  lioiitpeUîer  par  «a  aveoat  appeUé  Sapcorta ,  lequel 
éMk  Marrane*. 

'  «  ViU  sancli  Ôdonis  Cluniacensis  Âbbalis  :  Dum  patriam  revcrlcre- 
iur,  Hlter  Bufdùnuwl  Alpes,  ctci  Steiti  Identn  autem  flltim  habitat 
fmodektm  iMvttM  ;  A0m*>^«  9¥t  Jf«arron4f  ut^anfuft  et  wrbitrQr  et 
Marronea  Aquiîonanpro'vinciailludnomen  traxisse  originem,  lidcm 
qui  Marruci  nppclbnlur  ab  eodcm  Odone  in  Yila  S.  Geraldi  f.  cap.  !?• 
Ipti  quéâem  Mwrrmci^  tigentfs.  m^liçff  Al^iwfi  ilf^ol^^  nihU  fum- 
tuosius  œstimabant,  quarh  ut  supclUctiUm .  Geraldt  pcr  juga  monti$ 
Jovina  transveherent,  Chron.  S.  'fnidoiris  lib/ia.ubi  dfî'Mbiile  Ïdvîs,  ia 
A\v^us.îEt  po$t  ciHiqiJf9t  dies  pruBfiténêtrata  eiê  à  pffBduci^us  Marc- 
nibus  difficiUima  via  :  Marones  cnim  appellantur  viarûm  prœmons' 
tratorei.  etc,  [Hînc  Maronnief  cliahi  dictui  qirînavibus  rn  porlum  intro- 
daceodis  praBçst.  Le  Roman  d'Àthis  MS.] 

Li  Marannier  furent  bon  maestre. 
Car  du  port  sav^ent  tout  l'estime, 

'  «  Stc  Tero  appcllat»  circà  Alpium  jngn  Sa'raccnîcîB  genlis  rcliqais  quw* 
dam  ,  »  etc.  Otoss,  ad  Script,  med,  etinf.  ÏMt.,  i.  iv,  eoK  588. 

A  ces  passages  Ménage  joint  un  extrait  du  Diario  du  cardinal  Bentivo  • 
glio,  qu^on  peut  lire  dans  son  Dict.  étym.,  édit.  de  JauH,  loin,  ii^pag.  tt«0, 
col.  2;  mais,  cotnme  du  Cange,  iîiïmci  de  Citer  ia  Patitagrneline  Pré- 
gnostication  ,  où  Rabelais  s'exprime  en  ces  ternies  ,  au  cbapitre  vn^  qui 
traite  êtes  ^àfre  saisons  de  Vannée,  et  premièrement  du  printemps: 
«  Les  Gryphons  cl  Marrons  des  montaignes  de  Saroye/Daulphraé,  ctHy- 
perborées,  qui  ont  neiges  sempiternelles,  seront  frustrez  de  oeste  saison,  et 
n*en  auront  point,  »  etc. 

•  <f  Meniieur  Saporta,  gonPere  ou  son  Anceslre  cstoit  Juif  et  ne  roan- 
feoll  point  de  porc,  comme  j'entends  que  ne  fait  ccltuy-cy.  Le  Pcre  ro« 
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Dans  les  Pyrâdées ,  le  souvenir  des  Maures  s'est  eonserré 
jusqu'à  nos  jours  ;  mais  il  est  asses  difficile  de  déterminer 
s'il  s'agit  des  conquérants  de  l'Espagne^  des  envahisseurs 
de  la  France  au  vui*  siècle ,  ou  des  exilés  du  xvii«.  A  s'en 
rapporter  à  Barère  de  Yieuzac ,  né  et  mort  à  Tarbes,  «  les 
Maures  et  les  Sarrasins  qui  après  leur  défaite  en  France,  se 
réfugièrent  dans  les  Pyrénées ,  allèrent  du  côté  de  Hèches 
et  d'Esparros,  où  ils  furent  appelés  par  l'idiome  du  pays, 
Mourets .  »  Il  est  fâcheux  que  Barère  n'en  dise  pas  davan*' 
tage,  surtout  qu'il  omette  d'indiquer  son  autorité.  Si, 
comme  il  y  a  lieu  de  le  croire ,  ce  n'est  que  la  tradition  du 
pays,  nonssommes,  moins  que  tout  autre,  porté  à  lui  accor- 
der de  la  confiance,  et  nous  ne  répondrions  point  que  les 
Mourets  ne  fussent  pas  des  Morisques  aragonais  restés  dans 
les  Hautes-Pyrénées. 

Dans  les  Basses,  il  y  a  une  autre  appellation ,  un  autre 
souvenir  qui  se  rapporte  au  peuple  arabe  civilisé,  ami  des 
arts  et  de  la  science  :  c'est  le  nom  de  Maïriac.  Le  peuple 
basque  étant  guerrier  et  pasteur,  s'adonna  peu,  au  moins 
pendant  le  moyen  ^e,  aux  arts  industriels ,  pour  lesquels 
il  n'avait  aucune  estime  :  aussi  était-il  obligé  d'employer 
des  Gagots,  dont  ils  étaient  devenus  l'apanage,  et  d'appelex 
des  ouvriers  étrangers  pour  bâtir  ses  monuments ,  ses  châ- 
teaux forts,  etc.  Nous  serions  fort  embarrassé  de  dire  * 
d'où  venaient  ces  ouvriers,  dans  quelle  proportion  ^se 

traita  k  Montpellier  fort  bien,  il  me  souvient  que  les  viandes  estoient  lar-^ 
dées,  il  y  avoit  plus  de  chair  que  de  poisson,  encore  que  ce  fût  en  Caresme 
et  en  pays  de  bon  poisson.  Il  est  Marrane,  ceui  de  Tholose  sont  tous  Mar<^ 
ranes  Juifs  pire  qu'Espagnols,  les  meschantcs  Gens;  il  y  a  de  bonnes  Gens 
et  de  la  Religion  à  Lucque  et  à  Yicenze.  »  Scaligeriana  sive  excerpta  ex 
ore  Josephi  Scaligeri.  Per  FF.  PP.  Lugduni  BalaYorum,  ex  oflScina  Cor» 
nelii  Driehuysen,  cl3 13  c  Lxyiui.  in-8  ;  pag.  306. 

'  Voyage  pitt.  et  deser.  dam  les  Hautes-Pyrénées,,,  traduit  de  Tan- 
gkUs,  pag.  103,  en  note. 
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tfdiitaictit  cedx  qui  étaietit  maures  ^ ,  et  si  ëes  delulërâ 
ëtàieiit  plus  }ltil)ilesque  léâ  buttés;  mais  dans  les  dOUVenirs 
du  peuple  dè  la  Bdsâe-NâTarre,  eucore  aujourd'hui,  m 
ittbuuineilts  aUciens,  feés  châteaux  forts  {gasteHdc)^  sont 
FOtiTrage  de*  kaîNae^  fc'e^-à*dire  des  otttriers  fntzHres. 

mtï  MA  dë  là^  â  Oioi^dh,  il  y  à  Une  foutaitie  sitttéé  AàM 
M  pârtife  la  plus  auciéutlfe  de  k  tille ,  (}ui  h'ert  coUiiùe  qtié 
sduâ  le  nom  de  la  Honn  deous  Mourms ,  e'est-à-dire  ti 
FùHittfHe  rfes  MûUrei  ;  il  y  a  également  près  de  cette  TÎlle  tltiê 
cdftimtiiie  qtli  porte  celui  de  Mouinout  {mons  Mûurt) ,  dans 
lll(tui!llë  il  Së  thïtitfe  utte  tour  en  ruines  ^  appelée ,  je  erois  j 
là  ï\mr  m  Mmriesi  mais  il  faut  bien  sè  ^rder  de  i^bdiuiit 
^ufe  les  atateurs  dis  ces  désignations  ^  sans  doute  fort  atiëi^ 
nés  i  aient  eu  M  tue  le  peuple  tpie  nous  appelons  âiilsi.  A 
ont  pu  avoir  songé  aux  Romains,  qui ,  en  leur  (|tialité  dè 
païens,  ont  été  fréquemment,  dans  le  moyen  Âge,  confon- 
dus atec  les  infidèles  auxquels  la  chrétienté  lltrait  dies  com- 
bats^ Surtout  avec  les  Arabes ,  que,  dans  son  lgtkoranc8) 
Je  peupfe  considérait  comme  livrés  au  paganisme.  Ce  fcitj 
&mi  ti^dil  Àvous  tenté  la  démobstratioû  câleurs%  peut 
iburdlr  un  argument  qui  n'est  pas  sans  valeur^  aut  persoii^ 
tlt^  disposas  à  voir  dans  la  tradition  du  Pays  Baâqisœ ,  un 
ipaûVeiiir  alttéré  de  la  domination  romaine. 

^  l\  paraîtrait  que  les  établissements  maures  ou  sarrasins  les  plus  rap' 
jftt)chiés  Âù  ^^ys  Éasque  ft^tiçais,  sfe  irtfuvaiciit  à  Tttd^a  ^  éiÀà  ïa  nmin- 
dad  de  ce  nom,  dernier  pays  dont  les  rois  de  Navarre  achevèrent  la  con- 
quête en  ltl4.  Voyez  \eDiccion.  de  Antigiied.  del  Reino  de  Navarray 
ton.  II,  pag.  4«8-434. 

■  Voyez  les  Actes  de  l'Académie  de  Bordeaux,  4«  année,  1"  trimestre, 
pàg.  t  io-il4.  Le  nom  d'une  localité  située  à  l'extrémité  opposée  de  la 
jFrance,  fournil  une  nouvelle  preuve  de  cette  confusion  :  «  Non  loin  du 
faubourg  de  la  ville  de  Commercy,  dit  M.  Lerouge,  du  C6ié  de  Touest,  a 
J'endrorl  appelé  Creux-Jïïourot  ou  Moureau,  se  trouve  l'entrée  d'un  sou- 
terrain que  l'on  dit  avoir  été  construit  par  les  Eomains.  Il  passe  sous  là 
Meuse,  et  a  près  d'une  lieue  de  longueur.  »  Voyez  Notice  sur  quelques  «- 
ykges  pratiqués  dans  la  ei-de^mt  Lorraine,  et  particulièrement  tfcmWa 
Ville  d(\Commercyy  etc.  (iiféw.  de  VÀcadémie  eeltiqne^  Wm.  tv,  ptg. 


CHAPITRE  IX. 


Oiseliers  du  duché  de  Bouillon;  Haulponnais  et  Lyzelards  ;  Habitante  de 
Ck>ur|toote  et  des  Rice|v;  Cacous  de  Para^;  Juifs  du  Géraudan; 
Colonie  sarrazine  des  bords  de  la  Saône  ;  Peuplade  des  bords  de  U 
Loire  ;  Thiéraehiens  ;  Calots  du  Poitou. 


Le0  easteiréprouYëeftdont  nou$  avons  essayé,  dans  les 
ehapltre»  précédais,  de  retracer  Tbistoire  et  de  détenai- 
âer  l'origuie,  Ae  sont  pas  les  seules  qui  existent  ou  qui 
aieBt  eûsté  d«ns  notre  pays;  il  en  est  d'autres  dont  nous 
avons  remis  jusqu'à  présent  à  parler,  espérant  toujours  des 
documents  qui  ne  nous  sont  point  arrivés.  Nous  sommas 
donc  obligés  de  répéter  ce  qui  en  a  été  dit.  Commençons  par 
les  Oiseliers  du  duché  de  Bouillon ,  qui  ne  nous  sont  con- 
nus qde  par  le  travail  ds  M.  Grégoire,  dont  nous  emprunt** 
rons  les  paroles. 

«  Il  y  avait  anciennement  dans  le  duché  de  BouiQoii  tme 
ferme  appelée  la  ferme  des  Oiseliers,  en  patois  du  pays  dés 
Ogelies.  £lle  consistait  en  servitudes  personnelles  en 
fDMières,  Msmnéeg  rendages  par  la  coutume  de  Liège.  L'i- 
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gnorance  a  débité  des  fables  sur  la  dénomination  des  Oise- 
liers.Le  vulgaire  croyait  que  c'étaient  des  Juifs  descendants 
de  ceux  qui  avaient  demandé  la  mort  de  Jésus-Christ,  et  qui 
avaient  été  traînés  comme  captifs  à  Bouillon  par  les  princes 
croisés.  Or  il  est  connu  que  Godefroy  devenu  roi  de  Jérusa- 
lem, ni  ses  frères  ne  repassèrent  jamais  en  Europe  :  ainsi 
ils  n'y  ont  pas  amené  d'esclaves  juifs.  Pourquoi,  d'ailleurs, 
en  auraient-ils  placé  dans  le  duché  qui  leur  était  devenu 
étranger?  En  1096,  Godefroy  l'avait  vendu  ou  mis  en  gage 
aux  évèques  de  liége,  qui  l'ont  possédé  pendant  plus  de 
500  ans.  Il  faut  donc  chercher  une  autre  origine  aux  Oise- 
liers. 

«  Elle  est  indiquée  dans  les  Chartres  de  Bouillon,  dont  on 
fit  un  recueil  authentique  en  1574  par  ordre  de  Guillaume 
d'Oyemburge  de  Duras,  gouverneur  de  ce  duché;  et  voici 
ce  qu'on  y  lit,  chapitre  2  :  «  Item  se  prend  au  profit  de  sa 
»  grâce  (l'évêque  de  Liége),  si  que  duc  de  Bouillon,  un 
»  droit  appellé  la  ferme  des  Oiseliers j  laquelle  se  prend  de 
»  plusieurs  personnes  éloignées  en  la  duché  deçà  et  delà 
»  l'eau,  en  reconnoissance  que  icelles  sont  en  la  sémonce 
»  du  gouverneur  capitaine  de  la  duché  de  Bouillon  et 
»  château  fort,  sujets  et  tenus  de  nettoyer  ledit  château  de 
»  Bouillon  et  ses  chambres  secrètes,  une  amende  perpe- 
>»  tuelle  pour  avoir,  selon  qu'on  tient  d'ancienneté,  occupé 
«  le  château  fort  de  Bouillon  et  être  rebelles  contre  leur 
»  prince  et  duc  de  Bouillon.  » 

«  Les  Oiseliers  n'étoient  tionc  pas  des  Juifs,  mais  des 
hommes  qui  s'étant  insurgés  et  emparés  du  château, 
l'avoient  ensuite  remis  au  comte  de  Bar,  ainsi  qu'il  est 
rapporté  dans  l'histoire  de  Liége  par  Fisen.  Voici  ses 
termes  :  «  Bainaldus  Barri  cornes,  cœcâ  ductus  cupiditate, 
»  BuUonio  inhiabaty  avitoB  hœreditatis  portioni,  ut  iuquie- 
)»  bat;  apertum  martw  ridebat  ingemum  loci;  ad  artes 
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»  érgo  se  coayertit,  et  quo  noUaiii  ferro  sperabat  Tiam, 
»  auro  fecit.  Arcis  custodibus  pecunià  corruptis,  per  noctis 
»  tenebras  ddapgo  f une  attractus,  in  summam  arcem  evasit 
»  anno  1134  *.  » 

«  Le  père  BouiUé,  autre  historien  de  Liège,  rapporte  ce  fait 
à  peu  près  de  la  même  façon  :  «  Raynal  ou  Renaud ,  comte 
»  de  Bar,  qui  s'impatientoit  depuis  long  tems  de  s'emparer 
«  du  château  de  Bouillon  (qui  étoit,  selon  son  dire,  un  ap- 
»  panage  de  ses  ancêtres),  ne  manqua  pas  de  profiter  de  la 
»  foiblesse  de  l'évèque  et  joua  si  sûrement  son  rôle  à  force 
»  d'argent,  qu'il  corrompit  les  gardes  qui  le  reçurent  la  nuit 
»  dans  la  place  lui  et  sa  suite  en  1 1 34  ^.  » 

«  Les  Liégeois  reprirent  en  1 141  le  château  de  Bouillon, 
dont  ils  furent  dépossédés  en  1676  par  Louis  XIY,  qui  le 
remit  deux  ans  après  aux  princes  de  la  maison  d'Auvergne. 

<c  n  existoit  un  registre  où  les  noms  des  familles  d'Oise* 
liers  se  trouvoient  inscrits,  avec  les  redevances  et  les  servi- 
tudes auxquelles  ils  étoient  soumis.  La  servitude  consistoit 
à  porter  au  château  le  bois  nécessaire  pour  chauffer  ceux 
qui  l'habitoient,  et  à  nétoyer  toutes  les  immondices. 

«  Tant  que  les  évéques  de  Liège  possédèrent  le  duché 
de  Bouillon,  ils  exigèrent  rigoureusement  ces  redevances 
et  ces  servitudes.  Elles  tombèrent  en  désuétude  sous  les 
princes  d'Auvergne,  devenus  propriétaires  en  1676,  qui  ne 
demandèrent  rien  des  Oiseliers;  mais  le  livre  où  leurs  noms 
étoient  inscrits  subsistoit^  et  l'on  pouvoit  toujours  connoître 
les  familles  d'Oiseliers;  elles  étoient  si  méprisées  que  per. 
sonne  ne  vouloit  s'allier  avec  elles.  Ce  fut  pour  les  affran- 
chir de  cet  opprobre  que  Bodson^  procureur  général  de  la 

*  «  y.  Bartholomei  Fisen  e  Societate  Jesa  historiaram  ecclesîa  Leodien- 
sis  partes  du».  Fol.  Leodii  1696.      part.  1. 10,  c.  3,  p.  331.  » 

2  «  V.  Histoire  de  la  ville  et  du  pays  de  Liège,  par  le  P.  th.  BouiUé, 
religim  carme.  3  vol.  in-foU  Liège,  1725  ;  1. 1,  p.  155.» 
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cour  soayeraine,  puis  gouvernedr  da  dadié  vm  Ym  1740, 
supprima  le  registre  sur  lequel  leurs  Boms  étoient  inscrits. 
Depuis  cette  époque  ces  familles  ne  sont  plus  connues.  Le 

nom  à' Oiseliers  même  cessera  bientôt  de  l'être,  excepté  par 
les  érudits  qui  fouillent  les  archives  ^  » 

n  n'est  pas  besoin  d'y  avoir  recours  pour  se  mettre  an 
fait  de  l'existence,  des  usages  et  du  langage  d'une  autre  po- 
pulation dont  il  faut  dire  quelques  mots  ici ,  quoiqu'il  ne 
paraisse  pas  qu'elle  ait  jamais  été  persécutée  ou  mise  en 
dehors  du  droit  commun.  Nous  voulons  parler  des  habitants 
de  deux  faubourgs  de  Saint -Orner ,  le  Haut-Pont  et  Lyzel, 
sur  lesquels  on  a  tant  écrit  *.  Comme  on  le  sait,  les  Haut- 
ponnais  et  les  Lyzelars  forment  une  peuplade  absolutncut 
distincte  de  ses  voisins,  et  qui  s'est  conservée  depuis  son 
établissement  sans  mélange  d'aucune  autre  race.  Une  tradi- 
tion fait  remonter  cet  établissement  jusqu'en  l'an  440,  ou 
environ,  de  l'ère  chrétienne,  époque  de  la  première  invasion 
des  Saxons  en  Angleterre;  tandis  qu'un  autre  rédtda 
même  gerie  rapporte  leur  origine  à  une  bordiB  d«  Samsins 
qui  aurait  porté  leravage jusque dansTArtois.  Peu  sêlisfaitv 
de  ces  deux  expUcaticms,  les  divers  auteurs  qui  S6  sont 
occupés  des  Flamands  du  Haut-Pont  et  de  LyEel ,  en  ont 
Imaginé  d'autres.  Les  uns,  comme  H.  Eudes,  les  font 
descendre  des  Saxons  dissâninés  par  (9iarlemagne  dans 
l'Artois;  d'autres,  comme  Legrand  de  Castelle,  prétendent 
qu'ils  sont  issus  des  anciens  florins;  le  générai  VaHonguc 

'  »  Cet  #rUc|e  rédigé  d'a^riès  les  rej^gi^ei^s  qufi  fax  f«cu<  ^ 
M.  Aubri,  curé  de  Bellevaux.  Ce  pasteur  respectable  unit  aui  Tertus  de 
son  état  des  talens  distingués  et  une  vaste  érudition.  » 

^  Yioye^,  entre  autres  ouvrages,  la  notice  commjyuiiquée  par  Jtf.  J|  bwo/* 
Siméon,  préCet  du  dépariement  du  Pas-de-Calais,  i  la  Société  des  Anli- 
q/mT9^  de  France  et  publiée  dans  le  tom.  ni  die  ses  Mémoires,  p^.  85 Y- 
363;  et  V Histoire  des  Flamands  fin  Haut-Pont  et  de  Ly%el^  etc.,  pw 
Q.  Pien,  ëaint-Omer,  imprimerie  deLèmMre,  i83é,  lÂ-S,  pa|;. 


f9^t  fl|t#  p'^  me  iigimB  Flainfuifls  qui  vifisM  m  fép^ 
g)#r^p«  Ips  nittriôi  40  g^inKtmer  pour  tk^bapper  ^  U  Ipranii 
^  NpiamiftcU;  enfio  M.  LeslNrousiart  VQit  d^s  la  peu^t 
fiM»  m  (IfmAm  d0S(îeii^ts  de  soldats  allemauds  qua 
ftiudiEHiioV,  comte  dfi  Flandres,  aumit  réfomé^  après 
avoii'  fait  la  pm  aweo  l'mpeimr  |ieiu4  étrange», 
pMic  lie  pas  exposer  leurs  femaïas  ^  leuf s  enfants  ai» 
:pitigiia4d'iin  long  rdx)ury  aqcaient  deo^ndé  à  dessé^er 
las  marais  qui  s^éteadai^nt  enoore,  dans  le  xiP  siècle,  depuis 
l'Océan  jusqu'à  l'enceinte  de  la  ville  de  Saint-Omer.  Quoi 
qu'il  eascatf  la  situation  topoglaq^ique  du  faubourg  de 
l4}  94  la  disposition  parttculièoe  des  maisoas  expliquent 
enmment  les  babitouts  n'oid;  jamais  été  troubles  dans  ieuv 
p^sessioni  dt ,  jmntes  à  k  diff^eiice  de  langage  et  d'babi^ 
tndes,  dtes  eipiaquent  enaoi»  pourquoi  ils  ne  se  sont  pas 
in^lés  k  d'antres  raees. 

f«  fje  langage»  dit  IL  &iméon\,  dii^ve  assez  pwr  la  pro« 
nnndifitmi ,  ceini  qu'on  déslgoe  par  les  ^oms  debas-al)e« 
nMnirbnttanéaiSfOnflaïaaBdyPQorqae  |esFliniands  dê 
lifél  et  les  Flanands  proprement  dits  ne  puissent  s^ente»» 
lamlement  qn'après  avoir  passé  qndqne  tepps  ensemi^ 
Me-  On  voit  par  là  qu'il  est  an  flamand  ce  que  le  patois  de^ 
PHf  eani  dp  nos  provinces  est  au  français.  On  j  renocmtrn 
ai^i  beau|Ba^p  de  mots  aUeinands  et  un  petit  nombf  e  4n 
a^gliij^,  qMqi|0$r«ms  san»  anoune  différenee  de  pror 
ngnpia^oQ.  Oj^  1^^  à  décider  lequel  de  ces  langages  an 
rapproche  le  plus  du  saxon,  leur  source  commune 

lîous  prendrons  également  ce  parti  pour  ce  qui  iovifke 
l'orâgÎQe  des  Hautpoiinais  et  des  Lyselards ,  qui ,  nous  le 

<  mm»  l<»  Sm:.  iray.  dùs  Ànt,  de  France,  tom.  m,  pag.  SIS.  ¥o|9i, 
pag.  3S4-SSd,  une  ebanson  flamande  qui  cpslient  la  dcsériplioa  des  ooeu* 
IKlUoilç'ddsJardmievs  des  faubourgs  du  Haut^oat  e(  def^72al;9l|«  ff 
sfMn(<^  de  nettf  ^HpkHs^  cbAfiaa  ite  ptuf  am, 
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répétons,  ne  paraissent  pas  avoir  jamais  été  m  butte  au 
persécutions  de  leurs  voisins  on  aux  rigueurs  d'une  l^sla-* 
tion  spéciale  ;  mais  si  les  deux  faubourgs  vécurent  en  paix 
avec  la  cité,  ils  furent  plus  d'une  fois  en  rivalité  l'un  contre 
l'autre.  Une  querelle  sérieuse  s'engagea  même  entre  eux 
dans  le  xv^  siècle,  puisqu'on  voit  le  magistrat  de  Saint- 
Omer  rendre  le  3  septembre  1423,  une  ordonnance  portant 
défense  aux  Hautponnais  d'appeler  ceux  de  Lyzel  Lyzdarts^ 
et  à  ceux-ci  de  désigner  les  autres  par  le  nom  d'Bobrighê- 
mrtSy  «  sur  peine  griève*.  » 

Il  nous  faut  maintenant  rentrer  assez  avant  dans  l'inté- 
rieur de  la  France  pour  retrouver  une  autre  peuplade 
étrtmgère,  que  les  malheurs  de  la  guerre  ou  d'autres  cir- 
constances encore  inconnues  ont  amenée  sur  notre  territoire. 
A  quinze  kilomètres  de  Ghàlons-sur-Mame,  au  canton  de 
Marson,  il  existe  un  village  nommé  Gourtisols,  dont  les 
babitants  ont  conservé  un  dialecte^et  des  usages  particuliers. 
Déjà  avant  1776,  le  savant  Grosley  s'était  préoccupé  de 
cette  étrange  population,  et  dans  une  lettre  en  date  du  mois 
de  décembre  de  cette  année,  il  avait  demandé  à  l'académie 
de  Champagne,  récemment  établie  à  Ghftlons,  des  rensei- 
gnements sur  ce  village.  Comme  la  lettre  ne  paraissait  pas 
avoir  obtenu  de  succès,  la  Société  des  Antiquaires  de  France, 
auquel  feu  M.  Auguis  l'avait  présentée  en  1819,  provoqua 
de  nouveau  les  recherches  sur  ce  point,  et  en  publia  le  ré- 
sultat dans  les  tomes  v  et  vi  de  ses  Hémoires  Malheurea" 

*  Hist.  des  Flam.  du  Haut-Pont  et  de  Lyxel,  pag.  68,  69. 

^Le  lom.  V  renferme:  !<>  la  lettre  de  Grosley  (pag.  328-332)  ;  S**  un 
extrait  d'un  mémoire  sar  Gourtisols  par  M.  Hubert,  et  d*an  rapport  de 
M.  Cacquot  sur  cè  mémoire  (pag.  332-3 47 j  ;  Z°  la  parabole  de  l'enfaot 
prodigue  dans  Tidiome  de  Gourtisols  (pag.  3i7-35t];  4<>  une  lettre  da 
président  de  la  Société  d'histoire  de  Zurich  (pag.  35t-353);  5»  un  extrait 
d'une  noie  de  M.  Bridel  (pag.  353-35?;;  6»  un  extrait  de  conjecturei 
transmises  par  M.  d'Herbès  sur  Fétymologie  du  mot  Courtisais,  et  sur 
l'explication  de  quelques  termes  du  patois  courtisien  (pag.  357-364).  Dafli 


sèment  ce  résultat  est  YAea  pea  'de  chose,  et  Ton  ne  peut 
s'empêcher  de  reconnaître  qae  l'académie  de  Gh&lons  fit 
preuTe  d'esprit  en  laissant  la  lettre  de  Grosley  sans  réponse. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  plupart  de  ceux  qui  sont  allés  à  la  dé- 
couverte de  l'origine  de  Gonrtisols,  se  sont  attachés  à  justi- 
fier la  tradition  du  pays,  tradition  immémoriale  et  constante 
qui  nous  apprend  que  ce  yiHs^e  a  été  formé  par  une  colonie 
suisse,  à  laquelle  le  teiraîn  fut  cédé  en  paiement  de  certaines 
créanees  dont  par  là  le  trésor  de  l'état  fut  déchargé.  La 
même  chose,  ou  à  peu  près,  s'est  dite  également  d'une  com- 
mune voisine  de  Troye  en  Champagne  et  peu  éloignée  de 
Gbâlons,  desRiceys,  chef-fieu  de  canton  de  l'arrondissement 
de  BarHSur-Seine ,  dont  les  habitants  seraient  aussi  une 
peuplade  de  Suisses  ;  mais  ici,  conmie  pour  Courtisols,  la 
tradition  est  l'unique  garant  de  ce  fait,  et  nous  savons  com- 
bien peu  de  confiance  mérite  en  général  cette  source  d'in- 
formation. 

Encore  plus  au  centre  delà  France,  dans  le  Gharolais,  il  y 
a  une  petite  ville  appelée  Paray-le-Honial  ^,  dont  les  habi- 
tants ont  reçule  surnom  de  Ctzcoitô.  Quel  fait,  quelle  imputa* 
tion  a  donné  lieuà  cette  dénomination?  C'est  ce  que  nous  ne 
saurions  dire.  La  seule  chose  que  nous  ayons  à  ajouter,  c'est 
que  les  Cacous  de  Paray  se  disent  descendants  des  Polacres, 
Un  plus  habile  ou  un  plus  heureux  que  nous  trouvera  le  sens 

le  tome  vi,  on  trouve  une  continuation  de9  recherches  sur  Coartîsols,  qui 
s'étend  de  la  pag.  ai9  à  la  pag.  893. 

^  Paray  est  maintenant  un  cheMiea  de  canton  de  rarrondistement  de 
Gharolles ,  département  de  Saâne-et-Loire.  M.  le  Roui  de  Lincy  en  a  fait 
un  hameau  de  rarrondissement  d*Âgen,  dans  le  département  de  Lot-et- 
Garonne.  Voyez  le  Livre  des  Proverbes  français^  A  Paris,  ches  PauUn, 
ISiî,  deux  vol.  post  8;  tom.  i^',  pag.  344. 

Je  remarque  avec  peine  que«  dans  un  autre  endroit  du  même  rolume, 
pag.  cil,  M.  le  Roux  traduit  le  mot  Baygorri  par  celui  de  Bagnères-de- 
Bigarre^  confondant  ainsi  deux  localités  bieQ  distinctes  et  assez  éloignées 
Tune  de  l'autre. 


qs|Aa|  40  ces  mots  et  le  rapport  cLb  la  ti^itÎQii  4a  p^ys 
r)|i^toire  d^s  iav{)»iûiift  de  notr^  patrie  ap  fnojpu  àgç. 

SfQUft  devonsi  eepeqd^^t  faire  pbserver  q^e  ee  xm^  à» 
Palacres  ^e  petrouve  4^^»  le  départe^^eut  de  fiOs^fS,  4m 
la  part|p  d^  l'ouest  4^  P^J^»  aujourd'hui  d^p^udafite  de 
r^rroqdl^seiQ^t  de  Marvejp^s ,  et  sur  les  eQofias  du  4^p;u> 
temmt  derAveyçoa  (ancien  Rpu^rgue).  déniiittiiui- 
^piis  de  plusieuf'â  lieux,  les  noms  de  cert^iues  familles, 
aiiisi  qu'un  gf*ai^4  i^ombre  de  toifibeau^  creusés  4aas  le  roe, 
presque  tous  lipurnés  vers  l'est,  ont  fait  ojpom  que  cett« 
centrée  avait  été  Jud^itée  par  des  Juifs  %  et  m?  A9ci^fm0 
tra4itioa  locale  désigne  le  lieu  où  ces  tombeaux  sont  e^  plu9 
grQpdnombri),  pj^eau  ajq^lé  Tmifiei^^fe^,  et  situé  à  Ma& 
bpusqupt  f  {ifua^au  4e  la  comm^i^e  de  SaintHCrermain-du*- 
T|)^il,  Gomj^e  ^ant  ^e  cimetière  des  Fpla^s.  f  On  s^t,  dit 
M.  IgupA ,  qu'pn  ^qnae  e^  i^oin  à  4^  c^vaUerci  polonais  et  § 
une  sorte  de  bâtiment  qui  Ta  à  Yoiles  et  à  rames  ej;  qm  est 
en  fispgedanslaftléditerr^ée,  et  p'^st^  ditro^ ,  ppur  avoir 
été  trap§por}:és  et  ^^h^qaés  4^s  un  por|.  de  la  Méditer- 
ruinée  ^  sur  les  ï^^tin^ens  de  cette  espppe  ^  ^ue  les  Juifs 
q^i  Yiftf  put  s'établif  4an^  ppttp  goçtrép  reçiirent  le  sur- 
nom 4e  Polacre^,  ffous  pe  po|i^  arrêtproi^s  pas  à  cette 
tr^ditipfl ,  fti  à  ppl^p  qijé  des  vieillards  4^  1^  contrée  o»t 
coi^seryép  §ur  une  peuplade  venue  4ws  le  p^ysf ,  ajaut 
un  veau  d'or  qu'elle  enfouit  à  l'occasion  de  quelque  guerre. 
Quoique  les  Juifs  aient  anciennement  adoré  le  veau  d'or ,  et 
qu'on  ait  supposé,  comme  un  reproche  d'i^t^làtrie,  flftp  pettfi 
peuplade  ea  avait  lui^  nons  ne  nous  gerncons  pas  de  cette 
opiîiipi|  comme  4'upe  preuvp  flp  J'existeace  de  ifqfre  cplpnip, 
parce  que  eelte  d^ni^e  tradition  pofmlaire  eat  presque 

*  Voyez  Notice  suf  V ancienne  existençe  cfufie  cplonie  juive  (fans  Ip 
Gêvaudan,..  par  J.-J,.  M.  Içnon.  {Mém.  publiés  mr.  Içt  Sociéti^^  4^' 
%uatrw  (|ç  France,  lom.  vui,  pag.  380-335.) 


détoas  tes  pays,  et  qae  ptrtout  oà  il  y  a  des  nummeiu  ^ 
on  a  aœrédité  qu'il  y  avait  des  trésor^  cachés  et  lutanuBeBl 
des  veatix  d*or\  »  De  notre  c6té,  nous  n'essayerons  pas 
d'asseoir  une  opinion  sur  des  rense^nfiments  aussi  vagues, 
sur  des  indices  aussi  peu  certains  que  ceux  qui  ont  donné 
lieu  à  M.  Ignon  de  croire  à  rauclenne  existmce  d'une  oolo* 
nie  juive  dans  le  Gëvaudan;  nous  demanderons  seulement 
si  la  tradition  populaire  ne  se  rapporte  pas  plutôt  aux 
Horisques  chassés  d'Espagne  sous  Philippe  III  ;  mais  quel 
rapport  peut-il  y  avoir  entre  les  Polaeres  de  Saint^Germain- 
du-Theil  et  ceux  de  Paray  ?  c'est  ce  qu'il  m'est  imposable 
de  dire. 

Non  loin  de  cette  dernière  localité,  il  y  a  des  peuplades 
répandues  sur  les  territoires  deSermoyer,d'Aii)igiiy,  de  Bols 
it  d'Ozan,  communes  du  départenioit  de  l'Ain,  ammdisief! 
ment  de  Bourg-en-Bresse,  canton  de  Font-de-Vanx.  Uni) 
tradition  immémoriale  et  constante  les  fait  descendre  dts 
iarrasins  qui  inondèrent  la  France  an  huitième  siècle  et  qni 
lurent  chassés  par  Charles-Martel;  eHe  ajoute  qu'une  antce 
horde,  qui  ne  traversa  pas  la  Saèqe,  ferma  aussi  ime  èoloaif) 
au  lieu  dUchizy,  sur  la  rive  occidentale.  M.  Thomas  Biboud, 
àm&  le  mémoire  dnquél  on  peut  lune  ces  détails',  ne  balânoe 
pas  à  voir  dans  les  premiers  des  dpscepdants  desSamafw  9 

*  Not,  sur  l'anc,  exist.  d'une  col.juive^  pag.  328. 

^  Recherches  sur  l'Origine,  les  Mœurs  et  les  Usages  éê  quelques  eorn^ 
munes  du  département  d$  l'Ain,  voisines  de  la  §ffôn^.  (Méjv^ijr^  ^ 
rAcadémie  celtique,  tom.  v.  A  Paris,  de  l'imprimeriè  de  L.-^.  Uubray^ 
M.  B.  CGC.  X.  in-8;  p.  1-30.)  Le  mémoire  de  Tb.  Ribood  n'es!  autre 
cbosei^ae  i$  ne^Qdi«ctioD  d*«fi  petit  travail  sur  cette  mifiéfe,  camj^asé  }'0tf 
1775  par  uncurédeBoz,  dont  )e  manuscrit  e^slè  encore  entre  les  maips 
d'uD  ami  de  M.  Jules  Baux,  archiviste  du  département  de  TAin,  conau  pat- 
«01  fieeh^r^k^  historiques  et  arphéplogiques  f  t^f  l'^lif(^  4*  fiff^r 
à  l'obligeance  de  ce  savant  que  nous  devons  la  communication  dé  ce  ma- 
nuscrit, qui  renferme  plusieurs  particularités  intéressantes ,  omises  par 
M.  RibQud, 
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mais  H.  Reinaad  s'élèTe  contre  ce  sentiment  et  n'a  pas  de 
peine  à  prouver  que  jamais  colonie  de  Sarrasins  n'exista 
dans  les  lieux  où  l'on  place  celle-là  ^ 

C'est  donc  à  une  autre  origine  ou  à  une  cause  différente 
qu'il  faut  attribuer  la  haine  et  le  mépris  qui  poursuivaient 
les  Ghizerots  et  les  Burins.  «  Cette  haine,  dit  l'ancien  curé 
de  Boz ,  s'est  perpétuée  jusques  à  nos  jours ,  tant  les  pré- 
ventions des  hommes  et  surtout  des  rustres  sont  tenaces  et 
ont  peine  à  se  perdre  malgré  le  laps  de  temps.  Les  villages 
voisins  et  ceux  des  environs  affectent  toujours  de  dire  en 
parlant  de  ceux  de  Boz  :  Je  vous fais  excuse;  je  v(ms  demande 
pardon;  sauf  votre  respect  j  j'ai  vendu,  acheté,  ou  fait  telle 
affaire  avec  un  Burin.  Ds  ne  trouvent  pas  même  à  se  marier 
dans  le  pays  avec  ce  qu'on  appelle  une  fille  de  maison ,  c'est 
à  dire  à  la  fille  d'an  fermier ,  d'un  laboureur,  ou  même  d'un 
journalier  à  son  aise.  Us  sont  toujours  forcés  de  prendre 
des  servantes  dans  les  différents  villages  des  environs ,  à 
moins  qu'ils  ne  se  marient  enlr'eux  :  ce  qui  arriveroit  plus 
souvent  s'ils  ne  craignoient  les  frais  de  dispense;  de  sorte 
que  si  les  Burins  ne  sont  pas  proscrits  comme  les  Juifs  ou 
ces  malheureux  Indiens  en  horreur  aux  autres  castes,  ils 
sont  au  moins  isolés  comme  ces  tristes  restes  de  Yaudois, 
dont  on  voit  encore  quelques  familles  dans  les  environs  du 
village  de  Boz.  Cependant  quelle  différence  entre  ce  Burin 
laborieux  et  riche ,  dont  l'industrieuse  activité  féconde  les 
terres  et  répand  l'abondance,  et  ce  voisin  méprisant  qui 
souvent  reste  dans  l'inertie  et  la  pauvreté  ! 

«  Les  Burins ,  continue  leur  curé ,  sont  laboureurs,  ma^ 
chauds  de  bœufs  et  bouchers  depuis  un  temps  immémo- 
rial.Il  y  a  parmi  les  Burins  de  très-beaux  hommes  ;  la  plu- 
part ont  les  yeux  noirs.  L'air  étrange  et  la  physionomie  sin- 

<  Inva9ion$  d$9  Sarra$ins  en  France,  pag.  SOS»  S03. 
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guli^  qu'on  leur  trouve  sont  peut-être  l'effet  de  la  pté^ 
Yention  ....  Les  Burines  sont  jolies,  blanches,  et  ont  de 
l'embonpoint  ;  leurs  yeux  sont  noirs ,  yih,  grands,  mais  un 
peu  ronds...  leurs  cheveux  plus  communément  noirs  ou 
châtains,  etc. 

«  Les  Sermoyens,  ainsi  que  les  habitants  de  Boz  et  d'U-» 
chizy ,  sont  haïs  de  leurs  voisins;  ils  passent  pour  avares  et 
méchant».  Gomme  ils  habitent  un  des  plus  riches  cantons 
de  la  Bresse,  qui  a  de  plus  une  vue  magnifique,  on  leur 
apphque  le  proverbe  Bons  pairia,  mala  gens.  Us  eurent  au- 
trefois de  grands  débats,  ainsi  que  ceux  d'Arbigny ,  au  su* 
jet  des  pâturages  de  la  Saône.  H  y  en  eut  quantité  de  tués 
de  part  et  d'autre  en  différentes  fois;  on  ne  leur  infligea 
que  des  peines  pécuniaires,  qui,  comme  le  remarque  le 
naïf  curé,  ne  laissèrent  pas  de  leur  être  très-sensibles. 

«  Si  les  Burins  et  les  Sermoyens,  ajoute-t-il,  ne  sont  pas 
aimés  de  leurs  voisins,  ceux-là  affectent  en  retour  un  mé- 
pris marqué  pour  les  autres  Bressans.  Il  y  a  peu  de  jours 
qu'allant  à  Pont-^e-Yaux,  nous  nous  trouvâmes  seuls  dans 
la  barque  avec  un  Burin.  Après  avoir  jeté  uncoup-4'œil  sur 
sa  figure,  son  air  et  son  habillement,  et  lui  avoir  marqué 
quelques  égards,  nous  entrâmes  en  conversation.  Il  ne  me 
disoit  aucun  bien  des  Bressans,  et  paroissoit  fort  content  des 
Mâconnois,  avec  lesquels  il  venoit  de  faire  un  marché.  J'a- 
vois  beau  lui  faire  l'apologie  des  Bressans  :  ce  qui  le  mettoit 
de  mauvaise  humeur,  comme  s'il  n'eût  pas  été  Bressan. 
Semblable  en  cela  aux  paysans  comtois  qui  disent  toujours 
la  France  et  les  François.  » 

L'auteur  du  mémoire  le  termine  par  des  détails  sur  l'état 
ancien  des  communes  dont  il  a  étudié  la  population:  «  Quel- 
ques efforts  que  l'on  ait  faits  jusqu'ici,  dit-il,  pour  connot- 
tre  avec  certitude  l'origine  des  habitans  de  Boz,  canton  de 
Pont-de-Yaux,  et  dUchizy ,  canton  de  Toamas»  on  est  r^ 
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dtlit  à  des  oonjeetures ,  on  n'a  pu  éUd>lfr  rien  de  positif  « 

«  Les  doesmaits  écnU^  s'ily  en  et  oa  doit  le  er^me, 
mt  dispara^  purce  qoe»  km  de  l'éehange  du  nargoisat  de 
tdMes  contre  la  Brasserie  d«c  de  8aToie  fit  enlever  tons  les 
titres  existans  dans  les  conunnnes  ;  car  on  ne  retronre  pas 
dans  celles  dn  canton  de  Poiit-de**yanx  des  papiers  anté- 
rieurs à  oet<dwDf)ey  ni  mèmè  des  registres  deFétateiriL 

n  On  sait  cependant  par  la  tradîkicHi  qae  des  débris  des 
années  samuâies  donnèrent  le  nom  de  qoi  dgnifie 
bùis^  an  Ucn  qu^  occupèrent ,  qu'ils  f<MnnèFent  MentM  nue 
eomarone,  ^MMchèrent  les  bois  dont  &  firent  des  sudMas, 
et  cfawgèrent  le  sd  en  vertes  prairies,  qui,  arrosée  par  la 
Saône  7  sont  aajonrd'hm  trèHEHprodnctiyes.  Ces  nonveam 
habitans^  conTcrtis  an  chnstianisme,  dépendirent  d'abord 
de  la  p»'oisse  de  Ghevroux  pour  le  spirituel,  et  y  enfierrè*- 
refit  leurs  m(nrtit. 

«  On  est  bien  fondé  à  croire  qu'on  né  leur  eoMëda  daàs 
le  principe  ces  yastes  forêts  que  sous  de  fortes  roderances 
et  des  charges  (rès-<mérenses. 

«  Cette  commune  de  condition  serve  ne  pouvolt  contrac- 
ter des  mariages  que  dans  son  sein;  si  une  fille  vouloit  se 
marier  hors  de  ta  commune,  elle  devoit  payer  une  licence , 
ou  bab^  dans  la  rue  franche  de  Pont^de-Vanx  pendant 
trois  années  consécutives.  Cette  licence  étant  fort  chère, 
elles  préf érirfént  habiter  Pont-de-Vaux  pendant  trois  ans 
poar  obtenir  la  liberté  de  se  marier  selon  leurs  désirs. 

<t  Aneiennment  ces  babttans  étaient  obligés  de  venir  bat- 
tre l'eau  des  fossés  joignant  la  maison  ducale  sise  à  Pont>4^ 
Taux,  pour  empêcher  les  grenouilles  de  coasser,  aftn  de 
ne  point  troubler  le  sommeil  de  monseigneur  le  duc. 

«  Us  étoient  tenus  aussi  de  réparer  tous  les  ans  un  tiers 
la  chaussée  de  Féchise  des  moulins  de  Pont^de-Yaux  appaf* 
t(»iMtiuiseigmiir. 


«  Les  fflles  et  les  feiiuileB  de  Hot  étoiétil  lêtiliéi  de  ftiteV 
les  prés  du  ëri^eur  etiistans  stii*  h  pv^tie  de  Pont-de» 
Taux;  âlës  y  veudient  tontes,  tètaes  très-propreliiBBtr 
Cette  commtme  étoit  en  otitre  grêvëe  de  XJùûWi  les  ehargti 
et  de  toutes  les  misères  attachées  à  la  servitude,  tâlés  qii« 
irtôin-niOrte ,  tods,  m. ,  et<J. 

H  Les  habitans  d'tJehizy>  échappés  des  armées  éotssm» 
beux  de  Boz,  se  fiièi^etit  d*abard  dans  les  vastes  forètsd'Ar« 
bigiiy  ^i  bordoient  la  Saône;  mais  les  dâ^otdemeiis  et  les 
ravageb  de  cette  rivi^  leur  firent  apereefoir  qpi'ils  àvoiènt 
ehoisi  une  résidence  peu  onnyenable.  Quelfiues-utis  se  réf' 
fo^èfent  à  Sermoyer,  à  une  petite  lieue  d'Arlngny  ;  maii  te 
^Us  gîrand  nombre  traversa  la  Saône  et  s'établit  sur  le  pèn<> 
tMiû  d'utië  montagne^  en  face  d'Arbigny,  et  fermèrent  une 
mibmiine  sous  te  noM  d'Ucbizy.  » 

Deux  pages  après  l'endroit  où  M.  Beinaad  ruine  TopiaiM 
tiui  voit  dans  les  Burins  et  les  Gbieerotd  de»  descendante 
des  Stamsins ,  ce  savant  éctit  en  note  :  ^  Ce  qwe  nous  avons 
dit  de  la  prétendue  colonie  sarrazine  des  ImdA  de  la  Saénè^ 
et  des  cagots,  s'applique  également  à  une  eertime  peujpfauie 
étëM&e  sur  les  boi'ds  de  la  Loire  ^  dttis  lA  pnsqpi'iieiioiBiiiie 
lé  Ték-on ,  entre  la  Ltare  et  la  Vienne*  Yoy.  le  Fdyttj^ 
Atpeê  maritimes^  par  M.  Eaatt/fÛIlM^  iT,  ^4  45  pt 
fiUlv.  » 

Pour  se  rendre  compté  ée  cette  partie  4ela  popiUkilioti  èe 
la  Touraine,  il  faut  s'adtmer^  non  pas  à  l'eumge  de 
déré,  t|ai  n'en  dît  pas  m  mot,  mais  à  une  thèse  de  méde- 
tÂne  dôbtrnUtei»  sN^sprtme  aktsi:  «  le  ne  saUni»  teriniser 
c^tte  courte  notice  sur  T^at  présent  Ai  pays  tfm  f  baMtp, 
sans  dire  un  mot  d'une  peuplade  qui  vit  à  une  lieue  et  demie 
ée  Fonlévramlt,  dam  la  presqu'île  mmnée  le  Vérén^  fMnée 
par  la  Loire  et  par  la  Vienne ,  ét  quî  difi^e  essenticdtemêltt 
4upei^]te  «3tttjieiQeilf  ésfH^^ 
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Yéroii  êonX  d'une  courte  stature,  oat  le  teint  basané,  le  Ti- 
sage  rétréci,  aplati  sur  les  côtés,  de  petits  yeux  et  des  che- 
yenx  très-noirs  ;  ils  ne  diffèrent  pas  moins  par  leur  manière 
de  se  Tètir,  par  leur  accent  et  par  leurs  habitudes,  qui  sont 
plutôt  sérieuses  et  mélancoliques,  que  joviales,  comme  celles 
de  leurs  Toisins.  Leur  nourriture  se  compose  particulière-* 
ment  de  seigle  et  de  fiitine  de  mftïs ,  qu'ils  cultivent  de  pré- 
férence ;  ils  sont  sujets  aux  fièvres  intermittentes,  dont  ils 
abandonnent  la  guârison  à  la  nature,  appelant  rarement  les 
médecins,  dans  lesquels  ils  paraissent  avoir  peu  de  con- 
fiance. Des  différences  si  tranchées  entre  deux  peuples  qui 
sont  si  Toisins,  peuvent  s'expliquer  jusqu'à  un  certain 
point  par  la  différence  du  sol,  celui  du  Véron  étant  très-nia* 
récageux,  et  celui  de  Fontévrault  très-sec.  Hais  ne  poin^- 
rait-on  pas  penser  aussi  que  ces  habitants  descendent  d'une 
race  d'homines  autre  que  la  gauloise,  des  Sarrazins,  par 
exemple ,  que  l'histoire  nous  apprend  avoir  étendu  leurs 
conquêtes  au  vui«  siècle,  le  long  du  Rhône ,  de  la  Saône  et 
de  la  Loire,  s'être  ensuite  étabhs  sur  ces  rivières,  et  y  avoir 
porté  les  arts  de  leur  pays?  L'histoire  nous  apprend  de 
même  que  la  ville  dé  Tours  a  été  célèbre  au  moyen  âge  par 
ses  étoffes  de  soie,  surtout  par  celles  appelées  gros  de  Tours; 
que  nombre  de  manufactures  de  ce  genre  étaient  établies, 
tant  dans  cette  ville  que  dans  ses  environs,  ce  qui  était  dû, 
soit  aux  Sarrasins,  soit  aux  preftners  (»*oisés  qui  s'y  rendi- 
rent de  l'expédition  de  la  Terre  Sainte  Si> 

Gomme  M.  Gros  ne  dit  rien  qui  puisse  faire  croire  que  son 
opinion  sur  les  habitants  du  Yéron  soit  cdle  du  pays,  et 
que,  d'ailleurs,  on  ne  voit  pas  qu'ils  aient  jamais  été  ea 

*  Essai  sur  l'hygiène  des  maisons  centrales  de  détention  en  général, 
et  d9  celle  de  FontévrauU  en  particulier.  Dissertation  présentée  et  sou- 
tenue k  la  Faculté  de  Médecine  de  Strasbourg,  le  jeudi  27  Juillet  1S90,  etc., 
par  Adrien-Armand  Gros  de  Nantes  (Loire-Inférieure),  ancien  maître  ea 
'dUfvgte,  elc«  StNiilMQigt  de  l*impriMried«Leyitiilt,  issa,  ln*4  ;  p.  li 


Bjs  Là  mNCË  rr  m  l'espagne.  llâ 
batte  au  mépris  ou  à  l'ayersion  de  leurs  voisins,  nous  pour- 
rions la  laisser  succomber  à  sa  propre  faiblesse;  néanmoins 
nouÉ  croyons  deyoir  démontrer  en  peu  de  mots  combien 
elle  est  peu  fondée. 

Le  Véron  se  trouve,  il  est  vrai,  à  six  ou  sept  lîeûes  seulement 
de  Fendroit  où  nous  pensons  que  se  livra  la  bataille  entre 
Charles^Martel  et  Abdérame^  c'est-à-dire  des  communes  de 
BaUan  et  de  Savonnières.  Néanmoins  nous  croyons  impos- 
sible qu'une  colonie  de  Sarrasins  se  soit  jamais  établie  dans 
cette  partie  de  la  Tourainé.  Après  la  bataille  on  ne  les  eût 
pas  soufferts,  et  en  aucun  autre  temps  les  chrétiens  n'ont 
montré  assez  de  bienveillance  envers  les  musulmans  pour 
lés  attirer  ou  pour  les  tolérer  en  colonie  sur  leur  territoire. 
L'historien  de  laTouraine,  Ghalmel,  qui  a  publié  son  ou* 
virage  en  t828,  après  avoir  eu  entre  les  mains  et  pesé 
t»endant  plus  de  quârante  ans  tous  les  documents  qui  se 
rapportent  au  pays  ,  ne  dit  pas  un  mot  de  cela.  Il  parlé 
dti  V^n  dans  la  petite  statistique  descriptive  qui  précède 
son  récit;  mais  il  y  consacre  six  lignes,  et  ne  dit  rien  de  la 
{Prétendue  colonie.  Cependant  on  peut  dire  qu'en  ce  pays 
rien  n'a  édhappé  aux  investigations  de  Ghalmel ,  depuis  la 
ebarte  la  plus  poudreuse  et  la  plus  inexplorée ,  jusqu'à  là 
tradition  la  plus  incertaine  et  la  plus  hasardée. 

n  y  a  cependant  un  fait  qui  aurait  pu  donner  lieu  à  quel- 
que version  de  ce  genre,  c'est  que  les  anciens  historiens  de 
la  Touraine,  en  rendant  compte  des  invasions  des  Nor- 
mands, qui  ont  été  si  cruelles  en  ce  pays,  appellent  fort 
mavent  ees  pirates,  en  leur  qualité  d'infidèles  sans  doute, 
Sarrasins;  il  est  vraisemblable  que  tout  le  peuple  le^  ap- 
pdÂt  de  même  Sarrasins.      étaient  payms,  ils  piUaient 

*  La  véritable  prononciation  de  ce  nom,  devénu  si  célèbre,  est  AM-* 
Arrakman,  p«nr  Abd-aWahman  :  ce  qui  signifie  terviteur  du  miséricor^ 
dieux  (Dieu). 

KIST.  PBS  RACES  MAVMTBS,  II,  8 
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et  massacraient,  ils  étaient  étrangers  :  à  quoi  b<H;i  s'infor- 
mer i  après  cela,  s'ilp  venaient  de  U  Baltique  ou  4^  la  M«r 
Rouge,  d'autant  qu'on  ne  connai^ait  guère  ni  l'une  m 
l'autre,  si  ce  n'est  cette  dernière  par  le  dé^f^str^  df^  VbW'^^m  7 
Il  serait  donc  possible  que  les  Sarrasins  qu^  M.  Grq^  a  eus 
en  vue,  fussent  de  ceu^  de  la  BaltiquOi  si  toutefois  le  pQ^ 
trait  qu'il  trace  peut  s'appliquer  à  des  geim  du  nord;  niais 
j'ignore  quel  passagQ  d'auteur  aurait  pu  l'autoris^p^  partor 
d'une  colonie  quelconque,  sarrasine  ou  uormas^de,  établit^ 
dans  le  Yéron  ;  car  Ghalmel  n'en  parle  pas ,  et  les  Touraa'* 
geaux  instruits  que  j'ai  consultés ,  entre  autres  M.  Charles 
de  Sourdeval»  a'en  ont  aucune  conuaissance. 

Nous  n'avons  que  fort  peu  de  chose  à  dirq  des 
chiens;  c'est  une  populationc^ue  l'on  jp^cwt^e  dand  II 
Brie,  où  elle  vit  h  la  manière  dea  BobéOPeus.  I^e  j<>ur,  ïk 
travaillent  à  gages;  la  nuit  venue,  11^  se  couchent  k  Vstm 
de  leurs  charrettes,  et  Mchent  Iwrs  chevaux  dans  les  prf^ 
ries,  sous  la  garde  de  l'un  d'eux*  A  la  moindre  alerte,  m 
coup  de  sifflet  se  fait  entendre,  tou^  les  çbavanx  se 
semblent,  et  les  Thiérachiens  décampant  0a  un  clii^d'ceilS 
n  n'est  pas  bien  difficile  de  se  rendra  <çompt9  4a  l'QriiPW 
de  ces  gens-là;  leur  nom  snffît  poi}):  appraA4i:a  qu'ils 
viennent  de  la  Xhîiérach^  ancien  pays  da  l^vmv^  q¥i 
pjirtie  de  la  Picard^^, 

Nous  avons  bien  peu  de  chose  à  dûr«  datots,  «ncop^ 
çe  q[ue  nous  en  savons  nous  vicut^l  de  a4<H^9de  4fa  trop- 
aième  main.  D'après  M,  Boinot,  curédeBrotj^ioUas  jr^dP 
Bressuire  (Deux-Sèvres),  il  y  ^v^it  avant  I788|  dapa  la«#»^ 
virons  de  c^tte  yille,  des  gens  de  npm>  <m  «Paiwt  «à  é 
là,  et  couchaient  dans  |es  gra^ges^  daos  les  ^((Hmes(etditf 
les  bois?).  Le  couvent  de  Saint-Jacques,  situé  dans  lefau- 

*  Nous  devons  ces  rcnseîgperoeptji  h  M-  Ch4inppUi^fi-¥'il<SAC,  conierU* 
(eur  des  manuscrits  à  l|i  Bibîlolhéquo  royale^  à  Paris. 
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boarg  de  Bressaire  ainsi  nommé ,  était  obligé  de  leur 
donner  l'hospitalité.  Nous  ignorons  à  quel  titre. 

M.  Boinoty  qui  est  natif  des  environs  de  Ghâtillon-sur- 
Sèvre  et  à  peine  âgé  de  quarante  ans,  dit  tenir  ces  détails 
des  gens  du  pays,  et  compare  les  Cdots  aux  Bohémiens  : 
c'est  là  ce  qui  nous  a  engagé  à  les  nommer  dans  notre 
Histoire  des  Races  Maudites  de  la  France  et  de  l'Espagne. 
Nous  soupçonnons  cependant  que  les  Calots,  ou  GallotSi 
n'étaient  autre  chose  que  des  mendiants  ou  des  yoleurs , 
que  des  besoins  ou  des  vices  communs ,  et  non  les  liens  du 
sang,  retenaient  ensemble  :  «  Gallots ,  dit  un  petit  livre  que 
nous  avons  déjà  cité,  sont  ceux  qui  sont  teigneux,  véri- 
tables ou  contrefaits  ;  les  uns  et  les  autres  truchent  (de* 
mandent  l'aumône)  tant  aux  entififes  (églises)  que  dans  les 
vergues  (villes) ,  pour  trouver  de  quoi  faire  guérir  leur 
teigne,  et  ils  seroient  bien  marris  qu'elle  fust  guérie  \  » 

^  L6  Jargon,  etc.,  édition  Téchener,  pag.  Tf . 


CHAPITRE  X. 


Poémei  et  Chansons  populaires  en  béarnais,  en  gascon,  en  basque  el  en 
breton,  composés  par  des  Gagots  on  relalifs  à  eux. 


Nous  void  revenus  aox  Cagots  pyrénéens  et  bretons,  les 
seuls  dont  nous  ayons  pu  reconstituer  le  roînancerOj  quel- 
ques recherches  que  nous  ayons  feites  dans  le  Poitou, 
dans  la  Bresse,  à  Hayorque,  dans  les  Asturies  et  idlleurs, 
afin  d'obtenir  le  même  résultat  pour  les  autres  raoes 
dont  nous  avons  tenté  de  faire  l'histoire. 

Chez  les  populations  prhnitives ,  tout  événement  qui 
se  présente  en  dehorg  du  cours  ordinaire  des  choses, 
donne  lieu  à  des  chants  dont  le  ton  indique  quelle  im- 
pression cet  événement  a  produite  sur  l'imagination  de 
la  foule ,  quels  sentiments  il  a  réveillés  dans  son  coeur. 
Toutes  les  nations  ont  ou  ont  eu  des  poèmes  semblables,  et, 
ppur  ne  parler  que  des  modernes,  ceux  de  l'Espagne,  de 
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TAngleterre,  de  l'Écosse  et  de  la  Grèce  sont  justement  cé- 
lèbres. Pourquoi  donc  n'en  trouve-t*on  pas  chez  nous,  où 
certes,  l'imagination  n'est  pas  moins  yive  qu'ailleurs?  C'est 
qu'au  rebours  de  nos  voisins,  nous  ayons  dédaigné  cette 
partie  de  la  richesse  nationale,  et  que  par  suite  de  ce  dédain 
elle  a  disparu  sur  la  plupart  des  points.  Soyons-en  bien 
sûrs,  la  Normandie,  l'Artois  %  te  Flandre,  la  Lorraine,  la 

*  Un  ancien  historien  normand  s'exprime  en  ces  termes  : 
A  jugleors  oï  en  m'effance  chanter 
Ke  Willame  jadis  fist  Osmont  essorber, 
Et  al  conte  Riour  li  dous  oilz  crever, 
Et  Anquetil    pros  ObI  pèr  eUfciénlter» 
Et  Baute  d'Espaignc  a  uli  èscuier  garder. 
Ne  sai  noient  de  ço,  n'en  poiz  noient  trover  ; 
Quant  jo  n'en  ai  garant,  n'en  Toil  noient  conter. 
(J'ai  oui  chanter  aux  Jongleurs,  dans  mon  enfance,  que  Guillaume  jadis 
fit  assassiner  Osmont,  et  crever  les  deux  yeui  au  comte  Riouf,  et  qu'il  Gt 
tuer  par  ruse  le  preux  Anquetil ,  et  garder  Balhilde  d'Espagne  avec  un 
écuyer.  Je  ne  sais  rien  de  cela,  je  n'en  puis  rien  rimer;  quand  je  n'en  ai 
garant ,  Je  n'en  venx  rien  conter») 

Le^oman  de  tom»  P'.,  pag«  106,  v.  3108. 
Qui  sait  si  l'histoire  de  Regemar,  comte  de  Boulogne,  tué  par  les  hoirs 
d^Odrc,  qu'on  récitait  au  dîner  de  Noël  devant  le  comte  de  Guincs,  n'était 
pas  une  complainte  populaire ,  plutôt  qu'une  chanson  de  geste  destinée  à 
des  oreilles  aristocratiques?  Voyez  la  chronique  de  Lamhert  d'Ardres, 
déni  11  dottaétion  do  P.  de  UideWii  ifilitulée  Mifum  fj^nuMcriptorum 
fmnis  œvi,  tom.  xii,  chap.  xix-xxii,  pag.  398-403.  On  peut  risquer  la 
Inémë  question  pour  la  vie  de  saint  Maifriee,  qu'un  jongleur  chanta  è  la 
taUe  d*tin  Aaroii,  daas  le  Roman  da  Cbenlier  ««  Cj gne»  VoyeK  \a  CAro- 
niw»9  des  ducs  de  Normandie,  par  Benott;  tom.  x^,  pag.  472,  en  note. 

Au  reste,  de  tout  temps  nous  voyons  U  poésie  ^pulaire  en  lutte  awc 
la  poésie  aflitacitliiquQ^qnrfiiiil  tûnjloufs  par  l'absorber.  U  kti  entendre 
les  trouvères  parler  des  jongleurs  qui  couraient  les  villages.  Jean  Bodel 
commence  ainsi  sa  Chanson  des  taxons  i 

>  Qqid'oïretd'aQlandrealeifir  ettataDt 
Face -pais,  si  escout  bone  chançod  vaillant 
Don  It  livre  d*efttolfè  sont  lesmoih^  et  ga^alll. 
lè(/aiiMils)n«ls  vilains' juflerfsna levant^  ' 
Qar  U  n'an  sauroit  dire  ne  les  vers  ne  le  chant.  . 


Sdf  nor,  oasta  dkàsf  ^  f^e  tftuai  (m  vùmt)  pas  de  Cahliax , 
Mais  de  chevalerie,  d'amers  et  de  cembiax  (combats). 
Cil  bastart  jogleor  qi  vont  par  ee^  tilrfx  {f»illageà)t 
A  \av9^  w  fpm9^  vlalei  la  df pesiez  (otpfi  ((im  fourreaux 

dwhirés)^ 
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Franche-Comté  «,  la  Bourgogne,  la  Provence,  le  Languedoc', 


Chantentdé  Guiteclin  si  corn  par  asenax  (comme  par  divination),  etc. 
Bertolais  de  Laon  débute  de  la  manière  »aiTante  dans  îi  Romans  d9 
Raoul  de  Cambrai  et  de  Éernier  : 

Oiez  cbançon  de  joie  et  de  baador  (aîlégreêse), 

Ûii  avés  âuquant  [quelques-uns)  et  H  plosor, 

Gbantet  vos  ont  cil  Tautre  jogleor 

Cbatîçon  novele  ;  mais  il  laissent  la  flor 

Del  grant  barnage  {baronage)  qui  tant  ot  de  valor,  etc. 

Plus  loin  (pag.  96,  v.  11),  le  trouvère  trouve  e&cora  moyen  d*aUaqaer 
lo0  poètes  du  peuple  : 

Bertolais  dist  que  cbançon  en  fera, 
Jamais  Jougleres  tele  ne  cbaotera* 

Adenez ,  commençant  li  Homans  de  Bette  au  grans  pies,  se  plaint 
aussi  des  Jongleurs  en  ces  termes  : 

Aprenlif  jugleor  et  escrivain  mari, 

Qui  l'ont  de  Meus  en  licus  çà  et  là  conqueilli, 

Ontrystoire  faussée,  onques  mes  ne  vi  si. 

(Edit.  de  M.  Paulin  Paris,  pag.  2,  v.  7.) 

En  général,  tous  les  débuts  de  ebansona  de  geste  renferment  une  attaque 
de  ce  genre.  Voici  celui  d'un  autre  poème  du  cycle  carolingien  : 
Or  entendez,  seigneurs,  (que  Dieu  voui  beseye 
Le  glorieulx  du  ciel,  le  filz  saincte  Marie  !) 
Une  cbançon  de  moult  grant  seigneurie. 
Jugleurs  la  cbantent  et  ne  la  seevent  mie. 

Manuscrit  du  Musée  Britannique,  à  Londres,  Bibliothèque  du 
Roi ,  15.  E.  vi ,  folio  xx  verso* 

Systématiquement  dépréciés ,  comme  oti  vient  de  le  voir,  les  anciens  • 
chants  popntaires  (hmçais,  analogues  aux  romances  chevaleresques  que 
i'Bspagne  a  eu  le  bon  esprit  de  goMer  et  de  conserver,  n'ont  eu  cours  que 
parmi  le  peuple,  qui  n'en  a  pas  même  g&rdé  le  souvenir. 

^  Dans  les  observations  placées  en  téte  de  ton  vocabulaire  de  la  langue  ' 
niitkilie  et  populatre  du  Jura,  M.  Mônnier  a  publié  plusieurs  fragments 
de  chansons  en  patois  jurassien,  avec  une  traduction  littérale  en  regard. 
Voyez  les  Mémoires  de  la  Société  royale  des  Antiquaires  de  France, 
lom.  V,  pag.  361-265.  Le  même  recueil  renferme  également  trois  chan- 
johs  populaires  en  patois  du  pays  de  Bresse,  avec  musique  et  traduction 
française.  Voyez  tom.vi,  pag.  144-149. 

^.  Voyez  dans  le  tome  viii  des  Mémoires  de  la  Société  des  Àntiquairea 
de  France,  pag.  225-227,  le  texte  et  la  musique  d'une  complainte  fort 
ancienne  qui  se  chante  encore  dans  les  montagnes  de  la  Loeére.  «  Elle 
passe  vulgairement,  dit  M.  Cayx  de  Marvejols^  pour  un  récit  des  aven- 
tures de  CloUIde,  fille  de  Clovis  et  femme  d'Amalaric,  roi  des  Visigoths>  au 
vi^  siècle,  massacré  par  Childebert,  frère  de  Glotilde,  en  punitii^i  (|9f 
fnftuvaîs  Iraitemens  cju'il  faisait  éprouver  à  cçlle-ci.  )) 
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le  Pays  Basque  ' ,  la  Guienne',  le  Pottoa  '  ayaîent  leurs  chau- 


*  On  trouve  dans  Arieh  courrier  dei  Pyrénées^  Journal  qoi  se  publie  en- 
core à  Bayonne  avec  le  sous-titre  de  courrier  de  Cantabrie  et  de  Navarre  , 
plusieurs  morceaux  de  poésie  populaire  basque,  avec  traduction  fran- 
çaise : 

i^Naxioneiko  Be«ra,Féte  nationale.  Chanson  satirique»  composée  pen- 
dant la  Révolution  fi>ançaise.  (No  19,  9  février  1S45.] 

2»  Erresifiola,  le  Rossignol.  Chanson  de  sept  strophes  en  dialecte  son- 
letiii.  (No  22,  2  mars  1845.] 

3o  Lehen  Floria,  la  première  Fleur.  Chanson  de  neuf  strophes  en  même 
dialecte.  (N»  23,  9  mars  1845.) 

i^Mattena,  la  Bien-aimée.  En  même  dialecte.  (No  94»  16  mare  de  la 
même  année.) 

5<>  Amour  et  devoir.  Douze  strophes  dialoguées,  en  dialecte  navarro- 
labourdin.  (No  30 ,  27  avril  de  la  même  année.) 

6o  Beîzunze  Biscondea.  Eloge  du  vicomte  de  Beizunce  en  dix  strophes. 
(NO  31,  4  mai  1845.) 

7°  Ikhoêketako  Mandoa,  le  Mulet  du  charbonnier.  Dix-huit  strophes. 
(N°  50,  4  4  septembre  de  la  même  année.) 

8^  Dialogue  entre  le  vin  et  Teau.  (N»  52,  98  septembre  1845.) 

Nous  pouvons  encore  signaler  :  lo  Le  Tragmenl  d*un  ancien  chant  na- 
tional basque  trouvé  vers  1590,  par  J.  Ibanez  de  Ibarguen,  publié  pour  la 
première  fois  par  Guillaume  de  Humboldt,  et  réimprimé  depuis  dans  plu- 
sieurs ouvrages,  entre  autres  dans  VHi$t,  de  la  Gauh  mérid,,  de  M.  Fau- 
riel,  tom.  ii,  appendice  n^  ii,  pag.  523-528,  et  dans  VHist.  gén.  du 
Langued,,  2«  édition,  tom.  pag.  646-649;  2o  VAltabiçaren  Cantua, 
ou  Chant  d'Altabiçart  mis  au  jour  par  M.  Eugène  Garay  (de  Monglave), 
dans  le  Journal  de  V Institut  historique ,  tom.  i"',  Paris,  1835,  grand 
in-8,  pag.  173  et  179,  et  reproduit  plusieurs  fois  depuis,  entre  autres, 
parmi  les  appendices  de  la  Chanson  de  Roland^  pag.  226  et  227. 

'  Dans  ces  derniers  temps  on  a  publié  un  petit  volume  intitulé  :  Usages 
et  Chansons  populaires  de  l'ancien  Bazadais»  {Baptêmes,  noces,  tnois^ 
sonsy  enterrements.)  Par  A.  Lamarque  de  Plaisance,  etc.  Bordeaux,  Im- 
primerie de  Balarac  jeune,  1845,  in-8. 

^  On  trouve  trois  chansons  en  patois  vendéen,  avec  une  traduction  fran- 
çaise en  regard  et  la  musique,  dans  un  Essai  sur  le  patois  vendéen  par  la 
R'éveilliére-Lépeaux.  {Mémoires  de  l'Académie  celtique,  etc.,  tom,  m, 
pag.  370-383.)  Le  mémoire  de  M.  Dupin  sur  le  patois  poitevin  et  sa  litté- 
rature, inséré  au  tome  i*^  des  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
France,  pag.  195-229,  renferme  aussi  des  chansons  avec  musique,  et 
autres  pièces  de  poésie  populaire.  Enfin  la  Note  sur  les  usages  et  les  tra- 
ditions du  Poitou,  par  M.  Guerry«  publiée  au  tom.  yiu  du  même  recueil, 
renferme  deux  chansons  de  la  mariée,  avec  la  musique  notée.  Yoyez 
pag.  461-464. 

On  trouve  aussi  des  compliments  et  des  chansons  qu'on  récitait  et  qu*on 
chantait  aux  noces  des  paysans  de  la  Beauce,  dans  une  Notice  sur  quelques 
usages  anciens  du  pays  Chartrain,  particulièrement  du  canton  de  Bonneval, 
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sons  populaires,  comme  là  Bretagne,  dontM.  Th.  Rersartde 
la  Yillemarqaé  nous  a  £iit  connaitre  les  trésors  en  ce  genre  ; 
sauvés  de  l'oubli,  ces  chants  auraient  servi  de  supplément 
aux  chroniques  et  aux  mémoires,  dont  la  sécheresse  est 
quelquefois  vraimentdésespérante;  ils  nous  auraient  surtout 
fourni  sur  les  mœurs,  les  idées,  le  langage  du  peuple  des 
villes  et  des  campagnes,  et  sur  le  caractère  propre  des  di- 
verses provinces ,  des  lumières  que  ces  ouvrages  ne  nous 
donnentpas,  et  sans  lesquelles  Tétude  derhistoh^e  nationale 
est  nécessairement  incomplète.  Ce  n'est  pas  tout  :  il  y  a  sou* 
vent,  dans  ces  rudes  compositions,  un  mérite  auquel  les 
IMToduetions  de  l'art  le  plus  raffiné  ne  sauraient  atteindre  : 
«  La  poésie  populere  et  purement  naturelle,  dit  Montaigne, 
a  des  naïfvetez  et  grâces  par  où  elle  se  compare  à  la  princi- 
pale beauté  de  la  poésie  parfaicte  selon  l'art  :  comme  il  se 
vmt  es  viUanelles  de  Gascouigne,  et  aus  chançons  qu'on  nous 
raporte  des  nations  qui  n'ont  conoissance  d'aucune  sciance 
vtj  mesmes  d'escriture.  La  poésie  médiocre  qui  s'arrête 
entre  deus  est  desdeignée,  sans  honur  et  sans  pris^» 

Un  savant ,  dont  l'Université  et  l'Institut  déplorent  la 
perte  encore  récente,  M.  Faurîel,  avait  senti  tout  cela  :  aussi 
avait*il  consacré  une  partie  du  temps  qu'il  savait  si  bien  em- 
ployer, à  recueillir  les  chants  populaires  de  l'Auvergne  dans 
le  but  de  les  mettre  au  jour  *,  et  encouragé  de  toutes  ses 
forces  la  publication  de  M.  de  la  Yillemarqué.  Ce  jeune 
Breton,  forcé  d'imprimer  son  recueil  à  ses  frais,  put  con- 

par  M.  Lejeune...  avec  des  notes  et  additions  par  M.  Besgranges.  (Mém, 
de  l  Âc.  celt.,  tom.  ly,  pag.  245,  252-255,  257,  258  ;  Yoyez  aussi  pages 
461-463.)  Ce  dernier  a  publié  deux  autres  chants  par  lesquels  se  faisait 
la  demande  de  la  part  à  Dieu  dans  la  distribution  du  gàleau  des  rois. 
Voyez  le  tome  i*'  des  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France, 
pag.  235,  236. 

*  Eisais^  liv>  i^^,  chap.  54,  toul-à-fait  à  la  fin. 

2  parxaZ'PreiZf  préambule,  tom.  i«,  pag.  (; ,  note  1. 
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sMffl?  eoBdiiea  le  pnUte  fnmfim  est  mdîSâre&t  à  des  exhn- 
mtttions  j  qui ,  coBtinuées  sur  d'aatres  points,  le  meltrid^t 
peut^tre  dans  le  cas  d'aroir  qadque  chose  de  tuoios  i 
envier  aux  autres  peii|d6s<. 

n  ne  faut  pas  croire,  cependant^  qne  la  publieatloB  des 
poëmefi  et  des  chants  populaires  des  provinces  dont  la  réu- 
nion forme  la  France  d'aujourd'hui ,  soit  chose  facile  ;  rien 
de  plus  difficile,  au  contraire,  surtout  si  l'on  exige  de  TMi- 
teur  qu'il  détermine  l'époqne  et  le  lieu  de  la  naissance  de 
ces  productions.  Pour  qui  les  obserye  ayec  aUmitmi,  il  s'y 
trouve  deux  élémentS5  l'unspontané,  l'autre  traditionnel; 
pareil  à  l'ouvrier  qui,  ayant  besoin  d'un  outil,  s'empare 
d'un  instrument  dont  il  n'a  plus  l'emploi  et  le  modifie  en 
vue  de  ses  desseins,  le  poète  populaire,  qui  ne  s'inquiète 
pas  plus  du  sort  de  son  œuvre  que  ses  devanciers  ne  ^ 
sont  inquiétés  des  leurs,  la  greffe  sur  elles,  et  les  transforme 
plus  ou  moins  complètement.  Ce  poète  populaire,  quel  est- 
il?  Mon  Dieu  !  tout  le  monde,  suivant  le  besoin  des  circon- 
stances. JLe  vieillard  dont  la  mémoire  est  infidèle,  le  contenr 
des  veillées  qui  veut  donner  du  nouveau  à  la  faveur  du  caré- 
dit  dont  jouit  une  pièce  déjà  ancienne,  qui  veut  intéresser 
son  auditoire  rustique  à  un  récit  composé  en  d'autres  lieux 
et  pour  d'autres  auditeurs,  un  amant,  un  ennwi  pressé 
d'exhaler  son  amour,  sa  haine,  et  ne  trouvant  rien  de  mieux 
que  de  s'emparer  d'un  cadre  déjà  accepté  :  voilà  ceux  qui 
remanient  continuellement  la  matière  poétique  ;  qui  ^ 
comme  la  reine  d'Ithaque,  défont  et  refont  continuellement 
la  même  toile.  En  un  mot ,  que  Ton  me  passe  cette  compa- 
raison ambitieuse,  la  poésie  populaire  est  un  fleuve  dont  le 
cours,  sans  se  modifier  d'une  manière  sensible,  réfléchit 
continuellement  un  nouveau  rivage,  des  tableaux  différents; 

^  II  est  juste,  cependant,  de  faire  observer  que  ee  recueil,  Vraiment  rç<» 
marquable,  a  eu  déjà  |il«»è|ir8  ét^Ulops, 
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maifl  qni,  au  lieu  de  s'accrottre^  perd  de  plM  en  phn  jvsqii^ 
diBpandlsre  entièrement. 

Après  cela  ^  on  comprend  la  cUffinoité ,  disons  mieux,  Tim^ 
possibilité  qu'il  y  a  à  reconstiluer  la  rédaction  primitirve  de 
ces  chants  que  la  tradition  seule  a  conservés.  D'un  autre 
côté,  pour  peu  que  les  paysans  se  décident  à  livrer  à  la  cu- 
riosité d'un  citadin  ces  poëmes  qu'il  croient  indignes  de 
son  attention,  il  peut  lui  arriver  dix,  vingt,  trente  textes  de 
la  même  pièce,,  qui  diffèrent  plus  ou  moins  les  uns  des  au- 
tres* Abondance  de  biens  ne  nuit  pas,  j'en  conviens;  mais 
alors  comment  faire?  Donner  toutes  ces  rédactions?  ce 
serait  à  n'en  pas  finir.  Faire  un  choix?  on  risque  de  se 
trouver  dans  la  position  de  Tàne  de  Buridan.  En  un  pareil 
embarras,  il  faut,  ce  me  semble,  prendre  un  juste  milieu  : 
être  aussi  complet  que  possible,  et  cependant  rejeter  toui 
ce  qui  peut  être  négligé  sans  préjudice  pour  la  pièce  et 
pour  le  bat  qu'on  se  propose  en  la  publiant. 

Telle  est  la  règle  de  conduite  que  nous  avons  suivie  en 
donnant  les  poëmes  qu'on  va  lire.  Composés  daQS  des  temps 
d^à  éloignés  de  nous,  peu  d^entre  eux  nous  sont  parvenus 
dans  un  état  satisfaisant.  Toutefois,  quelque  incomplètes 
que  soient  certaines  de  ces  pièces,  nous  n'avons  pas  cru  de- 
voir les  laisser  de  côté,  persuadé  qu'on  y  trouvera  un  co- 
rollaire précieux  aux  documents  officiels  dont  nous  avons 
fait  usage  pour  reconstituer  les  annales  des  Cagots  du  sud  et 
de  Vouest  de  la  France.  Les  diverses  explications  populaires 
de  l'origine  de  ces  parias,  la  haine  qucle  peuple  leur  portait, 
les  sarcasmes  dont  il  les  poursuivait  en  toute  occasion,  les 
batailles  qui  souvent  en  étaient  la  suite,  la  résignation  avec 
laquelle  ces  infortunés  acceptaient  leur  malheureux  sort, 
tout  cela  se  trouve  dans  le  recueil  que  nous  avons  formé; 
sans  compter  les  secours  qu'il  offre  à  ceux  qui  voudraient 
^e  rendre  compte  des  idiomes  béàmaîs  et  bascpe^ 
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ednnos  jusqu'ici,  et  an  savant  qui  songerait  à  rassembla 
des  matériaux  pour  l'histoire  de  la  poésie  populaire  en 
France.  Certes,  s'il  reste  un  livre  à  écrire,  c'est  bien  celui-là: 
que  ne  puis*je  faire^  pour  combler  cette  iacunCi  autre  chose 
que  des  vœux  <  ! 

IVoees  de  Hargaerlle  de  (Soarrlgrae». 

Le  poëme  suivant,  dont  la  composition  ne  saurait  être 
assignée  à  une  époque  postérieure  au  commencement  du 
xvii®  siècle,  est  encore  très-répandu  dans  le  Béam,  où  nous 
en  avons  recueilli  sept  ou  huit  rédactions,  qui  présentent 
entre  elles  des  différences  plus  ou  moins  notables.  Bien  qu'il 
ne  porte  aucun  titre,  nous  supposons  qu'il  doit  avoir  celui  de 
Noces  de  Marguerite  de  Gourrigues»  Ce  titre  appartient  à  un 
ouvrage  du  poète  béarnais  Bitaubé,  dont  M.  Dalgalarrando, 
maire  de  Mauléon,  qui  nous  a  révélé  l'existence  de  cette 
pièce,  a  refusé  de  nous  donner  communication,  opposant  le 
silence  le  plus  tenace  à  nos  demandes  réitérées^. 

Comme  ce  petit  poëme  semble  n'avoir  été  composé  que 
dans  le  but  de  servir  de  cadre  au  catalogue  des  noms  des  Ca- 
gots  les  plus  connus  de  l'époque,  on  comprend  aisément  qu'il 
ait  dû  subir  de  graves  altérations  à  mesure  qu'il  s'éloignait 
du  lieu  et  de  la  date  de  sa  composition.  L'une  des  principales 

*  Le  seal  ouvrage  sur  les  chants  populaires,  qui,  à  noire  connaissance, 
ait  été  écrit  chez  nous,  est  Tarticle  que  M.  G.  Olivier  leur  a  consacré  dam 
le  Dictionnaire  de  la  conversation  et  de  la  lecture»  tom.  xiii.  Paris, 
Belin-Mandar,  mdcccxxuy,  in-S,  pag.  4  4  -39  ;  encore  n'est-il  pas  exempt 
d*ineiactitudes.  Ainsi,  pag.  24,^  col.  a,  l'auteur,  par  une  inadvertance 
dont  il  nous  serait  facile  d'indiquer  la  cause,  attribue  à  la  Bresse  un  refrain 
populaire  qui  appartient  au  Poitou.  Voyez  le  Mémoire  de  M.  Dupin, 
d^  cité,  pag.  216-218  et  229. 

3  Nous  devons  à  la  même  personne  Tindication,  mais  malheureusement 
rien  que  Tindicalion,  d*une  autre  pièce  relative  aux  Gagots,  intitulée  :  Lita- 
ffnki  des  saints  de  la  Ca^oterie^  par  le     f.  Yyet^t. 


DE  tÀ  l^nkmClR  ET  DÉ  t'ESPAGKE,  i% 

fat  de  perdre  son  titre,  Cest  pour  faire  apprécier  ces 
changements  que  nous  donnerons  trois  rédactions  diverses 
des  Noces  de  Marguerite  de  Gourrigues.  Voici  la  première  : 


YîDgt-cinq  GagoU  soun  partits  en  ta 

Ortbez, 
Mounlats  à  chibaû 
GoumdecaTaliés; 
Qa*an  anat  desmounta  à  Paû , 
Soû  pon  deUs  Cordelliés. 
Qa  y  allrapanBIazi» 
Bien  péntiat 
Et  bien  abilhat  : 
«  Adichat,  moussu  Blazi.  » 

—  «  Que  demandât ,  amies  ?  » 

<r  Que  demandam  la  maysou  de 
moussu  Caty , 

Àquet  ancien  marchand  de  bt.  » 

— •  «  Ah  !  ah  !  je  le  concais  ; 

Entrez,  messieurs,  entrez. 

Tu,  gouye«  ben  ta  la  boucherie 

Ben  croumpa  de  boune  car 

Et  û  gigot  de  moutou  ; 

A  la  taûle  que  caii  ha  aûnou. 

Que  croumpérat  encouére 

Quaûques  cuilhéres,  qua&ques  as- 
siettes 

Et  quaûques  fourchettes , 
Si  bous  plats.  » 

^  «  Ta  qu*abét  tout  aco  ,  ami- 
guette  ? 

— a  En  ta  ha  la  nouce  de  nouste  s6 
Margalidette.» 

—  «  A  qui  abét  embitat?  » 

—  <K  Lou  Tran  de  Paû , 
Nouste  grand  roayouraU; 
Estramon  de  Monein , 
Mouste  grand  souverain  ; 
Tabeme  de  Labastide , 
Nouste  grand  guide  ; 
Maysounabe  de  Sunarthe,Laborde  de 

Honhort»  Pessot  d'AraC^usou , 
En  ta  y  ha  aiinou. 
DeRivehaûte  que  y  auram  Ricaû, 
En  ta  toumeya  lou  paii; 
L*almable  Tamboury, 
En  ta  esgrama  lou  toupy  • 
Arsentott  el  Argouet  de  Nabas, 


Vingt-cinq  Gagots  sont  partis  pour 

Orthez , 
Montés  à  cheval 
Gomme  des  cavaliers  ; 
Us  sont  allés  descendre  k  Pau , 
Sur  le  pont  des  Gordeliers. 
ns  y  rencontrèrent  Biaise, 
Bien  peigné 
Et  bien  habillé  : 
«  Bonjour,  monsieur  Biaise.  » 

—  «  Que  demandez- vous,  amis?  » 

—  «  Nous  demandons  la  maison  de 
M.  Caty , 

Ancien  marchand  de  vin.  » 

—  «  Ah  !  ah  !  je  le  connais  ; 
Entrez ,  messieurs ,  entrez. 

Toi,  servante,  va-t-en  à  la  boucherie 
Acheter  de  bonne  viande 
Et  un  gigot  de  mouton  ; 
A  la  table  il  faut  faire  honneur. 
Tu  achèteras  encore 
Quelques  cuillères,  quelques  as- 
siettes 

Et  quelques  fourchettes , 
S'il  le  platt.  » 

—  a  Pourquoi  avez-vous  tout  cela , 
petite  amie?  » 

—  «  Pour  faire  la  noce  de  ma  sœur 
Marguerite.  » 

—  «  Qui  avez-vous  invité?  » 

—  ce  Le  Tran  de  Pau, 
Notre  grand  maître  ; 
Estramon  de  Monein , 
Notre  grand  souverain  ; 
Tabeme  de  Labastide  » 
Notre  grand  guide  ; 
Maysonnabede  Sunarthe,  Laborde 

de  Montfort ,  Pessot  d'Arai^uson, 
Pour  y  faire  honneur. 
De  Rivehaute  nous  y  aurons  Rtcau , 
Pour  tourner  la  broche  ; 
L'aimable  Tamboury , 
Pour  écumcr  le  pot; 
Argenton  et  Argouet  de  Nabaa  | 
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I«oas  grands  inestes  d'ahas  ; 

M.  Guillardooy, 

Ta  garde-corps,  dap  Ion  bedoay. 

JDe  Cbarritte  qu'y  auram  Pejroulel , 

En  ta  basti lou  cabinet; 

M.  Gbampe, 

En  ta  arranya  la  crampe  ; 

Cournet  de  Lichos , 

En  Tay  cura  lous  os  ; 

Chreslia  d' Angous , 

Tay  pourta  lou  ragoust. 

D*Andurin,  qu'y  auram  d*Andurin, 

Oyhamburu,  ta  truqua  lou  sein  ; 

Bouillon 

Que  y  sera  dap  bel  capou  ; 
Belloc , 

Bap  ù  beigt  floc. 

Que  y  auram  de  Mauléou ,  lean  de 

Laquille, 
Dap  ue  tisle  de  rousquilles; 
Saûbat, 
Dap  bét  gat  ; 
Pigat  de  Mouncayoîle, 
Dap  la  pigue  à  la  cayolle  ; 
Agnaut , 

N'ey  pas  miellé  qu*aûl , 
Ni  tan  tapaûc  ; 
Canton  de  Castelnaû, 
En  t'ay  rebate  lou  claik  ; 
Boulan  de  Sus , 
DIarte  de  Gurs , 
Malebrague  de  Précbac, 
Mounique  et  Cbeguette  d*Aren , 
Gabouillet  de  Geûs , 
Tistés  de  Saint-Goin , 
Monseigne  de  Sainte-Marie , 
Lou  grand  dot  de  nouste  patrie.  » 

—  a  A  Dia  me  datt,  amîgne  ! 
B*abet  aquiû  la  grand  Gagoteriei  v 

—  «  Tout  acô  que  sonn  gens  de 
nouste  patrie, 

Que  hén  casteigts  onbrats , 
La  coùcarde  ronye  att  cbapett , 
Lou  pé  deû  guit  aû  eoustat.  » 
^  «  Hém,  bém,  chem-DitI  r 
De  Jantlcot  de  Barcus, 
Qu'em  discret  bous  ?  n 
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Les  grands  maîtres  d'aCTaires  ; 

M.  Guiilardouy , 

Pour  garde-corps,  avec  sa  serpe. 

De  Cbarritte  nous  y  aurons  Peyroutoi, 

Pour  bâtir  le  cabinet'  ; 

M.  Chanipe, 

Pour  arranger  la  chambre  ; 
Cournet  de  Lichos, 
Pour  ronger  les  os  ; 
Chrestia  d* Angous , 
Pour  porter  les  ragoûts. 
D*Andurin,  nousy  aurons  d*  Andurio, 
Oyhamburu,  pour  sonner  la  cloche; 
Bouillon 

Y  sera  arec  un  beau  chapon  ; 
Belloc , 

Avec  un  beau  bouquet. 

Nous  y  aurons  de  Mauléon ,  Jean  de 

Laquille , 
AvQcune  corbeille  de  pâtisseries: 
Saubat , 

Avec  un  beau  chat  ; 
Pigat  (le  Moncayolle , 
Avec  la  pie  dans  la  cage  ^ 
Agnaut , 

(Quij  n'est  pas  meilleur  qu'un  autre, 
Ni  même  autant  ; 
Canton  de  Casteinau , 
Pour  rabattre  le  clou  ; 
Boulan  de  Sus , 
Marte  de  Gurs  , 
Maiebrague  de  Précbac , 
Mounique  et  Chéguelte  d'Areo , 
Gahouîllet  de  Geus , 
Tistés  de  SainlrGoin , 
Monseigne  de  Sainte-Marie , 
Le  grand  ddcte  de  notre  patrie.  » 

—  8  A  Dieu  je  me  donne,  amie! 
Vous  avez  là  la  grand'Cagoteric.  » 

—  «  Tous  ces  gens-là  sont  de  notw 
patrie  , 

Ils  font  des  cbâteaut  ouvrés , 
La  cocarde  rouge  au  chapeau , 
Le  pied  de  canard  an  côté.  » 

—  Hé,  hé ,  sang -Dieu  I 
De  Janticot  de  Barcus , 
Qu'en  diriez- vous?  » 
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—  «  Qo'ty  à  graad  eteiiidiloa». 

Nous  que  l'y  aûrem  embilat 
Toutu  coum  à  bous  ; 
Més  bous  aOU  qtt*et  ttn  oafltf 
De  la  may  GOwn  de  la  s6, 
Que'p  renderel  amouroux.  » 

—  «  Hém,  hém,  qui  ey  aquift?  » 

—  (c  Jean  de  Lamoane,  qtt*ey  ftohat 
De  8o  que  nous  non  Tabem  pas  em- 
bilat. » 

—  n  Anen,  laûbmsa  d'aeitt , 
Car  que  penéré  toute  la  Cagoterie.» 


—  a  Qiieo*estmi  gmnd  seaftâiAevx. 

Nous  Ty  aurions  invité 

Tout  comme  vous  ; 

Mais  vous  êtes  si  chauds 

Pour  la  mére  comme  pour  la  so»Qr , 

Que  vous  en  deviendriez  amoureui.» 

—  «Hé,  hé,  qui  est  là?  » 

—  «  Jean  de  Lamoone,  qai  est  HcM 
De  ce  que  nous  ne  l'avons  pas  in*' 

vité.  » 

—  «  Allons,  gaarons^noot  d'ioi. 
Car  il  pendrait  tonte  la  Cagoterie.  » 


La  seconde  rédaction,  tout  aussi  rude  que  la  première , 
n'en  diffère  pas  essentiellement;  mais,  indépendamment  de 
variantes  qui  peuvent  aroir  un  certain  intérêt  pour  un  pbi* 
lologue,  elle  présente  quelques  noms  de  plus  ou  de  moiw 
que  la  précédente.  La  voici  : 


Bint  et  cinq  Cagots  soun  partis  t'Or- 

thez, 

Mountats  à  chibaû 
Coum  dé  cabaliès  ; 
D'Orlbez  soun  partits  ta  Pau  , 
Qu'an  anat  désmponta  aot  poun 

deûs  Courdouliés  ; 
Qu'an  anat  trouba  Blaai , 
Pintat  et  yougat. 

«  Bonjour,  messieurs  ;  boojoar,  mes 

chers  amis.  » 
— «  Qu'ey-so  qui  demandait  » 

—  c(  Qu^  démandam  û  eertain  Gaty> 
Ancien  marchand  de  by.  » 

—  c<  Ah,  messieurs,  ah,  seaiieiirsl 
entrez,  entrez,  je  le  oonnais  bien. 

Gouye,  bén  me  ta  la  bonehevie , 
Bén  mé  cerca  bouM  car  de  boueberie 

Et  hou  gigot  de  mouton  > 
Ta  ha  aûnou  ; 
Quaûques  siététes 
Quaûques  enillérétes 
Et  quaûques  plats  y 
Si  bous  plats.  » 

—  a  Diû  bous  ayut  !  » 

—  «  Adichat,  amigue  ; 
Qu'ey-so  qui  demandât  ?  » 


Vingt-cinq  Cagots  sont  parlif  peur 

Orthez , 
Montés  à  cheval 
Comme  des  cavaliers  ; 
D'Orthez  ils  sont  partia  pour  Paiit 
Ils  sont  allés  deseendra  sur  le  pool 

des  Cordeliers  ; 
Ils  sont  aHès  Urouvei  Biaise , 
Ont  bu  et  joué. 

«Bonjour,  meiaieura  ;  boiUw,  mm 

chers  amis.  » 

—  «  Que  demandez-Yons  ?  n 

— a  NousdemandonsuRcertainCaty, 

Ancien  marchand  4to  Yill* 

— «  Ah,  messieurs»  ah»  iDflMi0«r^l 

entrez,  entrez,  je  le  coBDaia  bi^ 
Fille,  va-t-en  à  la  boucherie  » 
Va  me  chercher  de  bonne  Ylanda  i» 

boucherie 
Et  du  bon  gigot  de  mouton» 
Pour  faire  honneur  ; 
Quelques  assiettes , 
Quelques  cnUlers 
Et  quelques  plata» 
S'ilteplatt. 

—  «  Dieu  vous  assiste  !  » 

—  «  Bonjour ,  amie  ; 
Que  demandez-vQus  ?  » 
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— c  À  noosté  qaé*p  hén  préga 

Déûs  boulé  présta 

Qoaûques  cuiilérétas» 

Fourchétes  et  siélétes.  » 

-~  «  Ta  qu'abét  aquéres  cuilléréles 

et  fourchétes  ?  » 
«—  a  Ta  ha  la  noucéte 
Denousié  sdMargalidéle.  » 
—  a  Et  à  qui  émbitat  k  la  noucéte  . 
De  la  bosle  sù  Margalidéte  ?  » 
— «  Qué  y  émhilamloa  Trancde  Pafiy 
Nou9té  grand  mayouraa  ; 
Estrabou  de  Mouneing, 
Nouaté  grand  «oubéreing; 
Téberne  deLabastide, 
Nousté  grand  guide  ; 
Mayaounabe  de  Sunarthe,  Laborde  do 

Mounhor, 
Pessot  de  Layuzou, 
Ta  ha  aûnou. 

Aprë«  qué  y  abéram  de  Ribebaûtc , 

RiciA, 
Ta  tournoya  lou  paû  ; 
Temboury , 
T*esgrama  lou  tonpy  ; 
Argentouet  Arbouet,  de  Nabas, 
Loos  grands  méf  téi  d'ahas  ; 
Gnilhardoul) 

Lou  garda^MM,  dap  Ion  bédoot  ; 

De  Gharritte ,  Peyroutét, 
Ta  basti  lou  cabinet  ; 
Champe , 
Ta  ha  la  crampe  ; 
Canton  de  Caatelnatt , 
TarébatélottClaa; 
Coumetde  Lichos, 
Ta  cura  Ions  os; 
Chfesliaa  d' Angous , 
Ta  pourta  lou  régous  ; 
Coustalei  d'Espés , 
Ta  ha  lous  souliés  ; 
Perruquet, 

Ta  tira  dap  lou  pistoulet  ; 
Oyhamburu  d'Endnreing, 
Ta  truqua  lou  seing  ; 
Bouryou , 


—  «  Chek  nous  ùA  voua  fait  prier 
De  nous  ypuloîr  prêter 
Quelques  cuillers. 
Fourchettes  et  assiettes.  » 

—  a  Pourquoi  ces  cuillers  et  m 
fourcbettea  ?  » 

—  «  Pour  (aire  la  noce 

De  notre  sœur  Marguerite.  » 

—  «  Etquiinyitez-vousà  la  noce 
De  votre  sœur  Bfarguerite?  » 

—  «  Nous  y  invitons  Traac  de  Pau  « 
Notre  grand  maître  ; 

Estrabeau  de  Monein , 

Notre  grand  souverain; 

Téberne  de  Labastide , 

Notre  grand  guide  ; 

Maysonnabede  Sunarthe  ,  Laborde 
de  Montfort, 

Pessot  de  Lajuzon, 

Pour  faire  honneur. 

Après  ceux-là  nous  aurons  de  Rive- 
haute,  Ricau, 

Pour  tourner  la  broche  ; 

Temboury, 

Pour  écumer  le  pot  ; 

Argentou  et  Arbouet,  de  Nabas« 

Les  grands  maîtres  d'affaires  ; 

Guillardoul, 

Le  grand  garde-du-corps,  avec  le 

haul-volanl 
DeCharritte,  Peyroutet, 
Pour  bAtir  le  cabinet  ; 
Champe , 

Pdur  faire  la  chambre  ; 
Canton  de  Castelnau , 
Pour  planter  le  clou  ; 
Coumetde  Lichos , 
Pour  ronger  les  os  ; 
Ghrestiaa  d' Angous, 
Pour  porter  le  ragoût  ; 
Coustalet  d'Espés,  v 
Pour  faire  les  souliers  ; 
Perruquet , 

Pour  tirer  avec  le  pistolet  ; 
Oyhamburu  d'Endureing  » 
Pour  sonner  la  cloche  ; 
Bourjon , 
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Dap  beigC  capoo  ;  Avec  un  beau  ehapoi  ; 

Beiloc ,  Belloc , 

Dap  lou  floe  ;  Avec  le  bouquet  ; 

DeMaalioiiy  Tan  de  Laquille,       De  Mauléon,  Jean  de  Laonllle» 

Dap  ue  liste  de  rousqiûUea  ;  Avec  une  corbeille  de  pà^sieries  ; 

SaObiacq ,  Saubiacq , 

Dap  û  gat  ;  Avec  an  chat  ; 

Pigat  de  MouncayoUe»  Pigat  de  Moncayolle , 

Dap  la  pigue  à  la  cajoUe  ;  Avec  la  pie  dans  la  cage  ; 

Agnam,  Agnaat, 

Kej  pas  mieilié  qaé  gn'aût,  U  ne  vaut  pas  mieux  qu'un  antre» 

Ni  aatan  (a  paûc  ;  Ni  même  autant  ; 

Boulan  de  Sus ,  Masté  de  Gun ,  Boulan  de  Soi ,  M asté  de  Guri , 
Ifalebrague  de  Préchacq,  Mouni-  Malebrague  de  Prôchacq ,  Mouni- 
que  et  Gheguet  d*Aren,  Gahouil-  que  et  Ghéguet  d'Aren ,  Gaheuii- 
let  de  Geûs,  Tisleigt  et  Claû  de  let  de  Geus,  Tisteigt  et  Claus  de 
Sen-Goeing,  Pirot  de  Moumou,  et  Saint->Goin,  Pirot  de  Monméur , 
Hounseigne  de  Sente-Jllarie ,  et  Monseigne  de  Sainte-Marie , 

Lou  grand  docte  de  la  patrie.  »       Le  grand  savant  de  la  patrie.  » 

—  c  A  Diû  me  daû ,  amigue  !    —  «  A  Dieu  Je  me  donne,  amie  ! 
B*abét  aquitt  la  grand' Gagouterie.  »  Tous  avez  là  la  grand'Gagoterie.  » 

—  «  Et  tout  aco  que  soun  géns  de  «  Et  ce  sont  tous  gens  de  notre 
nousté  patrie ,  patrie , 

Qué  ben  casteigts  oubrats ,  Qui  font  des  chAteaux  ouvrés , 

Qu'an  la  concorde  rouye  aû  cbapet,  Qui  ont  la  cocarde  rouge  au  chapeau, 
Et  lou  pé  de  guit  aû  coustat.  »         El  le  pied  de  canard  au  c6té^  » 

—  c  Trac,  chambia  l  cham ,  cham,  —  «  Trac,  sang-DieuI  cham ,  ehaa, 
cbam  I  »  cham  !  » 

—  a  Tchou  !  qui  és  aquia  ?»  —  «  Ghut  !  qui  est  là  ?  » 

c  Tan  de  LÎanoune  d*Arafls  »       —  «  Jean  de  Lamoune  d'Araus, 
Qu'én  a  pénut  trente  abans  d*éf-  Qui  en  a  pendu  trente  avant  de  dé- 

déyoua;  jeûner; 
Qu'ey  fàchat  U  est  fâché 

l2ué  nou  l'ayam  pas  émbitat.  »       Qu'on  ne  l'ait  pas  invité.  » 

—  «  Saûbém-nous  !  —  «  Sauvons-nous  I 
Qu'és  pénéré  à  tous.  »                U  nous  pendrait  tout.  » 

Voici  maintenantktroisième  rédaction;  eUe  nou^ 
nie  par  M.  J.  Bourragné ,  institateor  communal  à  Bagnein. 

Bingt-cinq  Gagots  soun  partita  d'Or-  Tingt-cinq  Gagots  sont  partis  d'Or- 

thez,  thez. 
Tous  mountats  à  chibafl  Tous  montés  à  cheval 

Goum  bèU  cabaUés  ;  Gomme  beaux  cavaliers  ; 

Qu'an  anat  descendé  à  Paû  Ils  sont  allés  descendre  à  Pau 

8oû  pon  déûs  Gourdonliés.  Sur  le  pont  des  Gordeliers. 

Blazi  qu'éy  sourtit,  tout.péntiat  et  Biaise  est  sorti,  ivre  et  tout  Joyeux  ; 

Joyoux; 

D'abord  qu'éûs  a  démandat  :  «  Qu'és-  D'abord  U  leur  a  demandé  :«  Qu'est- 
HisT.  DIS  mÂ€n  ■▲VDim.  il  ^ 
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aco,  mouHtignolii?  »  ce,  messeigneurat  » 

—  «  Blazi,  nous  qu'ém  assi  dépUtits  — «  Biaise,  nous  sommes  entoyéi  Iti 
per  BÎDcéns,  par  Vincent^ 

En  ta  éinbiia  low  soni  éMd  et  ^-  Pour  fntltei*  keH  attiii  et  parétits.  » 
réni .  » 

— «EtqaiéyaqaeiBincewfJdaiiftu  — oEtqa*estce  Vincent?  ttë  le 
connéchi  pas.  »  connais  pas.  » 

—  «  Qa*ére  û  charpentier  ai^péfat  — «Cestun  eBàfpétttiet  àppeléToa- 
Toucai^ty^  canty, 

Et  qu*éy  bét  lounglémps  a  A  enAid  Qui  est  depuis  longtemps  uil  gràlld 
fpiMfctiAnd  dé  by*  »  marchHtld  dé  vin.» 

-^€(  Àh!  ab  i  je  le  coniMiii  —a  Ah  I  ah!  Je  le  connais  ; 

C'est  no  de  mei  paresH  ail  trafeiMe  Cèsl  uii  dé  Ifiel  parèkits  atl  tf  oiÀième 
degré.  degré. 

But  cette  parole  Jt  vous  dMfte  à*  Sitr  cette  pèrole  Je  toqs  donde  à  lou- 
aouper»  b  per.  » 

«Blasi»  bèigcopâ'ain4ti,«i<(lié'p  ^Biaise,  beaucoup  d'honneur,  nous 
— arrémereiinl,  yotts  remercions, 

£tqué'pbott\églpréga,sijanBd*aflfts  Et  ifous  Voudrlotls  yoti^  prier,  S^iîj 

(«agoU,  détti  lé  bmilé  ilidiqiia.  it      t  d'autres  €âgotS,  dé  Vôulôlr  iions 

l«s  ittdiqdehn 

^«  Henme»  apperéai  Ion  godytit.        «  Feteine,  Htipétte  liôtre  fîts. 
Escoute,  Ion  mé  hilh  :  qué  bol  àAa  ta  Ecoute ,  mon  garçon  i  tu  vas  àllèr  là 

siû  haût,  haut, 
EnMi  ana  coosaira  Ion  béa-friliGni-  finvitél*    beatl-frère  (xuicharfiaud  ; 

oharnattd;  _ 
lAlânne  dé  Fouttutoa^  et  l'buiicon  LhMfine  defonfcuton ,  et  Toncle  de 

dé  Bibéns,  Yiven , 

Qui  séran  léû  àflii)  il  iétitéll  aquéts  Seront  bientôt  iti  ,   s'ils  sentent 

béns;  cesvênts} 
Marbroatetsamotilhé^ifuésétiyta-  ltti<bi«M  et  M  fèintiiè  y  Tiendront 

bé  segu  qué  y  biénéran  i  aussi ,  J'en  suis  sûr  ; 

Etsisounabértits,  qué  y  héfati  blétt-  Et  s'ils  sont  avertis ,  ils  feront  venfr 

néTran;  Trtui; 
Gaûyat  et  PouniaU,  Gauyat  et  Poumaià  : 

Qu'attranhéltatthbar^^aê^dililAràli  Qai  ont  Cuit  dttt)am  tendre,  pouf- 

pourta  paà.  ront  en  porter, 

mmlie,  bén  lA  là  boùehêrie,  fetnme ,  va-t-éii  â  la  bouctierie , 

Ïlén  et  tourne  léû ,  je  t'en  prie  ;       Ya,  et  ret ieu  ?ité»  Je  t'en  pHè  { 
î  ]à  nat  bou  moutou  ,  portoû-mé,  S'il  y  a  un  bon  mouton  «  porte-le* 
.  h  t*eii  prie*  tdoi ,  Jè  t'ei  prié. 

Lous  paréns  qué  ban  arriba  tout  in-  Les  parents  qui  yont  arriyer  fntbUf 

countinent,  tinent , 

Ahamiats  poum  dé  gati^  qtté'tbaà  Affamés  comme  dê»  ehàtâ  ;  Volltdl- 

entrai  déhéni;  trer  ; 

Quouan  séntiéil  lOu  thMoa^  Qttl  Lorsqu'ils  SêHHVèilt  ie  ttotilôft  ;  ^ul 

jséra  au  bour  rouitit»  èéM  àtt  tm  rétl , 

Ah!  si  diséra  Gaûyat,  qui  souy  Ah!  dira  Gauyat,  je  suis  blefl  d*àp-. 
dl^b  bien  d'appélit»  a  j^n  W 
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Quouan  éigs  soan  éstats  harts ,  éigs 

qu*es  soun  pélajats  ; 
La  miéîtat  déils  lous  Ladres  éigs 

quésan  esquissais. 
Blazi  et  Poumata^  qu*arrîban  aû 

chantié, 

£igs  qués  disputan  parlant  déû  loa 
mestié. 

Blazi  qués  préngou  la  ploie ,  et  dé  là 

force  dé  soun  bras... 
Més  Diû  qui  tribailla,  èig  nou  Tes- 

cadou  pas. 
Béden  lou  cop  manquât,  qués  pten- 

goulou  martèig, 
Qtt'éU  dé  û  truc  soû  cap  qu'éû 

traûca  lou  serbéig , 
Eig  qu'éy  disparéscut, 
Et  de  cinq  ou  chéis  ans  eig  nou  y  éj 

pas  biéngut. 
Bé  n*an  héït  û  émbéntarl  lous  paréns 

déû  défunt, 
Qu'ad  an  tout  émbéntouriat  et  noum- 

mat  dé  pun  én  pun  : 
Item,  û  grand  cuyou ,  que  tîébe  plus 

diéue  pinte, 
Et  qui  lou  défunt  pourtabe  éstacat 

à  la  cinte  ; 
Item,  û  grand  bourdou  ,  hérrat  dé 

touls  dus  caps  ; 
U  trôs  dé  chapéû  biéilh,  û  pa  d*es- 

clops  coupais  ; 
U  sacot  biéilh  pér  las  cachottes  s'y 

hiqua. 

Eig  qu'abé  ue  soume  dé  couloucade 

à  la  ballée  d^Aûsaû  ; 
Lous  intérêts  et  lou  capitaa 
Tout  qué  basé  miéy-réyaii. 
«  Adaro  parlém  en  famillette: 
Quouan  héram  las  saintes  bénédîtes 
.  noucetles 

i>é  la  nouslé  sô  Margualîdetle  ?  » 

—  «  Dounc  la  Nadaû,  si  ém  biiis, 
fraï; 

Bous  qué  caû  qué  sîat  nousté  pâl  dé 
guide. 

Et  nousté  counductou  dé  famille.  » 

—  «  Ditt  bous  ajud ,  madamiselle  I 
La  nousté  mai  qu'és  ébarrécoumani- 

flehére; 


Quand  ils  ont  été  soÛls ,  ils  se  àùii 
battus  ; 

La  moitié  des  Ladres  se  soni  dé- 
chirés. 

Biaise  et  Poiùnata^  qui  arriveâl  Att 
chantier , 

Se  disputent  à  propos  de  leur  mé- 
tier. 

Biaise  prit  la  hache,  et  dé  la  for^éSè 

son  bras... 
Mais  Dieu  qui  yeiHe,  fit  qa*ii  ié  Tâ^ 

teignit  pas. 
Voyant  le  coùp  manqué  ,  11  pfîf  lë 

marteau , 

Et  d'un  coup  sùr  U  téte  il  lai  Irm  h 

crÂne , 
Et  il  disparut , 

Et  de  cinq  ou  six  ans  il  n'est  pai 
revenu. 

Les  parents  du  défunt  ont  tkîi  un 

inventaire , 
Où  ils  ont  tout  inventorié  ét  nommé 

de  point  en  point  : 
Item  ,  une  grande  calebasse  «  qtd  te- 
nait plus  d'une  pinte, 
El  que  le  défunt  portait  attachée  à 

la  ceinture  ; 
Item ,  un  grand  bourdon ,  ftrré 

par  les  deui  bouts  ; 
Un  lambeau  de  vieux  cbapeail  i  tne 

paire  de  sabots  cassés  ; 
Un  vieux  sachet  pour  serrer  ce  <iu'il 

voiilait  cacher. 
U  avait  une  somme  t)lacé6  f  la 

vallée  d'Ossau  ; 
Les  inlérétà  et  lé  capital 
Faisaient  en  tout  un  démi-^étil. 
a  Hafntenàfft  parlons  en  fmiWé  i 
Quand  feroris-nous  les  saintes  bélM 

noces 

De  notre  sœur  Marguerite  ?  » 

—  «  Ters  la  Noël ,  si  nous  sonmiini 

eù  vie ,  frère  ; 
n  faut  que  vous  soyez  notre  pén^ 

guide , 

Et  notre  conducteur  de  faille.  i» 
—«Dieu  vous  assiste,  madeniôliieWM 
Ma  mère  se  recommande  Men  h 
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Qaé'p  bouléré  préga 
Siû  boulét  presta 
Qiiaûques  siéltes , 
Quaûques  serviéttes , 
El  tabé  quattques  plate , 
Siaua  boiuplau.  » 

—  «Etqué  boulétha,  gouyat,  et 
qué  boulet  ha  ?  » 

-—  «  Las  saintes  bénédites  noucéttes 
De  la  nousté  s6  Margalidétte.  » 

—  «  Et  taoun  la  mandat,  gouyat  ?  » 

-^K  Ta  Sarruilhes  deLucq,  qui  ère 

lott  gandére  » 
Lou  hasandére  dé  caréttes,  ebam- 

Diû,  madamiselle  I  » 

—  «  Et  qui  éy  coumbidat,  gouyat, 
et  qui  éy  coumbidatt  » 

— «Qué  y  coumbidam  à  TrandéPaÛ, 
Pouquét  dé  Léscar,  Matagrabe 
d*Àren,Gaptisléigdé  Saint-Gouin, 
Picat  et  Picadou , 

Matagrabe,  soun  coumpagnou.  » 

—  «À  Dia  me  daû,  gouyat,  bas 
aquiû  la  grand*Gagoutérie  !  » 

— •  «  Cham-Dia,  madamiselle  !  toute 
qué  soun  de  la  nousté  patrie.  » 
«  Et  qui  éy  coumbidat  donne  méy, 
gouyat ,  et  qui  éy  coumbidat  ?  » 

—  «  Quey  coumbidam  Laûlhére  dé 
Gan,  Paloumet  dé  Buzy ,  Laplace 
d'Àsasp,  Bacot  dé  Lurbé,  Cantou 
et  Teurrein  d'Àûrougnén,  Canton 
dé  Castelnaû 

(Tont  ço  qui  éig  a  minjàt  qué  l*a 

hélt  maû  ) , 
Boulan  dé  Sus,  Coumet  dé  lichos, 
Qné  y  curera  ious  oos.  » 

—  «  À  Diû  me  daû ,  hilhot ,  bas 
aquiû  la  grand'Gagouterie  !  » 

«  Gbam-DiU,  madamiselle!  touts 
qué  soun  dé  la  nousté  patrie.  » 
«  Qui  éy  coumbidat  dounc  méy, 
gouyat ,  qui  éy  coumbidat  ?  » 
^  tf  Larroudé  dé  Lahourcade, 
Houncaût  dé  Saûvelade, 
Mei^ou  dé  Yiélieségure 
(Quo^an      pa?  p&^»  éig  qué  minge 


Elle  Toudrait  vons  prier 
Si  TOUS  lui  voulez  prêter 
Quelques  assiettes , 
Quelques  serviettes , 
Et  aussi  quelques  plats , 
S*il  vous  platt  ?  » 

—  <x  Et  que  voulez'voas  faire,  jeune 
homme,et  que  voulez-vous  faire  ?» 

—  «Les  saintes  bénies  noces 
De  notre  sœur  Marguerite.  » 

—•  «  Et  où  la  mariez'Vous ,  jeune 
homme  ?  » 

—  a  Avec  Sarruilles  de  Luc ,  qui  est 
le  eharron , 

Le  faiseur  de  charrettes,  sang-Dieu , 
mademoiselle  I  » 

—  «  Et  qui  est  invité  ,  jeune 
homme ,  qui  est  invité  ?  9 

—  <  Nous  invitons  Tran  de  Pau , 
Pouquet  de  Lescar,  Matagrabe 
d'Aren,  Captisleig  de  Sainfc-Goin, 
Picat  et  Picadou, 

Matagrabe ,  son  compagnon,  d 
— «A  Dieu  je  me  donne,  jeune  hom- 
me, vous  avez  là  la  grand*  Gago- 
terie  !  » 

—  «  Sang-Dieu ,  mademoiselle  !  ils 
sont  tous  de  notre  pairie.  » 

—  «  Et  qui  est  donc  invité  de  plus, 
jeune  homme,  qui  est  invité  ?  i> 

—  «  Nous  invitons  Laûlhére  de 
Gan,  Paloumet  de  Buzy,  Laplace 
d*  Asasp,  Bacot  de  Lurbe  ,  Canton 
et  Tourrein  d'Arougnen,  Canton 
de  Castebuau 

(Tout  ce  qu*il  a  mangé  lui  a  fait 
mal), 

Boulan  de  Sus ,  Coumet  de  Lichos , 
Qui  rongera  les  os.  » 
— a  A  Dieu  je  me  donne,  mon  garçon, 
vous  avez  là  la  grand'Cagoterie  I  » 

—  «  Sang-Dieu ,  mademoiselle!  ils 
sont  tous  de  notre  pairie.  » 

—  «  Qui  donc  est  invité  die  plus , 
jeune  homme,  qui  est  invité  ?  » 

—  f(  Larroudé  de  Lahourcade, 
Moncaut  de  Saûvelade, 
Menjou  de  Yiellesegure 

(  Quand  il  n*a  pas  de  pain  ,  il  quange 
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méstare), 
Bastia  et  Fabia  dé  Jasses  el  lou  cousin 

dé  Gabané , 
Qué  y  conrrera  aû  bét  darré  ; 
Et  lou  cousin  Gampagnét , 
Qué  Y  jouguera  tout  drét 
Et  dap  lou  briaiou , 
Eig  qué  y  héra  aiinou  ; 
Tuya  déMéritein, 
Tartariye  dé  Bugnein  ; 
Et  lou  Ghrestiaa , 
Qué  y  estéra  hère  plaa  ; 
Hounnilougué  dé  Gastelbou  ; 
Dé  quiû  qué  y  ban  biéné  la  tante , 

lou  palri  et  Touncou  ; 
Mirassou  dé  Lagor,  Loustalot  dé 

Lacq,  lou  cousin  dé  Mont , 
Lou  méy  riche  dé  tout  lou  mound  ; 
Lasbistes  dé  Castelner 
(Si  nou  éy  pas  bou  en  ta  daban,  qu*éy 

bou  ta  darré  ), 
Lou  Merlou  et  lou  Coustanti  dé  Laàs, 
Maysounabe  et  Nadbiste  dé  Sun- 

arthe , 
Cassou  dé  Ribehaûte, 
Lapouble  dé  Laàs, 
Aquét  grand  Gagoutas  ; 
Et  Tébeme  dé  la  Bastide, 
Qui  y  éy  pér  nousté  pa!  dé  guide.  » 


du  méteil  ) , 
Bastia  et  Fabia  de  Jasses  et  le  cousin 
de  Gabané, 

Y  courront  bien  après  ; 
Et  le  cousin  Gampagnét, 
Qui  jouera  debout 
Avec  le  violon, 

Et  qui  fera  honneur  ; 
Tuya  de  Méritein , 
Tarlarive  de  Bugnein  ; 
El  le  Ghrestiaa 

Y  sera  bien  aussi  ; 
Hourmilougué  de  Gastelbon; 

De  là  vont  venir  la  tante,  le  parrain 

et  Toncle  ; 
Mirassou  de  Lagor ,  Loustalet  de 

Lacq ,  le  cousin  de  Mont , 
Le  plus  riche  de  tout  le  monde  ; 
Lasbistes  de  GasteUier  *• 
(S*il  n'est  pas  bon  devant^  il  est  bon 

derrière  j, 
Merlou  et  Constantin  de  Laas , 
Maysonnabe  et  Naubiste  de  Sun- 

arthe, 
Gassou  de  Rivehaute  ; 
Lapouble  de  Laas , 
Ge  grand  Gagot  ; 
Et  Tébeme  de  la  Bastide, 
Qui  sera  notre  père-guide.  » 


Poëme  «nr  Vorl^lne  de»  Claliet». 

Le  petit  poëme  smyant,  qae  nous  devons  k  M.  Boiir^ 
ragué,  Qoos  parait  avoir  joui  d'une  popularité  tout  aussi 
étendue  que  le  précédent.  Que  ce  soit  un  jeu  d'esprit  ou 
une  composition  sérieuse,  nous  ne  pensons  pas  qu'il  re* 
monte  plus  haut  que  le  xvi«  siècle  ;  cependant,  à  en  croire  le 
respectable  desservant  de  Vicq  et  d'Onard  (canton  de  Mont- 
fort,  Landes),  M.  l'abbé  Gastaignos,  qui  aous  en  a  transmis 
une  autre  rédaction  que  nous  donnerons  après  celle-ci,  il 
serait  répandu  depuis  un  temps  immémorial  dans  la  Gha- 

I  Gommnie  du  4épvt^ent  4^  Landes,  arron4issemeiit  de  Saipt-Sever,  caitOQ  de 
0asetiii«u. 
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losse.  Cette  circonstance  achève  de  nous  persuader  qoé  ee 
dîalogne  est  originaire  dçs  Landes,  et  s'il  noas  fallait  pré* 
ciser  le  lien  de  sa  naissance,  nous  désignerions  Gapbreton. 
En  effet,  les  noq^  donnés  ici  au  premier  Gahet  sont, 
comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  ceux  sous  lesquels  les 
Gagots  étaient  connus  dans  le  département  des  Landes, 
surtout  dans  l'arrondissement  de  Dax ,  et  la  dernière  de 
ces  dénominations  est  empruntée  au  nom  d'une  commune 
qui,  topographiquement,  n'est  séparée  de  celle  de  Cap- 
breton  que  par  le  hameau  de  la  Punte ,  habité  par  des 
Agots;  mais  qui,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  Pétait  bien 
plus  encore  par  les  longs  et  graves  procès  qu'elle  eut  à 
soutenir  contre  elle. 

Bos  mé  disé,  Daniel,  d'oun  sortén  Yeax-tu  me  dire,  Daniel,  d'où  sortent 

lous  Gahèïgs  î  les  Gahets  ? 

Jaméy  nou  pouts  pénsa  d*oan  soun  Jamais  Je  n'ai  pu  me  dire  d'où  sont 

aquéts  attséigs.  ces  oiseaux-là. 

Dap  lou  curé  dé  ciû  quë  m'en  souy  Je  m'en  suis  informé  auprès  du  curé 

infourmat,  d'ici, 
La  répounse  qui  m'a  héite ,  éig  qu'a  La  réponse  quUl  m'a  faîte  est  qa*il  a 

ségoutit  lou  cap.  secoué  la  tête. 

—  Béts-lù,  lous  capérag'^  aû  loc  —  Vois-tu,  les  prêtres,  au  lieu  d'ëtn- 

d'éstudegea,  dier  ^ 

Quouan  soun  éscouliers,  qu'és  méttén  Quandf  ils  sont  écoliers ,  se  mettent  à 

àjouga.  mef. 
À  force  dé  lécture^  jou  qu'én  souy  A  force  de  lecture ,  moi  qui  suis  un 

kimimi  saTéii,  ^^Vm9  m^ni , 

£|  qu'ét  bai*  léu  sabé  disé  d'oufi  Jb  vais  bien  v|te  savoir  te  dire  d'où 

soun  acquéros  géns.  sont  ces  genâ. 

IM  teni{»  dëttréT  GnppQt>4éii9li^  dù  roiCrripjml,  dans  la 

C^l^U^achie  Galimachie 
(Àco  4u'és  û  récoulng  pér  darré  la  (C'est  un  recoin  par  delà  la  Tur- 

Tvffme),  quie), 
Acq^iél  ç^j  flvi'^|>é  û  liastia(i  lé-  Qç  rpi  t^yaU  un  gr^n^  laqi|ais  dégoû- 

cayas,       '  tant, 
Qoi  àrQ[«ariat  fUI  lépve,  désfivU  Kiu  Qui  était  cbangé  de  lëprç ,  depuis  U 

çaR  en  b^s  ;  .  tête  jqsqu'en  bas  ; 

Qu'éu  cassan  détt  palais  à  grands  On  le  chassa  du  palais  à  grands  coups 

-€Qps  debilhoi;  de  bâton; 

Qu'és  saûba  coum  poudou,  at  pou-  Il  se  sauva  comme  il  put,  à  toutes 

dé  cames  y  at  poudé  ço^,  ^\  4.6        sa  farce. 

lîahéïg-Agot-Giézi-Labenne  qu'ère  Gahét-Agot-Giézi-Labenne  éUit  son 
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I  Muni.  nom. 
8i  tu  én  bos  sâM  méfi      t'en  baa  Si  ta  jeat  en  savoir  daya^^ge,  te 
dtiéçoini,  rais  fen  donner  leçon. 

By<4ig  marldat,  aqnèt  hastia^  -^Vtait-il  marié,  ce  dégoûUnt  GaheM 
Gakétgt 

Qné  t*at  prégui ,  DaBlol ,  digne-iç*at  Jet*enprie,  Daniel,  di>oioi  (out- 

tooU^M  "  â-fait 

Si  n'ère  mafidat.  S*il  était  marié. 

Oh  bé!  dap  M  Gagotte,  7  att  —Bien  sûr!  ayec  une  Cagote  ;  et  «a 

cap  de  û  certain  térops  bout  d*an  certain  temps 

Q«i  i*a  bèn  cinq  baslards  dap  -cinq  Elle  a  fait  cinq  bâtards  aveç  cinq  pé- 

pali  différéns.  ^  res  différents. 

Eigs  qu'és  soun  multipliats  coui^  Ceux-ci  se  sont  multipliés  comm^ 

ne  tronptf  do  gats  *,  une  troupe  de  chats , 

Pér  toutes  las  communes  qu*és  soun  Ils  se  sont  répandus  par  toutes  les 

barréjats;  communes; 
Gascansén  toutméstier,  impourtuna  Sales  en  tout  métier ,  importuns  e% 

t%  biléns ,  yilaîns , 

Pér  plaqu'éigs  sienpagatsjaméyno^^  Aussi  bien  qu'ouïes  paid  ils  iffi  sont 

#oan  counténs,  Jamais  contents. 

Dap  û  Gabéïg  bous  qué  boulérat  ba  Tous  qui  «vçç  uq^  Gabet  y^^^^ 

É  aha ,  faire  une  affaire , 

Ailtl  qn'ép  pronméttéra,  aqniH  ép  Là  il  tods  promettra,  ici  fiouYe^- 

y  poudét  bous  hida  ?  vous  yoqs  y  fier  ? 

Oh  bé  I  tout»  coum  en  û  pét  déii  eu.  Oui  !  tout  comme  à  un      du  Ckm 
Quéû  boulérat  gaba,  en  est-bottsségu?  Tous  vouclr|jÇZ  r4ltt^4pà[i  ÇA  é^s». 
La  plus  gran  part  de  las  Gahéres      tous  certain  ? 
Eres  qué  soun  mi^riouléreç  ou  tisné-  La  plus  grandes  l^rtie  des  (}ijiére% 

res,  Sont  accouçbeuses  ou  tisseuses , 

Jutgeat  bedé  tabé  si  soun  sourciéres.  Jugez  voir  aussi  si  çjles  son^orcièx^fiU 
EMI  qu^ép  hèran  mille  caresses  çt  EIres  tous  feront  milfe  carQ^j^ç^  ci 

f;aûyous, 


1  4  la  a^ite  4«  Q«  rera,  noi|f  Usoi^  dmp  m»  «ntre  rédactteiiy  ^  a  fmim  ftmfÊè  m* 

tièrement^  sa  forme  métrique  primitive.  ce)|  MMages,  dont  1§  *  

qu'on  aceuaait  les  Cagotg  d'aller  an  sabbat  : 

Qt^oftt  ahen  heits  crétient  à  Varraj  do  le  lu    Un^^va^iuu^  ffljl^t  ^Qf.çjirétjicas  ^u  çlairdq  ll^ 

£t«  qn^anebeii   desterra  lout  raorU  dofiii  lit  allaient  déterre^  i»a  morta  dea  bièrec. 

croffdua,  enta  abé  \e4pUnçh«^       %Vn  ba4eq  afin  d*aToir  l«l  pliteaà^  f",  ^ 

baclieré*  I^ous  qtiaTe  pis  paga  entaûs  ba,  eta  Taisielieri .  Il  ne  leur  en  fallait  pai  payer  la 

qu'eren  tout  cliarpentti*rs.  façon,  car  ils  étaient  tons  charpentiers. 

Cç^»  ^  vam^M  Ml^J«^«d■<^l.le^  cfae  I»  IMm  dé  JMfo  heati 

lmr;oti     ÇorUthio*^     cml^^  *  CiMMurda,  m  oadwvvl,  à  «M  fittiHM  tëpfOée  €agof 
qin  existe  encore  diras  cette  commune  du  canton  de  Montfort  (arrondiMemept  de  mci),^ 
El|f|  14  ^c9Kipe  de  cel^  Cim  kniMQV»  : 

A&  noum  deû  Pare  para,  A  a  nom  di|  Pèrf  Mmiy 

Girouflejete,  gir«n('§a,  GironSeje,  eiroufla, 

St  tabain  ail  houns  houruqna  ^  Bt  aussi  les  Hiire  perforer} 

]Bt  toutf  s  Içs  femeUps         qffivV^fmtjt^       1*.  I^ImUm  4M  m  ftÊ^f 

gagnvran  parKdil.  Elles  gageront  pradift 
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Ta  qné  nous  parlét  pu  de  Gahéigs  ni  Tant  que  tous  ne  paries  pai  de  Cra- 
de léprous  ;  heU,  ni  de  lépreoi; 

lléy  tabé  sienboulétparla^  qu*ép  ha-  Et  fi  yons  en  yoidez  parler ,  dles  fe- 
ran  semblans  qué  nou  enténén  pas,     ront  semblant  de  ne  pas  entendre. 

Et  qu*ép  héran  la  mine  qué  semblé-  Et  elles  feront  une  mine  qu'elles  sevi- 
ran  ésta  Judas.  bleront  être  Juives. 

—  Jounonséy  pas,  tuquinmesprèsef  —  Je  ne  sais  pas,  toi,  oomraeiU  ta 
tant  acquéros  géns,  méprises  tant  ees  geiuhlà , 

Jou  qué  Vey  bis  bébé  dap  éigs,  nou  y  Je  t*ai  tu  boire  avec  eux ,  il  n'y  a 
a  pas  loungtemps.  pas  longtemps. 

— Ah  !  moun  cher ,  qu'ère  ue  saison  — ^Ah!  mon  cher,  c'était  une  époque 
qui  abi  besouing  de  bouéita  mas  où  j'avais  besoin  dévider  mes  bar- 
barriques  ;  riques  ; 

Qu*abéry  mél  léû  boulut  bébé  dap  J'aurais  mieux  aimé  boire  avec  les 
lous  bourriques.  bourriques. 

—  Nou  séy  pas ,  acquéros  géns  quin  — Je  ne  sais  pas  comment  ces  gens 
soun  tant  mesprésats,  sont  si  méprisés , 

Jou  qu'éy  béy  ooum  déûs  aûts  de  Je  les  vois  comme  d'autres  de  fort 

fort  brabés  gouyats,  braves  garçons, 

Et  déû  medii  abésque  eigs  qué  Et  par  le  même  évéque  ils  sont  con- 

soun  confirmais.  Armés. 
— Ah,loupecq!  dé lasoulétte  faïçou:  — Ah,  le  sot!  de  cette  seule  focon  : 
Guigne-tu  l'aûreillette,  si  y  an  lou  Regarde  à  l'oreiUe,  s'ils  ont  ce  bout 

p^rillou.  qui  pend*. 

Jou  qu*éiis  éy  bits  énterra  aii  bord  Je  les  ai  vu  enterrer  au  bord  des 

dé  las  carréres,  raes, 
Etaû  bord  dé  la  maà  d'enquouéro  Etauborddelamer  encore  beaucoup; 

hères; 

Et  qu'an  l'algue  bénédite  Et  ils  ont  l'eau  bénite 

ToutrÀ-fait  au  houns  dé  l'église.  Tout-à-fait  au  fond  de  l'église. 
As-tu  jaméy  bis  nat  GahéYg  dé  ca-  As-tu  jamais  vu  aucun  Gahet  qui 

pitaine ,  fût  capitaine. 

Ni  tapocq  nat  dé  porte-enseigne?  Ni  même  aucun  qui  fût  porte-ensei- 
gne? 

En  as-tu  bis  nat  dé  régén.  En  as-tu  vu  aucun  qui  fût  instituteur. 

Ni  tapocq  nat  dé  surgtot  ?  Ni  aucun  non  plus  qui  fût  médecin? 

En  as-tu  bis  nat  dé  curé,  Eo  as- tu  vu  aucun  qui  fût  curé, 

Ni  tapocq  nat  dé  marguillier  ?         Ni  même  aucun  qui  fût  marguUlier  ? 
Bé  s'en  gouarde  bién  miéillé,  lou  II  s'en  garde  bien,  notre  Seigneur, 

noustéSéignourét, 
Béiis  bailla  aquét  paquét'.  De  leur  confier  tel  ofBee. 


Le  lobe  de  l'oreille.  Après  ee  Teri .  U  rédaetion  que  imms  devonf  à  H.  Cherfllon, 
denerTant  de  Tarnoe  (arrondinemeiit  de  Daz,  canton  de  Saint-Esprit},  donne  les  deux 


Bé«-tu.  per  lous  connicbe  et  dinquVfi  cap  Yoia.tu,  pouf  les  oonsultrv  et  huqa'au  boat  da 

défi  dit,  doigt, 
Cadun  del>at  Petparle  porto  un  bet  pé  de  guit.  Chacun  tous  Tépaule  porfe  un  beau  pied  do 

canard. 

«Lep9ëneset«riiiineparcetr«it,  dni0l^  rédaction  qooj^^  l'obbé  CUeTiflon 
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La  rédacti(m  qpi  va  suivre  pommit  him  être  plus  «»• 
cienne  que  la  précédente;  mais  comme  elle  noua  est  pàryeiroe 
dans  un  état  moins  aati^aant,  nous  avons  cru  devoir  ne 
lui  accorda  que  la  seconde  place;  Entre  les  signes  qui 
nous  garantissent  l'ancienneté  de  ce  poëme,  il  faut  eompler 
la  rime  par  assonnance  qui  en  termine  la  plupart  des  vers, 
particularité  qui,  comme  on  le  sait/caractérise  pins  spécia- 
lement les  chansons  de  geste  de  Tépoque  la  plus  reculée, 
celles  qu'on  peut  classer  parmi  les  monuments  de  la  poésie 
populaire.  Ce  détail  de  forme,  joint  au  fond  de  la  pièce, 
nous  donne  la  conviction  que  nous  avons  ici  un  de  oes 
poëmes,  non  pas  du  xie«  siècle,  mais  du  temps  où  les  chan- 
sons de  gest^you  plutôt  des  parodies  de  ces  chanâons, 
étaient  rangées  parmi  les  libelles  difiamatoires,  c'est-^à*- 
dire  de  la  fin  du  xv®  siècle  «. 

Quels  que  sment  la  date  et  le  genre  auxquels  cm  rap- 
porte cette  composition,  on  ne  saurait  lui  refuser  un  grand 
intérêt  pour  l'histoire  des  parias  de  la  Gascogne!  Toutes  les 
traditions  populaires,  toutes  les  in^>utations  répandues  sur 
leur  compte,  y  'sont  réunies,  et  certaines  d'aitre  elles  ne  se 
trouvent  consignées  que  là,  comme,  par  exemple,  l'accusa* 
tion  de  mêler  à  leurs  azymes  du  sang  de  chrétien,  accusar- 


D«ib  loua  coffircs  deOa  morts  te  hm  lont  bft*  Atoc  lea  bières  dea  morU  ils  M  f»nt  1m  Yaia- 


^  «t  Le  samedy,'  19  novembre  146S,  fût  criée  et  publiée  à  son  de  trompe 
et  ery  piit»lique  par  les  carref6urs  de  Paris,  ledit  accord  et  union  fait» 
comme  dit  est ,  entre  le  roy  et  mondit  seigneur  de  Bourgogne.  Bt  que 
pour  raison  du  temps  passé  personne  vivant  ne  feust  si  osé  ou  hardi  de 
rien  dire  à  Topprobre  dudit  seigneur ,  feust  de  bouche,  par  escrit,  signes, 
painctures,  rondeaulx,  ballades,  libelles  diffamatoires,  c^npont  de  geste, 
ne  aultrement,  en  quelque  manière  que  ce  peust  estre.  »  Histoire  de 
Louys  Z/,  roy  de  France,  autrement  dicte  la  Chronique  scandaleuse. 
L'édition  de  Bruxelles,  Fr.  Foppens,  u.dccxiv.  porte  une  virgule  apréa 
ehançons  :  ce  qui  donne  un  sens  différent,  mai^  également  raisonnable. 
Voyez  tom.  ii,  pag,  145  et  146. 


Et  aana  payer  fa{on,car  Ua  aont  tetu  meiiiiiaMiS| 

Quelqu*un,  cependant,  peut  être  charpentier. 


tSS  HiffroiUDMiÀcniiAmir» 

tîMi qjtA^  eomme  ncm  Vàvm^  Ta a  éU  antrefcte poit^ 
«outre  les  MU. 

Si  nous  avons  pn  déterminer  le  lien  où  a  pris  naissance 
la  pièce  quiprëoède,  il  nous  est  eneore  pins  facQede  le 
Mro  pour  eelle*-ci«  D*iine  part,  le  nom  du  qnartier  où  le 
premier  Cagot  se  serait  marié,  et  qui  est  celui  d'un  hameai! 
de  SaiaWean  et  de  Saint-Pierre-de-Lier  (canton  de  Mont- 
fort,  arrondissement  de  Dax)  ;  d*un  autre  cAté,  les  détails 
donnéB  par  l'auteur  sur  les  remèdes  quHls  employaient,  etc., 
tout  œla  indique  suibamment  cette  commune  du  dépar- 
tement des  Landes,  dans  laquelle  il  existe  encore  huit  on  dii 
Ismilles  réputées  Cagotes.  Ces  familles,  dont  les  membres 
étaient  tous  charpentiers  de  bateaux  ou  charrons,  deyaient 
cette  qualification,  non-seulement  à  la  tradition  du  lieut 
mais  à  une  maladie  répandue  parmi  eux  et  qui  peut  être 
asQinilée  à  la  lèpre.  Leur  peau,  écaillée  comme  le  dos  d'nne 
cai^,  sans  on  presque  sans  poil,  blanchâtre  et  ftrinense, 
parf  (»s  devenait  fort  rouge,  surtout  aux  phases  de  la  lune. 
Rmr  l^oueir,  ils  se  servaient  de  lierre  qu'ils  faisaient  bouil- 
lir, l'appliquaient  sur  le  mal.  Une  vieille  femme,  encore 
Estante,  m  emploie  à  oet  usage  plus  d^ine  charretée  par 
an.  Avec  cela  ,  les  Gahets  de  Labaste  exhalaient,  dit-on, 
une  puanteur  au-delà  de  toute  idée,  et  leur  chaleur  était  si 
intmse,  même  en  hiver,  qu'il  leur  était  difficile,  dan» 
plus  grands  froids,  de  supporter  une  couverture. 

Dans  de  pureiUes  conditions,  comment  s'étoniiçjr  ^ 
mortalité  fût  chez  eux  d'un  grand  tim  plus  forte  queehealts 
atçtres  habitants?  On  assure,  cependant,  qu'il  en  était  ainsi. 

Voici  le  poëme  : 

Dotm  bin  aquére  galimachie?  D'où  yient  cette  galimachie? 

De  cent  mille  lègues  De  cent  mille  lienes 

LouIn  de  la  Turquie.  Au-delà  delà  Turquie, 

Qnes  soun  multipliât^  Ils  se  sont  multipliés 

!  Voye?f  ci-dçyant,  tom.  I»,  pa^.  $5. 


Gonm  b«U  gats; 
Bens  toutes  laspampù 
Ques  80un  esbarreytto. 
I^a  loQO  généalogie 
Ben  sonben  qu'ey  d6iiian4a(; 
Arrés  né  m* an  sabut  dise 
Qorû8  abé  engendraU. 
Dap  loua  curés  de  las  parropia 
Que  m'en  souy  infourmat, 
£ts,  pour  toute  response, 
Id'an  ségoutit  touts  loua  caps. 
Més  rpemel  qu'es  juste, 
Toustfin  plein  de  bonntat, 

mounde  entier  qu'aheitcouneche 
Per  qu'eus  abé  rejetats. 
Lou  pays  qui  iis  a  bis  bade , 
Qu'ère  estât  embrasât 
Per  ue  borde  sarasinesque 
Qui  Diû  abey.  mespresal, 
Aquére  race  maudite 
Parmi  noua  ea  relega. 
Estant  un  reste  d'armade 
Qui  ne  poudé  plus  aima* 
Per  fort  diflérentes  marques 
Ets  qu'eus  calou  disiinga^ 
Per  prebiené  la  lou  lèpre. 
Qui  l'aût  peuple  aûré  infectât; 
Més  la  mey  granna  tristaase 
Qui  lou  pays  a  esproubatt 
Eipa  arribad<$  d'un  sou]  boumii 
Bft  l'apéreben  Lacayat. 
Au  quartier  de  Labaste 
Et  que  s' ère  maridal^ 
Et  toute  la  paropie 
Et  ben  abé  ailU^at. 
Anats  à  Lié  et  à  Lauréde  S 
Loui  Gagots  qu'i  a  dacbat, 

Pouyren  leba  ne  armade 

Et  bâtés  à  tout  coustat; 

En  dachan.lQus  pleins  d'iUcéres» 

Grand  nombre,  eit  ponyren  trouba» 

Parmi  la  race  maudite, 
Qui  l'aût  peuple  a  rebutât. 


m 

Comme  beaux  cbats  ; 

Dans  toute!  (m  paroisflBa 

Ils  se  sont  dispersés. 

Leur  généalogie 

Bien  souvent  est  dieniandée<; 

Personne  ne  m'a  su  dire 

Qui  les  avaii  engendré». 

Chez  les  curés  des  paroisses 

Je  m'en  suis  informé  ; 

Eux,  pour  toute  réponse. 

M'ont  tous  boché  la  téle. 

Mais  l'Etemel  qui  est  jusie. 

Toujours  plein  de  bonté. 

Au  monde  entier  a  fait  connaître 

Pourquoi  il  les  avait  rejetés. 

Le  pays  qui  les  a  vus  nattre. 

Avait  été  embrasé 

Par  une  borde  savrasiae, 

Qui  Di^  avait  méprisé. 

Cette  race  maudite 

Parmi  noua  se  relégua, 

^tant  uft  reste  d'année 

Qui  ne  pouvait  plus  aller. 

Par  des  marques  (otl  dllEérORtoa 

|l  les  fallut  distinguer, 

four  prévenir  Um  lépfft, 

Qui  le  reste  du  peuple  aurait  infecté; 

Mais  la  plus  grande  tristeisa 

Que  le  pays  a  éprouvée. 

Est  due  à  l'arrirée  d'un  seul  bQmB9a« 

Que  l'on  appelle  Lacayal» 

Au  quartier  de  Labaste 

Il  s'était  marié, 

Èt  toute  la  paroisse 

Il  avait  affligé. 

Allez  k  Lier  et  à  Lauréde, 

(Vous  verres  que)  les  Cagntaqp^il  ft 
laissés, 

Pourraient  lever  yne  arinée 

pt  se  battre  de  tous  cétési 

iln  laissant  ceux  qui  sont  pleini  d'ul- 
cères, 

Un  graiid  umbie  co  a»  mum^ 

trouver, 
Parmi  la  raee  maudite. 
Qui  auraient  excité  le  dégoût  de  Tautre 


*  A  Lanrède.  où  il  y  avait  des  Cagots  cB  grand  ftombre,  iU  étaient  rénnîa  éms  ntt 
quartier  appelé  Cagaubon;  à  Saint-6eo«r8«d'Aiir|bat^  commune  cla  Voisinage  ^  ib  ëi^ 
occupaient  «n  ditdu  Gôttmoif.  " 
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De  Laûrède  en  ta  Laholie  * 

Fort  chic  de  camia  qa*y  t  : 
Héme  secte,  même  race, 
Aquiû  anirats  troDba. 
N'oublidit  pas  lous  de  Gaûpéiie 
Et  nous  dechit  pas  de  ooustat  ; 
Annats  aû  hoans  de  l'égieise, 
Que  y  beyrats  Gagots  disttilgats, 
Rejetats  per  Taût  peuple, 
Repoussais  prous  caperaiis, 
Coum  yens  infectats  de  ladrerie, 
Gargats  de  lèpre  à  pleignes  maaûs. 
Lous  bénitiers  dens  las  égleises, 
Ets  ben  nan  per  coustat; 
Et  dens  ious  cimetières, 
A  part  que  soun  enterrats. 
Espiats  coum  leben  lous  cofhres 
Qui  renferment  lous  lous  morts, 
Chens  respect  per  la  lou  race, 
Ni  pour  mey  grands  deûs  lous  Gagots. 
Ets  be  s'  scrben  de  tas  planches 

Per  8*en  ha  bacherés, 

Et  ets  medich  que  lous  trabaiUen, 

Goum  gahets  charpentiers  *. 

Mey  Elle  et  Elisée 
Be  pouyren  profetisa 
Qtt*eûa  caré  ae  légion  d'anjous 
Per  lous  raps  qui  hen  ha  cessa. 

A  Lié,  qu'es  ue  grand  parropi, 
B'ayères  ets  que  n'an  manquât. 
Tout  dret  aû  bos  de  Laûrède 
S'en  soun  anats  ha  un  ràp  ; 
Qu'en  hen  bouri  à  caûtéres , 

Encouère  mey  à  caûterous  ; 
Et  toustem  aquets  misérables 
Bon  soun  lous  mêmes  leprous. 

Remarquats  lous  maridatyes 
Qui  ets  et  bolen  countracta 
Dat  las  gouyates  de  Vaût  peuple 


population. 
De  Lauréde  Jusqu'à  Tithosse 
Fort  peu  de  chemin  il  y  a  : 
Même  secte ,  même  race, 
Vous  irci  y  trouyer. 
N'oubliez  pas  ceux  de  Gaap^ne, 
Et  ne  les  laissez  pas  de  c6té  ; 
Allez  au  fond  de  l'église. 
Vous  y  verrez  Gagots  distingués, 
Rejetés  par  l'autre  population , 
Repoussés  par  les  curés,  ^ 
Gomme  gens  infectés  de  ladrerie, 
Gbargés  de  lèpre  h  pleines  mains. 
Quant  aux  bénitiers  dans  les  églises, 
Les  leurs  sont  par  côté  ; 
Et  dans  les  cimetières, 
A  part  ils  sont  enterrés. 
Voyez  comme  ils  lèvent  les  cercueils 
Qui  renferment  leurs  morts. 
Sans  respect  pour  leur  race. 
Ni  pour  les  plus  grands  de  leurs  Gagots. 
Ils  ne  craignent  pas  de  se  servir  des 

planches  (funèbres) 
Pour  s'en  faire  des  étagères  h  vaisselle. 
Et  ils  les  travaillent  eux-mêmes. 
Les  gahets  charpentiers  qu*iis  sont. 

Mais  Elle  et  Elisée 
Pourraient  prophétiser 
Qu'il  leur  faudrait  une  légion  d'anges 
Pour  les  vols  qu'ils  contribuent  à  foire 

cesser. 

A  Lier,  cette  grande  paroisse, 
De  lierre  ils  n'ont  pas  manqué. 
Tout  droit  au  bois  de  Laûrède 
Ils  s'en  sont  allés  faire  un  vol  ; 
Ils  en  (du  lierre)  font  bouillir  k  chau- 
dières, 
Encore  plus  à  chaudrons  ; 
Et  toujours  ces  misérables 
Restent  les  mêmes  lépreux. 

Remarquez  les  mariages 
Qu'ils  veulent  contracter 
Avec  les  filles  de  l'autre  population 


I  A  Lahotse,  le  quartier  habité  par  les  Cagots  s'appelait  le  Fuguet, 
*  A  Canpenne,  commane  du  canton  de  Mngron,  comme  Labosse,  les  Gagots  habitaient 
le  quartier  dit  de  Magret, 
s  Le^qaakre  vers  qui  siUTent  ne  n'offrant  A«cim sens  ;  je  Ion  reproduis  A^«nmoiiuilitté« 
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Qa*i  s' dtil  la  peine  de  cerca  : 

tt  Juste  ceûl  s^escriden  ères, 
N'ems  bolem  pas  martda 
Baps  yens  de  race  maudite. 
De  crainte  de  ns  infecta. 
L'hiber  qu'es  ret,  disen-eres; 
7<(ous  be  ns  bolem  apriga , 
Et  ue  soulette  coub^rture 
A  bousaûts  qaets  hey  trembla. 
Lous  bos  cos  que  soun  infectes» 
Nous  poudem  pas  approucba  : 
Adressats  pe  à  las  Cagotes, 
Qui  dap  bous  attts  et  seran  plaà.» 

—  Dits-me,  Daniel,  quem  saperey 

Lous  quartiers  oun  relégat  ous  an? 
Soun-ets  lousqoartiers  desGhirpous, 

Deeiis  Cagots  on  deeiis  Gfareslians? 
Simon,  curious  et  dap  audace, 

Tu  que  cerques  à  t'informa. 
Per  ma  fé,  que  t'asséguri 
Qu*eiis  an  baillât  lous  noms  Chres- 
tiaa$. 

Bens  la  Haûte-€halosse, 
Qn*eâs  apéren  Gé%itaini  *; 
liés  tout  es  race  sarasinesque  : 
Ne  serquis  pas  d'aûtis  refreins. 
Si  ets  aben  de  la  même  algue 
Oun  r  enfant  Jésus  aben  labat, 
Ben  preyren  las  lous  azymes , 
Ghes  lou  sang  deûs  bateyats. 

—  Baniel,  queigues  barbaries 
Aûr  your  ets  en  boutât! 
Qu*eûs  caré  empêcha  de  bibe, 
Qu'eus  caré  ha  cmcifia. 
Baniel,  as-tu  entenut  dise 
Que  lous  Turcs  boulen  imita; 

Lous  jours,  dinqu'à  sept  cops,  que 

s'iaben, 
Per  se  boule  purifia? 
Fort  h  ha  qu'an  ente  y  parbiene. 
— Simon,  mey  ne  m'en  partis  pas; 
Que  sounentachats  d'ue  lèpre 
Que  Jamey  n'en  gonariran  pas. 


Q  nnis  se  donnent  la  peine  de  chMirohir  : 

«  Juste  ciel  !  s'éerient-elles. 

Nous  ne  voulons  pas  nous  marier 

Avec  des  gens  de  race  maudite, 

Be  crainte  de  nous  infecter. 

L' hiver  est  froid ,  disent-elles; 

Nous  voulons  nous  couvrir, 

Et  une  seule  couverture 

Tous  autres  vous  fait  trembler. 

Vos  corps  sont  infècts, 

Nous  ne  pouvons  pas  nous  approcher: 

Adressez-vous  aux  Gagetes, 

Qui  avec  vo«s  seront  bien.  » 

—  Bis-moi,  Daniel,  comment con- 
nattrai-je 

Les  quartiers  où  on  les  a  relégués  ? 
Seraient-ce  les  quartiers  (dits)  des 

Ghirpons, 
Bes  Gagots  ou  des  Ghrestiaas  ?j 

—  Simon,  tu  es  curieux  et  plein  d'ao- 
dace, 

En  prenant  de  telles  informations. 
Par  ma  foi,  Je  t'assure 
Qu'on  leur  aNdonné  le  nom  de  CAret - 
tiacis. 

Bans  la  Haute -Ghalosse, 
On  les  appelle  Gézitain$  ; 
Mais  tous  sont  de  race  sarrasine  : 
Ne  cherche  pas  d'antre  refrain. 
S'ils  avaient  de  eette  eau 
Où  l'enfant  Jésus  làt  lavé, 
Ils  en  prendraient  leurs  azymes, 
Sans  le  sang  des  baptisés. 
— •  Daniel,  quelles  bariiaries 
Ils  ont  mises  au  Jour  ! 
Il  faudrait  les  empêcher  de  vivre. 
Il  faudrait  les  faire  crucifier. 
Baniel,  as-tu  entendu  dire 
Que  les  Turcs  ils  veulent  imiter  ; 
Que  le  jour.  Jusqu'à  septfbis.  Ils  se 
lavent, 

Bans  l'intention  de  se  purifier? 
Ils  ont  fort  à  faire  pour  y  parvenir. 

—  Simon,  ne  m'en  parie  plus  ; 
Ils  sont  entachés  d'une  lèpre 
Qui  jamais  ne  guérira. 


1  En  CbakMse,  on  donne  encoie  ai^oardlnii  aux  Gtfots  divers  Sitrap  lSiiS|  OQaMie 
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^Btfltel,  qil'eBioiiBfMMirifles  : 

Bechem-lent  de  co«tat; 
GiéKi,  dap  ta  tone  lépro, 
N*ero  ^  mey  nesiirestt. 
Toutes  l<8  tnediclaes 
Qoi  Qts  {MdMi  cerca, 
Tournen  aft  loa  prefadiee, 
Gbens  la  loue  lèpre  efhça. 

Benadad,  rey  de  Syrie, 
Par  général  abé  Naamm. 
Et  bé  s*eo  ba  en  Samarie 
Gerça  remedi  en  taû  00181  nnû. 
Bliaée  ben  Tapére; 
Aûsta  leû  et  qu'aûbedi, 
Et  la  fone  aubediMence 
Btt  la  lèpre  eû  beygooary. 
Soumetut  aii  saint  prophète, 
Bens  Ion  Jourdain  que  s'ba  laba; 
Et  après  sept  cops  qui  s'iabe, 
Exempt  de  lèpre  que  sHrouba. 
Naaman,  eountent  deb  saint  bommi, 
B'eû  boulou  récompensa  ; 
liés  eountent  deii  bein  qu'i  propaga^ 

Bits  per  pagament  arré  n  ou  ca. 
Giézi  qu*ere  soun  demestiq«e; 
Ingratii»  coum  soun  tout»  fort  soubeA, 
A  courre  débet  et  que  s*  boute, 
S'en  ba  apéra  lou  Syrien, 
Lou  disen  :  «  Que  quaû  qu'en  bailliS' 
En  tfû.  metn  meste  loua  préaens; 
En  t*aû  paga  la  sou  pebne. 
Baille  nV  loua  or  et  tous  argen. 
Arré  de  fachous  nou  l'amiounci  ; 
Lou  mein  meste  911e  s' porte  bley  : 
TournaT^eB  dap  la  ton  eoiorte, 
Beche-m'  a  you  un  diiede  bete.» 
La  tenUMMi  qu.'eFa  fort  hofle  : 
tFiéBinoBpi^lyvésiatA; 
Pren  Taryen  qui  lous  embiats  eu 
portent 

B'cuiAre  las-  paana  de  Galgala. 
a  B'oun  bi'a»,  Giéûl  dite  Elisée; 
Malhirous  l  .qu-'as-tu  anat  ba  î 
En  bet  agi'n  d'aquère  sorte , 
Biû  qu'es  certain  que  t'punira. 
9tHtn^^m  àflas  desmafttbe^. 
En  esprit,  despucb  lou  moumen 


—  BanM ,  ce  sont  là  de  tHsles  gens: 
Laissona-les  de  côté  ; 
GiéEi ,  avec  sa  lèpre, 
M'était  pas  plus  méprisée 
Toutes  les  médecines 
Qu'ils  peovent  chercher, 
Tournent  à  leur  préjudice. 
Sans  elbcer  leur  lèpre. 

Beoadab,  rel  de  Syrie, 

Pour  général  arait  Naamas. 

Celui-ci  s'en  va  à  Samarie 

Gbeffcber  remède  pour  son  mal. 

Elisée  l'appelle; 

Aussitôt  il  (Naaman)  lui  obéit. 

Et  son  obéissance 

Le  dit  guérir  de  ta  lè|yre. 

Soumis  au  saint  prophète , 

Bans  le  Jourdain  il  va  se  tarer  ; 

Etiprés  sept  fois  qu'il  se  hive, 

Il  se  trouva  débarassé  de  la  lèpre. 

Naaman.,  content  du  salni  bomine, 

Voulait  le  récompenser  ; 

Mais  cootenl  du  bien  qu'il  vient  d'ac- 
complir , 

Il  ditque  pour  paiement  ilnefantriefl. 
Giézi  était  son  domestique  (d'Elisée); 
Ingrat,  comme  ils  le  sont  tous  souvent, 
II  se  met  À  courir  au  plus  vite, 
Et  va  rappeler  le  Syrien, 
Lui  disant  ;  «  Il  tMi  que  tu  me  donnes 
Pour  mon  maître  des  présents  ; 
Pour  payer  sa  peine, 
Bonne-mei  ton  or  et  ton  argent. 
Je  ne  t'annobce  rien  de  fâcheux  ; 
Mon  maître  ae  perte  Men: 
Retourne-t'en  àTCC  ta  cohorte , 
Laisse-moi  ce  pen  de  bien.  » 
La  tentatiOB  était  trop  ftirte  ; 
€liézi  m     7  résilier  ; 
Il  prend  l'argent  que  les  envoyés  lui 

remettent, 
B'entae  lésr  maint  de  Galgala. 
(cB^où  viefS'td,  Giézi  t  dit  Elisée; 
Malbeureni  I  qu'est  aUé  Aiire  ? 
En  agissant  dé  cette  sorte, 
Il  est  certain  q^ue  Dieu  te  punira. 
J'étais  préi;^,à  tes  démarches, 
En  esprit,  depuis  He  moment 
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Qui  Tayarke  ^  i'ctomîne  Où  ravariee  (f  ôi  te  donline 

Ta  sucgerat  aquet  moyen.  Ta  suggéré  ce  moyen. 

Lous  ptéiéliÉ  ({iii  ïû  ta  cachai  Lés  présents  qne  tù  AS  énthéà 

Pous  deousraba  à  ma  counechence»  Pour  les  dérober  à  ma  coQMisaBBtè, 

Be  Tcauseran  de  grands  malheurs  Te  causeront  de  grands  malheurs , 

Et  aû8  dts  la  ton  dëscinidèncë.  Et  à  ceux  de  ta  descendance. 

«  Per  te  p«nii  dits  Ioh  fiaigtion,  «  Pour  te  pooir  ^  dit  le  Mgoeur» 

»  La  lépre  de  Naaman  que  tMechi  ;  »  Je  te  laisse  la  lèpre  de  Naaman; 

n  Aûs  Ions  mainatyiss  passera  »  A  tes  enfants  passera 

^  LoumaûhouBtéuf  (pli  Tbaudacha.P  »  Le  mal  honteut  dont  tu  hériles.  ai 

(jriézî  que  ploure  et  que  sanglote,  Giézi  pleure  et  sanglote, 

Toui  qu'es  fort  ihutilemetit.  Et  le  tout  fort  inutilement. 


Simoun,  aquère  es  la  cause 
Que  Gagots  nous  aûts  abea. 
Giézi  estant  coubert  de  lépre, 
Sa  pet  et  blanqoe  conm  la  Hei. 

Besolat,  hoimioiii,  qve  8*reHre, 
Pusqne  nou  bolen  plus  bedeû  ; 

Louln  deû  soun  meste  (tue  s'retire, 
Per  la  son  faute  ana  ploara. 
Lou  Diû,  plein  de  miséricorde, 
Que  boulon  bien  Ion  Béteya,' 
Ghens  révoqua  pourtan  Toracle 
Deû  «OUI  prophète  bien  aittiat, 
Di  décida  qu*  aquère  lèpre 
PaiseréàiapoitériUt. 

(^eun,  que  belts  qnaûs  soun  las 

suites 

HeOs  raps  qui  hen  aqaères  T^tift  ; 
Gagots  qu*aben  en  abo«lndaBce, 
0«rloat  deâs  qui  an  aquet  tlilen. 


Simon ,  telle  est  la  cause 
(Qui  fait)  que  nous  avens  delGagot^. 
Giézi  étant  couvert  de  lèpre< 
Sa  peau  devient  Manche  comme  \k 

neige. 

Désolé,  honteux,  illfte  retire. 
Attendu  que  personne  he  veitt  ptsti  le 
voir; 

Loin  de  son  mattre  il  se  retiré, 
Pour  sa  fa»te  aller  plenrer. 
Dieu,  plein  de  miséricorde, 
Tonlttt  bien  le  puriflèr  ; 
Sans  révoquer  néanmoins  ToraHe 
Dè  soU  p^))tt«tS  blèfa^lnié, 
Dieu  décida  que  cette  l^pre 
Bèsteraft  à  I«  postérité  (de  GîéiEi). 

Simon,  tu  vois  quelle^  sont  lés  sUités 

Des  tols  que  Ibnl  ces  gens  ; 

Nous  avons  des  Gagots  en  abotadailcCi 

SnHout  de  ceux  qui  ont  eé  tàleÉt. 


lHatli'ife  é^tttre  le»  Cagol#. 

L'origine  des  Cagots^  telle  que  nous  venons  de  la  voir 
racontée ,  était  loin  d'être  généralemeîit  admi^  *  par  Iç 
peuple  dans  les  contrées  pyrénéennes.  Yoici  une  pièce, 
où  tout  en  les  ftiisatt  deséendre  également  des  Mfs^  aA 
leur  assigne  une  antiquité  encore  plus  reculée.  En  Texa- 
minant  avec  attention,  on  n'a  pas  de  peine  à  recouna^ 
une  chunson  de  oom^agaons  ^  à  mettre  «Teceejytei  ttes 
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Yorants  et  des  Gavots^  Quant  à  l'âge  de  ce  morceau, 
que  nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  Gazenave,  institu- 
teur e(»nmunal  à  Orthez,  nous  sommes  assez  embarrassé 
pour  le  dire  ;  la  seule  cbose  que  nous  sachions ,  c'est 
que  notre  correspondant  le  doit  lui-même  à  on  nona- 
génaire qui  avait  entendu  réciter  cette  satire  dans  sa  jeu- 
nesse. L'infidélité  de  la  mémoire  du  vieillard  a  mis  M.  Ga- 
zenave  dans  la  nécessité  de  faire  quelques  restaurations  aux 
vers  de  cette  pièce,  dont  le  fond  n'a  pas  été  touché. 

Gagot  dé  Ghanaan,  deûi  charpentiés  Gagot  de  Ghanaao,  des  eharpeotien 

rébut,  rebut, 
De  Test  en  taTouest  perqué  l'ea  est  De  Test  à  roaest  pourquoi  es-tu  yenii? 

biencut  ? 

Ne  tournes  pas  respounse  ?  et  t' crets  Tu  ne  rends  pas  réponse  7  et  crois-U 

en  té  caran  en  te  taisant 

Gâcha  la  toue  histoire  aûs  pubics  Cacher  ton  histoire  aux  peuples  du 

deû  cottchan  ?  couchant  ? 

Gagot,  qué  la  sabem.  La  Bible  qué  Gagot,  nous  la  savons.  La  Bible  noos 

s'a  dit  a  dit 

Perqué  deû  tou  pays  tu  té  trobes  Pourquoi  de  ton  paya  ta  te  trouves 

bannit.  banni. 
Un  temple  en  tau  Seignou  tu  qué  Uu  temple  k  ton  Seigneur  tu  yonlait 

boulais  basti  ;  bâtir  ; 

Un  sont  en  taû  tou  pore  nou  saps  Une  loge  pour  ton  porc  ta  ne  saa- 

pas  acabi.  rais  pas  achever. 

Arrénque  nou  sabs  ha,  et  n*ey  pas  Tu  ne  sais  rien  faire,  et  ce  n'estpas 

chets  raison  sans  raison 

Si  t'rembia  deû  chantié  lou  grand  Que  te  renyoya  du  chantier  le  grand 

rey  Salomou.  roi  Salomon. 

Tabey  en  ta  puni  deû  tou  désestru-  Aussi  pour  te  punir  de  ta  maladresse, 

gué, 

Quand  bas  en  ta  Téglise,  et  t'  hiquen  Quand  tu  vas  à  l'église,  te  place-t-OB 

sou  darré.  sur  le  derrière. 

Arres  aii  bénitier  nou  boû  liiqua  Personne  au  bénitier  ne  veut  mettre 

lou  dit  le  doigt 

Bap  un  ladre  coum  tu,  deii  tou  pu-  Avec  un  ladre  tel  que  toi,  de  ton 

ble  maudit.  peuple  maudit. 

Eh  I  né  t'y  trompis  pas,  touts  qué  £h  I  ne  t'y  trompes  pas,  tous  nous 

t'recounechem  te  reconnaissons 

Au  pénou  de  raûillére,  né  Vas  pas  Au  pendant  de  l'oreille,  ta  ne  l'as 

en  pénen.  pas  suspendu. 


1  Yoyei  U  Lhrê  du  Compagnonage..,  par  Àgricol  Perdigtder,  dit  Arifpionaig  11 
Yesli,  çooipafiu^s  ««mi^r*  fsrit,  Pagaerre,  1841,  iQ-18;  Um.  I«r,  pig.  79^. 


t>lS  ïik  ^RATfCE  Vt  DS  L^fiSt^AC^E.  U& 

Dans  le  firagment  suivant,  qui  nous  a  été  fourni  par 
M.  DoumeCy  instituteur  primaire  à  Thèze,  nous  trouvons 
une  autre  explication  de  l'origine  des  Cagots,  ainsi  qu'uii 
nouveau  témoignage  de  l'aversion  à  laquelle  ils  étaient  en 
butte  de  la  part  du  peuple  : 

Ue  race  maûdite  dé  ladrés  et  Cagots,  Une  race  mauditede  ladres  et  Cagots, 
Desoendens  défis  saOdmtgés,  dé  bilans  Descendants  de  sauyages,  de  yUaina 

Ostrogoths,  Ostrogoths, 
Qu'efecten  tous  bilatgés ,  Us  billes  Infectent  les  villages,  les  villes  et 

et  camis.  chemins. 
Qu'eOs  daram  en  partagé  Ions  hatls,  Nous  leur  donnerons  en  partage  les 

lous  bouxs,  lous  pis.  hêtres,  les  buis  ,  les  pins. 

Bap  las  besties  farouches  qné  debein  Avec  les  bêles  farouches  ils  doivent 

habita;  habiter; 
Bap  lous  bous  catouliques  non  s  de-  Avec  les  bons  catholiques  ne  doivent 

bein  pas  mescla.  pas  se  mêler. 

Réunip-pé,  Joueaesse,  entaOs  cassa  Réunissez- vous,  jeunesse,  pour  les 

d*assi,  chasser  d'ici, 

Qué  poQsiam  ana  en  biatgé  chens  Pour  que  nous  puissions  aller  en 

loui  trouba  en  cami.  voyage  sans  les  trouver  en  chemin. 


Dans  un  autre  fragment  qui  nous  a  été  communiqué  par 
M.  G...,  de  Gaubios,  un  poète  béarnais  déclare  qu'on  ne  sait 
rien  sur  l'origine  des  Cagots  : 

AquéreCagoutaille,gendésuspectiou,  Cette  Cagotaille,  gens  suspects, 

Qu*et&s  an  heit  défense,dap  ue  grand*  A  qui  Ton  a  défendu,  avec  grand' 
raisou,  raison. 

Dé  sourti  dé  lur  case  à  ue  lègue  De  sortir  de  leur  maison  à  une  lieue 
aûtour,  h  l'en  tour, 

Dab  armes  téméraris  qui  pouyren  da  Munis  d*armes  offensives  qui  pour- 
la  mourt.  raient  donner  la  mort. 

Aquets  coutets  dab  punte  lous  an  dé-  Ces  couteaux  k  pointe  on  leur  a  dé- 
fendut.  fendu. 

Non  nia  ta  gaûsa  disé,  aquéro  doun  On  n'oserait  dire  d*où  ils  sont  venus, 
soun  bienguts. 


Nous  ne  savons  que  dire  du  morceau  qui  va  suivre,  sinon 
qu'il  nous  a  été  fourni  par  M.  J.  Bourragué,  à  l'obligeance 
duquel  nous  devons  déjà  tant. 

Quouan  ion  m'en  ba&  en  ,taQ  mareat,  Qi^and  Je  m'en  vais  au  marché, 
Qué  lécbî  lou  mé  paï .  ségut  0us  û  Je  laisse  mon  père  aasis  sur  un  in- 
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faûtiiilh,  qué  semblabe  û  abat,         leuil  ;  semblait  on  abbé. 
Quouan  jou  touray  deû  marcat,        Quand  je  reviens  du  marcbé, 
Qaé  troby  moun  paf  pénat  en  ue  es-  le  trouve  mon  pére  pendu  k  une 

cale;  qué  semblabe  ù  porc  pélal,      échelle  ;  semblait  m  p»re  pelé. 
Cham-Ditt  !  qui  a  fait  ceci ,  qui  a  Sang-Dieu  1  qui  a  fait  ceci»  qui  4 

fait  cela?  fait  cela? 

Aco  a  feit  Ditt  deû  ceû.  Difu  du  dd  a  UH  cela. 

Gham-DiU  !  si  abé  feït  nat  Ghandé-  Sang-Dieu  I  si  Tavait  fait  quelque 

rigog,  Cagot, 
Ga«m  ses  Pierre  ou  sen  Paul,  fatt-  Gemme  saint  Pierre  <m  mtnt  Paul, 

ri  feït  sourti  lous  gogs.  je  lui  aurais  fait  sortir  les  ladres. 

Neatan  iovX  m'en  prent  ma  baies-  Malgré  lout  je  prends  mon  arbalète» 

tri  ne, 

Haîtedé  pdlte  dé  ségle  ;  Faite  de  palNe  de  eelgle  ; 

M* en  baa  à  très  digts  deû  ceft  :  Je  m*en  vais  à  trais  doigts  du  ciel  ; 
nim,  flim,  cbam-Ditt  I  Flim,  flim,  sang-Dieu  I 

Si  y  a  maQ,  en  avant!  las  tripes  et  II  y  a  du  mal,  en  avant  !  les  tripes  et 
kras  budérous  qué  paréchen.  les  boyani  paraissent. 


Ce  dialogue  entre  deux  Cagots,  dont  les  quatre  premiers 
vers  sont  les  mêmes  que  dans  la  pièce  précédente,  nous  a 
été  communiqué  par  M.  Laflore.  On  y  verra  toujours  la 
mèmt  animosité,  les  mêmes  haines  et  les  mêmes  vexâtions 
des  francs  contre  les  Cagots. 


Quouan  {ou  m'en  f)aii  entaû  marcat, 
Leehi  moun  pal  segot  sus  ue  c^bése 

coum  û  abat  ; 
Qaouan  «i*en  tomiA  deO  marcat, 
Qu*eû  trobi  pénut  capbat  fou  soulé, 

•qué  senfble  û  porc  pélat. 
Que  dises-tu ,  la  baronne,  de  co  ? 
— Podes-tu  pensa  si  eri  connten  deQ 

co  ? 

Non,  moun  amtc  ,  non,  que  t'aft  die 

dap  regret 
Qu'aûry  mey  leU  boulut  ù  gran  cop 

d'arrastet  ; 
Mès  aco  qu'ey  chic  dé  caOse  a  ço  qui 

«y  enleniit, 
Gar  ue  afrouse  nouvelle  pertout  qué 

hé  gran  brut. 
—  Digaas,  digues,  coiuitt(|ii*eyiQa 

^  t\a  anibil? 


Quand  Je  m'en  vais  au  marclié, 

Je  laisse  mon  pére  assis  sur  une 

chaise  comme  un  abbé  ; 
Quand  Je  reviens  du  marché , 
Je  le  trouve  pendu  au  plancher,  il 

semble  un  porc  pelé. 
Que  dis-tu ,  la  baronne ,  de  cela  ? 
—  Peui-tu  penser  que  J*en  fiisse 

content  ? 

Non ,  mon  am! ,  non  »  ]e  te  le  dis 

avec  regret , 
Saurais  préféré  un  grand  coup  de 

bêcher 

Mais  c'est  peu  de  fhose  comparatif  e- 
ment  à  ce  que  j'ai  entendu, 

Qar  uneaiheusf  nows^^iorloaÉiiil 
grand  bruit. 

niSy'dii,  maÊlisif  xptM^it  wû 
r<MtaHlf«? 


Nat  4é  qneyi  pu  dé  franof ,  termi  du  Quelqu'un  de  cm  gneoi  d«  Mm  i 

rénégat  «  surnom  du  renégat , 

Et  ratkvéaâmen  jougat  nade  oarrote?  T'auraiMI  joué  quelque  ftifee? 

Que  sabes  quin  eits  trailen  la  race  Car  tu  sais  comme  ils  traitent  la  race 

«gole  ;  agoie  ; 

Més  dilheû  dap  patience  nous  aiits  Mais  peut-être  avec  de  la  patience 

qué  Fodenmi.*!  nous  pournim.,. 

Car  Diu  qu*ey  gr^m  et Car  Dieu  est  graqd  et  ^ 
Quîte  dounc  lous  soucis  y  aquere  Quitte  donc  les  soucis  et  cette  tristé 

tHatenrfni;  ipin^;  .  . 

Parle,  digues  d'abord  qu'ey  €<>  <|ui  à  Parle,  dis  d'aborçt  qu* est-ce  qui  te 

tu  et  chagrine.  chagrine. 

—  Oh  mou Q  Ditiyinonn  Diu I qu'an  Oh  mon  Dieu,  mçm  Qiévi  û$ 
tqatà  inoun  ounc|e  de  Sainte-Maria.     ont  tué  mon  oncle  de  Saînie-llane, 

—  Nou'm  bos  dise  qué  dises  ?  E  —  Ne  veux-tu  pas  dire  ce  que  tiu 
goftn  Tan  tuât  ?  ^  Auts  prats  dé  dis  ?  J^\,  oii  Tonl^ls  tué  ?  ^  Bmf 
(Joués*.  les  prés  de  Goués. 

—  Qué  y  hesé?  — ■  Amassa  flous  — Qu'y  faisait-il  ? — Il  amassait  de« 
ta  las  partes  det  mati  dé  Baintr  fleqn  peur  len  pqrtet  d»  DiMlA  4t 
Jouan  3.  Ah,  coustume  malhu-  la  Saint-Jean.  Ah  ,  malheureuse 
rouse  !  —Et  qui  Ta  tuat?  coutume  !  ^  Bt  q«i  ra  tuéf 

—  Lou  traïle  deti  Layrot  —  Le  traf tre  Layreé 
Dé  la  carrère  dé  Matacliot  *.            De  la  rue  de  Matachot. 
Et  qu'abé  jurât                            11  avait  juré 

En  ço  dé  Pierre  dé  Gapbarrat  Chez  Pierre  de  Gapbarrat 

Q«'eO  cmiperé  lou  cocb, .  QttHi  lui  couperait  leooa, 

PermoH  qu'ère  lou  grand  défensen  Parce  qu'il  était  le  grand  défenseur 

-deas  Cagois.  des  Cagots. 

Aquere  race  dé  sangliers  behemene,  Cette  race  de  cruels  sangliers,  sansau- 
sens  nade  crainte  ni  aiinou ,  qué  s'a.-     cyo^  crainte  ni  honneur,  nous  ap- 
peren  pgrc^  Udres,  nous  ^uts  qui     pelle  porcs  I^dc^s,  nous  autres  qui . 
ero  ue  gen  d^'ailnou  et  bienheits  dé     sommes  gens  d'honneur  et  bien  ' 
crique  dé  cr^^que,  d^p  Ipu  pé  #     faits  de  criqi)e  et  de  craque,  avep  la. 
guit  ail  constat,  cric  crac.  pied  de  canard  au  côté,  cric  crac. 

Eits  qu'es  tr^ilen  dé  canaille  Ils  nous  traitent  de  canaille 

Ou  sinoii  dé  Ciigoutaille,  Ou  bien  de  Oagotaille, 

Quouan  sé  bo}en  diverti,  QuaQd  ils  veulent  se  divertir. 

Mès  toute  la  Cagoulaille  qu*a  foun-  Mais  toute  la  Cagotaille  a  fondé 
dat  aqueste  endret,  tandis  qu'eits     villagè,  tandis  qu'ils  ne  doivent  leuf 
n'an  l'ourigine  qué  deû'démoun     origine  qu'au  démon  de  Couhet. 
dé  Couhél 

W>  nos  eau  pas  iuntj  eragne  ;      Mais  il  ne  faut  iamaia  Gvaindreft 
Y  si  t'as  trompa.  Et  si  pont  neus  trenfer, 

tTinagtt  à  rfeuK  kiloaiètras  d'Otoron. 

»  n  «stf  d'«Mg«,  le  m«Mp  4e  h  Wt^  «le  la  S^nt-Jean,  4e  pUçei  imp  firpU  de  flaiin  m  qfl* 
bra9c)ie  d'aubépine  à  toatcs  les  portes.  On  se  soavient  qiie  la  confrérie  de  Sainl-Jean  éÛ4( 
la  sente  dans  laquelle  les  Gagots  fussent  admis. 

s  Rue  d'Oloron  qui  porte  le  nom  de  rue  d'Aspe,  mais  (jni  est  connue  dn  peuple  ioas  It 
nom  de  Matachot. 

4  Cimhtt  est  pynonyme  de  cf*r«e  on  iMme». 
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mu  té  bolen  ha  la  cour,  Ili  yenlent  nom  faire  la  cour* 

Ayant  d*etU  perdonna.  Ayant  de  leur  pardonner, 

Qné  8  caQ  bate  dinqaé  la  moart.  Il  faut  nous  battrejuaqu'à  la  mort. 


Cet  autre  dialogue  entre  les  francs  et  les  Gagots ,  Trai- 
semblablement  dû  à  l'un  de  ces  derniers,  nous  a  été  com- 
muniqué par  M.  La&arane,  instituteur  primaire  à  Sauve- 
terre.  Toutes  les  fois  que  les  Gagots  parlent  à  leurs 
adversaires,  ils  le  font  avec  une  modération  qui  contraste 
avec  le  ton  de  violence  et  d'amertume  qu'on  regrette  de 
trouver  chez  les  derniers.  Nous  aurons  encore  roecasion 
de  faire  cette  remarque,  à  propos  d'autres  chansons  qui 
paraissent  avoir  également  des  Gagots  pour  auteurs. 

Loni  Gagots  deû  cuyalaà.  Les  Gagots  da  cuyalaA, 

Si  hen  arré,  qué  hen  tout  plaà.        S'ils  font  quelque  chose»  ils  font  toat 

bien. 

En  la  nousté  countrade,  Dans  notre  contrée, 

Qu*an  aquesté  pensade  :  Ils  ont  cette  pensée  : 

«  Diû,  coum  ious  aûts,  bens  a  créais;  «  Dieu,  comme  les  autres ,  nous  a 

créés; 

Par  et  nous  n'em  point  réjétats.  »    Par  lui  nous  ne  sommes  point  reje- 

tés.  » 

us  GÀCOTS. 

Bous  aûts,  bèt  ue  bére  natiou  :        Vous  autres,  vous  êtes  une  beHe 

nation  : 

Té  bèt  din  trop,  ouey  non  pas  prou.  Hier  beaucoup  trop,  ai^ourd'hui  pu 

assez. 

Lou  bente  en  permanence,  Le  ventre  en  permanence, 

Bèt  toustem  en  instence  Tous  êtes  toujours  en  instance 

Aûprés  deû  gran  seignou  deû  loc,     Auprès  du  grand  seigneur  du  lieo, 
Taû  demanda  det  da  lou  croc.         Pour  lui  demander  de  vous  donner 

le  croc. 

IBS  BiARIliLIS. 

Qué  tas-tu  heit  dé  rafireillou,  Qu' as-tu  fait  du  lobe  de  tes  oreilief» 

Jean-Pierre,  lou  mey  amigou  ?  Jean-Pierre,  mon  petit  ami? 

L'as-tu  dat  k  l'enchère,  L'as-tu  donné  à  Tenchére, 

Tan  tira  hère,  hère  ?  Pour  en  tirer  beaucoup,  beaucoup  t 

Ou  bien  Tas  dat  dé  grat  à  grat.  Ou  bien  Tas-tu  donné  de  gré  à  gfét 

Ta  poudé  presti  lou  mittssat  *  ?  Pour  pouvoir  pétrir  le  mioui90t1 


1 8f|^  deKrape  nenne  MH  itm  de  la  m^tWi  oa  piia  4f  naSit 
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Nous  bé  fourmam  ne  souciétaC» 
Chens  nade  aût  grane  qualitat 
Qué  hayi  la  dispute, 
La  querelle  et  la  lutte  ; 
Tandis  qué  bous,  aû  patac, 
Bep  esperrécat  bosté  sac. 


UUt  CkWtS. 

Nous  formons  une  société, 
Sans  autre  grande  qualité 
Que  haïr  la  dispute, 
La  querelle  et  la  lutte; 
Tandis  que  vous,  au  pugilat. 
Vous  vous  déchirez  votre  sac. 


lES  BéAaifAlS. 


Hé  !  hé  I  Margueyte  qu'ey  aû  hour, 
Ba  léchât  Ramoun  k  la  cour  ; 
Ere  pren  la  mesture. 
Boute  la  crouste  dure, 
Ainsi  qué  la  crouste  deû  paà. 
Sus  la  uale  t'at  capbira*. 


Hé  !  hé  I  Marguerite  est  au  four. 

Elle  a  laissé  Raimond  à  la  cour; 

Elle  prend  la  méture, 

Met  la  croûte  dure, 

Ainsi  que  la  croûte  du  pain. 

Sur  la- table  pour  le  renverser. 


LSS  GàGOTS. 


Neb  truiBt  pas  tan,  qué  pat  prey  : 

Deûs  noustés  non  sérat  jaraey. 
Aquére  bére  engonce 
De  ha  plai  Jamey  pense. 
Et  trobe  dé  qué  baUla 


Ne  vous  moquez  pas  tant ,  je  vous 

prie  : 

Des  nûires  vous  ne  serez  Jamais. 
Cette  belle  engeance 
De  faire  bien  Jamais  ne  pense, 
Et  trouve  de  quoi  Jaser 


Sur  nous,  qui  nou  sabem  qu'ayma.  Sur  nous,  qui  ne  savons  qu'aimer. 


us  BiAEIlÀIS. 


AQ  cémitery  bel  à  part. 
Qu*arribet  leû,  qu'arribet  tard, 

Ue  porte  bien  petite 
A  la  gleyze  qu*habite  ; 
U  bénité  tout  pétitot 
Quep  ey  réserbat  aû  coumot. 


Au  cimetière  vous  êtes  à  part. 
Que  vous  arriviez  tût,  que  vous  arri- 
viez tard. 
Une  porte  bien  petite 
A  réglise  existe  ; 
Un  bénitier  tout  petit 
Tous  est  réservé  au  coin. 


USGà«OTS. 


Abet  donc  finit,  insoulens  ? 
Léchât  droumi  las  noustés  gens. 
Eres  jamey  noub  serquen  : 
Ataû  loutems  nou  perden. 
Nous  tribailbam  ta  paà  miiya. 

Et  taû  céû,  mey  tard,  arriba. 


Avez-vous  donc  fini,  insolents  ? 
Laisse4[  dormir  nos  gens. 
Ils  ne  vous  cherchent  jamais  : 
A  cela  ne  perdons  point  le  temps. 
Nous  travaillons  pour  manger  du 
pain, 

Et  pour,  plus  tard,  arriver  au  ciel. 


I  Lm  GagDif ,  aMore-t-on,  posaient  toojoQrs  le  pain  anr  la  table ,  de  manière  à  ce  qne 
laeroùte  dore  fût  en  deMons.  YoTea  ci-deisas,  tom.  itr,  pag.  106  et  956.  Aigovd'hii 
encore  un  oonriTe  te  garderait  bien  de  poeer  le  pain  de  cette  fiçon,  de  crainte  de  bkssiT 
Il  so«iété|  m  lai  domunt  k  croire  qu'il  sonpoonae  la  présence  à$  quelle  Cagot, 


IKO  nSTOllUS  DES  1A€BS  MiUBITBS 


Voici  maintenant  un  dialogue  basque  que  nous  a  com- 
muniqué M.  Tftftachu,  instituteur  primaire  à  Tardet».  Cette 
chanson,  eu  dialecte  souletin,  a  été  recueillie  de  la  bouche 
d'un  octogénaire,  qui  aflSrme  l'aycir  apprise  dans  sa  plbs 
tendre  enfance  et  ne  l'avoir  plus  eilteaclu  chanter  depuis 
soixante  ans.  «  Cette  pièce,  m'écrit  mon  correspondant, 
doit  être  très-ancienne^  à  en  juger  par  la  rime  informe  (fi 
tertnitie  chaque  Tcrs,  d'autant  plus  ancienne  que  les  chan- 
sons modernes  et  les  vers  tragiques  basques  sont  tous  6Q 
rimes  mêlées.  » 

Un  autre  Basque  instruit,  auquel  j'avais  adressé  ce  mor- 
ceau pour  l'examiner,  M.  Archu,  instituteur  communal  à  la 
héole  (Gironde),  m^écrivait  en  me  le  renvoyant  :  «  L^aiiteur 
ne  m'ett  eist  pas  inconnu.  Il  composa  cette  dianàon,  dont  il 
est  le  héros,  h  Tàge  de  dix-huit  ans.  Le  bonhomme  â^est 
éteint  le  mois  de  septembre  dernier  (1846j^  dans  sa  quatfe- 
vîngtiètne  année.  Il  était  né  à  Aussurucq;  il  y  a  vécU,  11  y 
est  mort.  Ses  poésies  sotit  îbrt  ûotobreuses;  elles  partaient 
çomme  les  oracles  de  la  Sybille^  et  se  faisaient  remarquer 
par  leur  naïveté  et  leur  élégance.  L'auteur  était  illétré*.  c'est 
pour  cela  que  Ses  chansons  portent  l'empteinte  de  la  mo- 
notonie datas  lés  rimes  uniformes.  Les  chansons  modernes 
et  les  vérs  tragiques  basques,  composés  par  gens  sans  con- 
naissances Uttéraires,  soilt  tHûéé  uniformément.  » 

ÀRÇAXGNA.  LE  BERGER. 

Argui  ascorlan  ginic  ene  arresekila ,  Dès  TaUbe  du  jour  arrivé  arec  lûoD 

troupeau , 

Belhi  beha  eDçun  nahis  nounbàïtic  Tot^ôurs  écôutâiit ,  désifattt  isttteD- 
çoure  botça.  dre  de  quelque  côté  votre  vo^. 

Àrdiac  noun  uici  luçu?  Cerenlaco  Où  avèz-voûs  laissé  les  brebis?  1)011 
errada  vient  que  je  vois 

Nigarrez  ickhousten  deiçut  çoure  Votre  bel  œil  plein  de  larmes  ? 
begui  ederra  ? 

A:6çAt]tSA.  LA  MRtijîAll. 

fioè  ayiaren  icbiUic  gia  nuçu  çou-  A  iMnsû  de  mon  pél^e  )é  «jÉtdfia* 
regûé,  .  vçFf  voua,. 


BB  UL  FEAJHGE  ET  BB  L'eSPAGKE. 
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Bihotct  erdUturie  »  cihauri  eraitera 

Kambiata  dejUdelaardien  alhaguia, 

Seculacoz  defendatu  çoureki  min- 
çatcia. 

ARÇAT6NA. 

Cror  iii^,  aU  ençun  dut?  erandi- 
tacia? 

8ecalftcozgUi  çaistala  adio  eraitera? 

Etciradia  orhitcen  guc  itz  eman  du- 
gula 

Luriao  bici  guireno  algaren  may- 
tatoera? 

ARÇAUfSA. 

Àtco  nourbaU  i^n  duçu  eue  ayta 

ametara  y 
Guc  algar  mayte  duguU  ayea  «Yer*^ 

titcera, 

Huruntastez  algarganic  iitetz  ditin 
lehia 

£ta  estitian  junta  casta  agotare  kila. 

AUÇATCNA. 

Àgotac  badiadîla  badiçut  ençulia, 
Çnc  mytea  deyiadaçu  ni  ère  baiii- 
çala. 

Egun  dano  ukhen  bauu  demendren 

leinborià , 
Edud  duçun  aasarturen  beguila  so- 

guitera. 

ABÇAIIffiA. 

Gentetan  den  ederrcita  iimen  daçQ 
Agota  : 

Bilho  hori,  larru  çouri  eta  begai  na- 
barra. 

Nie  îkhoussi  arçain  etan  çuc  ira  eder- 
rena  : 

Ederiçateco ,  amens  Agot  i^n  be- 
hard  a? 

ABÇATGNA. 

Soyçu  nunlic  eçagutcen  dieu  çoin 

den  Agota  : 
Leben  soua  eguiteo  c^yo  barri  be- 

barriala  ; 

Bata  bandiago  dîçu ,  eta  aldiz  bes- 
tia? 


Le  eorar  brisé  de  douleur,  pour  rotti 
dire  à  yous-méme 

Qu*on  in*a  désigné  un  nouveau  pâ- 
turage pour  mes  brebis  ^ 

Défendu  pour  Jamais  de  parler  ayec 
vous. 

LE  BERGER. 

SuiS'je  sonrd,  ou  Tainje  entendu  ?  me 

l*auriez-yous  dit? 
Que  TOUS  m'êtes  venue  faire  voi 

adieux  pour  toujours  ? 
Ne  vous  sottviendraiMl  plus  que 

nous  nous  sommes  donné  parole 
D'aimer  l'un  l'autre  tant  que  bous 

vivrions  sur  la  terre  ? 

LA  BEROtoB. 

Qnek|tt'ttB  eat  venu  bier  vers  moil 

père  et  ma  mére , 
Pour  les  avertir  que  nous  nous  ai^ 

mons  vous  et  moi , 
Qu'ils  s'empressent  au  plutôt  de  nous 

éloigner  l'un  de  l'autre 
Et  qu'ils  ne  s'allient  point  avec  une 

easte  cagote. 

LE  BERGER. 

Oui,  ]*ai  ouï  dire  qu'il  y  a  des  Cagots, 
Yous  me  dites  que  moi  aussi  j*appai^<» 

tiens  à  cette  race. 
Si  f  avais  seulement  une  ombre  de 

Cagot, 

Je  ne  me  serais  point  permis  de  lever 
mes  yeui  jusqu'à  vous. 

LA  BEROf^RK. 

Parmi  toutes  les  gens  le  Cagot  eat 

réputé  pour  être  le  plus  beau  : 
Cbeveu  blond ,  peau  blam^he  et  lés 

yeux  bleus. 
Vous  êtes  le  plus  beau  des  bergers 

que  j'ai  vus  : 
Pour  être  beau  iaut^il  au  DioiO£  être 

Cagot  ? 

LE  BKMIR. 

Voici  par  où  l'on  reconnaît  celui  qui 

est  Cagot  : 
On  lui  jette  le  premier  regard  suf 

l'oreille  ; 

Il  en  a  une  pTus  grande,  et  com  > 
mcïit  est  rautre  ? 


}  S2  Bt<>TOIR£  DES  RAGB6  M AUDltSS 

Biribil  ela  orotaric  bilhoz  ungaratia.  Plus  ronde  et  de  tout  côté  couverte 

d*un  long  duvet. 

ABÇAINSA.  LA  BERGÈRE. 

Hori  hala  balimbada ,  hayelaric  et-  Si  cela  est  vrai,  vous  n'êtes  point  de 

cira  ;  ces  gens-là  ; 

Eci  çoure  beharriac  algar  udurri-  Car  vos  oreilles  se  ressemblent  par- 

dira.  faitement. 
Agot  denac  chipiago  bada  beharri  Si  celui  qui  est  Gagot  a  Fane  des 

bâta,  oreilles  plus  petite, 

Aytari  eranen  diol  bihac  bardin  tu-  Je  dirai  à  mon  pére  que  tous  ayez 

çula.  les  deux  d'égale  grandeur. 

ARÇATGNA.  LE  BERGER. 

Agot  denac  buria  aphal,  eta  diçu  be-  Le  Gagot  marche  la  téte  basse,  et  le 

guia  regard 
Lurrian  bethy  sarthurric  ,  gaiski  Fixé  en  terre,  comme  le  malfaiteur. 

eguinac  beçala. 

Içan  banintz  ni  aberats  çu  ciradin  Si  J'arais  été  riche  comme  tous, 
beçala , 

Aytac  etceyçun  eranen  ni  Agobat  Votre  père  ne  vous  eût  point  dit  que 
niçala.  J'étais  Gagot. 


Nous  parlions ,  il  y  a  quelques  moments ,  de  chansons 
composées  par  des  Gagots  sur  leur  état  malheureux;  nous 
en  avons  reçu  plusieurs ,  mais  dans  un  état  qui  fera  re- 
gretter qu'elles  n'aient  pas  été  recueillies  plus  tôt.  Toutes, 
en  effet,  présentent  des  altérations  plus  ou  moins  graves,  et 
des  lacunes  comblées  tant  bien  que  mal  par  des  lambeaux 
d'autres  chansons  :  c'est  ce  qui  se  remarque  dans  la  pièce 
isuivante,  dont  le  dernier  couplet  est  évidemment  étranger 
à  ceux  qui  précèdent.  Nous  la  devons  à  M.  Terré ,  institu- 
teur primaire  à  Gapbis. 


Quoiqué  Gagots  touts  siam, 
Qtté  n'oums  en  dam;  (bis) 

Qjïem  touts  hilhs  dé  nouste  pal 
Adam 

Et  d'Eve ,  nouste  mal  permére , 
Et  arré-hilhs  dé  Terranére. 

A  Terranére  et  à  Andurans 
Touts  soun  là  dé  mouns  parens. 
Quoique  Cagots  touts  siam, 


Quoique  Gagots  tous  soyons, 
Nous  ne  nous  en  fâchons  pas  ;  {bis) 

Nous  sommes  tous  fils  de  notre  pére 
Adam 

Et  d'Eve,  notre  mére  première. 
Et  arrière  petits-fils  de  Terranére. 

A  Terranére/^  à  Andurans 
Tous  sont  là  de  mes  parents. 
Quoique  Gagots  tous  soyons, 
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Non  attem  pas  sur  la  carrére, 
dfltem  nous  hens  Terranére. 

Qoouan  Jou  sorti  à  la  carrére, 
Tout  lou  mounde  Gagot  m'apére  : 
«  Tu  qu*es  lou  Gagot  dé  Sarrance, 
Et  tu  la  Gagotie  d*Anty. 
Partit  biste ,  bore  d'assy.  » 

A  Peyrcnére  et  à  Préchacq, 
AquiQ  qu*en  an  desmountat  ; 
Dan  sibade  à  la  cabale , 
Atlenden  qu'eûs  tué  la  baie. 

S*eûs  Cagots  courriam,  goujats» 
£nto  qtt*i  sian  touts  tuats. 


N*allons  pas  à  ta  rue, 
Restons  dans  Terranére. 

Quand  Je  vais  à  la  rue , 
Tout  le  monde  Gagot  m'appelle  : 
«  Tu  es  le  Gagot  de  Sarrance, 
Et  toi  la  Gagote  d'Anty« 
Partez  vUe,  bors  d'ici.  » 

A  Peyrenére  et  à  Précbacq, 
Là  ils  sont  descendus  (de  cheval); 
Ils  donnent  Tavoine  à  leur  jument  > 
En  attendant  qu'ils  soient  tués  par  la 
balle. 

Sur  les  Gagots  courons,  ]eunes-«ens» 
Jusqu'à  ce  qu'ils  soient  tous  tués. 


Le  fragment  suivant ,  qui  nous  a  été  communiqué  par 
M.  Peré,  instituteur  à  Marsous  (canton  d'Aucun ,  Hautes- 
Pyrénées),  présente,  comme  on  le  verra,  plus  d'un  rapport 
avec  la  pièce  qui  précède  : 

Terranére  et  Mailloc , 
Tout  cela  n'est  que  Gagots; 
Andurans  et  Ganarie , 
Tout  cela  n'est  que  Gagoterie. 

Quoique  Gagots  soyons. 
Nous  ne  nous  en  fâchons  pas;  (bU) 
Tous  sommes  fils  de  notre  pére  Adun 
Et  de  notre  mére  première. 
Arriére-petits-fils  de  Terranére. 


Terrenére  et  Maillots , 
Tout  aquo  non  ey  qué  Cagots; 
Andurans  et  Ganarie, 
Tout  aquo  nou  ey  qué  Gagonterie. 
Quoiqué  Gagots  siam. 
Nous  n'oun  dam  ;  (bis) 
Tous  yem  bis  dé  nousté  pay  Adam 
Et  dé  nouste  may  permére , 
Aré-his  dé  Terranére. 

Quan  boy  en  ta  Azu , 
Saludat  dé  tout  quadu , 
Acceptât  dé  Gagoutatyé, 
Estounat  d'aquet  bagatye. 

Espagnet  na  mandat  l'aynade, 
Dainiselle  l'a  bailhade 


Quand  je  vais  à  Azun , 
(Je  suis)  salué  de  chacun , 
Excepté  de  la  Gagotaille, 
Etonné  de  ce  bagage. 

Espagnet  a  marié  sa  fille  atnée , 
Il  l'a  donnée  pour  demoiselle 


Et  qu'en  yere  biihe  dé  mous  d' Angosse,  Et  qu'elle  était  fille  de  M.  d' Angossa, 
Et  qu'en  yere  ue  Gagote.  Et  elle  était  une  Gagote. 


Dans  cet  autre  morceau^  dont  nous  sommes  redevable  à 
M.  Baradat,  instituteur  primaire  à  Assat,  si  le  premier 
couplet  indique  que  l'auteur  était  Gagot,  les  autres,  qui 
d'ailleurs  diffèrent  par  Ip  nombre  des  vers ,  pe  semblent 
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rœavre  de  leurs  adv^sairoB ,  habitoéB  à  rimer  des  catalo- 
gue8  des  noms  de  leurs  Tictimes.  Je  sois  porté  à  croire 
qu'ils  faisaient  partie  d'une  autre  chanson. 

Qttoiqui  jmi  liey  Oâgol  et  tadré  din-  Quoique  |e  fois  G«got  et  ladre  jas- 

qui  aû  cet ,  qu'au  cou , 

Lou  boun  DiOH  qué  m'en  mamieitguel  Que  le  hovt  Dieu  me  maintienne  M! 
Lou  qui  D'oun  Inniilbe  ef  la  apérat,     Celui  qui  ne  veut  p%&  être  appé 

ainsi , 

gi*e(U  hassa  coupa  la  lengue.  Qu'il  leur  fasse  couper  La  langue, 

a  dera,  la,  la,  etG«  Tra  dera»  la,  la,  etc. 

Lou  cousy  *  d'Aressy  et  Péré  dé  Meil-  Le  cousin  (Cagot)  d* Aressy  et  Péré  de 

lou  Meillon 
En  paisan  que  eousslran  très  Gagots  En  passant  prendront  trois  Gagob 

qu'y  a  à  Idrou.  qu'il  y  a  à  Idron. 

Tra  dera,  etc.  Tra  dera,  etc. 

tihend  coonta  Luni  d'Ousse  et  Pis-  Sans  compter  Lunî  d'Ousse  et  Pistole 

toéed'Ajftt,  d'Assat, 

Laplace-dessus  dé  Bordes,  et  Chrestia  LapJace-dessusde  Bordes, et Ghreitiai 

dé  Beneyacq.  de  Bénflacq. 

Tra  dera,  etc.  Trà  dota,  etc. 

En  passan  qué  coussiran  tré6  Cagols  En  passant  ils  prendront  trois  Gagob 
qu'y  a.  à  Pontacq,  qu'il  y  a  à  tontacq , 

Et  tabé  très  alites  deû  cantou  dé  Qa-  Et  aussi  trois  autres  du  cantoa  de 
racq.  Claracq. 

Tra  dera,  etc.  Tra  dera,  etc. 


Voici  maintenant  une  chanson  composée  par  un  Cagot  de 
Béuéjacq;  nous  en  avons  déjà  parlé  dans  notre  introdoe- 
tion,  où  nous  regrettons  d'avoir  porté  sur  elle  un  jugement 
qui  tomberait  moins  à  faux  s'il  s'appliquait  à  quelques- 
unes  des  pièces  précédentes. 

Cagot,  si  t>as  en  ta  PaQ ,  Cagot,  si  tu  ras  i  Pau, 

Qué  couasiréfl  à  Candaû  ;  Tu  t'arrêteras  à  Candau  ; 

•Be  Ckindafi  enta  Laplaoe ,  De  Candau  Jusqu'à  Laplace, 

Troubaras  la  sou|>e  grasse.  Tu  trouveras  la  soupe  grasse. 

Aquet  Cagot  deû  Chrestiaa  Ce  Cagot  de  Chrestiaa 

Et  qué  tribailhe  prou  pla  ;  Travaille  assez  bien  ; 

Chtcotttérés  dé  CaraOmé ,  Chîcoutéf  és  de  Caraumé , 

Çù     ké  qué  «Qu  baa  «oueyré.  Ce  qu'il  laU  ne  vaut  pas  grand'cboie. 


I  Ceiiom,  «omne  non»  Patons  éèjk  m,  tom.  pag.  970,  371,  êtsit  ceTni  qae  ta 
Çagate  M  doDQai«iit  entre  enx.  Encore  ai\i^4'Jiai  tes  charboaoiece,  doat  le  <oniHMnqp 
'WM      tempt  ttUBftmttial,  «etfaKeut  d#  tôtu  «oiwif». 
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eQOnaD  pMii  débat  loas  embancs  » 
)Ui  Cousll  et  loiiS  màf chauds 
Qllé  B  htn  bére  Itmoi^l^  : 
Aco  q«*ey  ço  qui  m  désespère, 

Encouére  qué  Gagots  siam, 

Nous  noun  dam  ; 

Tous  qu*em  hilhs  deO  pay  Adam. 

Lous  Cagots  dé  Bfôustabacbe 
Qui  s'êû  cdt  portan  la  hache. 


QuMidie  passe  souale^  auvants, 
Les  Côbslii§(Cagots)et  les  mafcbanda 
He  foai  belle  iiffleiiet 
C'est  oe  qui  me  dése^p^re. 

uoique  nous  soyons  Gagots» 
é  nous  en  f&chons  paâ; 
Nous  sommes  tous  enfants  du  p^re 
Adam. 

Les  Cagots  de  Broustabache 
Suf  le  cou  portent  ta  bâche. 


8 


La  chaasoa  suivante,  trouvée  à  Pardies,  ne  dit  pas  graïKt' 
chtm  ;  %i  nous  la  donnons ,  c'est  surtout  dans  le  but  d'être 
aussi  complet  que  possihlei  Nous  la  tenons  de  M.  Bergères, 
de  Noguèpes. 

Lous  Cagots,  coum  lous  ségnous,      Les  Cagots,  comme  les  seigneurs, 
Mille  aûttoasd'abé  la  proteoitott      Mille  honueufs  dVôir  la  pmiéc- 

tion 

Aû  régiiAè  dé  la  pairt«  »  Au  régimé  dé  la  patrie , 

Dé  la  grand' ,  dé  la  grand*  Cagou-  Be  la  grand',  d«  Itt  grand'  Cagotérie. 
térie. 

Lous  Cagols  qué  soun  puissants  et  Les  Cagots  sont  puissante  et  triom> 

triomphants,  pbaaif» 
Despuchf  la  chute  d'Adam,  Depuis  la  cbûte  d'Adam  » 

D'abé  drat  à  U  patrie  D'avoir  droit  k  la  patrie 

Dé  la  gran4'*  dé  la  grand'  Gagou-  Delà  grand',  de  la  grand'  Gagaterie. 

térie. 

Lou  mé  pay  qu'erê  Gagôt  dfnqu'oû  Mon  pére  était  Gagot  ittsqn'an  cou, 
cot, 

lou  ûoun  soûy  paâ  detnencbs  ta-  Je  ne  le  suis  pas  moins  qUè  lui, 
pocq, 

El  qU^éy  part  k  la  jpatrîe  Et  J'ai  part  à  la  patrie 

Dé  la  grand'»  dé  la  grand*  Càgou-  Delà  grand',  delà  grand* Cagôlerie. 
térié. 

Encouére  qué  Cagots  siam,  Bien  que  Cagots  nous  soyons, 

Nous      fimik  datt  \  Noua  ne  bous  en  fàchoni  p«a; 

Tous  ^tt'etn  bilba  d^a  pay  Adam  NdQi  acmmes  coua  flis  da  péra  Adbm 
Et  dé  la  mm  pairl«.  Btda  ta  nabl«  patrie.  ) 

Vive,  vive  la  GagOttléf^a I  Yiye,  vive  la  Gagolèria  ! 


La  chanson  qui  va  suivre  m'a  été  envoyée  par  M.  I>as3au, 
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institotetir  communal  à  Piets  (canton  d'Arzacq,  départemeflt 
des  Basses-Pyrénées  )  ;  elle  noas  a  conservé  le  soaTenir 
d'une  de  ces  rencontres  presque  toujours  si  fatales  aux 
Cagots.  C'est  l'un  d'eux  qui  parle  : 


Lou  nousté  pélit  bilatye 
Per  Doas  aîits  ey  habitat , 
Et  qué  Tabém  même  hounourat 
Bap  grand  abantatye, 
Et  qué  l*abém  même  hounourat 
Dé  l'abé  aymat. 

Lou  die  d*ue  grane  heste, 
Qa*abem  lou  cd  fort  counten  ; 
Car  per  labéls  qué  bam  souben 
Dé  û  pas  fort  leste, 
Car  per  labéts  qué  bam  souben 
Bédé  lous  parens. 

Gerteines  yens  d'ourdinary 
Nous  gaûzen  pas  da  la  mà  ; 
Etdap  lou  rénoum  dé  Chrestià 
Qui  eûs  ey  tan  countrary, 
Etdap  lourénoun  dé  GhrestiÀ 
Nous  podén  ayma. 

Lous  garçous  dé  quére  bille' 
Qué  8*engatyen  dap  bountat 
Dé  y  parti  touts  û  gran  marcat, 

Dé  y  parti  en  file  ; 
Dé  y  parti  touts  û  gran  marcat, 

Ta  y  ha  aû  patac. 

Desbiails,  Gagot  dé  Plasence, 
Dap  lou  Ghicouyou  dé  Piets , 
A  la  teste  d'û  gran  Iroupet, 

Ban  en  diligence  ; 
À  la  testé  d'û  gran  troupet. 

Qu'acd  ère  bét  ! 

c  Piets  et  Plasence,  couratye  ! 
Digoun  hort  lous  coummandants, 
Car  countre  touts  aquéts  méchants 

Point  dé  badina  tye  ; 
Car  countre  touts  aquets  méchantf 

S'en  catl  sourti  francs,  ^ 


Notre  petit  village 
Par  nous  autres  est  habité  » 
Et  nous  Tavons  même  honoré 
Avec  un  grand  avantage, 
Et  nous  Tavons  même  honoré 
De  ravoir  aimé. 

Le  Jour  d'une  grande  fête. 
Nous  avons  le  cœur  fort  ccmlent; 
Car  parfois  nous  allons  souvent 
D'un  pas  fort  leste, 
Car  parfois  nous  allons  souvent 
Voir  les  parens. 

Certaines  gens  d'ordinaire 
N'osent  pas  nous  donner  la  main; 
Et  avec  le  renom  de  Gagot 
Qui  leur  est  si  désagréable. 
Et  avec  le  renom  de  Gagot 
Ils  ne  nous  peuvent  aimer. 

Les  garçons  de  cette  ville 

Nous  engagent  avec  bonté 

Pe  partir  tous  pour  le  grand  marché, 

D*y  partir  par  bandes  ; 
De  partir  tous  pour  le  grand  marché, 

Pour  y  lutter. 

Desbiails,  Gagot  de  Plasence» 

Avec  Ghicouyou  de  Piets, 

A  la  têle  d'une  gr^^nde  troupe, 

Vont  en  diligence  ; 
A  la  tête  d'une  grande  troupe. 

Que  cela  était  beau  I 

«  Piets  et  Plasence,  courage  1 
Disent  fort  les  commandants. 
Car  contre  tous  ces  méchants 

Point  de  badinage  ;  . 
Car  contre  tous  ces  méchants 

Il  nous  faut  sortir  francs.  » 


I  MqrUBBf , 
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>ens  aquère  rencountrade 
}ué  s*apéraben  Gagots  ; 
Lban  qu*eren  loas  amigots 

Dé  quère  publade; 
Lban  qu*eren  lous  amigots , 

En  esta  Capots. 

Perdade  estou  la  bataille 

9ére  malharousamea , 

Bt  s'en  soabiennéram  toustem 

Dé  quére  canaille  ; 
Et  s'en  soubiennéram  toustem, 

Toustem  et  toustem. 


Dans  cette  rencontre 
On  nous  appelait  Gagots; 
Avant  nous  étions  les  amis 

De  cette  peuplade  ; 
Avant  nous  étions  les  amis  » 

En  étant  Capots. 

Perdue  fut  la  bataille 

Ici  malheureusement, 

Nous  nous  en  souviendrons  toqioan 

De  cette  canaille  ; 
Mous  nous  en  souyiendrons  tonjouriy 

Toi^ours  et  toi^ours. 


La  chanson  suivante  sur  les  Gagots  de  la  vallée  de  Jos- 
baig  (canton  de  Sainte-Marie,  arrondissement  d'Oloron),  que 
je  dois  à  M.  Laffore ,  rend  témoignage  à  la  bravoure  des 
Cagots  dans  leurs  rencontres  avec  les  francs ,  et  nous  ré* 
Tèle  après  combien  de  provocations  et  d'outrages  elles 
avaient  lieu. 


A  Jousbaigquouan  dé  bilalges 
Qui  touts  an  û  grand  renoum  ; 
Més  tout  die  quouan  d'outrages 
Nou  y  hé  bade  lou  démoun  ! 
Oun  qu*enten  per  las  carréres 
Juramens,  malédictions  ; 
Et  las  bennes,  las  mey  fiéres, 
Tous  lous  boumis  qu*an  (Hpous. 

Chaque  més ,  chaque  semane, 
Oun  qué  bét  de  tout  constats 
Goum  ue  feste  angloumane, 
Lous  Agots  tous  ressemblais. 
Lou  Cagot  et  la  Gagote 
Tons  qué  s  bolen  proumena  ; 
Mais  quouan  soun  drin  en  ribotte , 
Non  s'en  saben  pas  tourna. 

Toute  la  grande  Cagoutaille 
Qu*ey  aû  bouns  deû  Gastera*  : 
Qu*ey  aquiû  qué  la  canaille 
S'ey  anada  réfugia, 
Qu'ey  aquiti  qué  la  vallée 
Réuneig  ço  qu'y  a  dé  mey  beig  ; 
Si  s'y  hé  nat  hymenée, 
Qu'ey  soun  touts  oomn  û  troupeig. 


A  Josbaîg  combien  de  villages 
Qui  tous  ont  un  grand  renom  ; 
Mais  tous  les  jours  combien  d'outrages 
Y  fait  naître  le  démon  ! 
On  entend  par  les  rues 
Jurements,  malédictions  ; 
Et  les  femmes,  les  plus  fléres. 
Toutes  ont  des  maris  fripons. 

Chaque  mois,  chaque  semaine» 
On  voit  de  tous  côtés 
Comme  une  féte  anglomane, 
Tous  les  Cagots  rassemblés. 
Le  Cagot  et  la  Gagote 
Teulenl  tous  se  promener; 
Mais  quand  ils  sont  en  ribotte. 
Us  ne  savent  plus  s'en  retourner. 

Toute  la  grande  Cagotaille 

Est  au  fond  du  Gastera  : 

C'est  là  que  cette  canaille 

S'est  allée  réfugier , 

C'est  là  que  la  vallée 

Réunit  ce  qu'elle  a  de  plus  huppé  ; 

S'il  se  fait  quelque  hymenée , 

Us  y  sont  tons  comme  on  (loupeaQ, 
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EîU  qué  soao  coum  us  porcs  ladres , 
Que  uou an nat  ressentiment; 
£its  qu*enduran  mille  oatrages, 
Ghaqué  die ,  chaqué  moament  ; 
Més  à  soun  tour  la  rengence 
Nou  manqué  pas  d*arriba. 
Si  eils  hen  nade  resisteiKO» 
Qué  s  balen  dinqué  crélM* 

A  Mrobce,  Afiri  y  Salnt-CrouîD, 
A  Moumou,  Geûs  y  Précbac, 
Oud  qué  bét,  même  à  Aren, 
Tous  lous  Gagols  dé  jfhisbalg 
Célébra  dap  allégresse 
Toutes  lem  s  institutions  ; 
Bfey  après,  dens  la  détresse, 
Qué  s  Heyen  dé  Kbatious. 

A  bai^  ^nw  U  Ca^otttaUlei 
Destruisiam  tous  lou$  Cagots , 
Destruîsiam  la  Gagoo taille , 
A  baig  dounc  tous  lous  Cagots  I 


Us  sont  comme  des  porcs  ladres, 
Us  n*ont  aucun  sentiment  ; 
Ils  endurent  mille  outrages , 
Chaque  Jour,  chaque  moment; 
Mais  à  son  tour  la  vengeance 
Ne  manque  pas  d^arriver. 
S'ils  font  aucuBèféMilAfies, 
Us  se  battent  jusqa*ài 


A  Géronce,  Ortn  et  Sabit-Goln , 
A  Moumour,  Geus  et  Préchac, 
On  voit,  même  k  Aren , 
Tous  les  Cagots  de  losbaig 
Célébrer  avec  allégresse 
Toutes  leurs  iasUmMona; 
Mais  après,  dans  la  détresse , 
Ils  se  noient  dans  les  libatiosa. 

A  bas  donc  la  Cagotaillel 

Détruisons  tous  les  Cagots  » 
Détruisons  laCagotailte , 
A  bas  donc  tous  les  Cagplp  I 


Mais  les  combats  entre  les  Cagots  et  les  francs  n'étaient 
pas  les  seules  circoa^tanceB^.où  les  uns  e%h^  ftutres  donna»* 
sent  cours  à  leur  verve  poétique.  Gomme  nous  Parons  déjà 
vu ,  les  mariages  des  premiers  prêtaient  à  rire  à  leurs  e»n^ 
mis ,  qui  ne  se  faisaient  pas  faute,  dans  Tooeasion^de  tjmpa- 
niser  les  nonveanx  éponx  par  des  chansons  satiriques.  Au 
chapitre  premier  de  cet  ouvrage,  on  a  pu  Ure  cpiatn 
d'une  pièce  de  ce  genre,  que  je  n'avaisalors  pn  réussir  à  me 
procurer.  Depuii^,  je  Tai  reçue  de  M.  BaU^r^au^  iantitoteor 
communal  à  Aillas  (département  de  la  Gironde,  arrondisse- 
ment de  Bazas,caQton  d'Auros)  :  ce  qui  me  permet  de  l'insérer 
ici,  bien  qu'à  vrai  dire,  elle  ne  vaille  guère  la  peioe  d'être 
pid)liée. 

A  Bédous ,  lou  bo»  bilat^e,  A  Bedous ,  le  t»en  yHIajgs , 

A  Bédous  Cagols  soun  toutf.  A  Bedens  Cagots  sont  toas. 

tou  (;»gpt  qp^f  dii  8«trraiM«^       ha  Ciial  »si  «fc»  êwjmm»  « 
La  Cagote  dé  Bédous.  La  Cagote  de  Bedous, 

A  Bédous  f  etc.  k  lMimp  elf« 
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Que  ly  an  baillai  per  maridatge 
Cent  escuts  et  dus  jambous. 
À  Bédous,  etc. 

Lou  Cagot  qu*es  h  la  bigae, 
La  Cagote  à  échermenta  ; 
Qu'a  un  hourat  à  la  camlM» 
La  meytat  du  c.  qu'au  {lA. 
A  Bédoiis ,  etc. 


On  lui  a  donné  en  mariage 
Cent  écus  et  deux  jambons. 
A  Bedous,  etc. 

Le  Cagot  est  à  la  vigne, 
La  Cagote  à  lier  dei  Mnneiita 
Elle  a  un  trou  à  la  chenriie , 
La  moitié  du  c.Jui  parait. 
A  Bedoua ,  etc« 


Il  faut  croire  que  oe  dernier  couplet,  que  nous  avons  déjà 
vu  *  y  était  une  espèce  de  dicton  répandu  depuis  longtemps 
dans  le  Béarii;  car  nous  le  retrouvons  dans  un  bon  nombre 
de  chansons,  entre  autres  dans  celles-ci,  qui  nous  hétëeém^ 
muniquéô  par  M.  G...,  de  Gaubios  : 

Le  Cagot  taille  1«  ?igiiê, 
La  Cagote  lie  le  sarment  ; 
Elle  a  m  chemise  décliiiéc, 
La  moitié  de  son  derrière  pamU» 
Sur  le  toupet  toucbe-lni,  touche, 
Sur  le  toupet  tonohe-kU  dvoit. 

Le  Cagot  s'en  ra  à  la  vigne , 
Le  Cagot  Vf  va  trouver  ; 
Ils  se  mellevt  tous  deui  À  rire, 
Et  leurs  lèvrea  à  merinolier , 
En  sorte  qu'ils  ressepiMeat  àeeftélef 
Qui  ne  aa? ent  pas  parler. 

Elle  s'en  retourne  à  la  vmmu 
Pour  préparer  le  dtner; 
Elle  prend  un  pot  à  gvatMe 
Qui  a  besoin  -d'élre  lavé, 
Avec  un  tablier  de  cuisine 
i^m  n'est  pas  plus  propre. 


Lou  Cagot  )Màka  la  vigne, 
La  Cagote  cbermenta  ; 
Qu'eii  pedawe  la  eanis  e  « 
La  mitât  deu  darré  qu'ea  cat. 
S'ett  toupet  toque-li ,  toque , 
S'eû  toupet  toque-U  dret. 

Lou  Cagot  s'ea  ba  ta  la  vigne, 
La  Ca^te  l'y     trouva  ; 
Qué  s  métin  tous  dus  à  danride, 
£l  lous  potsÀ4arguicha , 
Qué  sembkB  dé  quéres  teatee 
Qui  neu  sabifi  pas  parla. 

£re  s'en  tourne  ta  case 
Ta  lou  disna  prépara  ; 
Qué  s'en  pren  ue  toupie 
Toute  preste  à  laba , 
Bab  û  tablié  dé  cousine 
Qui  n'ey  pas  mey  délicat. 


Nous  retrouvons  encore  ce  couplet  dans  un  fragment  de 
chanson,  qui  nous  vient  de  M.  Noye,  instittrteur  communal 
à  Momas  : 


Arribére  dé  Bignes 
SlIUHirleupdélIIflloe, 
Tabé  mey  qué  y  ère 
Liqougne  dé  Garos. 


Arribéxe  de  Vigpes 
fit  Boiif loup  de  Iffalea, 
Et  aussi  y  était 
Liqougne  de  Garos. 
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Labataille  dé  Théze, 
Poumala  d'Arthez. 
Hoarei  dé  Bfespléde, 
Gagots  qué  soun  toas  très. 


Labataille  de  Théze , 
Poumata  d*Arlhez, 
Hourez  de  Mespléde , 
Tous  les  trois  sontCagoto. 


Dignes  donne  tu,  Lagarenne, 
Qai  es  dé  Lonncon, 
Si  es  dé  la  confrérie, 
Ou  si  es  oDini  d'aûnou. 


Disdone,  Lagarenne^ 
Toi  qui  es  de  Lonçon , 
Es-tu  de  la  eonfirérie  , 


Où  es4u  homme  d'honneur  ? 


Testarrouge,  Mounou, 
Et  Pisseû  dé  Caûbios^ 
AHiance  qué  nan  beit 


Testarrouge,  Mounoa  » 
El  Pisseo  de  Gaubios , 
Ont  fait  alliance 


Dab  lous  Gagots  d*Ano8  ^ 


ÀTec  les  Gagots  d*Aiio8. 


Lon  Cagot  Uilhe  la  bigne, 
La  Gagote  chermenta  ; 
S'a  coupade  la  camise, 
La  meytat  deft  c.  qu'eft  cat. 


Le  Cagot  taille  la  vigne, 
La  Cagote  lie  le  sarment  ; 
Sa  chemise  est  déchirée. 


La  moitié  du  c.  lui  tombe. 


Yoici  un  autre  firagment  de  chanson  qui  renferme  égale- 
ment le  couplet  en  question  ;  il  nous  a  été  communiqué  par 
H.  Desperiez,  instituteorcommunal  à Orx  (Landes). 


Que  m  sab  matt  qué  you  n'i  airi.      Je  suis  fâché  de  ne  pas  y  aller. 
Que  m  sab  maû  qué  Jou  n'i  bail  ;      Je  suis  désolé  de  ne  pas  partir  ; 
Que  m  sab  maû  qué  you  n*i  airi,      Je  suis  fâché  de  ne  pas  y  aller» 


Nous  parlions,  il  n'y  a  qu'un  instant,  des  mariages  des 
Cagots;  on  sait  quels  obstacles  ces  malheureux  rencontraient 
souvent  à  en  contracter.  Le  fragment  suivant,  qui  nous  a  été 
communiqué  par  M.  Edouard  Dachary,  instituteur  commu- 
nal à  Susmion  (Basses-Pyrénées),  a  trait  à  cette  difficulté 
de  s'établir  : 

I  Ce  Govplet  novB  a  été  fourni  ptr  M.  G...!^  CavUos. 
•  Village  près  de  Bajonne. 


Lous  Agots  dé  la  carrére , 
Lous  dé  haût  et  loua  dé  bas, 
Qué  s*  en  ban  enta  Bayonne 
Per  dansa  lou  contre-pas. 


Les  Agots  du  quartier  , 
Ceux  d'en  haut  et  ceux  d*en  bas , 
S* en  vont  k  Bayonne 
Pour  danser  le  contre-pas. 


Dé  Bayonne  entaQ  Boucaû 

L'Agot  qué  tailhabe  la  bigne 
Et  TAgole  chermenta,  etc. 


De  Bayonne  au  Boucau. 

L*  Agot  taillait  la  yîgne 

Et  r Agote  liait  les  sarments,  etc. 


À  Ôibirôi  Ifin'y  a  A  Inos  de  cârrére  À  Oloron  il  y  a  un  itoorceau  de  rue 
Qu*y  ia  atitant  dé  Gagots  coum  dé  che-  Où  il  a  autant  de  Gagots  que  de  ché^ 

minéyes.  minées. 
Ah  l  s'in  pouiren  trouba  per  la  Barra-  Ahl  si  Ton  en  pouvait  trouver  pour  ia 

<I«cUe,  Barraquette, 
Ah  !  8*in  pouiren  trouba  per  iou  ma-  Ah!  si  l'on  en  pouvait  trouver  pour  le 

rida.  marier. 

Si  tout»  loua  Cagota  aben  eichs  ga-  Si  tous  les  Gagots  avaient  des  galo- 

loches,  ches, 
Héren  autan  dé  rouît  coum  cinq  Ils  feraient  autant  de  bruit  que  cinq 

cents  carroches.  cents  carrosses. 

Ah  I  s'in  pouiren  trouba  per  la  Barra-  Ahl  si  l'on  en  pouvait  trouver  pour  la 

quette,  Barraquette, 
Ah  I  s*in  pouTren  trouba  per  lou  ma-  Ah!  si  l'on  en  pouvait  trouver  pour  le 

"«ift-  marier. 


Songeaient-iïs  à  soulager  leur  infortune  par  la  prière,  les 
Gagots  durent  souvent  rencontrer  sur  le  chemin  de  l'église 
des  francs  qui  leur  chantaient  une  chanson,  dont  je  n'ai  que 
ce  fragment  que  m'a  transmis  M.  Lembeye,  instituteur  com- 
munal à  Lagor: 

Lou  praûbe  Cagoutou,  Le  pauvre  Gagotin, 

Dabpoou,  Avec  peur, 

Coum  dab  raiaou,  Gomme  de  raison, 

S'en  ba  enta  l'église ,  S'en  va  à  l'église, 

Goubert  dé  confusion.  Gouvert  de  confusion. 

Gagot,  non  caû  té  banta  Gagot,  il  ne  faut  pas  te  vanter 

D'ana  dessus  l'afita,  De  monter  à  l'autel 

Ni  dens  la  sacristie  ;  Ou  d'aller  dans  la  sacristie  ; 

Gagot,  qué  té  haran  ranja  Gagot,  on  te  fera  placer 

A  la  Gagotérie  * .  ïkam  le  lieu  des  Gagots. 


Lassé  de  tant  de  vexations,  le  Gagot  aUait-il  se  plaindre  à 
la  justice ,  les  paysans  de  race  franche  Tapostrophaient 
d'une  façon  insultante  les  marchands  et  les  laquais  se  joi- 
gnaient à  eux  pour  les  humilier.  G'est  du  moins  ce  que 

I  NoQi  deronsà  M.  Domengine,  tnStiioteor  à  Gelos  ,  une  autre  rédaction  de  ce  cov* 
plet,  qai  nous  semble  meilleure  : 

Are,  Cagot,  non  t  cail  peusa  Maintenant,  Gagot,  il  n<s  te  faut  plni  penavr 

Q'aaapnudéban  n^  aut»  Aaller  davantage  «levant  aiicuu  autel 

Mi  deils  sacristame  j  Ni  dans  la  sacristie  j 

A^Arebé  aeraf  xanyat  A  ptréi^nt  tu  sera» placé  . 

Dentlbu  fèctoûeia'^i^An  désignât*  '  ^          Dans  le  coin  qu'on  a  désigné 

T%  u  Gagoutéri*.  Four  U  G«^ot«rio,  " 
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nous  apprend  on  fragment  qui  a  été  fourni  par  M.  G*** , 
instituteur  à  B***  (Basses-Pyrénées). 

I.OU  Cagol  qui  s'en  ba  enda  Paû      Lê  Gagot  8*en  va  à  Paa 

A  chibati,  Achevai, 
Fier  coum  û  grand  caporatt  ;  Ff6r  comme  an  grand  caporal  ; 

Lous  paysaas  deû  tabouratge  Les  paysans  laboureurs 

Qu'eu  disen:  a  Oun  Cenbas,  Gagot  Lui  disaient  :  a  Où  vaa-ta»  Gagiat 
saitrage?  »  sauvage?  » 


(2«o«aji  ara  iba  déliai  lom  «nba» , 

Lous  marchanda 
QWett  hatcn  ûo  siatatèro  : 
Acoqu*ey  çoqui  ati  Cagot  déiOfpéio. 


Lorsqu'il  arriva  sous  les  hangards, 

Les  marchands 
Ile  mirent  k  siffler  : 
G* est  ce  qui  désespère  le  Cagot. 


Quouan  arriba  au  palais ,  Quand  il  arriva  au  palais, 

Lous  laquais  Les  laquais 

Qu'eû  saludon  coum  si  eren  frais  ;   Le  saluèrent  comme  s*iU  eussent  été 

frères  ; 

Qu'eti  saludon  et  qu'eu  s'approchoDi  Us  le  saluèrent  et  s^api^oeh^PHit, 
Bt  q<i*eA  boulen  caga  à  la  poche.       Et  ils  voulurent  lui  ch...  à  la  poche. 


Cette  chanson ,  dont  j'ai  recueilli  une  fouie  de  rédactions 
qui  présentent  desdiflérenoes  plus  ou  moins  grandes,  n*est 
pas  fort  ancienne.  Suivant  la  relation  d'un  vieiHaord  d'A- 
rance,  qui  a  connu  le  grand  David  d'Arros,  ainsi  nommé  i 
cause  de  sa  taille  extraordinaire ,  ce  Cagot  ^  propriétaire  de 
la  maison  Arramounet,  avait  deux  filles.  Ne  tronvanf  pus  è 
les  marier,  il  assembla  chez  lui  les  principaux  personnages 
de  sa  caste.  Cette  réunîondécida  que  la  fille  ainée  ^p«iise^ 
rait  Laborde  de  Castillon,  réputé  Clagot,  et  que  la  seconde 
seradt  mariée  avec  Tutenne  de  Sdlespisse,  autre  Càf^.  Ces 
mariages  se réalisèr^.  Le  jmem  àeiKifibowpia  d^Arance, 
mentionné  dans  la  ehaûsoB ,  ékÉI  m  miftMé  Lé(MMipd,  éMt 
la  maison  existe  eneort  dam  CKttt  commune  ;  9  pcrtaK  îfm^ 
jours  un  tricorne,  et  divertit  fort  l'assemblée. 

Le  même  vieillard  raconte  que  Darrid  d'Arros,  Bien 
qu'il  fût  extrêmement  riche,,  n'avait  de  rektion  arec  per* 
sonne.  H  ne  s'oceopail  qu'à  garder  m  bétail^  portait  tOOn 
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jours  supkii  om  eome  pleioe  de  tabac,  et,  »i  qndqii'iiil 

venait  à  passer,  il  Tarrêtait  pour  lui  eu  ofiWr  une  prise.  5 
avait  toujOiiHr(&  quelque  chose  à  donnw,  oe  fùtHse  qn'oû 
fruit  :  aussi  les  petits  enfants  couraient-ils  sans  cesse  après 
lui.  Le  vieillard  de  qui  nous  tenons  ces  faits,  ajoute  qu^iji 
n'était  pas  des  dernier». 

La  maison  Arramounet  existe  encore ,  ainsi  que  la  femme 
de  l'arrière-petit-fils  de  David  d'Arros ,  remariée  en  ^ 
coudes  noces  avec  Labaig-Larribau,  de  Morlanne. 

La  rédaction  qui  va  suivre  nous  a  été  fournie  par 
M.  Hourcade,  instituteur  primaire  à  Hagetaubin. 


Qa*an*heit  ue  asserablade 
Lous  messius  dé  Gagots , 
Qu'AD  marldat  la  hilhe  * 
Deû  grand  David  d*Arros. 
Lou  tin  et  lou  tan  patantaine, 
Et  (ou  tran ,  lan-l& ,  déran-T&. 

Lou  Turenne  dé  Sales 
El  Jansoulet  dé  Saût 
En  passan  qué  coussiren 
Lous  Cagols  dé  Hagetniati. 
Lou  tin  et  lou  tan ,  etc. 

Lou  Cagot  dé  Guilhnumes, 
hé  Casleigt-Abrdotr , 
Coussira  Houssébielle 
Ta  bébe  lou  pintou  ^. 
Lou  tin  el  te  tan  »  eto« 

Larrouzié  dé  Mascouette, 
Et  Lesteigt  dé  Yuren, 
En  passau(;^é  coussiren 
Lou  Cagot  deU  Chrétien. 
Lou  tin  et  lou  tan ,  etc. 

Lassatle  \&  Charpante, 
Lou  Ghrestiaà  dé  Douazou, 
Et  Louncaiiby  qué  y  eren 
Cagot  dé  Castillou. 
Lou  tin  et  lou  tan ,  etc. 


Ont  fait  tme  assembfée 
Messieurs  les  Cagots, 
IH  ont  marié  la  fille 
Du  grand  Darid  d'Airoff. 
Le  tin  et  !e  tan  patantariie , 
Et  le  tran,  lan-lè,  déran-là. 

Turenne  de  Sales 
Et  Jansoulet  de  Sault 
En  passant  prirent 
Les  Cagûits  de  Hagetmau. 
Le  tin  et  le  tan,  etc. 

Le  Cagot  de  Guilhaumes  » 
De  Casteigf' Abidou , 
Prit  HoussevieJle 
Pour  boire  le  pinton. 
Le  tin  eileU»^  etc. 

Larrouzié  de  M ascouette  » 
Et  Lesteigt  de  Turen , 
En  pi^ssant  prirent 
Le  Cagot  du  Chrétien. 
Le  tin  et  le  tan,  etc. 

Lassallc  ta  Charpente , 
Le  Chrestiaà  de  Doazon , 
Et  Louncauby  y  furent 
Cagot  de  Castillon. 
Le  tin  et  le  tan,  etc. 


1  Menre  locale  qvi  répond  à  m  demi-ISCre. 
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Lou  Gfarestiaà  dé  Mourlanne, 
EtPoumaUià  d'Artbez  S 
Et  Ueûré  dé  Mespléde , 
Cagotfl  qué  soun  tous  très. 
Lou  tin  et  lou  tan ,  etc. 

[Baylé  dé  Saûvelade, 
Labarthasse  dé  Bonillou , 
Et  Gameta  qué  y  ère 
Ta  jouga  dett  briûlou  2.] 

Tous  lous  Cagots  qué  y  eren 
Dens  aquet  grand  festy , 
Sinon  qué  lou  grand  Pierre 
Cagot  dé  Marcery. 
Lou  tin  et  lou  tan ,  etc. 

Répenty  deii  festy. 

Et  yamey  plus  nou  y  tournéran 
Lous  Cagots  tau  Ilaiit-dé-Gan  ; 
Qu'eus  n'an  baillât  ue  bastonnade, 
Qu'ère  ue  mélouade  en  ensalade , 
Qu'i  aben  taii  séé  apréparat, 
Ta  quouan  aboussen  plaà  soupat. 

D' Artiguéloube  qu'en  y  abè ,  D'Artiguelouve  il  y  en  avait , 

Tout  aco  qu'ère  estranyé  ;  Tous  étaient  étrangers  ; 

Dé  Bisanos  soun  déx  ou  doutze,  De  Bisanos  (ils)  sont  dix  ou  douze, 

Et  dé  Pau  dus,  qué  soun  quatourze,  Et  de  Pau  deui,  ce  qui  fait  quatorze, 

Et  quouate  dé  Jurançon ,  Et  quatre  de  Jurançon, 

Aiï  secours  dcu  Cagoutou.  Au  secours  du  Cagotin. 

Voici  maintenant  une  autre  rédaction,  que  nous  devons  à 
M.  Bergé,  notaire  à  Lescar: 


Le  ChresUaà  de  Morianne, 
Et  Poumataà  d'Arthez, 
Et  Heuré  de  Mespléde , 
Qui  sont  tous  trois  Cagots. 
Le  tin  et  le  tan,  etc. 

[Baylé  de  Saurelade , 
Labarthasse  de  Bottillon, 
Et  Gameta  7  était 
Pour  jouer  du  violon.] 

Tous  les  Cagots  étaient 
A  ce  grand  festin , 
Excepté  le  grand  Pierre 
Cagot  de  Marcerin. 
Le  tin  et  le  tan,  etc. 

Repentir  du  festin. 

Et  jamais  plus  ne  reviendront 
Les  Cagots  au  Haut-de-Gan  ; 
On  leur  a  donné  une  bastonnade. 
C'était  là  une  marmelade  en  salade 
Qu'on  avait  pour  le  soir  préparé 
Pour  quand  ils  auraient  bien  soupé. 


Qu'aben  heit  ue  assemblade 
Lous  messius  dé  Cagots, 
Qué  maridan  la  hilhe 
Deii  grand  David  d'Arros. 
Lou  tim  et  lou  tam  patanténe, 
Lou  tim  et  lou  tam  patentam. 


Avaient  fait  une  assemblée 
Les  messieurs  de  Cagots, 
Us  mariaient  la  fille 
Du  grand  David  d'Arros. 
Le  tim  et  le  tam  patanténe , 
Le  tim  et  le  tam  patentam. 


1  Dans  une  rédaction  de  cette  chanson,  fournie  par  M.  Sarravde,  de  Montagut  (outon  de 
Sauveterre,  Basses-Pyrénées),  on  lit,  à  la  place  de  ce  vers,  le  saiyant  : 

Lou  Chicouyou  de  Pi«t«  } 

et  après  le  couplet  vient  celui-ci: 


'F't  DesbiaîU  clé  Plasence  , 
!Ët  Touninla  d'Arlhez, 
liasTigTiottes  dé  Morianne, 
X)eûs  Cagots  qu^ey  lou  rey. 
XiOU  tin,  etc. 


Et  DosbiaiU  de  Plaxence, 
£t  Foumata  d'ArtIiez, 
Liaavignottes  de  MorLanue, 
Des  Cagots  qui  eft  le  roi. 
L«  tiji,  etc. 


•  C«  oguplet  le  trowe  dans  we  rédaction  fournie  par  M.  Gaiavraiig,  d'Arga^noB , 
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Lapassade  qué  y  ère, 
Loa  Bergé  dé  Dengui 
Toat  en  passas  coassiren 
Goupeû  s'y  boulé  liy. 
Lou  tim ,  etc. 

Lassalle  la  Charpente  , 
Lou  Ghrestiaà  dé  Doisou, 
Et  Mouncaûbi  qué  y  ère , 
Cagot  de  GastiUou. 
Lou  tim ,  etc. 

Lou  dit  dé  Labataille , 
Pierrot  de.ii  ménusé, 
Et  l' Anyou  dé  Mazéroles 
Qué  y  ère  lou  permé  * . 
Lou  tim ,  etc. 

Lou  Ghrestiaà  dé  Mourlane, 
Et  Poumataà  d'Arthez, 
Et  lou  Heûré  dé  Mespléde, 
Gagots  qué  soun  tous  très. 
Lou  tim,  etc. 


Lapassade  y  était, 

Bergé  de  Denguin 

Tout  en  passant  va  chercher 

Goupeu  s'il  voulait  y  aller. 

Le  tim,  etc. 

Lassalle  la  Charpente , 

Le  Ghrestiaà  de  Doazon , 

Et  Moncaubi  y  étaient, 

Gagot  deGastillon. 

Le  tim,  etc. 

Le  nommé  de  Labataille , 
Pierre  fils  du  menuisier , 
Et  l'Anjou  de  Mazéroles  , 
Y  était  le  premier. 
Le  tim ,  etc. 

Ghrestiaà  de  Morlanne, 
Et  Poumataà  d'Arthez, 
Et  H  curé  de  Mesplède , 
Sont  tous  trois  Cagots. 
Le  tim ,  etc. 


Nous  devons  la  rédactioa  qui  suit  à  M.  Gabaune ,  insti- 
tuteur communal  à  Arance  : 


Qué  hen  ueassemblade 
Lous  messius  dé  Gagots , 
Ta  marida  la  hilhe 
Pett  grand  David  d'Arros. 

Pouquet  et  Lagardiére, 
Et  Labarthe  dé  Lacq, 
Qué  coussiren  Uyette 
En  t'ana  tau  marcat. 

Arramounet  d' Arance 

Et  Lapouble  dé  Moun, 

Bernadou  qui  y  ère, 

Deûs  meys  ladres  qui  ey  soun. 

Poumata  dé  Gouze 
EtPouraata  d'Arthez , 
Heûré  dé  Mespléde, 
Cagots  qui  soun  tous  très. 


Font  une  assemblée 
Les  messieurs  de  Gagots, 
Pour  marier  la  fille 
Du  grand  David  d'Arros. 

Pouquet  et  Lagardiére, 
Et  Labarthe  de  Lacq, 
Prirent  Uyette 
Pour  aller  au  marché. 

Arramounet  d'Arance 

Et  Lapouble  de  Mont , 

Bernadou  y  était , 

Des  deux  plus  ladres  qui  soient. 

Poumata  de  Gouze 
Et  Poumata  d'Arthez , 
Heuré  de  Mespléde , 
Qui  sont  Gagots  tous  trois* 


»  Ce  couplet  est  ainsi  conçu  dansU  rédaction  que  m'a  envoyée  M.  Vers,  ingtitutew  com- 
munal à  Urdèa  : 

Lou  Pla»  dit  Labatailla  ,  Plaà  dît  Labataille, 

Pierrot  deû  ménusé,  Pierre  fila  du  menuitier. 

De  bou  mfM  Êihf  tr9b«]u  De  bon  matin  M  tr9UYà|:«nt 

Sa  »Q  dé  l'offici*.  Clxea  l'officier. 


Lacondanne  dé  GouM  LacondaDoe  de  Crouie 

Qaé  8  Ihébe  dé  mati  Se  lère  bon  ma  lin 

Ta  couâiira  Bataille,  Pour  prendre  BatûUe» 

La  flou  dé  Han^éri  ;  La  fleur  de  Marcoria  ( 

Labat  et  la  Charpante ,  Labat  et  la  Charpante, 

Lou  Chrestiaa  dé  DoaEon  ,  Chrestiaa  de  Doazon , 

Et  Louncaiiby  qué  y  erent ,  Et  Louncatiby  y  étaient , 

Lou  Gagot  dé  Castillou.  Le  Gagot  de  GastiUoii. 

Apariappé ,  hilhotes ,  Apprétez-vous,  fillettes, 

Enta  ana  dansa  :  A  aller  danser; 

Lou  tembouri  d'Arance  Le  tambourin  d'Aranee 

Qué  ba  leû  arriba.  Ya  bientôt  arriver. 

Més  nou  n*y  aye  pas  nade,  Qu'il  n*y  en  ait  aucune, 

En  tout  lou  bourdalat,  Dans  tout  le  bourg, 

Qui  manqué  à  Tasscmblade,  Qui  manque  à  l'assemblée, 

Y  tapoc  nat  gouyat.  Ni  non  plai  aucun  garçoo^ 

La  Daûnine  deii  Pinlré ,  La  Daunine  du  Peintre  , 

La  Blounde  dé  llourquct ,  La  Blonde  de  Hourquet, 

La  Brune  dé  Jérémie ,  La  Brune  de  Jérémie  , 

Toutes  en  un  tringlet.  Toutes  en  un  quadrille. 

La  praûbé  Daiinine  a  las  dens  La  pauvre  Daunine  a  les  dents 
Loungot  et  blancos  coum  lou  ehapeâ;  Longues  et  blanchei  eotnm^l  !•  dia- 

peau  ; 

Sa  may  la  recoummande  :  Sa  mère  lui  recommande  : 

«  Dattnine,  tourne  lett.  «  a  Daunine,  raviena  vlfct. 

Voici  une  quatrième  rédaotion  de  la  même  chstuson,  m^ii 

considérablement  altérée;  nous  en  sommes  redévable  à 
M.  Pradaire,  instituteur  communal  à  Lacq  : 

Qu'aben  heit  assemblade  Avaient  fait  assemblée 

Lous  messius  dé  Cagots,  Les  messieurs  de  Gagots, 

Ta  mandat  la  hilhe  Pour  marier  la  fiUe 

Deii  grand  David  d'Arros.  Du  grand  David  d'Arros. 

A  toute  aquére  populace  s'y  menta-  Dans  toute  cette  populace  dtt  les 

bin  touts  :  tionnait  tous  : 

Lous  Gagots  dé  Lesca  l^es  Gagots  de  Lescar 

Et  lous  dé  Mounhatibea,  Et  ceux  de  Monlianb^n, 

Et  despuch  Arance  Et  depuis  Arançe 

Dinco  Sarcance.  Jusqu'à  SarTai|ee« 

Arramounet  d' Arance  Arramounet  d' Arance 

]Çt  Poumata  d' Anhfiz ,  El  Poumata  d'Arthez , 

Dap  Lapouble  dé  Moun  qué  y  ereti ,  Avec  Làpouble  de  Mont  y 

Soun  Gagots  tous  très  ^  Et  tous  trois  sont  Ça^ots. 


1  Ce  couplet  est  aingl  eonça  datul»  (édaciion  transmise  par  M.  Vét»,  dTTrdèf  \ 


BB  tk  mures  w  M  l'sspaûitë. 


Toubie  dé  Nongiukai  # 

Aû  ta  plà  lou  Moara  ; 

Car  toute  dus  qu'en  hen  A  pà. 

Estrabou  dé  Lasbarthes 
Et  Ghrestià  dé  Mourenx 
Qu'en  ban  dap  Pédeiert 
Ta  serbi  dé  témouina. 

Lasbistes  dé  Gasteigné , 
Si  n'ey  pas  bou  là-déban, 
Qu'eû  hicaran  darré. 

Lous  Cagots  dé  Yi^neségate, 
Si  tts  manque  paà , 
Qué  minjaran  mestufe 
Aû  ta  plaà» 

Laplace  et  Hourcade 
£t  lou  Nabera  d'Os 
Qué  ban  ta  l'assemblade, 
Et  SCIAI  toute  liés  Cagots. 

Poqquei  0t  iiigatdiérs 

Et  Labarthe  dé  Lacq 
Qué  y  eren  dap  Ugette, 
Ii^  mn  todreflé  kà^» 

Builé  U  Ugor 
Et  lou  beigl  Lapassade 
Qué  y  Joguent  instrutnens 
Dkp  Ions  ûi  $mmitde. 


Tobie  de  Nognères , 

Aussi  bien  que  Moura  ; 

Car  tous  deui  en  font  une  paire. 

Estrabeau  de  Lasbarthes 
Et  Ghrestià  de  Mourenx 
S'en  vont  aveo  Pédesert 
Pour  servir  de  témoins. 

Lasbistes  de  Castagnède , 
S'il  n'est  pas  bien  là-devant» 
On  le  placera  derrière. 

Les  Cagots  de  Vielleségure, 
S'il  leur  manque  du  pain. 
Mangeront  de  la  mélure 
Tout  aussi  bien. 

Laplace  et  Hourcade 
Et  Nabera  d'Os 
Vont  à  l'assemblée, 
Et  sont  tous  trois  Cagots. 

Pottquet  et  Lagardiére 
Et  Labartbe  de  Lacq 
T  étaient  avec  Uyette , 
Le  pins  ladre  de  Lacq. 

0«6té  de  Lagor 

Et  le  beau  La  passade 
Y  jouent  des  instruments 
Ateooeui  de  Souvelade. 


Cette  chanson  eut  m  tel 
daûs  les  Landes  ;  mais  elle 
une  iraustonhation  totale 
telle.  On  en  va  juger: 

Qu^abén  héït  ue  assemblade 
Lous  rnesMut  defts  Cagott  > 
Qué  maridébent  la  hilhe 
Bab  lou  Dabidabot. 
El  lou  lampatenténe, 
Et  lou  tran  la  dara. 


succès  qu*elle  se  répandit  jusque 
n*y  eut  cours  qu'après  avoir  subi 
et  reçu  ]ane  appropriation  nou- 


Avaient  fait  une  assemblée 
Les  messieurs  des  Cagots , 
Ils  mariaient  la  fille 
Avec  Dabidabot. 
Et  lé  lampalentène, 
Et  le  tran  la  dara. 


Arramounét  d^Amsc* 
Et  Brrnadot  dé  Moun, 
Et  Lftpoubla  qné  y  ère, 
liou  plus  ladre  deu  mound. 


Arramounét  d'Arrance 
Et  Bernadot  de  Mont, 
Et  Lapoublti  y  était, 
Jj9  plus  ladre  du  m«Ade« 
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Lous  Cagots  dé  LaUréde 
Et  loas  dé  Pouyalé, 
En  passant  qué  coussident 
Lous  Cagots  deii  Gaûthé. 
Et  lou,  etc. 


Les  Cagots  de  Lanréde 
Et  ceux  de  Pouyalé, 
En  passant  vont  quérir 
Les  Cagots  deGautbé. 
Et  le,  etc. 


Lous  Cagots  dé  Lacrabe 
Et  lous  dé  Mounségur 
S^abén  croumpat  un  ase 
Enta  y  esta  séguts. 
Et  lou,  etc. 

Pétit  dé  Horsarriou, 
Pintoung  dé  Douazit, 
En  passant  qué  coussident 
Lous  Cagots  dé  Saint-Cricq. 
Et  lou,  etc. 


Les  Cagots  de  Lacrabe 
Et  ceui  de  Monségur 
Avaient  acheté  un  àne 
Pour  y  être  assis. 


Et  le,  etc. 


Petit  de  Horsarrieu, 
Pintong  de  Doazit, 
En  passant  vont  quérir 
Les  Cagots  de  Saint-Cricq. 
Et  le,  etc. 


Cette  chanson,  dont  j'ai  recueilli  un  grand  nombre  de  ré- 
dactions qui  diffèrent  toutes  entre  elles,  n'est  pas  très-an- 
cienne, ou  du  moins  a  encore  été  remaniée  il  y  a  un  demi- 
siècle  ,  si  l'on  s'en  rapporte  à  une  anecdote  ^e  je  tiens  de 
M.  Séna ,  instituteur  à  Portet  (canton  de  Garlin).  Il  y  a 
environ  cinquante-cinq  ans  qu'un  certain  Laf  euillade  de  Pro- 
jan  ,  dont  il  est  question  dans  cette  pièce,  réunit  une  dou- 
zaine d'individus,  Cagots  comme  M,  et  les  invita  à  dîner 
chez  le  sieur  Pignon,  aubèrgiste  à  Garlin.  Le  prix  du  repas 
était  arrêté,  l'argent  avait  déjà  passé  dans  les  mains  de 
l'auhergiste,  lorsque  quelques  Garlinois  instruits  de  cette 
réunion  clandestine,  entrèrent  dans  la  maison  et  prièrent 
la  personne  qui  a  rapporté  ce  fait  à  M.  Séna ,  de  chanter  la 
chanson  qui  va  suivre.  A  cette  invitation,  les  Cagots  s'en- 
fuirent, et  le  dîner  abandonné  fut  servi  aux  Garlinois. 

Lou  dimenche  après  Sen-Youan ,  Le  dimanche  après  la  Saint-Jean, 

Lous  Cagots  qué  s^embitan  ;  Les  Cagots  s'invitèrent  ; 

Ati  Haût-de-Gan  qué  hen  la  hesta ,  Au  Haut-de-Gan  ils  firent  la  fête, 

Qué  s'y  hen  sanna  la  testa.  Ils  s'y  firent  saigner  la  téte. 


Qu'eûs  adaben  préparât 


On  le  leur  avait  préparé 


I  GaiitUi  nom  demalapn, 


Tafi  sé,  <iuaii  abbaBian'  bouiim;  '  j 

Yaméy  plas  nou  lournértn 

1*0118  Gagots  au  Haat-de-Gan; 

Qu'etls  y  an  dat  ia  bastomiade,  • 

Aco  qu*ere  Tensalada 

Qa'efll»  aben  préparât 

Taû  sé,  qoan  aboussan  soupat. 

La  channciite  qu^arriba  : 

«  Qattt»  oharman,  el-bos  Ifaéba? 

Haut,  charman,  Ihébat  bilara. 

Lou  bea-pal  qué  m  tuan  adara  ; 

Touts  s*en  ban  dret  à  Samsous, 
Tan  Cagots  qué  Cagoutous. 

«  Lachouna  é  Ghibalet . 
Qu'an  présentât  plaeet 
Qu'an  heu  tiéné^ûdienca  : 
Bens  aquéra  conférença» 
Bachéti  qu'a  Ipua  {tapés 
Enta.prounoQça  l'arréa. 

À  Qué  y  abè  dé  Mouhous 
Grand  nombré  dé  Cagoutous. 
Dé  Lespourcy,  qu'en  i  abé  quouaté, 
Qui  e1  bécen  peimabaté.  ' 
Dé  Loubé  qu'en  y  abè  très. 
Dé  SéYignac  qu'en  y  abè  més. 

a  Dé  Sévignac  s'en  soun  anats, 
Dret,  per  Tarou,  qué  soun  passais 
Décap  Haûmussou  et  Baliracq  ; 
A  Mouncla  qué  s  soun  arrestata,  • 
Èt  ou  mé  marit  tabé. 
Haut,  Gharman,  sabit  bédé.» 

Lou  charman  qué  respounou  : 
«  S'y  j'ere  louCagoutou, 
Lou  diablé  qu'ett  s'en  porté 
Aban  nou  passé  la  porta  ! 
Mal  ata  ,qué  sia  biengut  I 
Qu'ey  la  cailsa  dé  tout  lou  brùt.  » 

Qué  y  abè,  dé  Mourlaas, 
Ue  doutzéna  dé  Gl^restiaa^  ; 


Pour  le  soir,  quand  ils  auraient  aoupé. 

Jamais  plus  ne  reviendront 

Les  Gagots-au  Haut-de-Gan  ; 

On  leur  y  a  donné  la  bastonnade, 

C'était  la  salade 

Qu'on  leur  avait  préparé 

Pour  le  soir,  quand  ils  auraient  soqpé. 

La  charmante  arriva  : 
«  AUona,  charmant,  veux-tu  te  lever? 
Allons,  charmant,  lève-toi  mainte- 
nant. 

En  ce  moment  même  on  tue  mon 

beau-père  ; 
Tous  s'en  vont  droit  à  Samsons, 
Tant  Cagots  que  Cagotina. 

«  Lachoune  et  Ghibalet 

Ont  présenté  placet  ; 

Ils  ont  fait-  tenir  audience  :  ' 

Dans  cette  conférence, 

Bacheti  a  les  papiers 

Pour  prononcer  l'arrêt. 

«  II  y  avait  de  Mouhoua 

Grand  nombre  de  Cagotins. 

De  Lespourcy ,  il  y  en  avait  quatre» 

Qu^on  y  assommait. 

.  De  Loubé  il  y  en  avait  trois;  . 

De  Sévignac  il  y  en  avait  plus. 

«  De  Sévignac  ils  s'en  sont  allés, 
Droit,  par  Taron,  ils  ont  passé 
Vers  Maumusson  et  Baliracq  ; 
A  Moncla  ils  se  sont  arrêtés. 
Et  mon  mari  aussi. 
Allons,  charmant,  viens  le  voir.» 

Le  charmant  répondit  : 
«  Si  leGagotin  y  était, 
Que  le  diable  l'emporte 
Avant  qu'il  ne  passe  la  portai 
Tant  pis  qu'il  soit  venu  ! 
Il  est  la  cause  de  tout  le  bruit.  » 

11  y  avait,  de  Morlaas, 

Une  douzaine  dé  C  hrostiaat  ^  ;  > 


I  Enbéarnaig,  le  qualificatif  C^rMftoà  n'est  plus  synonyme  de  Cagot,  Aiyourdliai ,  le 
prêtre,  qoand  il  prêche  dans  cette  langue,  emploie  le  mol  ç^reiUiià  dans  le  sens  de  cliré<« 
Uen,  cArtsft'aniM. 


Dé  Bizano»,  deU  oa  doutzé; 
Dos  dé  l^aû,  qué  hén  qiiutorzé; 
Et  quouaté  dé  Jurtaflou 
AQ  sécoivi  deU  CagOHtwi.  i 
Qué.  r  «M  M  bif gs  4é  Mottilass 
Ue  aûlé  doutzénà  de  Chrettiaas. 
Moundon  qu*ere  <!«t>tléM , 
JHp  Mégna,  Mourta«ê  et  Biétâ. 

Bos  sabé  qui  era^? 

ToMia  e(  wou^déCouloiimécai» 

Cbens  oubliga,  k  Ca§to4Higo«, 

Dé  coussira  Louis  Lucatou  * . 

M  CatMtpngott  iVn  êwm  anatâ, 

A  Proujà  qué  s  soun  arreMàt». 
Aqui  fM*€n  troiibiit  LafHitllAda, 
Cfaarpantié  dé  griiine  véïKmmadft, 
Pourtant  botas  et  yébot  : 
Aqui  qu'ey  loû  réy  cagot. 

Qui  a  béit  aqu^gta  camu? 


.  De  BifMM,  41»  «I  dêmm  z 

Deux  de  Pau,  qui  foDt  quatorze  ; 
Et  quatre  éê  iwwa^ 
Au  gecoan  duOa^iMiA. 

Il  y  avait  du  bas  de  Morjaas 
Une  autre  douzaine  de  ChresUaas. 
Mondoq  était  capitaiiue. 
Arec  Magna,  Monrlaus  ei  ttièle. 

Yeux-tu  savoir  qui  Uf  étaitaMt 
Touja  ai  MtiiiiMr  de  CMÉomAM, 
Sans  oukttar,  4  Qtnut|i«gan» 

De  prendre  Louis  Lucaton. 

•  De  Castetpugon  Ils  s* en  sont  allés, 
AProjan  ils  se  sont  arrêtés. 
Là  ils  ont  trouvé  LaDeuUtade, 
Charpentier  de  grande  renommée, 
^  Portant  bottes  eli«lw$  ; 
C'est  là  le  roi  ciagK^t» 

Qui  a  fait  ciQtllMliMIlt 

L*û  qu*ey  dldroun,  Vm  dé  HeiUofL  L'un  est  d'IdvMi,  l'«<itff«  4«  M«iilei. 
L*û  qué  s'epéra  Pigtola  :  L'un  s'appella  MioUi  t 

Nada  noun  a  de^f  la  poobfu  Aucune  il  n'aa  a  dansMiiiMht. 

L'aût  n'oub  diré  pas  qui  ey  :  L'autre  je  ne  vous  dirai  pas  qui  c'^t; 

Quaaqué  diaMéqttéeréïqn>y.      '  Quelque  dia1))e  je  crpt$  quHl  est. 


«  À  la  plâûô  de  ce  coaplet  et  du  préçédçpL  on  Ut,  dans  la  rMmUi^  tmnm  fftr  X#« 
twiraquéte,  inatitntettr  communal  k  BOilelpi ,  les  deox  8alTant#«  qui  99  trouvfip»!  aMRi 
arec  qaek|îit  fliaiSrraBit«  4atis  la  tttle  «Ayoyé  par  M.  Séna  : 
Dé  Balirac  fe*»it  éotm  Koala  ) 


Qii^abbat  Sansac  quVus  trouberats. 
hi  bou9  bPul9|i  sabé  qin  wroDi 
Que  bOtiS  noutnéré  chens  géne  ; 
Qué  soQtt  louIlMtc)M»u, 
Poutou  e(  loit  Mai|*t*«>*i 

Déqiiiû  en  là,  qi|ab««l|«  ««oUAlt 

Qué  coiisiiréram  Lonçou  et  (>r)bpif« 
Dé  Grîbois  iiû  caini  gt-ft") 

Siié;poiM«iré»aiH  kou  M.io  daê.  lai(lln.4 
t  de  a  Sarjau  dret  à  Mourat, 
Cousairam  aquet:  but  ||Ott)al. 

Dé  Mourat  dret  à  StUrrOuA, 

Fer  aqmîl  qu^en  ^Qxijt  tou«  a|la(r0i|f|| 

£t  dé  Sarroun  dfet  k  Garli, 

(^ué  cou4»{iiitttt^  aquat  bet  cfirufti^ 

Ni  bouta&s  boulét  «ahé  qiû  ereh, 

Qué  «oun  Tou^a  'tst  Coulopmeres. 

Déqutuénta  (^astetpugouy 
Couatirém  l'aflté  QM0ti^(ii|  |  (^s)  • 
Dé  Castptpugou  à'  MoMncla, 
C«u««icétaf  N*H««  et  Wou)ft. 


De  BalirticlU  «ont  ^arft»  : 
Du  ctié  de  Sauiacq  tous  les  tronr«r««« 
Si  TOUS  x«èlMI  MM^^ai  lit  étÉb 
Je  rpnM  le«]ioffimpr«i  f«p«|^< 
Ce  <ont  le  RoiicTien, 
Ponton ,  et  la  ItaMtMÉi» 

De  cet  aiMb«H  Ub^  fiMMftrft^JiMt*  ««ufStrl^ 
Noua  prendrons  I<on{y»a  4*  Q^^nA»* 


De  (cfie»)  GiLt>Qit  au  chemin  ErapU^ 
Nous  preHaréai  k  Nié  du  Ha^uH  j 
Et  du  Sarjau  droit  à  Vlourat| 
Prenons  ce  %«««  gatt***^- 
De  Mourat  droit  ^«tlti**  êatrtttl. 
Ils  sont  tous  «nnf  ^fuy  tio»  I  . 
Et  de  Sarron  droir»  Ci  «rlip^ 
Nous  prendrons  c<  hvlnt  Ctfimtl. 
Si  TOUS  Toutes  s4f flp  ont  U<  4lnlMI|^ 
Ce  sopt  TOUJ*  Pt  Cowl^iwèrpf , 
De  lià  Castetpiigon, 
Prenons  Pautrq  Qt^  ^' 
De  CastetpugpM  AL.  , 
Prenons  Port<?t  I6t  Pfôuja. 


grand. 


Ganson  de  la  dagontallte. 

Lou  Dimenche  «près  Saint-Jouan, 
l^oys  CagQts  ou^  s'embUan  ;  [biê) 
Âiî  Haût-de-Gan  qaé  hen  la  heste, 
Qu'eus  n*y  an  lieit  sanna  la  teste. 
You  non  cragni  qué  deil  fraTrou, 
Plus  qué  touts  et  qu'en  coueillou. 

Jamey  plus  non  y  tonrnéran 
LouB  Gagott  au  Hailt^d6-6an.  (6I«) 
Qn*et)s  ni  an  dat  la  bastonnade  : 
Aoe  qu'ère  l'ensaladei 
Qu'etls  adaben  préparât 
Enta  lou  sé,  quan  oussen  lonpàt. 

La  charmante  qu'arrib&a  : 
c  Haut,  channan,  \His    Ihéba?  {bU) 
Haût,  cbarmaq,  ibi^bet  ad^re; 
Lou  ])AQrpai  qi)é  (Me  bet^e, 
Et  lou  mé  marit  tabé. 
Haût,  charipABf  S4l)Hl>^é^» 
Lod  «tiavman  qaé  respdunoo  i 
«  Si  gère  lou  Cagoutou,  {bis) 
Qué  loîi  Biablé  qu'eil  setnpbrté, 
Aban  noù  passé  |a  porte  ! 
Malaye  qaé  ysie  bletigtit, 
Qu*ey  la  calise  d'aqttel  brut.  » 

Ben  y  abé  dé  Mourlaàs 
Ua  (|04l;;çén^  d*  ÇJjrestiaas,  {bis) 
Dé  Bizanos  dets  ou  doutze. 
Et  dus  dé  Paa»  qué  ben  quatoum, 
Quouate  dé  Jaran^U| 
Au  secours  deâ  Cagontou. 

La  Chonne  et  Gbibalet 
Qu'en  an  présentât  placet  [hii) 
Qu'en  an  beït  tienne  attdiènee. 
Dens  aquére  conférence, 


Chanson  de  la  Ga^taffle. 

Le  Dimanche  apré^  la  Saipt-Jean, 
Les  Ç^igots  s'inyitérent;  [bis) 
Au  Haut-de-Gan  ils  firent  ta  fête, 
On  leur  y  fit  saigner  la  téte. 
Je  n'ai  craint  que  pour  le  petit  frère. 
Plus  qee  tous  les  autres  il  en  a  reçtt 
(des  coups). 

Jamais  plus  iCf  retourneront 
Les  Cagota  au  Haul-de-Gan.  (6ti) 
On  leur  a  donné  la  baatoniiade  : 
Cela  était  la  salade; 

On  la  leur  avait  préparée 
Pour  le  soir,  après  leur  aouper • 

La  charmante  arriva  : 

nVite,  charmant,  yeui-tu  te  le  VQT^  (A|>) 

Vite,  charmant,  léve-toi  à  TinsLAiU; 

Toq  bcau-pére  est  tué  en  ce  mopfientf 

Et  mon  mari  aussi. 

Vite,  charmait,  YÎeqs  voir,  a 

Le  charmant  répondit  ? 

«  Si  le  Cagotin  était  là,  (bis) 

Que  le  Diable  remporte , 

Avant  qu'il  ne  passe  la  \t6titi  ! 

C'est  un  malheur  qu41  soit  reutt, 

Car  il  est  la  eause  de  ce  brait.  » 

U  y  avait  de  Morlaas 

Une  douzaine  de  Cbrççtiw,  (bis) 

De  Bizanos  dix  ou  douze, 

Et  deux  de  PaM*  §ui  (OUI  qiMUHie, 

Qqatre  de  Juranooa, 

Au  secours  du  Cagoliq» 

LaCbouneetChibalet 
Ont  présenté  placet  (Mi) 
Et  ils  ont  fait  tenir  audrenee. 
Dans  cette  conflArenee» 


l  Çlpns  (rouYons  d^ns  une  aq(rd  rédaction  la  Tapaate  <^i  sntt: 


A  Bizanos  que  hen  la  faente , 
A  <hia  que  y  an  coupât  la  teate; 
Noua  piagui  nat  C^ttm  l«u  tnûr^Oi 
Pliia  qfip  tpuf  i)ptqu>i}  abpu. 

a  Hoa,  Cagotl  boa  t  en  toura*7 
Boa  t*«n  tourna  cada  caao  ? 
Que  t  tnon  iou  beu-pal  tout  aro 
Ktlou  mi  fraïrnntabé. 
Hoii,  Cagot  1  sabiet  besA.  » 


A  fiizanoa  ae  fait  la  fête . 

A  lieux  on  a  coupé  l»  tète  ; 

Je  ne  pl.iina  pe»oaMt>  cq«tn)#  l^fr^e» 

Plus  que  tout  antre  il  re^^U  ileacoupi. 

La  Cagote  arriva  i  , 
■  «  Holà,  Ciagoti  Teiix-ln  t'en  aller  t 
Yeuxritt  t^fi  allw  dan*  ta  illAiyd»  1 
On  tue  ton  beau  -  père  à  T  i  nata  u  t 
Et  mon  petit  frère  auaai. 
Holà,  Cagotl  Tient  Toir.  • 
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Bachitte  qa*a  Ions  papès  Bachitte  a  les  papiers 

Enta  prounouDça  Tarrét.  Pour  prononcer  Tarrét. 

Ben  y  abé  deû  bach  Mourlaas         II  y  avait  du  bas  Morlaas 
Ue  aûté  doutzéne  dé  Chrestias;  {bis)  Une  autre  douzaine  de  Chrestiaas;(MiJ 
MonndoQ  qu'ey  lou  capitèni,  Moundon  en  est  le  capitaine, 

Et  Junqua  dé  Mourlas  Bicille  ;  Et  Junqua  de  Morlaas  Yieille  ; 
Qué  8* en  ban  drei  à  Sansous  Ils  s'en  vont  droit  à  Samsons, 

Touts  Cagots  et  Gagoutous.  Tous  Cagots  et  Cagotins. 

Ben  y  abé  dé  Lussagnet,  Il  y  en  avait  de  Lnssagnet, 

Dé  Mounassut  et  Mouncaûbet,  (bis)  De  Monassut  et  Moncaubet,  (bU) 
Dé  Jardérés  et  Peyreioongue,  De  Gerderest  el  de  Peyrclongue, 

D'Abos ,  chens  counta  d'aûtes  locs;  D'Abos,  sans  compter  d'autres  lieu; 

Et  à  MascaraS'Harou  Et  À  Mascaras-Haron 

Qué  m  prénoun  lou  Cagoutou.        On  me  prît  le  Cagotin. 

Qu'en  y  abé  de  Moubous  II  y  avait  de  Mouhous 

Ue  troupe  dé  Gagoutous  ;  (6i**)         Une  troupe  de  Cagotins  ;  [bis] 

Dé  Lespourcy  qu'en  y  abc  quouaté,  De  Lespoorcy  îl  y  en  avait  quatre, 

Qu'eûs  y  hen  pernabate  ;  pu  les  terrassa  ; 

Dé  Loubé  qu'en  y  abé  très,  De  Loubé  il  y  en  avait  trois, 

Dé  Sébignac  qu'en  y  abé  més.         De  Sévignac  il  y  en  avait  daTantigf- 

Dé  Sébignac  s'en  soun  anats,  De  Sévignac  ils  s'en  sont  allés, 

Dret  à  Tarou  qué  soun  passais,  (bis)  Droit  à  Taron  ils  sont  passés,  (Ht) 
Maûmussou  et  Balirac,  A  Maumusson  et  à  Balirac, 

A  Garly  q^é  s  soun  arrestats.         A  Garlin  ils  se  sont  arrêtés. 
Bousaûts,  boulet  sabé  qui  eren  ?       Vous  autres ,  voulez-vous  savoir  qui 

ils  étaient? 

Touyas  et  mous  de  Goulouméres.     Touyas  et  monsieur  de  Coulomères. 

Dé  Bfascaras-Harou  hets  De  Mascaras -Haron  ceux-ci 
A  Mouncla  qué  soun  passais;  (bis)    A  Monda  sont  passés  ;  (bis) 

A  Prouya  soun  arrestats  :  A  Projan  ils  se  sont  arrêtés  : 

Aquitt  an  troubat  LafTeuillade,  Là  ils  ont  trouvé  LafTeuillade, 

Charpentier  dé  renoumade.  Charpentier  renommé, 

Dap  bottes  et  yabot,  Qui  avait  bottes  et  jabot, 

Coum  rey  deUs  Cagots.  .   Gomme  roi  des  Cagots. 

Lous  qui  nan  heït  la  cansou,  Ceux  qui,  ont  fait  la  chanson, 

L'û  d'Idrou,  l'aute  dé  Meillou  :  (bis)  L'un  est  d'Idron,  l'autre  de  Mca- 

Ion  :  (bis) 

L'û  qu'apèren  Pistolle,  L'un  se  nomme  Pistolle, 

Diablé  Tue  nou  l'honore,  Et  pourtant  personne  ne  l'honore; 

L'aûté  noup  direy  pas  qui  ey,  .  L'autre,  je  ne  vous  le  nommerai  p«ii 
Quaûqué  diablé  qué  crey  qn'ey.      Je  crois  que  c'est  un  diable. 


>  Gomnaiw  da  canton  do  tembext. 


m 


Cette  autre.rédaction  nous  aété fournie  par  M.  Boquohort* 
JLaaga,  instituteur  primaire  à  Taron  (Basses-Pyrénées) 


Lou  dimencbe  après  Saint-Jean,  . 
Lous  CagûU  qué  s'enbilaQ. 
A  Bizanos  qu'ey  la  grane  besie» 
Qu'eus  y  hensanna  las  testes; 
Qué  y  abou  cops  dé  bastous 
£ntaûs  praoubes  Cagoulous. 

Qu'en  y  abé  deûs  dé  Mourlaas . 
Ue  dotttzéne  dé  Cbrestiaas  ; 
Dé  Bitanos  soun  dets  ou  douize. 
Dus  dé  Pau  qué  hen  quatourze , 
Et  quouate  dé  Jurançou, 
Touts  ail  secours  deû  Cagotou. 

Ben  y  abé  dé  Miûsens,' 

Tabécoum  d'aûtes  estrems. 

Dé  Mittsens  dret  à  Carrére^ 

Tout  en  passan  l*arribére, 

Dé  Garrère  à  Sébignacq 

Dret  à  Ëscoubès  qu'eus  an  cassats 

Dé  Sedze  qu'  en  y  abé  dus , 
Dé  Maubec  qu'en  y  abé  plus; 


Le  dimanche  après  Saint-Jean, 
Les  Gagois  s'invitèrent. 
■A  Bizanos  fut  la  grande  fébe. 
On  leur  y  fit  saigner  les  tètes  ; 
Il  y  eut  des  coups  de  bâtons 
Pour  les  pauvres  Gagolins. 

II  y  en  avait  de  ceux  de  Morlaas, 
Une  douzaine  de  Ghrestiaas } 
De  Bizanos  ils  sont  dix  ou  douze. 
Deux,  de  Pau  faisaient  quatorze , 
Et  quatie  de  Jurançon , 
Tous  au  secours  du  Gagolin. 

l\  y  en  avait  aussi  de  Miossens , 
Ainsi  que  d'autres  endroits. 
De  Miossens  droit  à  Garrère, 
Tout  en  passant  la  plaine, 
De  Garrère  à  Sévignacq 
Droit  à  Ëscoubès  ils  furent  ohassé8« 
De  Sedze  il  y  en  avait  deux, 
De  Alaubec  il  y  en  avait  davantage; 


Dé  Lespourcy  qu'en  y  abé  quouate,  De  Lespoujcy  il  y  en  avait  quatre, 


Qu'eiis  y  baben  pernabatte; 
Dé  Pey relongue  et  d' Abos, 
Cbens  counta  dé  daiites  ioos. 

La  cbarmante  qu'arriba: 
«Hou,  charmant,  vos  té  Ibéba? 


Qu'on  y  maltraitait  beaucoup; 
De  Peyrelongue  et  d'Abos,  . 
Sans  compter  d'autres  lieux. 
La  charmante  y  arriva  : 
«  vue,  charmant,  veux-tu  te  lever? 


AU  tou  beaa-pay  quere  tuon  bitare.  On  tue  ton  beau-pcre. 


Hou,  charmant,  sabi  enta  case; 

Au  me  marit  tabé, 

Hou,  charmant,  sabit  bédé.  » 

Lou  charmant  qu'eu  respounou: 
«  Si  y  ère  lou  Gagoutou, 
Que  lou  diable  qué  l'emporte, 
Aban  noun  passé  la  porte  I 
Mal  aye  quouan  y  ery  biengut, 
Qu'ey  la  cause  dé  tout  lou  brut.  » 

La  Ghoune  el  Ghibalet 
Que  nan  prés  lou  cap  placet , 
S'en  seren  anats  à  l'audience 
Enta  y  tienne  conférence  ; 
S'en  soun  enta  Sansouns, 
Touts  cousis  et  Gagoutous, 


Viens,  charmant,  viens  chez  moi  ; 
Mon  mari  aussi. 

Viens,  charmant,  viens  le  voir.  » 
Le  charmant  lui  répondit  : 
a  Si  le  Gagoiin  y  étails 
Que  le  diable  l'emporte, 
.  Avant  qu'il  ne  passe  la  porte! 
G' est  un  malheur  qu'il  soit  venu, 
Il  est  la  cause  de  tout  le  bruit.  » 

La  Ghoune  et  Ghibalet 
Prirent  un  placet, 
S'en  allèrent  à  l'audience 
Pour  y  tenir  conférence; 
S'en  allèrent  ensuite  à  Sansons, 
Tous  cousiûs  et  Cagotins. 


l'Nous  aT9ai  trouT^  09  wuplçt  dans  w  r^oUotf  fournie     S,  B«r«d«t,  4f  Gof« 
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Qué  pleytejabe  tabé; 
Qu*a  trabersal  Tarribére 
De  MioasêBf  «nta  Oirrére, 
S* en  ey  tournât  enta  Mouhooi 
Coussira  Unis  Gagoulons. 

Lous  qui  flan  heyt  la  cansou , 
L'û  qu'ey  d'Idrou,  Taûle  dé  Meillou; 
L'û  qué  s*apére  Pîstole, 
Diablft  lui  noua  a  dene  la  poeliei 
L*aate  nottt  ponts  disa  qui  ey , 
Quaû^aé  diable  bé  orey  q«>y« 


fTnehtaine'delotibé 
Vlaid«ii  mnsi  ; 

Il  a  traversé  la  plaine 
De  Miêitens  Jntqa'à  Carrère , 
S'est  dirigé  Mouboas 
Pour  y  prendre  las  Cagotùu. 

Ceux  qal  ont  fait  ta  chanson, 
L*un  e8td*Idron,  Taulre  de!tfeilIoii; 
L'un  s'appelle  PIstole, 
Sans  en  avoir  anciuie  4laBf  m  poebi; 
L'autre  Je  m  puis  dîM  qal  e'sit, 
Je  creia  q«e  a'asi  iKialqaf  diaUe* 


Voici  maintenant  une  autre  rédaction  fonnde  psr  E 

Doumec,  instituteur  communal  à  Thèze  : 

Lou  dimenebe  èprès  8amt  Jwmm, 
Lous  Gagplai|iié  s'amaasan^ 
A  Jurançou  qu'are  la  bastet 
Qu'etts  y  an  beit  sanna  las  testas; 
Quéy  actfB  dap  laus  asdopi. 
Tiram-me  aii  diable  lous  Gagols* 


Le  dimanalM  «firés  la  Saiii^fliit 
Les  Cagots  s'assatiblèrcnL 
A  Jurançou  4lait  la  féta, 
On  leur  y  fit  saigner  les  téèes; 
Ils  y  étaiem  aree  kee  sabals. 
Envoyez-nooi  au  diable XesC^» 

Les  villages  sont  bien  nchés 
D'avoir  les  €agolK  mêlés. 
Malgré  qn'ils  vatiUlent  coaUsttti^ 
Nous  leur  fBMw  baisser  las  léus; 
Nous  les  ferons  mettre  à  gsmwit 
Pour  prier  Dieu  avec  nous. 

•  A  Navallka  ils  s'en  vèent* 
Tout  eonMne  s'Us  n'en  avaisot  poûi; 
Mais  en  bien  soiaant  jUi  pirte, 

J'en  trouverai  bien  vite 
(Ce  qui  grand  plaisir  ase  fùl^h 
Le  GbresUa  et  le  Husté. 

A  Saint-Armou  (fu'en  sena  en  «ûAoti  A  Saint-Armon  ils  ont  en  hosittf 
D'abé  Cagots  de  professioa ,  D'avoir  Ca^Dla  de  paofeisiaDt 

Lou  Chrestia  et  Ion  Petil  »  Le  Cbrestia  e&  If  Petit  « 

Et  Grangé  dé  Saint-Gasty.  Et  Gcangé  de  Saint-CastiD* 

Jouenesse  »  boulet  canta  f  Jeunesse ,  vouko^vous  ctaanler? 

Qu'eûs  né  haram  apléga.  Nous  les  ferons  retirer. 

Cette  autre  rédaction  m'aété  fournie  par  M.  J.-F.  Tréh«1> 
ancien  instituteur  commimal  à  Jurançon  ;  elle  est  en  patois 
des  environs  de  Pau. 


Loua  bitaigea  ton  bien  faobata 
D'abé  loua  Cagots  raesdats» 
Malgré  qué  bouillen  eonteste , 
Qu'eûs  haram  bâcha  tas  testes  ; 
Qu'eûs  hacan  mette  è  gênent, 
Enté  préga  Diû  dap  nous. 

A  Bbibailks  qué  s'en  arriden, 
Toulu  coum  si  noua  aben  ; 
Més  an  bien  séguin  la  piste , 
Jou  en  troubarey  bien  biale 
(So  qui  grand  gay  mé  bé), 
Lou  Cbrestia  et  lou  Husfté* 


Quinzé  dies  aban  Saint-Joan» 
jLûtu  CagoUque  rMftemblaiii 


guinxe  jours  avant  la  Saint-Jean, 
ss  Cagots  ^assemDtérent; 


-i7ïi 


Deûs  dé  Pkfl  (ttt*«n  y  «bé  dotitzé^ 
Dus  dé  ^aa  hazeii  qttatoftrzé, 
El  ^fMiMle  dé  Jurançotr, 
A  raûnou  deQs  Cff|;6iitous. 

Et  en  s'asseiltMail, 

Lous  Cag<R»^é  catttail  r 
«  Qaoiqué  Cag«Ui  aiâtft  n  .  • 

TouUqu'em  hilhs.dtAyiy  Adon^tf- 

Ouey  doanc  s^ey  assetnfifade 
La  sainte  GagoutaiHéi 
HMM  ttne  CSEtbttlife  dé  ptilte , 
Afin  ^Ééttm  plaeeftt  &  ras^mbtatfé, 

Ent»»tl»»dtllel«teàl>iéièiQ 

dicale. 

Lott  pftiirt  eMHWBit» 

.G^gpt^nou.  a'T.entu  nat; . 
'   Et  labels  ta  s  coiinseula, 

Qué  s  hatan  dé  répéta  : 
«  Qaoiqué  Cagots  siam, 
Touts  qu'em  bilbs  deû  pay  Adam.  » 
L«as  Gagôtf  enta  a  oiMiila* 
Dé  granaa  difficuUata  HUMMiilrabcfl; 
Arrés  qué  nou  boulen  s*alUa 
Hftb  arquére  canaine  ; 

Més  cependen , 

A  force  d'atycn , 
La  befttat  qué  é  countental>e 
Dé  rafhneffle  relronssade , 
Et  lou  Cagot  què  ^emplégabe. 
Quoiqué  Gagots  siam , 


De  ceux  de  l^au  ft  y  en  avait  douzo^^ 
Deux  de  Gdn  faisaient  quatorze , 
Et  quatre  de  Jurançon , 
En  rhonneur  des  GagoCins* 

Et  en  s'assemblant , 

Les  Gagots  cbautèrent  : 
«  Quoique  GagMi  «oms  «ofom, 
Tons  sommes  fils  du  pèr«  Adkltt.  » 

Aujourd'hui  donc  s'est  assemblée 
La  sainte  Gagotaille 
Dàns  une  cabane  de  paille , 
Afin  d'adresser  des  placets  à  l'assem- 
blé«, 

Poar  4Êm  ââaih  à  la  rémitmi  syndK 
cale. 

L&piflMi  eMAiMiéf 
.  .  Aucun  Cagot  n'y  entra  ;  •  •  .  • 

Et  alors  pour  se  «onsol^P* 

Ils  se  bêlent  de  ré»éUa  i 
«  Quoique  Gagota  nous  soyons  « 
Tous  sommes  fils  du  pèr#  Adm.  n 
Les  Gagots  pom*  se  Miafier, 
Degraâdcs  diffiovttéfrcNMMntalMtt 
Personne  ne  voulait  s'allier 
Avec  celle  canaille  ; 

Mais  cependant , 

A  forco  d'argcni , 
La  beauté  se  conlentait  . 
De  roreifle  retroussée. 
Et  le  Cagot  s'employait. 
Quoique  Gagots  nous  soyons^ 
Tôits  tontmii^  6l#dii  pèfB  këétlt* 


Voici  encore  une  autre  rédaction  de  la  même  chansop^ 
qpi  nous  a  été  communiquée  par  M.  Doumec,  de  Thèze; 


Lou  permé  dia  de  l'an, 
Tous  lous  Gagots  qué  s'embitan. 
Quan  aboun  beit  la  beste , 
Qu'eus  hen  saniia  las  testes  ; 
Qué  y       ptas  d'^  cop  de  bastdti 
EbMé  pmûbe  snpériofi. 

Qa^én  y  abé  deûs  dé  Balirac 
De  quels  Gagots  û  bél  pailbac; 
S'eft0MHi411M9  dret  à  Moufaous 
Fer  coussira  40tt9  eotislottlot». 
Qu'en  y  abé  û  dé  Glaracq, 
ftu'en  ère  bien  caffMMUt  • 


Le  premier  jour  df  l'an^ 
Les  Gagots  s'invitèrent. 
Quand  ils  eurent  fait  la  féte , 
On  leur  fit  saigner  les  télés  ; 
Il  y  eût  plus  d'un  coup  de  bâton 
pour  le  pauvre  supérieur. 

II  y  en  avait  de  BalirajO 
De  ces  Gagots  une  belle  quantité  ; 
*  Ils  s'en  aÏÏércnt  droit  à  Mouboùs 
Pour  prendre  leurs  cousins. 
Il  y  en  avait  un  de  Glacacqi 

tJoSataftïatétéïèvéét 
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Qu'en  y  abé  û  dé  MiûMns, 
Dé  Théze  et  d'aûtés  estrems. 
S'en  Boun  anals  dret  à  Carrère, 
Per  passa  Tarribére 
Dé  Carrére  à  Sévignat, 
Enta  bisita  lour  assouciat. 

D' Anoye  et  dé  Maspies 

Qu'en  y  abé  dus. 

Et  dé  Montpesat 

Qu'en  y  abé  plus  ; 

Dé  Pey relongue  qu'en  y  abé  quoate, 

Qu'etts  y  hen  tout  pernabate. 

Qu'en  y  abé  dé  Serres-M ourlaas 
Bére  douzéae  de  quels  Ghreatiau, 
DeQs  frères  et  deOs  Jacoubis 
Qu'en  eren  ue  troupe  dé  cousis. 


Jamey  nou  y  tonmaran 
Lous  Cagots  aû  Uaût-de-Gan; 
Qu'eûs  y  an  dat  la  bastonnade, 
Qu'apéraban  l'ensalade, 
Qu'eûs  adaben  préparai 
)Snta  quouan  aboussen  soupat. 

Lous  Cagots  qu'eren  alsits  à  s  f&cba , 
Aquest  exemple  quensatba  amucha  : 
Qu'en  y  abé  quoate  à  la  mésade 
Dens  ue  maysou  rénoumade; 
Qu'eûs  présentan  lou  pa  renbersat. 
Pas  û  Gagot  nou  y  a  demourat. 


Il  y  en  tTtit  an  de  11  iosâ^  « 
De  Tbéze  et  d'autres  endroits. 
Ils  s'en  sont  allés  droU  à  Gairéré^ 
Pour  passer  la  plaine 
De  Garrérê  à  Sévignac, 
Pour  visiter  leur  associé. 

D' Anoye  et  de  Maspie 
Il  y  en  avait  deux, 
Et  de  Montpesat 
Il  y  en  avait  plus  ; 

De  Peyrelongue  il  y  en  avait  quatre, 
On  les  fit  s'assommer  enire  em. 

Il  y  en  avait  de  Serres-lfforlaas 
AeUe:dôaiaine  de  ces  Ghrestiaas^ 
De  frères  et  de  Jacobins 
Etaient  une  tMope  de  cousins. 


Jamais  ne  reviendront 
Les  Cagots  au  Haut-de-6an  ; 
On  leur  a  donné  la  bastonnade, 
Que  l'on  appelait  la  salade , 
On  la  leur  avait  préparée 
Pour  quand  ils  auraient  sonpé. 

Les  Cagots  étaient  faciles  à  se  l&cfacr, 
Cet  exemple  va  nous  le  montrer  : 
Il  y  en  avait  quatre  à  table 
Dans  une  maison  de  condition; 
On  leur  présenta  le  pain  renversé. 
Pas  un  Cagot  n'y  a  demeuré. 


Quelque  crainte  que  nous  éprouvions  d'avoir  donné  trop 
de  place  dans  ce  chapitre,  à  la  chanson  dont  on  vient  de  lire 
six  rédactions,  nous  insérerons  encore  ici  le  morceau  sui- 
vant, qui  parait  formé  de  fragments  de  deux,  peut-être  de 
trois  pièces  différentes: 

A  Nabailles  bé  s'en  arriden,  A  Navailles  on  en  rit, 

Toutu  coum  si  ets  n*oun  aben  ;        Comme  si  m\  n'en  avalent  pas  ; 
Mey  Co  qui  mey  dé  plasé  eûs  y  hé,    Mais  ce  qui  plusde|»laisir  leur  fait, 
Qu'ayam  lou  Chrestiaa ,  lou  HaQ  et  Que  nous  ayons  le  ChrestiaA,  le  Hau 
iouHusté^  etleHusté. 

Lou  dimanche  après  la  Saint-Jean,    Le  dimanche  après  la  Saint-Jean  » 
Lous  Cagots  qui  8*amassan.  Les  Cagots  se  réunirent. 

I  CkriHiiSiflcit,  Am^  aoM  d«  trois  i««vid«  H^rifs  Çi|Qli» 
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À  Jarançoa  qu*ere  la  beste. 
Qu*eû8  y  hen  sanna  la  teste  ; 
Qu'ère  dap  lous  esclops. 
Xiram-me  afl  diable  lous  Cagots. 

Aûs  Cagots  qu*eûs  en  bam  hâ 

Ue  bére  gleyse  cbens  aflta, 

Et  ue  sacristie 

Enta  la  Gagouterie, 

Campanes  dap  instnimens 

Qué  s'enténien  per  tous  lous  estrems. 

A  Saint- Annou'  soun  gens  d'haOnou 

B'abé  Cagots  dé  professiou; 
A  bons  ails  qué  bat  die, 
Qu*ey  lou  Cbrestiaa  et  lou  Petit. 
Joanesse,  boulet  canta  ? 
Qu'eOs  haram  apléga. 


A  Jurançon  c'était  la  fête. 
On  leur  y  fit  saigner  la  téte  ; 
C'était  avec  les  sabots. 
Envoyez-moi  au  diable  les  Cagots* 

Aux  Cagots  nous  allons  leur  Taira 

Une  belle  église  sans  autel , 

Et  une  sacristie 

Pour  la  Cagoterie , 

Des  cloches  avec  des  instruments 

Qui  s'entendent  par  tous  les  côtés. 

A  Saint -Armon  ce  sont  des  gens 

d'honneur 
D'avoir  des  Cagots  de  profession; 
A  vous  autres  je  vous  le  dis , 
C*est  le  Cbrestiaa  et  le  Petit. 
Jeunesse,  voulez -vous  chanter? 
Nous  les  ferons  retirer. 


La  complainte  suivante,  recueillie  par  M.  Lapelle,  insti- 
tuteur communal  à  Labatut  (Basses-Pyrénées),  appartient 
à  la  classe  des  chansons  populaires  du  Béam.  On  pense 
qu'elle  a  été  traduite  du  béarnais  ;  mais  on  n'en  connaît 
plus  le  texte.  Elle  tient  de  trop  près  à  notre  sujet  pour 
que  nous  ne  lui  donnions  pas  place  ici ,  malgré  la  plati- 
tude de  style  qui  la  déshonore. 

SUR  l'aul  de  la  Sentinelle  en  défaut. 

Bans  le  Béam  et  dans  les  Pyrénées, 

On  eut  toujours  en  horreur  les  Cagots, 

Et  même  encore  ils  sont  dans  nos  contrées 

En  aversion  comme  des  Huguenots.  {bis) 

Dans  tous  les  temps  ils  eurent  Tâme  noire» 

Les  plus  dévots  furent  des  scélérats  ; 

L'hypocrisie  entre  dans  leurs  prières, 

Leur  vie  fut  un  tissu  d'attentats.  {bis) 

Même  aujourd'hui,  dans  notre  belle  France, 

Pour  cette  race  on  a  de  Taversion  ; 

Et  si  quelqu'un  veut  y  faire  alliance. 

Tous  ses  parents  détestent  cette  union.  (bis) 

Le  pére  dit  son  fils  :  a  Je  t'en  prie. 

Epargne-moi  ce  grand  désagrément  ; 

Pour  cet  hymen,  non.  Jamais  de  ta  vie 

Tu  ne  jouiras  de  mon  consentement.  »  (bis) 

*  \  VUUga  à  peu  de  distance  de  Naraillaf. 
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Notre  elerRé,  ptmi  les  catholiques, 

D'en  fit  an  cboii  ;  chez  le  Dieu  sooteraln, 

Un  bénitier  pour  Iras  ces  hypocrites 

Fut  relégué  k  Técarl  ^ans  un  coin.  (W*5 

Après  leur  mort,  ààtk$  tous  nos  0Hacl«6na» 

D'un  coin  de  terre  o»  teur  faisait  u»  ial  ; 

On  confondait  les  Amu  sanguinaires 

Avec  les  gens  qu'on  appelait  Gagou.  (Mf) 

Jadis  le  Juif  court  lon^eioiNi  U  Judffiet 

5*cnquiert  en  vain  qui  veut  faire  une  croix; 

Pour  4e  Sauveur  die  était  destinée. 

Mais  tout  mortel  remise  cet  emploi. 

Le  croiriez-vous?  Hiistoire  nous  rapporte 

Qu*en  parcourant  tous  les  rangs  et  métiers, 

Pour  la  construire,  H  s'offre  une  cohorte 

Qui  tous  étaient  des  Cagots  charpentiers.  (51s) 


La  ballade  qui  suit ,  dont  nous  A^oêa  la  comqiQvSealion 
À  ramitié  de  M.  Jh,  Eer^^art  de  ia  YjUamFqaé,  et  «*€6t 
contenté  d'analjser  dans  sa  dernière  éiitien  Abm  Ckank 
populaires  de  la  Bretagne,  ast  piaitieudièranent  bohiit  wfL 
pays  de  CornouaiUe  et  de  TrégiMery  M,  fidon  les  diviaioDS 
BOHYelks,  dans  le  Finistère  ^et  le»  C4Mïeaid«*Niifd.  La  BMtp- 
que  d'une  version  complète,  que  U,Ài^  k  yiUMi^lwp«é  aii- 
couverte  tout  récemment  au  bourg  de  Plmoé]io,près  de  Lan- 
nion,  où  la  pièce  a  dû  être  4Coinposée  a^téri^yrâiient  au  xv« 
siècle,  l'a  empêché  delà  publier;  inaÎBclle  tFOQTera  place 
dans  une  nourelle  écfitioii  de  son  rexQarguablerecaeil. 


Ar  CialiiMises. 

lannik  Kokard  a  Blumetio, 
Braoa  mab  kouer  oa  er  yro, 

D'ar  zul  pa  z-ee  d'«in  ofa«B, 
Dispak  gant-han  he  vleo  meleîi, 
Vije  klevel  raeur  a  blac'hik 
Oc*h  huanadi  sioulik. 


lift  Caqiveaiie. 

Quand  laniûk  K.oto'd  de  Plnmélio, 
£e  plus  beauj&U  de  |ui;isan  qu'il  y  eût 

au  pajs, 
tLediinaR<ÂieétlBH'à1a  messe, 
«fies  ehcTeiK  tilonds  flottants , 
•On  enlendait  ph»  d'une  jeune  fille 
^upirer  ^toueement. 


Eunn  dez  d'he  dud  a  la?«re  :  ^  tKwr  il  dit  4  «os  ^pments  : 

c  Va  zad.  Ta  mamm,  enn  h^d>oilfi»  «  Jto  féie,  na  né>e,  aa  nom  d« 

Enn  han  Doue ,  ma  m  c'baiet,       Au  noin  de  Dieui  si  iWMMC^mh 
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Da  LannioD  n*am  c'hasfet  ket  » 
Gand  aon  n'ho  pe  enkrez  goude, 
Demeuz  ar  pez  a  c'hoarvefe. 

«  Na  welann  gwech  Mari  Tilli 
Na  renkann  monet  enp  he  zi , 
Roet  ve  kerc'h  flour  d'am  inkanet 

Ha  gret  ve  stad  diouz-in-me  ; 
Laket  dira-z-oun  bara  gwenn, 

Hag  aman  fresk  leiz  eur  glozen. 

((  Gwin  Bourdel  demeuz  ar  gwella, 
Dourvel,  kurere ,  ne  vank  tra; 
Mari,  azeetem  c'hichen, 
A  ziskarg  d'in  leun  ya  gweren, 
Ma  lezann  liez  ar  marc'had, 

Yit  sellet  deuz  he  daoulagad.» 
He  dud  gand  droug  a  lavaraz  : 

«  Va  mab ,  d'ar  marc'bad  c'houi  îei 
e^hoaz, 

C'houi  dremeno  abiou  Mari, 

Ha  n* effet  ken'barz  enn  he  zi; 
Bak  ar  plac'b-ze  na  pezo  ket, 
^ag  hi  na  mero'h  Kakouz  ebed.  » 

Mari ,  eur  zun  bennag  goude, 
E  ker  lannik  a  errue  : 
<r  Roetd'in  skabel  da  azea , 
Lianen  givenn  d'am  zic*houcza, 

Bak  ho  mab  en  deuz  d*in  laret 
E  renkann  beza  fae  bried.  » 

Ar  potr  koz,  deuz  korn  ann  oàled, 

O  wapat,  enn  deuz  respontet  : 
«  Plac'hik  iaouank,  heb  ho  fâcha, 

Enn  eur  zouj  fall  oc*b  deut  ama; 

Bak  va  mab-me  na  pezo  ket, 

Na  c'houi  na  merc'h  Kakouz  e-bed.» 

Pa  glev  Mari  ken  gwas  koinzoa, 
B  layar,  o  skoiiU  daelou  : 


Vous  ne  m'enverrez  pas  à  Lannioûi 
De  peur  d'avoir  du  chagrin  après. 
Par  suite  de  ce  qui  arriverait* 

«  Je  ne  vois  jamais  Marie  TîIIi 
Que  je  ne  sois  forcé  d'entrer  chez  elle; 
On  donne  de  fîne  avoine  à  ma  ha- 
quenée, 

Et  Ton  me  porte  grand  honneur; 
On  place  devant  moi  du  pain  de  fro- 
ment. 

Et  du  beurre  frais  plein  une  jatte. 

«  Vin  de  Bordeaux ,  et  du  meilleur, 
Hydromel,  cervoise,  riennemanque; 
Marie,  assise  à  mes  côtés. 
Me  verse  à  boire  plein  mon  verre, 
Si  bien  que  je  quitte  souvent  le  mar- 
ché, 

Pour  [venir]  regarder  ses  yeux.  » 

Ses  parents  lui  répondirent  avec  hu- 
meur : 

«  Mon  fils,  vous  irez  encore  au  mar- 
ché, 

Vous  passerez  franc  devant  [la  porte 

de]  Marie , 
Vous  n'entrerez  plus  dans  sa  maison  ; 
Car  cette  fille-là,  vous  ne  l'aurez  pas. 
Ni  elle  ni  la  fille  d'aucun  Caqueux.  » 

Marie ,  une  semaine  après,  environ, 
Arriva  au  village  de  lannik: 
«Donnez-moi  un  siège  pour  m'asseoir, 
Et  un  linge  blanc  pour  essuyer  la 

sueur  de  mon  front, 
Car  votre  fils  m'a  dit 
Que  je  serais  sa  femme.  » 

Le  vieux  chef  de  famille,  du  coin  du 
foyer, 

Lui  répondît  d'un  ton  railleur: 

«  Jeune  fillette,  [soit  dit]  sans  vOus 

ofl'enser. 
Un  fol  penser  vons  amène  ici  ; 
Car  mon  fils,  vous  ne  l'aurez  pas. 
Ni  vous  ni  la  fille  d'aucun  Caqueux.» 

Quand  Marie  entendit  ces  dures  pa- 
roles. 

Elle  dit,  en  versant  des  larmes  s 
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«Biskoaz  D*am  boe  was  kalonad, 
Yid  ober  Kakouz  deuz  va  zad  ; 

Ta  sad  morse  n'euz  gret  kerden, 
Marc'hadour  braz  eo  lien  gwenn,  » 

Hag  bi  neuze'mez  deuz  ann  ti  : 
«  Ma  I  d'ar  i'oar  a  iena ,  eme-z-hi, 
Da  foar  Plouarel  me  ielo  ; 
Ya  biz  biban ,  me  be  douio, 
Ha  deuz  va  goad  a  vo  gouiet 


«  Jamais  Je  n'eus  si  grand  crèTe-coenr 
Qu'en  entendant  traiter  mon  père  de 

Caqueux; 
Mon  père  jamais  n*a  fait  de  cordes, 
11  est  gros  marcband  de  toile  bUncbe.i 

El  elle  alors  de  quitter  la  maisoa: 
«  Soit!  j'irai  à  la  foire,  dit-elle, 
J'irai  â  la  loire  de  Plouaret; 
Mon  petit  doigt,  je  le  fendrai, 
Et  à  mon  sang  on  verra  bien 


Mar  d-onn  deuz  wen  ar  Gakouzed  I  »  Si  je  suis  de  la  race  des  Caqueu! 

Mari  Tilli  a  lavare  Marie  Tilli  disait 

Da  iannik  Kokard,  enn  de-ze  :         A  lannik  Kokard,  ce  jour-là  : 
«  Ann  beol  zo  lomm,  ann  beoi  a  darz;  «  Le  soleil  est  cbaud ,  le  soleil  darde 

à  plomb  ; 

Deomp-ni  bon  daou  adren  ar  garz,  Allons  tous  deux  derrière  la  baie, 
Deomp-ni  bon  daou  d'ann  disbeolen,  Allons  tous  deux  nous  mettre  à  I'oid- 

bre, 

A-hont,  dindan  ar  gelvezen.  »         Là-bas ,  sous  le  coudrier.  » 


lannik  n'en  deuz  ket  tolet  spled, 
Ua  gand  ar  plac'bik  e  ma  eet. 
Pa  zavaz  ne  ouie  dare, 
Siouazd'ezhanl  deuzbezoare: 

Siouaz  d'ezban  I  ne  ouie  ket. 

E  oa  tiet,  e  oa  loret. 

Ke  ouie  ket ,  den  iaouank  paour, 

£  oa  Kakouz,  e  oa  kianvour  ! 

Hogen  pa  zeuaz  war  be  giz, 
Klogorennou  kement  ba  piz, 
>Var  be  groc'ben  a  oa  savet  ; 
Ma  oa  eunn  druez  be  w  elet. 


lannik  ne  fit  pas  attention, 
£t  il  suivi)  la  jeune  lilie. 
Quand  il  se  releva,  il  ne  savait  pas, 
Uélas,  le  malheureux!  ce  qui  luiéiail 
arrivé. 

Hélas ,  le  malbeureux  I  il  ne  savait 
pas 

Qu'il  était  atteint,  qu'il  était  infecté- 

U  ne  savait  pas, pauvre  jeune  boouiKi 
Qu'il  était  Caqueux,  qu'il  éuill^ 
preux  ! 

Mais  comme  il  retournait  chez  lui, 
Des  bouilies  grosses  comme  des  pols 
S'élevèrent  sur  sa  peau , 
Que  c'était  pitié  de  le  voir. 


Ar  c'beaz  mantret  gand  ar  c'blac'bar.  Le  malheureux ,  accablé  de  douleafi 


B'be  dad  ba  d'he  vamm  a  lavar: 
«  Doue  eii  deuz  va  c'iiaslizet, 
Balamour  n'am  euz  ket  sentet 


Dit  à  son  père  et  à  sa  mère  : 
«  Dieu  m'a  châtié, 
Parce  que  je  n'ai  pas  obéi 


Ouz-hoc'h  da  viken,  mamm  ba  tad;  A  vos  ordres ,  père  et  mère; 


Deuz  touU  ann  or  me  a  gimiad. 

a  Ar  G'hakouz  paour  war  ann  douar 
I^'en  deveuz  na  mignon  na  kar; 
Ar  belek  d'ezhan  a  zileun 
JFostaat  ouc'b  dor  ar  gristenien, 


Du  seuil  de  la  porte  je  vous  dis  adieo. 

«  Le  pauvre  Caqueux  sur  la  terre 
N'a  plus  ni  ami  ni  parent  ; 
Le  prêtre  lui  défend 
De  s'approcher  de  la  porte  descbri* 


oc  Lk  nuncii  et  de  l'espagios. 
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Kerc*hat  dour  deuz  ar  feuntenio  : 
Evid  ar  bed  ez  eo  maro. 

«  Deuz  ann  dud  a  dle*tec*het  grenn, 

Ha  deuz  ar  vugale  zokeo. 

Ar  beieg  a  zifenn  d'ezha 

Tostaat  out-ho,  ho  cherisa. 

Ar  C*hakouz  paour,  war  ann  douar, 

^'euz  nemed  ankco  ha  glac*har. 

<K  Henvel,  siouaz!  deuz  ar  c'hiklan» 
Ann  hoU  gand  spont  a  dec*h  out-han  ; 
He  dremm  skantenek  zo  euzuz, 

He  alan  a  zo  binimuz  ; 
P'azro  da  Zoue  he  ene , 
He  gorf  a  vrein  lec'h  ma  c'hourvc. 

a  Savet  d*in  *barz  e  kreiz  al  lann, 
£ul  logik  soul ,  tost  da  Zant-Iann; 

Eunn  toul  enn  ban,  ma  welinn-me 
Ann  dud,  peb  suivez,  o  vale, 

Ar  groaz  hag  ar  banniel  er  penn  : 
Han'inn  mui,  siouaz!  da  zougenn.» 

Gand  Kokard  koz  pa  n*em  gavaz, 
Beli  Lannion  a  laraz  : 
«  Mar  vize  deut  Mari  d'ho  ti , 
Oe  deut  eur  madou  braz  gant-hi: 
Leiz  eur  bouezel  a  aour  melen, 
Ha  leiz  eur  veol  a  neud  gwenn.  » 

—  «  Otrou  beli ,  madou  ar  bed 

Ne  d-int  nemed  skeud  ba  moged  : 
Gwell  eo  d'in  gwelet  va  mab  kez 
O  vervel  brein  gand  al  lorgnez, 
'Vit  gwelet  be  ene  krislen 
Daonet  gand  gwen  ar  Gakouzien.» 


Et  d*aller  puiser  de  Teau  aux  fontai- 
nes : 

Il  est  mort  pour  le  monde. 

«  Il  doit  s'éloigner  des  hommes, 

Et  même  des  petits  enfants. 

Le  prêtre  lui  défend  de  s'approcher 

d'eux ,  de  les  caresser. 
Le  pauvre  Caqueux,  sur  la  terre, 
N'a  qu'angoisses  et  que  tourments. 

«  Pareil ,  hélas  !  au  chien  enragé, 
Tout  le  monde  le  fuit  avec  terreur  ; 
Sa  face  couverte  d'écaillés  est  hi- 
deuse. 

Son  haleine  donne  la  mort  ; 
Quand  il  rend  son  ame  à  Dieu , 
Son  corps  pourrit  là  où  il  tombe. 

((  Bâtissez -moi  au  milieu  de  la  lande, 
Une  cabane  de  chaume,  prés  de  Saint- 
Jean; 

Faites-y  une  ouverture ,  que  je  voie 
Chaque  dimanche  passer  la  proces- 
sion, 

La  croix  et  la  bannière  en  téle  : 
Hélas  1  Je  ne  les  porterai  plus.  x> 

Rencontrant  le  vieux  Kokard, 
Le  bailli  de  Lannion  lui  dit  : 
«  Si  Marie  était  entrée  chez  voos, 
Elle  y  eût  apporté  de  grands  biens  : 
Plein  un  boisseau  d'or  jaune. 
Et  plein  une  cuve  de  fil  blanc.  » 

—  «  Seigneur  bailli,  les  biens  da 

monde 

Ne  sont  rien  qu'ombre  et  que  fumée: 
J'aime  mieux  voir  mon  pauvre  fils 
Mourir  pulrifié  par  la  lèpre. 
Que  de  voir  son  âme  chrétienne 
Damnée  avec  la  race  des  Caqueux.» 


APPENDICE 


TOMB  1er,  page  103,  lignes. 

Battrait  de  la  déclaration  générale  de  la  commune  de  Morlaas, 
tome  III,  sénéchaussée  de  Morlaas^     248  recto. 

(Archives  du  département  des  Basses-Pyrénées.) 

L*Aq  mil  six  cens  soixante-^ize  et  le  vingt  et  deux  may,  regnanl 
haut  et  puissant  prince  trè»*creatien  LouIb  quatorzième  du  nom,  roy 
de  France  et  de  Navarre,  seigneur  souverain  de  Béarn,  dans  la  ville  de 
Bforlaàs»  siège  de  la  sénéchaussée,  et  dans  la  maison  commune,  par- 
devant  nous  Jean  de  Camgran ,  avocat  en  la  cour,  commissaire  subdé» 
légué  par  nosseigneurs  les  commissaires  généraux  députés  par  Sa  Ma-> 
jesté  pour  la  réformation  de  ses  domaines ,  et  confection  du  nouveau 
papier  terrier  dans  le  ressort  du  parlement  et  chambre  de  comptes  de 
Pau,,  par  arrest  de  son  conseil  du  6«  septembre  4  672,  pour  la  confise 
tion  dudit  papier  terrier  et  réception  des  déclarations  tant  en  fîef  qu'ea 

1  Nous  avons  réuni  sous  ce  titre  des  pièces  intéressantes  et  inédites,  qui  n'ont 
pu  trouver  place  d*nt  lea  notes  de  netre  livre,  n  qui  serviront  de  preuves  I 
notre  récit.  Afin  que  le  lecteur  puisse  vérifier  nos  assertions,  nous  avpnf  en 
soin  de  placer  en  tète  des  documents  que  nous  publions,  l'indication  des  en^ 
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roture  généralles  ou  particulières  des  communautés  sçises  dans  ladiis 
sénéchaussée  de  Morlaàs ,  constitués  en  leurs  personnes  Ramon  de 
Marque ,  Jacob  de  Salinis ,  juratz ,  et  M«  Jean  de  Pebei^ ,  Pierre  de 
Comores  et  Bemad  de  Nagassie ,  députés ,  commis  par  le  corps  de  TÎUe 
en  vertu  de  la  délibération  du  vingt  et  neufième  descembre  mil  m  cens 
soixante-quatorze,  lesquels  ont  déclaré  et  reconnu  comme  s'ensuit,  ce 
stipulant  et  acceptant  M«  Pierre  de  Belça ,  substitut  du  procureur  du 
roy  en  la  commission  généralle  en  nostre  commission. 

Art.  37.  —  Item,  ont  déclaré  lesdits  sindicqs  qu'il  y  a  dans  la  pa- 
roisse sept  Gapoteries,  pour  raison  desquelles  ils  ont  accoustumé  de  re- 
tirer desdits  Capots  dix  et  huit  sols  tournois  de  chascun  par  année. 

Promettant  lesdits  sindicqs  et  députés ,  en  vertu  du  pouvoir  à  eux 
donné,  et  acte  de  délibération  et  procuration  à  eux  octroyé  par  ledit 
corps  de  ville ,  payer  à  Sadite  Majesté  ou  à  ses  successeurs  rois  de 
France,  seigneurs  souverains  de  Béam,  ou  à  ses  fermiers ,  toutsles 
droits  et  devoirs  seigneuriaux  déclarés  et  reconneus  sy-dessus  ;  comme 
aussy  ont  promis  et  juré  sur  les  quattre  saints  Evangiles  de  Dieu ,  taot 
pour  eux  que  pour  leurs  constituants ,  d'estre  bons  et  fidèles  vasseaus, 
subjets  et  emphiteotes  de  Sadite  Majesté ,  la  suppliant  de  vouloir  les 
maintenir  dans  leurs  coustumes ,  privilèges  et  biens  cy-^lessus  :  ce  que 
lesdits  sindics  et  députés  ont  promis  observer  et  garder  soubs  obliga- 
tion de  touts  les  biens  et  droits  de  ladite  communauté ,  ce  qui  aurait 
esté  accepté  par  ledit  sieur  de  Belça ,  substitut  du  procureur  du  roy  en 
nostre  commission ,  sans  préjudice  de  plus  ample  vérification  du  con- 
tenu en  la  déclaration  sy-dessus ,  par  devant  nosseigneurs  les  commis- 
saires généraux ,  au  greffe  desquels ,  à  ces  fins ,  ladite  déclaration  sera 
par  nous  remise,  avec  les  piesses  justificatives,  dans  quinzaine,  pour 
y  estre  par  eux  fait  droit  aussy  qu'ils  verront  estre  à  faire,  comme  aussy 
sans  préjudice  d'autres  droits  et  devoirs  seignuriaux  cachés  et  reçellës 
à  Sadite  Majesté ,  ensemble  des  arrérages  d'iceux ,  sy  point  en  y  a  qui 
soint  deubs.  Et  ainsy  l'ont  promis  et  juré,  et  de  tout  cé-dessus  nous  aa- 
roint  requis  acte ,  que  nous  leur  avons  octroyé  ;  lesquels  sindics  ont 
signé  avec  nous ,  ledit  sieur  de  Belça  substitut  du  procureur  du  roy  en 
nostre  commission ,  et  nostre  greffier.  Signés ,  Marque,  jurât  et  com- 
missaire ;  Salinis,  jurât  et  commissaire;  PEBEaoé,  député  et  commis- 
mr^l  CoMmSi  député  et  commissaire;  Db  Naaga0SII,  députée! 
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eomminaire;  Gàmmun,  commissaire  subdélégué;  Pi&TAAEiO,  oon- 
aeiUer  du  roy;  Bblça,  procureur  du  roy;  Soulaignet,  greffier. 


Tum.  1er,  pag.  104,  Ug.  6. 

Extrait  du  dénombrement  de  noble  Anthoyne  de  Peyré,  sei" 
r       gneur  de  St.-Abit,  du  20  avril  1675  ;  tome  II"',  sénéchaussée 
de  Pau,  /*  62  verso. 

'  (Archives  da  département  des  Basses-Pyrénées.) 

;  Art.  28.  —  Item ,  la  maison  de  Sempseus  me  paye  amiuellement  à 
la  feste  de  la  Toussaintz,  douze  sols  bons  et  deux  poules,  l'une  à  la 
Toussaintz^  et  l'autre  à  Pasques  ;  et  outre  le  susdit  fief,  les  maistres  de 
ladite  maison  sont  obligés  de  me  servir  de  leur  mestier  de  charpentier 
et  de  masson  touttes  les  foix  que  j'en  auray  besoin,  en  leur  faisant  la 
despence  et  leur  baillant  deux  sols  bons  par  jour,  comme  estant  les 

I      miaistres  de  ladite  maison  Gagots. 

Art.  62.  —  Lequel  aveu  et  dénombrement  je  certifie  véritable,  sauf 
le  plus  ou  le  moins,  promettant  que  s'il  vient  autre  chose  à  ma  cognois* 
sance ,  d'en  faire  déclaration  au  roy  ou  à  ses  officiers.  En  foy  de  ce  ay 
signé  ce  présent  aveu  et  dénombrement  de  mon  sein  ordinaire,  etioel* 
luy  sçellé  de  mes  armes. 

Signé  Petbé. 

Extrait  du  jugement  de  vérification  du  dénombrement  de  noble 
Anthoyne  de  Peyré,  seigneur  de  St.-Abitj  du  28  mars  1686; 
tome  II,  sénéchaussée  de  Pau,  P  74  recto  et  verso. 

(Archives  du  département  des  Basses-Pyrénées.) 

Jean-Baptiste  Desmarestz ,  chevalier ,  seigneur  de  Yaubourg ,  baron 
deCramaille,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils,  m*  des  requestes  or* 
dinaire  de  son  hostel,  intendant  de  justice,  police  et  finances ,  com- 
missaire député  par  Sa  Majesté  pour  la  réformation  de  ses  domaines 
en  Navarre  et  Béam. 

Vu  le  jugement  du  3  juin  ^684,  r^Q  par  moos^,  de  Fouç^yR, 


tIB  BnToni  Dxi  bju»  iiAimttBi 

msedltordu  vof^vèA  tOùÊÔki  n^àm  reqiiest»orâÎBab«  âèm 

hostel,  cy-devant  ooixkmisaaire  dépoté  pour  ladite  réformatioii,  htIi 

vérification  du  dénombrement  foumy  par  noble  Antoyne  de  Peyré, 
tant  en  son  nom  que  comme  procureur  de  dame  Anne  de  Saint-Âbit, 
son  épouse ,  pour  la  terre  el  toigAetirie  de  9ftiût-Âbit,  maison  noble  de 
Domec,  et  autres  biens  y  exprimez,  gigoiiié  audit  sieur  Peyré  à  la  r»- 
queste  de  Pierre  Bourgeois ,  fermier  des  domaines  ^  le  cinquième  mais 
4686,  etc. 

Nous,  ayant  aucunement  égard  à  Topposition  dudit  sieur  de  Peyré, 
avons  rétably  leâ  articles  sept ,  viiigt-»ix ,  yingt-hutt  et  trente  du  dé- 
nombrement par  luy  fourny  ;  ce  faisant ,  Tavons  maintenu  au  droit 
d'entrée  aux  étatâ  de  Béam  pour  la  maison  noble  du  Domec  de  Saint- 
Abit,  au  droit  de  prendre  six  sols  morlaàs  pour  chacun  enfant  masle, 
ét  cinq  solà  morlaàs  pour  chaque  femelle  qui  naistrsi  en  la  maison  de 
Gâtant  assise  audit  Heu,  comme  aussy  aux  journées  qui  luy  sont  deues 
pour  les  Cagots  qui  habitent  dans  la  maison  de  Sempseus,  pour  ouvrage 
de  éharpenterie ,  en  leur  payant  douze  lîards  pour  chaque  journée ,  on 
leur  fournissant  !a  nourriture,  à  son  choix  ;  finallement  au  droit  de  bat- 
tèfia  à  l'égard  des  successeurs  et  ayaas  cause  des  dénommés  auidits 
oontmtsd'afigevementsdes années 4342,  4l95et4565,  etcEtausor- 
f  lus  sara  ledit  jugement  du  3  juin  4681  exécuté  sekm  sa  fbrneêt  (^ 
deord.  Fait  à  Pau,  le  Tingt^huitième  mars  mil  six  cent  quatre^tingt^' 

Signé  Dksmaretï  tuB  VAtîJioiîRG 


Ton.  1er,  pag.  104,  Wg.  5t. 

Extrait  d\n  censier  de  1704,  déposé  aux  archives  de  la  cm- 
mune  de  Jurançon,  canton  de  Pau  [ouest),  Basses-Pyrénées. 

CHAPmtB  DEUS  CAGOIÇ* 

Blazy  de  la  CaUsaiibe  tien  et  possedeix  sa  maison  el;  casaii  quy  si  ^ 
croumpat  de  messire  César  de  Mesplés,  baron  et  ^ngjiQur  d'Esquiule, 

Sa  Ibgesté  choisit...  M.  de  Yaabonrg,  maître  des  requ^es,  pour  aUer  en 
qitêltfé  éé  êm  cômiirissa  ré,  pour  y  faire  lesméiMes  ftmcUotfs  <tû»y  Avoient  ftiH«ittf<n»'"" 
MM.  Dubois,  BaiUct  et  Foncanlt,  succeMivement.»  Mémoires  »ecret§  eiiné^iff'i*  'j** 
de  France  «wr  la  fin  du  règne  de  Ijouxm  XIY,  publiés  par  Adhettù  Bernier.  PWU,»»»' 


J 


« 


<M>minuD«ment  apperade  de&  Burguef;  comilent  flfîey-quoart,  quate 
esôats,  efetimai  deaeB  livrer,  quinze  sosmorlaas,  ainsy  que  appafaa 
censuaii  de  l'aliverament,  à  533  car',  et  au  nabet  censuaii,  à  195  car\ 

Goailhard  de  Galard  tient  et  posseideix  maison  et  casaii  apperade 
û*Amaude;  contient  très  quoarts  etmiey,  très  escats,  estimât  sept 
livres,  deux  sos,  sieys  dinés  morlaas  ;  appar  au  censuaii  de  Talivrament, 
à  538  car',  et  au  nabet  censuaii,  à  h  99  car'. 

Matheii  de  Moulât  tient  et  possedeix  sa  maison  et  casaii,  communé- 
ment apperade  de  Moulai,  et  anciennement  de  Peyrot  deii  Turon  ;  con- 
tient \  8  escats,  estimât  une  livre,  dets  et  sept  sos,  sieys  dinés  mourlaas; 
appar  au  censuaii  de  l'alivrament,  à  537  car',  et  au  nabet  censuaii,  à 
m  car'. 

Marie  de  MoulatrMoulia,beiide  deu  defiunt  Blasy  de  Gualard,  tient  et 
possedeix  une  partide  de  las  appartenences  deii  casaii  de  Moulât  autre- 
men  apparat  de  Peyrot  deii  Turo»,  ensemble  un  autre  casaii  de  las 
appartenences  de  Guilhem  et  Joan  de  Goudure.  Lou  tout  countient  un 
quoart,  très  esoato,  eatimat  quoate  livres,  dets  et  sept  sos,  aieys  dinés 
morlaas. 

Pierre  de  Laplasse  et  sa  molher  tienin  et  possedexin  de  las  apparte- 
nences de  damoiaelie  de  Normand,  une  pesse  de  terre  oun  an  bastit  mai- 
son; eaaembl©  un  petit  trosde  terre  labouradisse,  de  las  appartenences 
de  Cbamhort;  oontient  miey-quoart  de  terre.  Lou  tout  contient  un 
quoart  etmiey,  qnoate  wcatset  miey,  estimât  sieys  livres,  cinq  sos  naor* 
laas;  appar  au  censuaii  de  l'alivrement,  et  au  censuau  nabet,  à  4 96  car'» 

Loushérété6d0HortaïiGed6LanBbère,  autrement  dit  Garos,  tienin 
et  possedcûdn  un  troa  de  terre,  vigne,  de  las  appartenences  de  Hatoulet; 
countient  une  joumade,  un  quoart,  naii  escats,  estimade  deues  livres, 
deta  et  oiiyt  sos,  naii  dinés  morlaas;  appar  au  censuaii  de  l'alivramen, 
à  541  car',  et  au  nabet  eensuau,  à  203  car'. 

Marie  de  Pedesert  et  Jacques  de  Lalanne  et  sa  molher  tienin  et  posse- 
dexin la  nvaisou,  oasau  et  cazalar  communément  apparats  de  Berrokett. 
iott  tout  cauntien  un  quoart  et  miey,  sedze  esoats ,  estimât  deuea  livresi 
quiiuie  sos  morlaas;  ?ippar  au  censuaii  de  l'alivrament,  à.539çar'>et 
atu  ikabet  Gensu0>  à  204  car*. 

Jud^tdeBerdoutet  eUeanne  ^e4assert^  sa  molher,  tienin  et  possedexin 
la  maison  et  casau  anciennen^  age^îyj^  #  M^H  m^^^  W^l 
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quoart,  estimât  deoes  livres,  detet  septsos,  sieys  dinés  morlaas;  appar 
au  censuaii  de  Talivramen,  à  255  car*,  et  au  nabet  censuaii,  à  62  car*. 

Miey-quoart. 

2        morlaas,  6 

TRADUCTION  LITTÉRALE  PAR  M.  TRÉBUGQ. 

CHAPITRE  DES  CAGOTS. 

Biaise  de  la  Gausaube  tient  et  possède  sa  maison  et  jardin  qu'il  a 
achetés  à  messire  César  de  Mesplés,  baron  et  seigneur  d'EsquiuIe, 
communément  appelée  dm  Burguer;  contient  demi-(|uart ,  quatre  es- 
cats,  estimés  deux  livres,  quinze  sous,  monnaie  de  Morlaas,  ainsi  qu'on 
le  voit  au  censier  où  sont  portées  les  sommes,  folio  533,  et  au  nouveau 
censier,  folio  4  95. 

Goailhard  de  Galard  tient  et  possède  la  maison  et  jardin  appelé 
à' Amande;  contient  trois  quarts  et  demi,  trois  escats,  estimés  sept 
livres,  deux  sous,  six  deniers,  monnaie  de  Morlaas,  ainsi  qu'on  le  voit 
au  censier  où  sont  portées  les  sommes,  folio  533,  et  au  nouveau  censier, 
folio  499. 

Mathieu  de  Moulât  tient  et  possède  sa  maison  et  jardin,  communément 
appelée  de  Moulai,  et  anciennement  de  Peyrot  deii  Turon;  contient  49 
escats,  estimés  une  livre,  dix-sept  sous,  six  deniers,  monnaie  de  Morlaas, 
ainsi  qu'on  le  voit  au  censier  où  sont  portées  les  sommes,  folio  537,  et 
au  nouveau  censier,  folio  4  98. 

Marie  de  Moulat-MouIia,veuve  de  feu  Biaise  de  Gualard,  tient  et  pos- 
sède une  partie  de  la  contenance  du  jardin  de  Moulât,  autrement  appelé 
de  Peyrot  deii  Turon,  ensemble  un  autre  jardin  appartenant  à  Guilbem 
et  Jean  de  Coudure.  Le  tout  contient  un  quart,  trois  escats ,  estimés 
quatre  livres,  dix-sept  sous,  six  deniers,  monnaie  de  Morlaas. 

Pierre  de  Laplasse  et  son  épouse  tiennent  et  possèdent  des  biens  ayant 
appartenu  à  la  demoiselle  de  Normand,  une  pièce  de  terre  où  Ton  a 
bâti  une  maison  ;  ensemble  un  petit  morceau  de  terre  labourable,  ayant 
appartenu  à  Chamfort  ;  contient  demi-quart  de  terre.  Le  tout  contient 
un  quart  et  demi,  quatre  escats  et  demi,  estimés  six  livres,  cinq  sous, 
monnaie  de  Morlaas,  ainsi  qu'on  le  voit  au  censier  où  sont  écrites 
les  somo^es,  et  au  censier  nouveau,  folio  406. 


I 
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E^Les  héritiers  d'Uortease  de  Lanabère,  autrement  dit  Garos,  tiennent 
et  possèdent  un  morceau  de  terre ,  vigne ,  ayant  appartenu  à  M. 
Hatoulet;  contient  une  journée  (38  ares),  un  quart,  neuf  escats, 
estimée  deux  livres,  dix-ixuit  sous,  neuf  deniers,  monnaie  de  Moriaas, 
ainsi  qu'on  le  voit  au  cenâer  où  sont  écriies  les  sommes,  folio  544 ,  et 
au  nouveau  censier,  folio  203. 

Marie  de  Pedesert  et  Jacques  de  Lalanne  et  son  épouse  tiennent  et 
possèdent  la  maison,  jardin  et  verger,  communément  appelés  de  Berro- 
heU  Le  tout  contient  un  quart  et  demi,  seize  escats;  estimé  deux  livres, 
quinze  sous ,  monnaie  de  Morlaas,  ainsi  qu'on  le  voit  au  censier  où 
sont  écrites  les  sommes,  folio  539,  et  au  nouveau  censier,  folio  204 . 

Judet  de  Berdoulet  et  Jeanne  Pedasert,  son  épouse,  tiennent  et  pos- 
sèdent la  maison  et  jardin  anciennement  appelée  dellitot;  contient  demi- 
quart,  estimé  deux  livres,  dix-sept  sous,  six  deniers,  monnaie  de  Morlaas, 
ainsi  qu'on  le  voit  au  censier  où  sont  écrites  les  sommes,  folio  :2p5,  et 
au  nouveau  censier,  folio  62. 

Demi-quart. 

Deux  livres,  47  sous,  monnaie  de  Morlaas,  6  deniers. 


Ton.  ler,  pag.  107,  lig.  24. 

Extrait  (Tun  registre  des  délibérations  des  jurais  de  la  ville 
de  Pau,  r  m. 

(Archives  de  la  Mairie.) 

Notum  sit  que  Jacmes  de  Puxeii,  Cagot  de  Lezoos,  de  son  bon  grat 
et  volontat  a  prometut,  et  vers  les  juratz  giiardesdePaii  se  obligat,  de 
netteyar  toutes  les  chimineyes  de  la  présent  ville  et  fausborcgs  de 
quere,  dus  cops  l'an,  en  chacune  mayson,  moyenant  la  somme  de 
trente-sieys  francxs,  qui  losdits  jurats  et  gardes  lo  an  promettut  paga- 
dours  per  ladite  guoarde  en  très  pacxs  :  so  es  à  la  Gandellor  doize 
francxs;  à  la  Pentacoste  autres  dotze  francxs,  et  à  Sent-Micqueu  aiitres 
dotze  francxs,  per  compliment  de  ladite  somme.  Aussy  losdits  jurats  et 
goardes  lo  an  promettut  balhar  cordes  per  netteyar  lasdits  chimineyes, 
à  la  charge  que  lo  medix  de  Puxeii  rendera  las  bielhes  qu'|  aura  en  sa 
ohargei  et  A  filute  que  lodii  dé  Puxeii  no  âuré  bien  w(tey«t  lasditoi 
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chimineyes  et  no  las  tienque  nettes,  losdîts  jurats  seran  en  tibertat  de 
en  y  poder  mette  ung  autre  à  son  locq  et  place  et  aux  despens  deiidit 
de  Puxeii ,  en  obligation  de  sons  bien  et  caiisefl,  aixi  que  ac  jura.  Feyt 
à  Pail  lo  prumer  de  nobembre,  mil  y.  o.  oè'ytante-qnoatte;  testîmonîs: 
Jobtn  deii  Casso,  Abraham  Perbosc,  Jones  de  Crabes,  habitants  à 
Paii,  et  yo  de  Ferran,  jurât. 


Ton.  ler,iiag.ili,  lig.19. 

Extrait  d^un  livre  de  comptes  de  ta  commune  de  Biarrits, 

4645. 

Plus,  avoras  payé  à  TAgot  le  20«  de  martz  pour  une  oléde  qu'y 


avoitfaicte  devant  Menault.     Payé   3*  4' 

m%. 

Plus,  receu  du  bailif  de  Martin  l'Agot   40» 

Plus,  receu  du  gendre  de  Martin  TAgot   ^0* 

Plus,  receu  de  Coulau  l'Agot   ^6» 

Plus,  receu  de  Augé  l'Aizot   40* 

Plus,  receu  de  Chanin  TAgot   46* 

4619. 


Plus,  avons  payé  à  Guillem  et  Esteoun,  Agotz,  pour  dix  jour- 
nées qu'ili  ont  travaillé  tant  à  la  Talaye,  devant  la  maison 
de  Puianne,  que  pour  coupper  du  bois  au  bosc,  la  somme  de  40' 

Plus,  avons  paié  aux  Agotz  pour  deux  journées  qu'ilz  ont 

travaillé  2» 

4620. 

Mus,  receu  de  Augier  de  Pédauque  et  Bernard  de  Puianne, 
pour  les  testons  de  ceulx  quy  naviguent  à  Testé  de  Tannée 
4649,  la  sommé  de  trente-six  livres  tournoises.  Parçu   •   .  361 
4621. 

Pins,  receu  de  Coulau  TAgot  pour  un  teston  

Plus,  paié  aux  Agotz  pour  dresser  îa  pierre  du  grand  port .   .  40» 

4622. 

Plus,  payé  aux  Agotz  quand  ayons  mis  le  bois  devant  lou  de- 
petytoii  «   •  4' 
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plus,  paié  aux  mesmes  Agotz  lorsque  Ton  l'a  tiré   3* 

4625. 

Plus,  à  GuiUem  l'Agot  pour  fera  ung  banoq  derant  Gharpot . .  3<  40* 
•    •  4626. 

Plus,[rec«a]deChiquof  TAgot   46» 

Plus,  avcms  paié  à  Âugier  TAgot  pour  une  Journée  qu'il  a  tra- 
vaillé-à  faire  les  ratelliers  pour  mettre  les  armes  •    •  •  «41 
4630. 

Plus,  palë  pour  une  table  pour  mettre  au  pois  de  la  parrolsse, 

et  journée  de  Guillem  TAgot,  pour  le  tout  V 

4634. 

Plus,  receu  de  Guillem  TAgot,  pour  le  bois  qu'il  a  achapté,  la 
somme  de  5' 

4635. 

Plus,  payé  à  Guillem  TAgot  de  ce  qtf  il  a  travaillé  à  ôccomo- 
der  la  cliéde  Menault  et  pour  faire  des  bancqs  et  des  Jour- 
nées  ,  i* 

4637. 

Plus,  receu  de  Coulau  l'Agot  pour  du  bois  vendu  au  boscq  de 
Biarritz  7* 

Plus,  receu  de  Puthicq  l'Agot^  pour  du  beis  à  luy  vendu  le 
25«  juin  .    ,  40» 

Plus,  receu  de  Coulau  l'Agot,  pour  deux  chesnes  que  luy 
avons  vendu  pour  paier  M.  le  procureur  du  roy ,  le  27"  Juil- 
let  W 

Plus,  receu  dudit  Coulau  TAgot,  pour  trois  chesnes  que  luy 

ayons  vendu  le  2«  septembre  4  S* 

46^9. 

Phis,  doibt  prendre  Joan  Petit  TAgot,  pour  garder  le  bédat' 
de  Hubrague  et  lande  de  prés  de  bauit  et  bas  .    •  *.   .  . 
4699. 

Est  deu  à  Joan  Petit  l'Agot,  pour  garder  le  bedat  de  Hublague, 

la  somme  de   1^ 

4610. 

Nous  avons  payé  le  premier  Jour  de  mars  à  TAgelpour  eeup- 
l  Terrtio  Ta§M« 
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perlebdspourlefort   1' 

4640. 

Plus,  le  33  dudit  mois  (apvril),  pour  avoir  vandeu  deux 

chaines  à  Esteoun  TAgot  42^ 

Plus,  le  24,  pour  avoir  vandeu  trois  chaines  à  Goulau  TAgot, 
Plus,  le  8  (juin),  avons  payé  aux  Àgotz  pour  avoir  couppé  du 

bois  pour  le  fort  en  diverses  fois  9^ 

4644. 

Plus,  le  45  de  may,  avons  receu  de  Qianin  FAgot,  d'ung 

loppin  de  terre  à  luy  vendue,  la  somme  de  ^ 

Plus,  receu  de  la  Porte,  Agot,  pour  deux  chesnes  à  lui  vendus,  6^ 
Plus,  receu  des  Agotz  pour  quatre  chesnes  que  leur  avons 

vendu  43^ 

Plus,  receu  du  gendre  de  Joan  Petit  TAgot,  pour  deux  chesnes 

à  luy  vendus  6^ 

Plus,  receu  de  Chanin  TAgot,  pour  deux  chesnes  à  luy  vendus,  6* 
Plus,  paié  à  Coulau  TAgot,  tant  pour  des  journées  qu'il  a 
expozées  pour  le  service  de  la  parroisse,  que  pour  le  travail 
qu'il  a  commencé  à  faire  au  chemin  du  port,  la  somme  de  30^ 


Ton.  ler.pi^.  m,  ug.e. 

Extraits  des  registres  de  la  commune  de  Capbreton» 

Ung  sacq  et  piesses  du  procès  qu'est  contre  les  Gesitens  sur  lapro- 
hibicion  des  armes  et  padoensaiges  comungs;  complect.,  suibant  l'io* 
ventaire. 

(Inventaire  des  piesses  et  previlieiges  que  maistre  Saubat  de  Bayle  ^ 
Estebenon  de  Lecabanne,  juratz  du  lieu  de  Capberton ,  ont  t&A^ 
entre  les  mains  de  Ëstienne  de  Bayle,  Mingot  de  Solomba,  Jehao*^ 
Ponteilhs,  Jehan  du  Vinhau ,  juratz  dudictlieu,  loXY^joum* 
moys  de  octobre,  mill  cinq  cens  septante-quatre.) 
Consultation  contre  les  Aguotz. 

Consultation  pour  les  juratz  contre  les  Aguotz,  et  autres  poinctz. 
Consultation  pour  les  juratz  contre  les  Aguotz  de  la  Punte. 
Acte  des  juratz  portant  charge  de  poursuivre  te  procès  oontioK^ 
Aguotz, 
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Âdyù  sur  le  bastiment  des  Aguotz. 

Goppie  de  la  requeste  pre.-eutée  au  seneschal  par  las  Aguotz,  aux  fins 
d'enquérir  sur  le  prétendu  desmoUssemoit. 
Requeste  contre  les  Aguotz. 

(QmtriéiBe  liasse.) 

Mémoire  des  Aguotz  pour  consulter  sHlz  doibvent  porter  armes. 

Contract  contre  lea  Aguotz. 

Double  de  requeste  ^sontre  les  Aguotz. 

(Onquiéme  fiasse.) 

N.  B.  Les  pièces  ci-dessus  sont  mentionnées,  sans  autre  indication,  à 
la  suite  de  l'inventaire  précédent, 

Requeste  et  comission  du  seneschal  pour  enquérir  contre  les  Agotz, 
d'autant  qu'ilz  porten  aimes. 

(Première  liasse.) 

Consultation  contre  les  Agotz. 

Gonsultasion  pour  juratz  de  Capberton  contre  les  Agotz  de  la 
Fuate. 

Acte  des  juratz  pourtant  charge  de  poursuivra  les  procès  arrequeste 

des  voisins  contre  les  Agotz  ou  Gesitz  de  la  Punte. 

Couppie  de  la  requeste  pl*éâentÇe  au  seneschal  pour  les  Agotz,  aua 
fins  d'enquérir  pour  le  prétendu  desmolisement. 

(Quatrième  liasse.) 

Hèniojrres  des  Agotz  de  consulter  silz  doivent  pourter  armes. 
(Cinquième  liasse.) 

Contract  faict  par  monsieur  de  fiessabat  ans  Agotz  de  la  Punte. 
(Onzième  liasse.) 

(Inventoire  faict  des  papiers  communs  quy  sont  dans  le  coffre  comunxs, 
randus  par  nous  Estienne  de  Bayle,  primier  jurât,  et  Vidi^lon  Desby, 
Amault  Dubalenguer,  Estienne  de  Ponteilbs,  juratz  du  lieu  de  Cap- 
berton. Le  [en  blanc].  Môme  registre.) 
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Autres  extraiti  deg  registres  (U  la  oçmmtm^  de  Cap^ciofi. 

Plus,  le  vingtiesme  aoust  mil  dx  cens  six,  êy  paij^,  par  permis- 
sion des  juratz ,  à  Petit  TAgoi  quatra  livres,  pour  raison  de  la guarde 
des  saU^,  coaune  deo^  appert  «igné  d^iuraU,  Cii^l»3«  Parcine 
seront  allouez  ,  .  ,  ^  ♦  .  ,  „  ,  .  V^, 

Plus,  le  vingt-deuziesme  aoual  ai  aa  SMAdict,  |ty  p^^i  pw  F' 
mission  susdicte,  à  Petit  TAgot  0|  COfMPfl  ta  somme  de  seize  livres, 
quinze  sous ,  pour  avoir  promis  de  guarnir  une  montaigne  de  s^hkk 
juin  et  d'aullre  berbaige,  comme  appert  par  oblige  retenu  par  Mçn- 

jounin  de  Lannes ,  notaire  royal.  Par  ce  46*  < 5». 

Compte  de  3aiibat  Duhieu,  receveur  des  deniers  communs  des  habitaots 

de  (^apbreion.) 

Et  le  il  aoust  ay  paié  à  Paton  PAgot  4*  9  sols,  pour  raisoD  delà 
garde  qu'il  a  promis  faire  de  la  parroisse,  et  ce  avcoq  Tavis  des  anlns 

juratz  ;  et  par  ce  »  .  .  ^  •    4^  taob.! 

(Compte  d'Arnault  Duballenguet ,  jurât  et  receveur  des  deniers  daii* 
*  beivieaideGavluttaneiil'aii  Ift&a.) 


!■       Ml   9 

ExtraU  d'm%  rf^i^tfe  àe  l<à  maiMe  da  Mmuiçutm.9AstiMi» 
appelé  /'£sclapot^  étabiiM  ISOfii,  folio  35  verso — 38  recio- 

Ordinatio  facta  interjuratos  et  habitatores  Mtinti»  Si^riex  peerU 
una,  et  leprosos  dicti  loci,  sequitur  tn  het  verba. 

Universis  et  singulis  présentes  lifteras  inspecturis  bfficfâffs  Tasa- 
tensis  salutem  in  domino  Jhesu  Chribto.  Koverftis  quod'  corn  înter 
juralos  bastide  Montiï^  Securi  ex  parle  nna,  ét  leprosos  morantes  sive 
degentes  in  dicta  bastida  vel  districtu  ejuédum  ei  alitéVa,  qufetio 
coram  nobis  mota  fuerit,  et  lis  super  ipsa  questione  aliquamdiu  coram 
nobis  eciam  ventiiata,  est  sciemlmn  qootTtandem  interveniente  iatef 
dictas  partes  pacisconcordia,die  datum  presentislittere,Vitalis Sénat, 
Petrus^J^erriperia,  Kaimundus  XW^^^/S^ffim  ^^^^ 


|tartini,HeliasGrii9pardi,  Heliasde  Fontibua,  GeraldusArnpl,  Step)m- 
W8  Pçyçhon,  Alex^nder  Torgis,  Raimundus  Tegularii  etBamupdip 
Fat)rji,  burgenses  et  jurati,  ut  dicebaQt,  dicte  bastite,  nomine  8up 
tocius  communitatid  ejusdem  baâtite,  et  Johannes  Bpssin,  HeliasBossîn 
et  Maria  Possin ,  leproai  morantes  in  dîstrictu  diçte  bastite,  pro  9e  et 
9Ui8  fiuccessoribus  leprosis  in  dicta  b&stita  vel  districtu  eju^em  ^ 
pynç  degonlibus  sive  morantibus ,  nec  non  dicta  Maria  Bosçin  pro  Rai- 
jpund^  Bossin,  filio  suo,  ut  tut^ix  légitima  ejusdem,  viam  )»acis  pocigs 
quam  litigiuin.  eligentes,  pro  bono  pacis  et  concordie  coinpoaitionem 
infr^  scriptain  inter  se  fecerunt  et  ordinaverunt^ 

It\  primis  siquidem  yglueruntet  ordiqaverunt  quod  qqilibet  leprosis 
teoeo^  focum.  continue  in  dicta  bastita  vel  in  districtu  ejusdem*  wo^o 
possit  habere,  tenere  et  nutrire  tantummodo  quolibet  aniio  vig^oti 
pve^,  voui^  9rietam  et  3ex  anceres  ;  et  dum  eedem  oves  fétus  habuerint, 
possiat  tenere  et  nutrire  ilios  fétus  usque  ad  festum  bt^ati  Bf^rtVii 
yemalis  tune  proximo  8ub?equens.  Et  ipsp  Jesto  transacio,  le- 
prps^  <let)çpt,  tana  dÇ  fetibus  quanj  de  ovilis,  viginti  oves  çligert, 
Ula3  teoerç  una  cum  porco,  ariete  et  anceribus  ante  dictis;  çt  quod 
residuum  fuerit  de  ipsis  animalibqs  in  dicto  festo  ve)  infra  ipsum 
tum,.  ç;^tra  dictam  l;».a^tidam  et  distriçtum  amoveant  et  eipellanjt.  ^t 
si  forte  transacto  dicto  festo,  ultra  nqmervia  dlctarum  \t'  Qyiucp, 
luûus  arietis,  unius  porci  et  sex  ancerum ,  aojipalibus  dictorum  lepro- 
^VHm  la  dict^  baétit^  vel  districti^  posi$int  per  aliqueQQ  inveoiri ,  lofi- 
dietai  de  iUis  inventia  sit  çommuqiiati  dicte  bastite  ia  subventiope 
çxpma»  fs^ciçi^di  pro  neceasitsite  çtutilit».^  CQmoiunitatispr^cte, 
et  a}ia  mediet9^  bsijulo  @eu  prçpQ^ito  qui  Uipç  erit  dicte  baatite.  pt 
.  4icteQYes,  aries,  p<^rcus  et  ançeres  npq  debent  descendere^  causa 
pascendi  vel  alias,  ab  itinere  Romivali  jSif ontis  S^ri  usque  ad  Drotupi, 
a  Serbeiraco  nec  eciam  a  dicto  loco  L^ndulha ,  sicut  dictum  iter 
Romivale  durât  et  protenditpr,  usque  ad  ipsum  Drotum  a  [larte  inferiori. 
Xai^en  in  aliis  pascuis  cpmmunibus  dicte  bastite  que  supra  dictum  itier 
Romivale,  dicta  animalia  possunt  pascere,  non  dand<>  seu  inferen^o 
dampi>um  alicui  burgensi  dicte  bastite,  vel  bonis  ejusdem.  Et  si 
forte  ipâa  anirpalia  ad  dicta  prohibijta  loca  cootig^rit  decliuare,  quilibet 
burgen^is  dicte  bastite  qui  de  bujus  modi  anjmalibus  poterit  invenire 
^  (tiçtja  ]^  ^bibitiSy  yom      9x^m^  mterficerei  ^^  tfff^ 
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bitur  eisdem  leprosis  aliquid  emendare  ;  sed  enint  illa  animalia  sicis* 
terfecta  illius  leprosi  cujus  erant  quando  vivebant ,  et  ille  leprosuspo- 
test  illa  iaterfecta  animalia,  tanquam  sua,  recipere  et  habereeiad 
domum  suam  portare. 

Item  Yoluerunt  et  ordioaverunt  quod  quilibet  dictorum  leprosonim 
focum  tenens  et  larem  fovens  in  dicta  bastita  vel  districtu,  possitteDen 
unum  par  bovum  ve!  vaccanim  arancium ,  si  indiget  ad  excolendoo) 
terras  suas,  et  unam  bestiam,  videlicet  equum  vel  equam,  azinum^l 
azinam  cum  basta,  ad  usum  proprium  pro  servicio  domus sue.  Ethujos 
modi  animalia,  videlicet  boves,  vacce,  et bestia  cum  basta,  possuot 
pascere  per  districtum  dicte  bastite  in  omnibus  illis  pascuis  ubi  ani- 
malia burgencium  dicte  bastite  pascunt  seu  pascent,  non  daDdodamp* 
num  in  bonis  alicujus  burgensis  dicte  bastite. 

Item  voiuerunt  et  ordinaverunt  quod  si  forte  dicta  animalia  [tam] 
arancià  quam  non  arancia  dampnum  dederint  in  bonis  seu  rébus  ali- 
cujus burgensis ,  seu  habitantis  in  dicta  bastita ,  ille  leprosus  cujus 
hujus  modi  animalia  fuerint,  tenebitur  dampnum  datum  emendare  iUi 
cui  datum  fuerit  vel  illibatum,  ad  arbitrium  seu  cognicionem  jurato- 
rum  dicte  bastite  qui  tune  fuerint,  vel  aliorum  proborum homioimi 
dicte  bastite  ;  et  sic  emendando  dampnum  datum ,  sint  ab  omni  ga^o 
et  actionegagii  penitus  liberi  et  immunes. 

Voiuerunt  eciam  et  ordinaverunt  quod  si  communitas  dicte  bastite, 
propter  guerram ,  vel  alla  occasione  seu  ratione  alicujns  negocii  totam 
communitatem  dicte  bastite  tangentis,  dictis  leprosis  vel 
eorum  pro  nunciis  vel  servientibus  mittendum  aut  aliter  iodiguerint, 
item  leprosi  tenentur  in  bujus  modi  jurâtis  seu  communitati  di<^ 
bastite  esse  obedientes,  et  facere  sicut  faciunt  alii  leprosi  morantessivt 
degentes  in  dyocesi  Vasatensi. 

Preterea  voiuerunt  et  ordinaverunt  quod  si  animalia  alicujus  bll^ 
gensis,  seu  habitantis  in  dicta  bastita  vel  districtu,  dampnum  dederiot 
in  bonis  seu  rébus  dictorum  leprosorum ,  ille  talis  cujus  dicta  animal'* 
fuerint ,  tenebitur  dampnum  datum  sive  illatum  emendare  ilH  l^pi^ 
cui  datum  fuerit,  ad  arbitrium  seu  cognitionem  juratorum  dicte  bastiti 
qui  tune  fuerint ,  vel  aliorum  proborum  hominum  dicte  bastite.  Qû'^' 
composicionem  predicti  jurati  pro  se  et  communitate  dicte  baslit^»"^ 
0cti  tepro»  pro  se  et  suis  succesdoribus ,  voiuerunt  ténere^ 


Cbtinere  perpétue  roboris  firmitatem.  Cui  quidem  composicioni  sic  in- 
ter  dictes  jurâtes  et  lepresos  facte  et  inite  coram  nobis ,  idem  jiirati  et 
leprosi  pecierunt  cum  instancia  decretum  nostrum  per  nos  sollemp- 
niter  interponi.  Nos  igitur  noientes  esse  dicte  composicioni  et  concordie 
turt>atores,  presertim  cum  dictarum  parti um  super  hoc  voluntas  inter- 
veniat  et  acensus ,  decretum  nostrum  presenti  compositioni  duxîmus 
apponendum ,  et  in  signum  decreti  apposui  et  eciam  in  fidem  et  testi-' 
monium  premissorum.  Nos  dictus  officialis  sigillum  curie  nostre  una 
cum  sigillé  communitatis  dicte  bastite,  ad  requisicionem  et  instanciam 
juratorum  etleprosorum ,  presenti  compositioni  sive  presentîbus  litte- 
ris  duximus  apponendum.  Et  nos  eciam  jurati  predicti ,  ad  majorem 
roborem,  firmitatem,  et  in  fidem  et  testimonium  premissorum,  sigillum 
communitatis  dicte  bastite,  una  cum  sigillé  dicti  domini  officialis, 
presentibus  litteris  seu  compositioni  duximus  apponendum.  Datum  et 
actum  .X®.  kalendas  novembris,  anno  Domini  M®.  cxP.  Ixxxx®  vj®. 
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Extrait  du  registre  «®  97,  inventaire  de  Béam ,  liasse  5«| 
foL  14  recto  du  registre  intitulé  :  YLomA^  rendais  au 
comte  Phœbus,  de  divers  pays,  et  autres  instrumens  con- 
sidérables retenguts  de  son  temps  en  1379  et  seguiens. 
(Archives  du  département  des  Basses-Pyrénées.) 
Priviliedge  deûs  CmgoU. 
Los  Crestias  dejuus  nomiatz ,  per  lor  e  per  les  aiites  Crestiaas  de 
Bearn  abscentz,  dixon,  de  grat  e  de  boluntat,  l'un  per  Tautre  ecascuns 
per  lo  tôt ,  prometon  et  s'obligan  à  mossen  lo  comte  absceut,  mi  notari 
dejous  dyt  per  nom  de  luy  stipulant  [et  re]cebent ,  far  totes  las  obrea  de 
fustes  qui  seran  necessaris  au  casteg  de  Monianer  :  se  es  assaber ,  que 
d'assi  à  la  feste  de  Martheror  prosmar  bienent  auran  culbies  e  obrades  e 
carreyades  sus  la  place  deudyt  casteg  totes  las  fustes  quinb  quessien, 
petites  e  granes,  que  y  seran  necessaris,  que  no  calbe  sine  pausar; 
e  après  que  las  meteran  en  la  obre  ayxi  cum  mestier  sera,  e  y  me- 
teran  totes  las  ferredures.  que  mestier  seran  ;  e  lasdites  obres  de  fu^ 
e  lo  tôt  afaran  à  lors  propis  despens  e  costadges,  exceptât  la  \m 


que  mestier  y  aéra  per  crobir ,  que  mossen  lôs  deii  aver  sud  là  platf 
crompade  e  carreyade  à  son  despens.  fi  être  aquero,  lodyt  mosseiilo 
eolDle,  perrasoo  de  las  obres  dessus  dites,  qu'eus  a  feit  graci  e  quitanée 
de  qaest  fogadge  de  dus  francx  per  foec  ;  e  si  ree  nan  payât ,  que  bûl 
que  aiitant  cum  pagat  nan  los  né  sie  resUtuit.  E  noremenhs  losaqui- 
tatx  de  no  pagar  ni  contribuir  à  negunes  talhes  comunes  deiis  locx  on 
estan  ^  si  doncx  saenti  non  aven  costumai  de  pagar.  Ê  otre  asso  lodyt 
muasen  lo  comte  qu'eiis  a  donat  forestadge  per  totz  soos  boscx  à  culbir 
lasdites  fustes.  Asso  fo  auireyat  per  lodyt  mossen  lo  comte  en  Idcast^ 
de  Paii,  lo  vi  jorn  de  décembre  Tan  m.cccbni.  Testimonis,  Galhardde 
Nabalbes,  Donzel  SceVen ,  judge-notari  deil  Mont-de-Marçan.  ttemlo 
jorn  et  an  que  dessus,  en  la  glisie  de  Paii  fo  aUtreyat  per  losdvtz  Crô- 
tiaas.  Testimonis,  Guilhaume  Arnalid,  seiihor  dé  âadég  de  Moneoli) 
Berdolo  deii  P.,  Ësteven  de  Morlaas,  Guilharnaiid  deli  Pascboaii 
d'Ortès. 

Seguiense  loi  nomîs  deûs  Cresiiaas. 

Jobanet,  Crestiaa  d* Atsaiit  d*Aspe,  bomenjon,  Crestiaa  de  Bieleâegure, 

ÎFeyrot ,  Ctieslillâ  d' Acos,  Jebad  s  Cféâliéa  de  Mor^èx, 

iardolet»  Oestiaa  d^Oloron,  Peyrolet,  Çresliaa  de  Pardies, 

Arnaiidet ,  Crestiaa  de  Prechàc-  Peyrolet ,  Lrestiaà  de  Mônerih, 

"  iosbâg,  Bérdo(<>ô,(>^0ttiiàdeGafàBMB{ 

Berdolan ,  Crestiaa  de  T^ijs»  Peyrot ,  Crestiaa  d* Abes, 

Peyrolet,  Crestiaa  de  Montmor,  Ramonet,  t^eâlîâ£^  (TArbUS, 

Jonan ,  Greiliaa dft  Udmxfl,  ]>oi»aQ)onf  Cra^iaa  d* Artigiielobe, 

»  Crestiaa  d*Estieiest,  Hamonei,  Créstiaa  d^AUberty, 

—  Crestiaa  de  PreasiUMiit^  Arbatiteet  Crestiaa  de  Buros, 

»  Crestiaa  d'Escot,  Jehan ,  Crestiaa  de  Sevignhac, 

^  Cféstiita  d'Oy^  V  Berdokw^  Gratiiia  de  Nebilbes, 

•ardoltl ,  Crestiaa  de  FoeaB»  Raroonet^  Crestiaa  de  Miusseocz, 

Îriûibaiime,  Crestiaa  d'Aramitz,  AyoneC,  Créstiaa  de  Leme, 

olet ,  Crestiaa  de  Busi ,  Ârhalitoô ,  Crestlâa  de  Thèse, 

IVârrnalid,  Crestiaii  dé  Revettae,  0uU*uitkiM,Cnstiaa deAiupeyiwii 

«Manot,  Crestiaa  deii  Leii,  P.,  Crestiaa  de  Clarac , 

i^yrotf  Crestiaa  de  Saiibaterre,  Peyrot ,  Créstia  de  Lâspiete, 

Amaiildet,  Cre^tiaa  d'AUrialis,  fierdole^t,  Crestiaa  d*Araiioé, 

Bêitran ,  Crestiaa  de  CasteglMw,  Jehanot ,  Oestiea  d'Aiideyos, 

li»,  Crestiaa  de  Navarreax,  IMonico ,  Crestiaa  de  Sesquau, 

Ramonet,  Crestiaa  de  Meratenh,  Berdoc ,  C^e^tiaa  de  Doasoo, 

lônah ,  tlrestiaa  de  Sus,  Berdolio ,  Cresti«a  de  Borgarber, 

telalMd^G^âtiéacleLagor,  JateM^,  Cmii«id'ArtM% 
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Johanet ,  Grestiaa  de  la  Bastide, 
duilhaiime,  Crestlaa  de  Siroo, 
JohaTiet ,  Grestiaa  d'Espie», 
t^.,  Crêstiaâ  de  Saiibanhoo, 
Peyrot ,  Grestiaa  de  Melhoo, 
Bertran ,  Grestiaa  d'Artigiieloptaa, 
Guilhailme ,  Crestiaa  de  Nostin, 
Monicolo ,  Grestiaa  de  Montaner, 

 Grestiaa  de  Gastaede, 

Bidaii ,  Grestiaa  deii  Casterar , 
Guilhalime,  Grestiaa  deBentayco, 
Berdolet,  GrestiaH  de  Momi, 
Peyrot ,  Crotifia  de  Sedzé , 
Peyrot,  Grestiaa  de  Salies, 
Peyrot ,  Grestiaa  de  B«»renx, 
Monicoo ,  Grestiaa  de  Be°;Ioc, 
Peyrucoo ,  Gresiiaa  de  Carresse, 
Peyrot,  Cre^tLaa  de  Lemlîeye, 
Johânét,  Cr«>stiaa  de  Peyrèlonque, 
Domenjon,  Grestiaa  de  Laionqoere, 


Antonio,  Grestiaa  de  Maiibec, 
Pé ,  Gre^tidtf  rtn  ietiierM ,  ! 

Arnaiid,.^ Grestiaa  de  ôiroecorbe, 
Arniiiitoo ,  Grestiaa  de  Lalonqiie, 
Beriioj( ,  Cre»tfift  de  Lanaeiitibe, 

Arnaiitoo,  Grestiaa  de  Tadaosse, 
Ramonet ,  Gre»tiaa  de  Aydie , 
Berdolet ,  Creslîaô  de  Cadethoo, 
Guilharnaiiii,  Grestiaa  d'Arriques, 
Perdolet,  Grestiaa  de  S^miiha^ief, 
Ramonet,  Grestiaa  de  Gaiibios, 
Arnaiid ,  Grestiaa  de  Larreiile, 
B.,  Grestiaa  dé  Fayet-AUbi, 
P.,  Grestiaa  de  Juransoo^ 
Johanet ,  Grestiaa  de  Gant, 
Peyrot,  Grestiaa  d'Aruo?, 
Benlob^t,  Grestiaa  d**  Brniges, 
Menjolet,  Grestiaa  de  Boelh, 
Giiilhaiime ,  Grestiaa  d^Angays, 
Johanet,  Grestiaa  d'Assat. 


Ei  jo^.  de  Luntz,  notari  d^Ortbez  et  generaii  delidit  mosscn  de  Foi^, 
.ipii.**...ioetengu,  etc.  / 


TOH.  1er,  put.  180,11g.  T. 

I.  Entrait  tPièn  censier  de  l*an  1365 ,  déposé  aux  archiveà  de 
ta  préfecture  des  Basses^Pyrénées  j  liasse  !7, 
premier  inventaire  préparaiâire. 

$egu4ris$  los  fœcs  btlis  de  lae  communes  à  Crestiaa. 


Sébinhac  tfarrer, 

Têze, 

.terne, 

Sâlans^uA, 

Arthees, 

Borgarber, 

Cescaii 

Oraià,  Ëttù  et  Alideyos, 


Arance, 

Lobieler  de  Cessac, 

Denguin  de  Binbolèa, 

Lesrar, 

Helho, 

Assag, 

Beneyac,  ' 

Angays, 

Arti^ieloptaat 


MO 
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II.  Extrait  d'un  cemier  de  Pan  1365,  déposé  aua:  arcbivei  de 
la  préfecture  des  Basses-Pyrénées,  liasse  17,  n*  «4, 
premier  inventaire  préparatoire. 

SeguensB  losfiusdeulocdeLembege^qui  spagumà  Mariheror. 


Fortic  y  Grestiaa, 


ix.  dînera. 


ilçues  d^u$  sonloi  fiusquelo  senhor  ha  à  Couchés,  e  $  pagan  per 
Martheror. 


Lo  Grestîaa, 


i.  diner. 


Aqwi  son  los  fius  que  lo  senhor  ha  à  Tadoose,  e  s  paguen  per 
Martheror. 


À  Peyrdonque, 
A  Monpesat, 
A  Bentayoo, 
A  Montaner, 
A  Montanerès, 


A  Seize, 

A  Esciroo, 

A  Aiideyos, 

A  Artiguelobe, 

A  Caubios, 

A  Serres-Casteg, 

A  Sevinhac, 

ACIarac, 

AEspoey, 

A  Borgarber, 

A  Nostii, 

A  Melhoo, 

ALagnos, 

ABoelh, 

A  Arros, 

A  Narcasteg, 

A  Juransson, 

APaiit 
A  Gant, 


JohanotdeiiCrestiaa,       3>,  8  dixiers. 

Lo  Crestiaa,  3  sols. 

Bernar,  Crestiaa,  .  xiL  dineis. 

La  Crestiane,        xii  dinero  de  francaii. 

Lo  Grestiaa,  i.  diner. 

Berner  Laîi;  Crestiaa,  ii  sois,  6.  dineis 
de  fiiis,  e  plus  xii. 
dinere  de  fraocai/. 
Lo  Crestiaa,  i.  diner. 

AU  Crestiaa,  xii.  diners  de  fraDcaîi. 

Lo  Crestiaa,  xii.  dîners  de  francaii. 

AU  Crestiaa,  xii .  dinera  de  francaii. 

Au  Crestiaa,  xii.  diners  de  francaii. 

Aii  Crestiaa,  xii.  diners  de  francaii. 

Lo  Oestiaa,  xii.  dinere  de  francaii. 

Lo  Crestiaa,  xii.  dinere  de  fnncao. 

Lo  Crestiaa,  xii.  dinere  de  francaii. 

Aii  Crestiaa,  xii.  dinere  de  francaii. 

Lo  Crestiaa,  xii.  dinere  de  fraocau. 

Lo  Crestiaa,  xii.  dinere  de  francaii. 

Aii  Crestiaa,  xii.  dinere  de  francaii. 

Lo  Crestiaa,  xii.  dinere  de  francaii. 

A  ii  Crestiaa,  xii .  dinere  de  francaii. 

Lo  Crestiaa,  xii.  dinere  de  francaii. 

Lo  Crestiaa,         xii.  dinere  de  francaii, 

etix.  dinere  de  fiii. 
Fortic  de  Crestie,         iii.  dinere  de  ûiis. 
P.,  Crestiaa,    ii.  sols,  iiii.  dinere  de  fiiis* 


LA  FBANCE  W  M  h  ESPAOIIB. 


À  la  Bastide  de  Morreyaii,  Lo  Crestiaa, 
'      À  Ger,  Lo  Crestiaa, 


xii.  dinera  de  fliis. 
ii.  dîners  de  fiUs. 


in.  Censuaû  conteneni  lo  rolle  de  hœcqs  de  Beam  réformais 
en  1385,  coté  102.  —  Extrait. 

(Archives  de  la  préfecture  des  Basses-Pyrénées.) 


Bailiacge  de  Maslac, 

Lobieon, 

Aranhoo, 

Lo  bailiacge  de  Salies, 

Lo  bailiacge  de  Ribere-Gave.  Beg- 

loc, 
Berencx, 
Larte  e  Gastanh, 

Lo  bailiacge  de  Saiibat[er]re.  Car- 

resse, 
Saiibat[er]re, 
Aribaiite, 
Lo  Leii, 
Yieiefranque, 
Oloroo, 
Esus, 

Sancta -Marie  d^EUloro, 

Bloumor, 

Orin, 

Prexac  en  Jeii^bag, 

Feaas, 

Escot, 

Precilhoo, 

Esquialesty 

Laduixs, 

Meritenh, 

Casteg  boo, 

Aiidaiis, 

Laas, 


Lo  Crestiaa. 
Lo  Crestiaa. 
Lo  Crestiaa. 
Lo  Crestiaa. 

Lo  Crestiaa. 
Lo  Crestiaa. 
Lo  Crestiaa. 

Lo  Crestiaa*. 

Lo  Crestiaa* 

Lo  Crestiaa. 

Lo  Crestiaa. 

Lo  Crestiaa. 

Lo  Crestiaa. 

Lo  Crestiaa. 

Lo  Crestiaa. 

Lo  Crestiaa. 

Lo  Crestiaa. 

L*ostaU  deii  Crestiaa. 

Lo  Crestiaa. 

Lo  Crestiaa. 

Lo  Crestiaa. 

Lo  Crestiaa. 

Lo  Crestiaa. 

Lo  Crestiaa. 

Lo  Crestiaa. 

Lo  Crestiaftk 

Lo  Crestiaa'. 


1  Après  ce  mdlon  lit  cette  note,  dont  la  formule  se  rencontre 
dans  la  saile  du  registre  :  «  GuilhaUme  Arnaiil  de  la  Barrere,  Gnixarnattt  de  l« 
Lane,  Jehan  de  Moregs,  ArnaQl  Guilhem  de  Pusftac.  Arnallt  de  CairoO)  àr'loye 
de  la  Joye,  Jehan  de  Favas,  AriiaUi  dt-ii  Comle,  juraU  ;  Berdol  DesM  et  GiiiU^pn 
dett  BinhaU ,  goardes,  BidaU  de  Toloz*-,  Beiy  de  Cairese,  #près  8egreaie[n]t 
dilon  que  an  pasat  entre  assi  lo  focgacge  per  sxxy  foecs,  fore  lo  Cresiiaa.  » 

*  A  la  fin  de  I  article  où  se  Ut  ce  nom,  on  trouva  l|i  mention,  spiwite,  UA,  27 
ro,  col.  1  :  «  P.  de  Gasebielhe,  Arnattcnc  de  Saleranque»  4e  l4iaSf  #prè|  Mgftt* 
ment  dixon  que  an  pagat  eutro  aasi  per  ivijj  foecs,  e  pcr  lo  Grettiaa  plut,  s 


■m 


Popenh,  U>  Crestîaa, 

ArQUft-Ju^^oo,  Lo  Crestîaa. 

Sus,  Lo  Crestiaa. 

Luc,  Lo  Crestiaa. 

AMtaoM,  LoCrâstfM. 
Lo  bayliacge  de  Lagoret  de  Par- 

dies.  Laiîor,  • 
Lo  casteg  de  Pardies, 

008, 

LoPlaa  de  Pardies, 
Biele-Segure, 

Lo  bayliacge  de  Paii.  Arthees, 

Valenssun, 
Laq, 

Lo  bielerde  Sessac, 
Lescar, 
Sescaii, 

Orins,  Herm  et  Audevofl, 
Urdès, 
Doasoo^ 

Serres  de  Sent  esxeutz  (Bsperid?),  [Lo  Crestiaa.] 
Buros,  Lo  Crestiaa. 


Lo  Cuesiiaa,  foq. 
Lo  Crestiaa. 
Lo  Cre>tiaa. 

tLo  Crestîaa'.] 
.0  Crestiaa. 
iL'ostaii  de  Beiiran^  Gmiiai. 
U/Oïituii  (Je  Peyrot,  Crestiaa. 
Lo  Cre>tiaa. 
Lo  Cre>fiaa. 

L'o  taii  d«  ii  Crefifla^  de  CbêêêC 

L'o-îti  li  deii  Crestiaa, 
Lo  Oestiaa. 
L'ostaii  rieii  Crestiâo. 

Lo  Crestiaa. 


Satibanhoo, 
Los, 

Moma&a, 

La  Reiile, 

Melhoo, 

Borderes, 

Espoey, 

Beneyac, 

Assag, 

Pau, 

Artigueloptaa, 

Ariiguelobe, 

Arbus, 

Arros, 

Pontiac, 

Miusent, 

Tedeosse, 

Gergerest, 


L*ostdu  deii  Crestiaa. 
Lo  Crestiaa. 
Lo  Crestiaa. 
Lo  Crestiaa. 
LWau  deiiCrMifta*. 
Lo  Crestiaa. 
L'ostaii  deii  Crestiaa. 
Lo  Crestiaa. 
L'ostaii  deii  Crestiaa. 
L'otîtaii  deiiCresliaa. 
L*oustHii  deii  Crestiaa. 
L*ostaii  deii  Crestiaa. 
Lo  Crestiaa. 
L'ostaii  deii  Crestiaa. 
L'ostiiU  deii  Crestiaa. 
L'ostaii  deii  Crestiaa. 
L'ostaii  deii  Crestiaa. 
L'ostaii  deii  Crestiaa. 
L'ostaii  dcuOrestiaa» 


I  O  ilttllli  Ile  «e  tft*o(IVe  p««  M  r6t^  ;  Êaté  bh  Ht  à  1»  flil  d(*  VftKIée  èoaam 
itt  PiM  ét  ^ntiWe^  i  *  Mf^alltde  1»  Binh,  Oaw^«  de  U  F&r^o«,  ktnÉkl  Gttilhiflrt 
'M  M  «t  AftMlIt  d«>t>lttit>g  ftt-Hdtt  Plaii,  Après  ée|ffyiM6i»r  é\MÛ  qttt  tlMl  pif* 
lo  foegttrge  ^e  «^oi  afeM  pet  xkhVj  foer»,  rdlv4<ftfieii^«Ci¥mlftè,  • 


Sevînbae;  t'ostaii  deu  Cr^stiaa. 

Sîmecorbe,  L'ostau  deii  Crestiaa.   '  ' 

Julhac,  L'oetaii  deii  Crestiaa. 

Cadhàiôô,  L'o^taU  d^li  C^^é^ti^a. 

Conchès,  L'ostaii  deii  Cresrtsâ*;     .    .  J 

Montaner,  L*ostau  de  Cre^tia  des  cambre8(?) 

Castanheâi^,  L'mtôU  deii  Htiedtbiè*  ' 

Terr,  L'ostali  deii  C^e^tia. 

Morlaas,  ,  L'osiaii  deii  Crestiaa. 

La  Reiile,  LoCrostia.  ; 

Garos,  L*0!4taii  deii  Crestiaa.  « 

Boiboo,  Crestiaa. 

T  MBf^i»  (L'ostaii  de  Johanolo  de  Crestie. 

iL'ostau  deu  Crestia. 

Montaiit,  L'ostaii  deii  Crestiaa. 

GaDt,  L*0:itaii  deii  Crestia.      .  t  ..  . 

Buai,  ,    !         L'ostaii  deii  Crestiaa.       ■    •  i 

Dans  la  seconde  moitiétcaviroii  du  registre,  les  noms  des,(éfl#Ntal9 
sont  mêlés  indistinctemeftt       \^  autres,  sans  espace  qui  les  sét'àféi 

lY.  Extrait  du  bielh  nrile  deûs  foecs  de  Beaniv'*^^ 

de  tafinée  1385.  [  '^  '  '  j 

(  Archives  de  la  prtf ectiire  deS-Basses-Pyrénées.  ) 

Seguinse  las  franquaii»  que  Iq  serûior  haenlo  bayliadge  de  Bigbilh^ 
que  8  paguen  à  Marteror, 

Pêyrelungw.  .  .         .  ;  [ 

Cmtea.    P^rcloagu^  ui.  dinars  q^t^as. 

Fortic ,  Crestiaa,  ix.  din^i 

Doumenjou ,  Crestiaa,  ii.  sols,  i.  diner. 

LoCr^tiaa,  1.  dinék 

Aques  son  hs  fius  que  lé  fm  à  Tadaésse,  e  [n]  jMguen  per  Mar- 
i>9kaifet.deiLGrefttii\9«  iii^  sols»  viii.  dîners,  . 

*  Qualrt  «rticUi  nliu  loin,  cette  mention  reparatt  au  Viie.  kiÀ  ^^ii^ÉSXê' 
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PeynUmgue.  —  Fiik. 
LoGrestiaa,  '  iii.sols. 

Aques  fiuê  fen  los  dejus  nomiatz  de  Moncaub,  au  hayle  de  Monpeud. 
Bernard ,  Crestiaa  xii.  dîners. 

%  La  hesiaii  de  Beniayho,  —  Ftu«. 
LaCrestiane,  xii.  dinersde  fraacau. 

Fœz  biiis  de  las  communes  à  Crestiaa,  corn  d^us  se  sec, 
Julhac, 


Bînhe, 
Morlane, 
Laareiile, 
Portet, 
Concsiès, 
Tadahose, 
Simecorbe, 
Laspielhe» 
Lambeie, 
Castelhoo, 
Arricaii, 
Cadelhoo, 
Àidie, 
Sevinac, 
Faget-Crozelhe* 
Peirelongue, 
Laalonquere, 


Jerzerest, 
Laalonque, 
Lanecaiibe, 
Carrée, 
Nostîj, 
Artigelobtan, 
Pontac, 
Geer, 
Montanee, 
Castalbede, 
Casteraa. 
MoDse^^uu, 
Bentajoo, 
Momy, 
Sedze. 


TOH.  I«r,  ptg.  180,  Ug.  IT. 

I.  Extrait  du  registre  intitulé  :  Homages  renduts  au  comte 
Phœbus^  de  divers  pays,  et  autres  instrumens  consid^nr 
bles  retenguts  de  son  temps  en  1379  et  sègiûens;  nM7, 
inventaire  de  Béamy  liasse  5. 
(  Archives  de  la  préfecture  des  Basses-Pyrénées.) 

L*an  mil  iii"^^  Ixxxiii. 

Item,  los  soberditz  Crestiaas,  totz  ensemps  e  cascun  [de  lors,  prome]- 
ton  e  s'obligan  aiidit  mossen  lo  comte,  e  juran  avan  desi  [....] jorns 
prosmars  benentz ,  egs  atiran  feyt  obligar  e  ab  carte  [de  bons]  forme 
que  dessus,  )os  Crestiaas  dejuu3^o«^atï  ^  auraoî  à  go[rtar]  las  carte» 


feiiidit  môssen  lo  cômte,  en  pêne  de  cade  G.  libres  d'or  e  en  pene  de  cor» 
e  de  beys ,  etc.  Testimonis  et  actum  ut  supra. 

Seguinse  los  Çrestiaa$  qui  son  mestier  obligatz  eum  los  autres^  $ 
après  son  obligaiz  los  crosatz. 


-  -  Lo  Crestiaa  de  Morencx. 
4-  Lo  Crestiaa  de  Begloc. 
+  Bertran  d'Artès  Eslerlo. 
+  Lo  Crestiaa  d'Aiideyoos. 
+  Lo  Crestiaa  d'Urdès. 

-  -  Lo  Crestiaa  de  Doason. 
-j-  Lo  Crestiaa  d'Aransse. 
4-  Lo  Cpestiaa  de  Sescati. 
4-  Lo  Crestiaa  de  Morlaas. 

Lo  Crestiaa  de  Brudges. 
4-  Lo  Crestiaa  de  Gan. 
-j-  Lo  Crestiaa  d'Angays. 
4-  Lo  Crestiaa  de  Coarraze. 

Lo  Crestiaa  de  Lascar, 
-f.  Lo  Crestiaa  d'Aramitz. 
4-  Lo  Crestiaa  d'Arête. 
+  Lo  Crestiaa  de  Navarrenx. 
4-  Lo  Crestiaa  de  la  Reiile. 

Lo  Crestiaa  dePaii. 
-f.  Lo  Crestiaa  de  Juraoson. 
-f-  Lo  Crestiaa  d'Acos. 
-j-  Lo  Crestiaa  de  Sencta-Marie. 
4-  Lo  Crestiaa  de  Bolhoo. 
4-  Lo  Crestiaa  d'Argiet. 
-f-  Lo  Crestiaa  de  Lagor. 


Bertran  d'Arlès. 

Lo  Crestiaa  d'Aiide[yo8.] 

Lo  Crestiaa  d'Urrifès.] 

Lo  Crestiaa  de  Dfbason.] 

Lo  Crestiaa  d'Arfamitz.] 

Lo  Crestiaa  deB[....] 

Lo  Crestiaa  de  [  ...1 

Lo  Crestiaa  de  t.... I 

Lo  Crestiaa  de  Domi. 

Lo  Crestiaa  de  Moumor. 

Lo  Crestiaa  de  Feaas. 

Sancholet,  filh  de  Berdolet ,  Grea- 

tiaa  d'Ezus.  , 
Lo  Crestiaa  d'Ezus. 
Lo  Crestiaa  d'Oloron. 
Lo  Crestiaa  de  Leduxs. 
Lo  Crestiaa  de  Persilhpn. 
Lo  Crestiaa  d'Ëstheles. 
Lo  Crestiaa  d'Escot. 
Lo  Crestiaa  d'Oyeii. 
Lo  Crestiaa  de  Revenag. 
Lo  Crestiaa  de  Lambeye. 
Lo  Crestiaa  de  Castelhoo  de  Bigbilh* 
Lo  Crestiaa  de  Cadelhoo. 
Lo  Crestiaa  d'Aydie. 
Lo  Crestiaa  d' Arrosoe. 


Lo  Crestiaa  de  Castagbon. 

Los  Crestiaas  qui  dejuus  se  se-  Lo  Crestiaa  de  Seniabaguetc 
guin,  son  obligatz  cum  los  dessuus.  Lo  Crestiaa  de  Simecorbe. 

Testiaionis  de  ?ioque  e  Jobanet  Lo  Crestiaa  de  Clarac. 

de  Latapi  de  Senta-Susane ,  e  sotz  Lo  Crestiaa  de  Gert. 
la  medixa  pene  e  sotz  lo  medixs  Lo  Crestiaa  de  Castabede. 
serment.  Actum  fentz  la  giisi  de-  Lo  Crestiaa  de  MomL 
Paii,  lo  xviii  jorn  de  jener.  Lo  Crestiaa  de  Bentayoo. 

Lo  Crestiaa  de  Bolboo.  Lo  Crestiaa  de  Leme. 

Lo  Crestiaa  d'Argiet.  Lo  Crestiaa  de  Luc. 

Lo  Crestiaa  de  Lagor.  Lo  Crestiaa  de  Cardesse. 

Lo  Crestiaa  d'Aros,  Lo  Crestiaa  de  Saiibalerre. 

Lo  Crestiaa  de  MoB[eîn .  ]  Lo  Crestiaa  de  M ontaner. 

Lo  Crestiaa  d'Aboa, 

n.  Autre  extrait  du  même  registre,  fyl.  138  et  129  reelo» 

Los  Crestiaas  qui  dejuus  se  seguin,  proi^eton  e  a'pbl^gaii,  cascuns  per 

}9  toi  e  TuQ  per  Tautare^  m»  lo  cora  de  ÏDiu  segrat,  a  bolua  «deritii 


tf99^  QpMfl^tA^  «ixi  cttm  loa  atitos  Cresti93£i  m.  eo  l^i  çarte fRfi 
en  quest  libe,  à  vi.  foelbes  coodaD  «U  de  arien  Te^mQni$.«,..  m 
de  Pipqiie ,  mossen  Bodom ,  caperaa  de  Pau,  e  jo  Mamy,  coadjplor 

èéii  outari  de  P  ,  fentz  ta  glisie  de  Paii,  lo  xxii.  Jorns  dejeoer, 

l'an  m.  ccc  Ixxxiii. 

Seguin^  Un  OtutioM  MigëH  en  la  carte  dmiu^déb: 

Tolet,  Cnp^iaa  de  Busi.  Berdolei,  Oestif  n  de  IMao^r. 

Ramoner,  Cret^iiaa  de  Saiibaterre.  Arnaiitoo,  C^tiii|9  4^  fium^ 
Johanet,  Cre^tiaa  de  la.  B(ii;»tide'  Peyrot,  Qpe^iap  de  Le^pi^te. 
Bernadoo,  Cre^liaa  de  Navaihe^,    Bidaii,  de  Ca^ar. 

Guilbamoet,  C^e^t^aa  deSevinhac  Johanet,  Cre^a  d'AuaaUt 
Guilharnau.i,d*ÂrrîDques,Cre6iiaa-  Peyno^  Cre^tiae  de  Nay, 
Ramonet,  Cfe^ti^e  d'ArrPti,  Johanet,  CreatÂaa  d«  Jim» 

Peyrot,  C'resViaa  de  G^ro».  Peyrot,  Cretîtitia  de  Sed^ia- 

f fgroti  C^pkli^^    Gergfere:»t,       Berdolo,  de  Sogarber,  Cn«^. 

Los  soberdit^  Çrestiaas,  ensemps  ab  lor  Johanet,  Cre$tia9d(U< 
Johanet,  Cre^iaa  de  Monenh,  Berdolet,  Crei^iae,  e  Peyrot, 
de  Narcastet,  oascuns  per  lo  tôt  e  l'un  per  l'alite,  prometon  e 
à  mossen  lo  comte  d'averlo  pagat  Ixiiii.  floji^io^  d's^Ur  de  I9.  (JatQ  dej^ 
presens  eu  viii.  joms;  et  aUi  ac  juran  suus  locMire  de  Diu  wgnt,  » 
pene  deu  doble,  obligan  core  e  bees.  Testimonis,  nt  911 

Peyroton,  Creitiaa  de  Larreiile,  e  Mooiton,  Grtstiân  de  Begloe> 
'  l)tigan  pei^la  medixe  maneyre  que  los  alites  Cr^tiaas  son  obligats^Q^ 
carte  à  vi.  foelh»  de  queg^  Ube  ;  I9  présent  cartia  retepgPid»  e  9ip9àt\/^ 
la  maa  de  maeste  Bemar  deiis  Coterees,  coadjutor  dett  notari  de  Laeor, 
juus  la  datç  à  Lascar  lo  5tx«*,  jorn  dçjener,  Tan  ip.  ccclxmi. 

 De  Senquaii ,  s'oblîga  per  la  medixe  maneyre  que  los  sobeniis 

Crestiaa$,«us  la  ci^rte  retengude,  feyte  e^igoadç  per  la  maa  de  un^ 
Forts  Sancz,  j«u8  la  date  à  Lac  k)  xxv  jorns  de.  Jenfer,  Pan  m.  coohixiD- 

La  Marie,. «nolher  deii  Crestia?  de  Navarren^  ft'iMga  perla 
maneyre  que  los  aiites  Grestiaa»  son  obligats  en  la  carlte  preoedeoti  < 
vii.  foelh9  de  quest  libe,  e  retengude  per  Pees  de  Seni-P.,  coa/ijutordf» 
notari  deliluvarrens,  juus  la  date  à  Navarre<is    j;xTiii>  jopnsde  j^* 
Tan  m.  ccc  Ixxxiit. 

*^  Gullhalime,  Cfestiaa  d'Aramis,  s'obliga  per  lamedixe  maneyre  qi> 
^âàudy  ab  carte  retengade  per  maeste  Bek'nar  de  Cosson,  DOtari  i 


Ste^Mam,  jim  ]%  d«te  8ta-M9ri9  1q  xj^iii  jorQs  de  ieoer,  r«a  <i«f| 

Mariane,  Grestiane  de  Rete,  s'obliga  per  la  medixe  mancyr»i(aa 
'  deasua ,  ab  carte  retongiiide  pcr  la  maa  de  maaste  P.  de  Nabyel,  aolan 
d'OleroD,  juiM  la  date  Auloron  lo  xxviii.  joroftde  jener,  l'afi  que  deiaiia* 

Joban,  Cresliaa  de  Mbrlas,  s'obliga  per  la  tnedixe  knaneyre  qtie  les 

I  9utes  Crestiaas  se  son  oblip:atz,  e  bolo  esser  aderit  ab  loâ  alites.  TestS^ 
i  monis,  Âmaiit  de  Cacîere ,  de  Borderes,  Juhan  dell  Carras,  de  Boroe^  è 
•  jo  MarpjTj  coadjutor.  A  Pali,  lo  x\x  jorns  de  jener,  Tàn  que  dessus. 

J  in.  Âuire  eoatrcAt  du  même  r$gi$tre^  Jfol,  Q  v€m. 

En  la  pre^enci  de  mossen  lo  comte,  Guilhaume  Arnalld  Despercâ, 

,  son  manescaîir,  de  son  bon  grat  et  de  sa  certe  science,  prometo  et  8*0- 
bliga  pagar  à  Jauffree  veneour  (?)  deiiilit  mossen  lo  comte,  dus  sos  per 
livre  de  r^Mle,  cède  ao  per  la  Seat-LuC}  etde^coxt^mçD^fir  to.,pfu- 
niêre  paiue  de  queute  feste  de  Sent -Luc  prqsoiar  biçnfxi^  en  m  V^rM 

4fi  q«i  fvaal  de  an  eq  an,  tant  entro  que  de  Sales  4'0rt)i?7^9 

hom  periay?»  ac  paguen  aadit  Jauffree  xc,  florias  d*aur,  que  dar  I9 
4»y^i  sa  aom  dit  far;  e  per  so  tenir  et  cempliri  Qbligatz  ledit  Q^^r 

^  iiaume  Anmd  totz  aoB  bées,  T«stimom$  lo»  pqbj^  m^^iii  ^r^  ,^ 
AcarovHitiBsen  B.  d'Aydie,  mosaea  Spaobalet  deii  l^ii^  «aTaifv»  Aih* 

-  Xfm  en     casteg  4e  Paii  Ip  19.  jora  d'qctebre,  l'aa  de 

H  mil ccchxix. 

f 

uj  IV.  Autre  extrait  du  mêma  registre,  fol.  7  recto. 

II  Lo  noble  mossen  Argnilhaiûxke ,  scahor  de  Mauieon ,  cavaler ,  reco- 
^  nego  e  aiitreya  actum  que  deil  dar  à  mossen  de  Foixs,  absent,  my 
^1  tiotari  dejus  noraiader  per  nom  de  luy  stipulaift  e  reeebent,  très  cêntz 
f  florins  d*aiir,  boos  e  de  pees,  per  ami^ahler  prest  k  luy  feyt,  à  aire  ips 
^  très  centz  florins  que  devant  Tavé  prestatz,  en  aiilre  carte  contengutz; 
^  losquoalis  lo  prometo  reder  e  pagar  à  luy  0  à  son  mà^,  perlif4or  de 
^  queste  carte,  totcs  betz  de  die  en  die  que  reqwerit  ne  sera  per 4o<tH 

mossen  de  Foixs  0  per  son  man,  ol  ne  livrera  e  balhara  «(|aT  Mdk 
que  requerit  ne  bera,  en  gadges  lo  casteg  e  loc  de  Prat  à  tenir  e  poe- 
^   sedir  e  prêaer  las  reodes,  preffleytz  e  totz  autres  emaliimeMa'pitp  Vh 
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dît  mos0en  de  Poixs,  o  per  son  man,  totz  temp»  sees  petiier  possetios  (< 
8eeg  sence  depague,  tant  entra  l'aye  pagatz  e  reductz  loadytztrë 
CMtz  florins,  totz  en  sept  colp.  B  per  so  tenir  e  complir,  obliga  lodji 
senbor  de  liaiileon  totz  soos  bees  e  causer  que  ha  ny  aura,  mobles  e 
no  mobloB,  per  totz  lom  on  que  s  sien,  au  destret  e  compultion  de 
totz  e  sengles  aenhors  e  judgea  seclaïs  e  de  glid.  E  à  maior  fermes 
jura  lodit  senhor  de  Mauleon  que  aixi  ac  thiera  e  complira,  sees  far  ny 
|)ier  en  res  contre  en  nulh  maneyre  ;  et  lodyt  mossen  de  Foiis  qu'eii 
prometo  reder  e  tomar  lodyt  casteg  e  loc  de  Prat  après  que  reœbot 
raura ,  pagatz  à  luy  prumeremenlz,  sicum  aqui  fo  dyt.  Feit  fo  enlo 
casteg  de  Pati,  lo  quart  jom  d'octobre,  l'an  mil  ccchxix.  Teslimonis 
son  d'esso  maeste  Arnaud  de  Labarle,  Berducos  de  Bunheng,  Berdolel 
d'Estiroo,  e  jo  B.  de  Luniz,  public  notari  d'Ortè.  e  generau  deiidit  m» 
^n  de  Foixs,  qui  la  présent  carte  retengo,  etc. 

Guilhaiime  Arnaud,  senhor  de  Badeg  de  Moneng,  reoonego  que  deS 
dar  à  moasen  lo  comte  clii  francs  d'aiir  per  Tarrendament  de  la  bailie 
de  Capfisius  de  Tan  présent,  à  otre  xlviii  francs  que  pagatz  aa,  pagt 
dors  los  lii.  francs  à  Marteror  prosmar  bienent,  e  los  c.  francs  reoui- 
tiancz  à  la  feste  de  Pasques  après  seguient.  Obligantzson  cosesoi 

bees,  e  jura  pagoar  aiis  termis  à  Orthez,  etc.  Testimonis.  Rama 

de  Code-Grasse,  de  Lobieng,  Johanolo  Darrian,  deu  Mont-de-Marsan, 
BerducoodeBunhen,Miqueiid'Arau8.  Aclum  à  Pau  lo  v.  jom  d'oc- 
tobre. Tan  mil  très  centz  septante-naii. 


TOH.  ler,  iMg.  187,  à  la  nitd  d«  k  Aoto. 

X  Voici  l'ordonnance  de  François  IJ;  nous  avons  pensé 
qu'on  ne  serait  pas  mécontent  de  la  trouver  ici  : 

.  François,  etc.  De  la  part  de  nos  pauvres  si^ets  et  misérables  les  Ca- 
queuiL  et  malades,  manans  et  babitans  en  l'Evesché  de  S.  Malo,  nous 
a  esté  exposé  :  Combien  que  paravent  ces  heures,  par  nostre  grâce  et 
congié,  lesdits  supplians,  leurs  hoirs,  et  ^successeurs  aient  esté  tolerei 
et  ^uffert^  de  prendre  à  kmw  et  louages  des  terres  de  nos  sujets  estant 
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prés  de  leurs  demeurances,  pour  icelles  labourer  et  abientier  affîn  qu'ils 
s'en  pussent  vivre,  nourrir,  et  sustenter,  et  leurs  feiÂmes,  enfans,  et 
mesnagers,  sans  mandiquer  ne  donner  oppression  et  charge  à  nos  autres 
sujets  non  estant  de  leur  vacation  et  secte  ;  lesqueulx  héritages  leur  es- 
toit  de  nécessité  prendre  et  loUer,  pour  ce  que  d'eux-mesmes  n'avoient 
pas  héritages  ne  terres  labourables  pour  leur  vie  soustenir,  sans  ce  que 
lust  permis  auxdits  Gaqueux  en  ioeux  héritages  ainsi  loiiez  et  affermez 
faire  aucuns  édifices  pour  leurs  habitations,  et  pourveu  que  à  cause  d*i- 
ceux  héritages  ils  eussent  poyé  et  contribué  aux  rentes  et  debvoirs, 
ainsi  que  faisoient  nos  subjets  desqueulx  ils  avoient  pris  et  prendront 
lesdits  héritages;  et  ainsi  se  sont  lesdits  Gaqueux  traitez  et  vesqu 
jouxte  leur  misérable  vacation  et  fortune,  sans  empeschement  ne  op- 
pression souffrir.  Ce  neantmoins,  en  vertu  de  nostre  mandement  datté 
du  V.  jour  de  Décembre  mcggglxxv.  vous  nosdits  Officiers  avez  fait  pro- 
hibition et  deffense  auxdits  exposans  de  non  aller  par  nostre  pays  sans 
avoir  une  merchede  drap  rouge  sur  leur  robe  pour  les  congnoistre  d'a- 
vec les  gens  sains  non  suspects  ne  entachez  d'icelle  maladie,  afin  de 
obvier  aux  inconveniens  qui  en  pourroient  advenir  ;  et  aussi  de  non 
plus  se  marchander,  fors  seulement  de  marchandise  de  chanvre  et  fil 
pour  iQur  fait  et  mestier  de  cordage,  et  pareillement  de  non  plus  faire 
autres  labourages  que  de  leurs  jardins;  et^mesme  avez  fait  deffenses  à 
tous  nos  subjetz  de  non  vendre  auxdits  exposans  autres  marchandises 
que  lesdits  fil  et  chanvre ,  et  de  non  leur  affermer  et  bailler  ferme  ne 
loUage,  nuls  ne  aucuns  de  leurs  terres  et  héritages,  à  peine  de  perdition 
des  levées,  et  autres  peines  y  contenues;  et  par  ce  moien  lesdits  expo- 
sans qui  sont  multipliez  en  grand  nombre  eu  leurs  maladeries,  s'ils 
estoient  privés  de  loUer  et  affermer  terres  pour  icelles  labourer  et  s'en 
vivre,  seroient  en  voye  de  totale  mendicité  et  poureté,  et  leur  convien- 
droit  (ou  autrement  mourir  de  faim)  aller  et  communiquer  entre  les 
gens  pour  quérir  et  demander  leurs  aumosnes  pour  subvenir  à  leur  in- 
digente, qui  seroit  à  la  grande  charge  du  peuple,  dont  inconvénient 
pourroit  advenir,  ce  qui  est  à  eschiver  ;  nous  suppliant  sur  ce  leur  pour- 
voir de  nostre  grâce  et  convenable  remède,  humblement  le  requérant. 
Pour  ce  est-il  que  nous,  considérant  la  pauvreté  et  indigence  des  sup- 
plians,  qui  sont  en  grand  nombre,  et  que  leur  communication  seroit 
cause  de  grand  inconvénient  ;  désirant  subvenir  et  aider  à  leur  substau^ 
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lotion  ;  et  que  sans  labourer  autres  terres  que  leurs  Jardins  ils  ne  peu- 
yeut  bonnement  vtm;  aussi,  que  si  ainsi  n'estoit,  cepourroit  redon- 
der  à  la  grande  charge  de  i|os  autres  sujets  ;  pour  ioeileâ,  et  autres 
causes  à  ce  nous  mouvant,  vous  mandons  et  commandons,  et  à  chacun 
de  vous,  vous  informer  et  acertaiaer  bien  à  plain  du  nombre  des  po*- 
aonnes  desdils  Caqueux  habttans  et  demourans  ezdites  maiaderies 
Audit  fivescbé  da  $.  Malo ,  et  queik  quantité  et  portion  de  terres  (outre 
lenradits  jardins)  leur  est  et  sera  neaessaii^  a^oîr  par  lotiage  et  fmne 
pour  leurdite  substentation,  et  par  autant  qnil  vous  apparoistra  et  se- 
ra? informez  leur  en  appartenir,  eu  esgand  au  nombre  desdits  Caqueux, 
les  licentier  et  permettre  (et  nous,  audit  eas,  et  lorsque  besoing  en  se- 
ra, de  nostre  grâce  permettons  et  donnans  congié  et  licence  ezdits  Ga- 
queui^,  selon  que  par  vous  nosdits  Juges  sera  ordonné,  puissance  et  far 
culté)  de  louer,  pour  trois  an^,  pour  chacmia  ferme,  des  terres  de  nos 
subjets  les  plus  prochaines  da  leurs  habitations  qn'estre  pourra,  ioeux 
héritages  labourer ,  /çjb  4^  i^«nus  d'icaulx  astre  iesdits  exposans, 
femmes,  et  ^nfam,  SMstentsx  et  alimentez  saulemrat,  sans  leur  per- 
mettre vendre  ou  distribuer  à  autre,  par  qudque  moyen  que  ce  soit 
aucune  partie  ne  pprUoa  de  bladz  ne  autres  iruits  du  revenu  d'icelleB 
terres,  ne  autras,  qvie  psiP  entr'eux  ;  ne  en  icaux  héritages  faire  aucunes 
maisons  ne  adiQcations;  ce  que  par  exprez  leur  prohibons;  pourvea 
que  par  iceUes  terres  ainsr  loiiées  et  affennées  Iesdits  exposans  poient 
et  poieront  les  rentes  et  feront  les  redevances  au  désir  de  nos  précé- 
dantes lettres;  at  au  parsus  faites  prohibitions  et  deffenses  (et  par  ces 
pxesmeis  présentes  deffendons)  ezdits  Gaqueux,  à  grossies  peines,  de  non 
aller  ne  communiquer  entre  le  peuple  hors  la  grande  communication 
d0S  geos  sains  et  non  susppcts  de  leur  secte,  et  sans  porter  ladite  mer- 
che  sur  leur  robbe  ^  lieu  apparent,  que  chacun  la  puisse  voir  et  con- 
i;poistre  ;  ^t  de  non  se  marchander  au  tempe  advenir  de  IHedz,  beurres, 
.plumas,  porcs,  yadK»,  vayaux,  ehevaux,  et  autres  marchandises,  fors 
de  chajavre  et  fil  pour  teuidit  mestier  de  cordage,  en  achetant  ledit 
çhanvre  et  fil  hors  ladite  grande  communication  des  gens  sains.  Si 
.  YOUS  mand<ms  et  eoDUEnandons,  etc.  le  xviii.  jour  de  juin  Mcccctxxvu. 
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Pétition  (U  Caxamaut  aux  états  4^  Naf^rre» 

(Ârchivo  de  la  Gâmara  de  comptos,  eu  Pamplcma;  ea|n 
179,  n«46.) 

Muy  poderosoa  cat)i6Uoos  Reyes  y  SeSior^. 

De  y.  A.  humil  sûbdito  Gaxarnaut  de  [en  blanc]y  uxier  de  vuestro 
Gonsejo  real  de  Navarra  ,  sobre  la  pefidion  presentada  por  los  Agotes 
dize  que  la  causa  porque  fMercm  separados  de  la  conversacion  de  Iob 
christianos,  no  fué  por  el  conde  Don  Remon  de  Tolosa,  ni  ser  cismà* 
ticos,  corne  elles  attentan  dezir  ;  antes  digo  que  su  separacioii,  apflrtt- 
miento  y  plaga  y  maldicion,  faé  ante  del  advenimyento  d»  mestro 
seîfor  Jfaesu-Ghristo,  en  tîempo  del  Eliseo  propketa  :  màbêtm  fuan* 
do*  el  principe  Nafaamanfaé  à  eupa[r]8ede  la  le^;  y  per  qiiaiilo<el  di- 
cho  propheta  Eliseo  le  mandé  yr  al  rio  Jordan,  y  ay  por  gwia  4fi  Dios 
fué  sanado»el  diobo  principe  Nahaman  viendose  sanado  de  lalepra 
que  ténia,  quiso  dar  dones  al  dicho  profeta  ;  el  quai,  corne  santo  varan, 
no  los  quiso  recebir.  Ziezr ,  crrndo  d^l  dicho  profeta ,  movido  con 
oudicia  desbo£defiada,.towé  los  ^ifiho^  dowd^  y  ri^piezas  que  al  ^àïo 
l^feta  le  trayan  :  por  lo  quai  el  dicho  Zibefi  fué  maldicho  del  dii^o 
piofela,  él  y  iodoeto  qu&d'él  ^màm^s^,  4e  qsutnm  q|ie  k»  a^- 
€km  A&^  de^eBâeo  del  dieh^  matdicbo,  y  np  de  1^  c|^- 
fieiiyia  del  dicho  eonde  Dca  Remo»;  l«a  f^o^L  maldicion  iasta  oy 
mmt^  les  ha  éan^  y  let-^w^  W^m»  iHW  la»  pajites  inte49pes 
quedare»  kj^rosoe  y  damyadoe^  eeiao  e^pei^wia  parescei  les 
quaèe»  de^es  acà  âieapce  fasin.  seido  ^^i^^si^i/àm  %  ¥  Ji^uiique  sean 
(dbneliaaoe,  neae  aualen  l»etitzar  em  pito #a<b0  )06  Qtrp^  .(j)nstiaii[ios 
se  baulissan*  Y  elle»  que  seaa  l^ose»  iofitcionade»  y  ymlc^if^H»» 
pemceelafameater  por^haaii  laeyesbas  qj^ç/tm^m^j^l^c^f 
'  ser  seean  y  pimrdeD  It  wtiié  nalneaU  y  \m  nasQp/^^  4  qgio^gfifpe 
otrafnitft  qoe  pettganeasos  maBeadaen»,  toegfi  m  pdieiif*  i  an 

lHaoaiui,  nu. 
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BUS  personas  y  casas  y  heden  como  penonas  qae  son  oo&taini- 
nadas  de  grave  dolenda ,  oaya  oonbersadon  entre  los  otros  fieles 
christianos  séria  muy  peligrosa  y  contagiosa.  Y  porqae  en  tierra  de 
Bascos  ay  mas  d'elles  que  en  parte  nenguna  d'esté  regno,  es  cierto  que 
^^çgapt  la  linpieza  de .  los  dichos  Bascos  y  la  antîgoa  separacîon  d'ellos 
no  lo  podria  sufrir  en  ana  conversacion*  :  porque  humilemente  soplico 
à  su  falsa  assercion  no  quiéran  dai^  lugar,  ni  le  sean  conoedidas  las 
provissiones  que  piden  para  todo  el  regno  ;  antes  aquellas  por  Y.  A.  les 
sean  denegadas,  y  â  cosa  semejante  no  quieran  dar  lugar. 


Ton,  1er,  pag.  190,  «g.». 

.  {AutoMfo^dadopor  los  treis  estados  del  reym^  â  pedimmto  de 
o  I  >  Im  AçoÈBs  de  Pamplma  y  otros  partes ^  suplicando  al  prior 

delà  eaihedral  y  arcediano  de  Santa  Gema  para  que  se  unan 
'  eon  tos  christianos,  y  m  haya  distinzion  algum  entre  elles. 

Anol527* 

,  (Arcbiyo  de  la  Gamara  de  comptes,  en  Pamplona;  cajon 

169,  n«  50.) 

Sea  cosa  magniffiesta  à  quantos  las  présentes  veràn  é  oyrân,  como  en 
"el  âno  del  nascimiento  de  nuestro  seiior  Jbesu-Christo  de  mil  quinientos 
~^  y  xyij«,  à  xvj  dias  del  mes  de  Otubre,  en  la  ciudat  de  Pamplona ,  en 
'  la  sala  de  la  libreria  vieja  de  la  yglesia  cathedral  de  aquella,  estando 
junctos  é  congregados  en  certes  générales  los  très  stades  del  reyno  de 
Navarra,  por  mandamiento  é  llamamlento  de  la  cathélica  miyestat  y 
alteza  reyna  y  rey  nuestros  seîiores,  y  en  su  nonbre  por  el  illustre  y 
magnifico  Don  Antbonio  Manrique,  duque  de  Najera,  visorey  y  capitan 
gênerai  en  este  vuestro  reyno  de  Navarra.  Entendiendo  en  la  négocia- 
'  cion  de  las  dictas  certes  fué  presentada  una  peticion  por  partes  de  los 
Tulgarmente  Uamados  Agoies  é  Cristianos,  résidentes  en  las  corseras 
fuera  de  la  ciudat  de  Pamplona,  ciudades,  billas  y  lugaresdel  reyno,  en 
efi^ecto  dezi^ndo  como  elles  y  sus  antecessores,  assi  honbres  como  mu- 
geres,  siendo  y  huviendo  sido  verdaderos  cristianos,  y  uviendo  yiyido  j 
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yiviendo  siempre  como  taies  verdadero^  cristianos,  y  los  retdreàf  V  '^'^ 
canos  de  las  parrochiales  yglesias  donde  iian  yivido  y  viven  j  assi  en  1^^ 
ministracioQ  de  los  sacramentos  eclesièsticos,  oflVendas  é  oblaciones/ 
como  en  recevir  la  paz  y  asentamientos  de  yglesia,  no  usan  con  ellosde' 
las  cerimonias  é  solenidades  de  las  quales  con  los  otros  cristianos  é  par-  ' 
rochîanos  suyos  usan  éfazen,  socolor  que  assi  han  acostuiibradd  é  ' 
usado  d'aqui  agora  con  ellos  é  sus  antecessores,  y  esto  deziendo  qÙiB  lod' 
dictes  sus  may  ores,  progenitores  é  antecessores,  aderieron  antigùaisiente 
à  hun  conde  Remon  de  Tolosa,  el  quai  fizo  cierta  rebelibn  â  la  âaincta 
Yglesia  romana,  por  To  quai  por  el  sancto  padre  que  al  tiempo  hera, 
fueron  separadôs  del  gremiode  lasancta  madré  Yglesia  fasta  su  bene- 
plàcito  é  de  sus  successores.  -  Sobre  lo  quai  los  suplicantes  y  los  otros 
de  su  generacion  han  recprrido  à  la  santidat  de(  sancto  padre  que 
agora  rige  é  govierna  la  Yglesia  de  Dios  ;  el  quai  avida  infformacion  de 
lo  sobredicto,  é  considerado  que  el  beneplàcito  del  sancto  paiSre  <^e 
al  tiempo  era  aya  espirado  por  el  transcurso  de  los  cient  anos,  é  .queil% 
dictes  exponientes  no  ayan  delinquido  en  lo  que  los  dictos  sus  anteces- 
sores delinquieron,  ante  de  continue  ayan  vibido  y  biben  en  la  ove- 
dienda  de  la  sancta  Yglesia ,  é  por  que  los  dictos  suplicantes  dè  labial 
separacion  no  se  engendre  escàndalo  ni  peligro  de  sus  ànimas,  usâtido: 
de  pîedad,  eldicto  summo  ponUfice  ha  maodado  al  chantre  é (^cial de, 
la  dicta  yglesia  catedral  é  al  arcediano  de  Sancta  Gema  é  à  cada  mpi 
d'elles  se  informen  de  lais  dictas  cosas;  é  faliando  ser  assi  coma  les  diotpflr 
suplicantes  dizen,  restituygan,  repongan  é  integren  en  todas  las  posas 
à  los  sobredietos  suplicantes  é  sus  majores  é  progenitores,  en  aqu^ 
estado  que  ante  de  la  dicta  separacion  estitioan;  acerca  de  laquai  recoTH 
riendo  é  pidiendo  à  los  dictos  stades  merœd  suya  fusse  de  les  darift, 
fobor  é  ayuda  que  sus  mercedes  pudiesen  é  debiesen  lazer,  rogando  y! 
exôrCando  à  los  dictos  chantre  é  arcediano  tuviesen  en  bien  de  les  adf; 
ministrar  reta,  verdadera  y  brebe  justicia.  Ëpor  los  dictos  stades  oyéa^ 
leyda  y  entemdida  la  dicta  peticion,  querienda,  en  quanto  en  ellos  es, 
dar  lafabor  é  ayuda  que  à  ellos  es  posible,  por  ser  justa  é  pia  causai 
non  obstante  que  acerca  d'elle  personas  diputadas  ayan  mandada 
inbiar  por  la  mesma  causa  é  razon  â  los  dictos  chantre  é  officiai  é  anofr* 
diano  por  ténor  de  las  présentes,  como  quiera  su  prudencia,  virtud^é) 
sabcirreon  la  biienà  eoaoiencia  que  ellos  tienen,  faràn  todo  lo  quefuOre 
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d»  Jttttda  91!  el  présente  caso.  Por  las  présentes  les  megan,  encargan, 
requidren  y  exortan  por  oontemplacion  y  entèrcesion  suya  de  los 
dk^  stadoB,  tengan  por  bien  &  los  dictos  suplicantes  darles  la  fsiTor  é 
saMdio  que  justamente  aDaren  deban  aver,  declarando  por  su  sénten- 
ct«  aquella,  con  brebe  expedicion,  que  acerca  d*ello  fazer  pertenesce;  de 
lo  qval  les  teman  &  sîngular  gracia  é  complazimiento.  En  testimonio  de 
lo  ^pial  mandaron  dar  el  présente  acte,  finnado  de  la  mano  del  secre- 
lano  d0  los  dictos  stados,  infrascripto,  présentes  los  dictos  très  stades. 

Por  acuerdo  é  vandato  de  los  très  stados  fize  escrivir*  é  fiirmé  la 
preBeoite  yo  fi  iofr^soripto  secretario  de  los  stados» 

Migu4l  d'Oboz,  secretario. 


toM.  1er,  pag.  190,  à  U  fin  de  U  note. 

▼•oM  l'ttM  4fe«ft  {éèeet)  é'mm  4Ê!le  ptMAlmBBt  vé* 

tteiîiicMifttiBPeraEfdèlJibafda^taahilerM  ^^pêm 
itëMNe  d»  siiêQÊâo  d%  mmBtm  realea  iriiMiaaias,  y  para  4iar  «m 
pHMbaHe  4a  tMnéft^  llMpimdesMicnfwloqiie 
iPMe  MMéim,  «en  am^  à  lomatidado  ^  vuestro  GoBiejo,«kigo 
f  iMmt  ieMfiêttdo  4o  «MCMtfrfto  li  Im  «tieite  siguientes. 

4 .  PiteMHMeAle  ^  «I  swplicarte  «s  jwtmi  y  vecino  de  la  ciudaë 
élYWiila^  ié%f|o1ici(lfK»o  y  #e  legilÔMO  uiBfcûinnîii  del  lieenoiado  Don 
BttMi  ^9>«K  de  Labond»,  ^ftè^ado  ée  vqeatnis  rôties  IrtbuiudeB,  y» 
dKoBto,  ydeDo&a  Tintantla  YaMemsyyiHiguas,yoomoàtal4o 
I^A^riMo,  4Mla(iaide  y  MucstwMo  paMiba  y  «otoriamenle,  ain  dvdi^ 
uieoit  eacoBlfiano  ;  idqiiio  es  «ésrto^pàJilMoy  notoriei,  y  espresartete 
tpiÎ0Bg  «MBi»  n^iaaea  «n  sv  nton. 

IL  Aan  t  ifaa  la  espiMada  Dona  fesUira  Tanguas  y  Ta^iuas  ^ 
iMia  ifigiimi  y  de  le^tino  maMnonio  de  Don  Antonio  Yaaguas  y  Sota 
yMa  i«asa  Ysn^MByClariôBiia,  ya  difemtos,  y  como  4  tal  la  criarosv 
«dMitMy  iUmetttanNi,  sindoda  ni  ooea  en  contrario,  «omo  es  ciarto^ 
ftfUeo  yM4erio,ydirénlsstaiiîios. 
I«ap  c  K|M  âs(«l  aq|iMrta  MBD  «u 


8Îd9  y  68  crmiiànos  yiéjos  de  pura  y  limpià  sangn»,  din  mèzda  ni 
Biâncha  de  moros,  judios^  Agotn  ni  penitenoiados  por  01  santo  ofido  dé 
kl  inquisicion,  ni  ban  ejvroido,  ni  ejeree»  ofieios  vile&  ni  bajos,  en 
evya  buena  fama  y  opinion  han  estado  y  aatan  M  duda  ni  eosaeii 
eoatrario,  oomo  es  cierto,  pâbliik)  y  nofôpid,  diràn  y  e&presaràn  los 
taMigos. 

AtenU)  lo  euai  y  demas  favorablé,  à  VoegtraMagedtad  suplico  mandé 
flâmitir  esté  ertieulado,  y  que  é  m  ténor  de  reéibd  info^ttiaeion  por  el 
a^ado  qne  al  ilufttre  vuestre  visorey  nombfàsè,  y  constàndo  como 
mifitarâ  le  neceaaHo^  admitiHo  à  etamen,  y  api'obado  quë  f^ea  despa^ 
chaHe  el  tUulo  de  abogado  de  tuestro»  reàles  tribanales  en  la  forma 
««ôdtumbrada ,  proveyendd  à  ese  fin  lo  demas  què  sea  arregtado  à 
jndticia  que  pido.  FACHiLiBa  Don  Joaquin  VÈMtï  lit  LaboadA. 

Sbcreto. 

Se  libre  èl  despacbo  para  que  acuda  à  la  Diputacioii  del  Reino,  que 
propongà  très  abogados  al  ilustre  nuestro  visorey  para  que  elija  ef 
qiie  ha  de  recibir  la  in^orinacion. 

Auto. 

{^roveyô .  y  mandé  lo  sobredicbo  el  Gonsejo  real  en  Pamplona  en 
ooDBcjo,  à  sois  de  Setiembre  de  mil  ochocientos  quinoe,  y  bacer  autQ 
à  mi,  présentes  los  senores  Régente,  Raday  Murguia  del  Gonseja^ 
Faustino  laANEz,  secretarîo* 


Tôt.  î«r,  tnig.  tel,  ni.  d. 

Jugement  en  faveur  des  Agots,  rendu  sur  un  bref  de  Léon  -ï*. 

în  àomine  ftominl,  aïtoeft.  tJniversîs  ét  sîngulià  praeèèntes  litteraâ  lit- 
^cttiris,  visuris,  lectiitis,  pariterquè  audituri^,  JoannôsdeSândatfà- 
riii,  in  decretis  bachalàrîué,  eaboiiicus  et  cantor  ëcclèsièB  càthed<*ftlik 
tampilonensis  ordînis  Sànctl  Augûstini,  offîciatîs  prlndpâlis  dicîtaB  èé- 

I  La  copie  dë  cette  piète,  qtte  Aolis  «totoft  fAît  dè  IM  fràrdiîMè  d'AHiOifik 
dans  la  vallée  de  Baztaiu  est  extrèmemejat  défectueuse.  Autant  que  nous  Tavouf 
}fût  nous  avons  restitue  le  texte  »  inais  bous  ne  nous  flattons  pas  d'airoié 
tMitdatarMii;  ■ 
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desise  et  totius  diocesis  Pampilonensis,  pro  iiitistrigsîmo  et  reveren- 
dissimo  in  Christo  patre  et  domino  domino  Amadeo,  miserationedivina 
tihili  Sancti-Nicolai-in-carcere-Juiiano  sanctae  Romanse  Ecclesiœ  dia* 
Gono,  cardinali  d'Albret  nuncupato,  administratore  p«*petuo  dictaB  ec- 
clesiaDet^piscopatus,  in  remotis  agente  ;  nec  non  judex,  conmiissarius  et 
exécuter,  una  cum  certo  nostro  in  bac  parte  coUega,  cum  illa  clausula  : 
alJt  vos  vel  alter  yestrum,  d  etc.  ;  a  sanctîssimo  in  Christo  patre  et  domi- 
no nostro,domino  Leone,  diviuaProvidentia  papadecimo,  ejusque^nor 
ta  sede  apostolica,  ad  causam  seu  causas,  et  inter  partes  inferius  nomi- 
natas  et  contentas  specialiter  deputatus,  salatem  in  Domino,  et  precibus 
fidem  indubiam  adhibere  nostrisque  hujusmodi,  imo  verbis  apostoli- 
cis,  firmiter  obedire  mandatis.  Noveritis  quod  nuper  litteras  praBfati 
sanctissimi  domini  nostri  papœ  in  forma  brevis,  sub  annule  piscatoriSi 
more  Romanae  curiae  clausuias  et  sigiliatas,  una  cum  supplicationibus 
ineisintroclusis,  manu  reverendissimi  dominlL.cardinalis  Aginnensis, 
in  praesentia  dicti  domini  nostri  papae  signatas,  sanas  et  intégras,  non 
vitiatas,  non  cancellatas,  nec  in  aliqua  sui parte  suspectas;  sed  omni 
prorsusyîtio  et  suspicione  carentes,  ut  in  eis  prima  facie  apparebat,  in- 
frascripti  tenons,  nobis  pro  parte  provectorum  virorum  Bernardi  et 
Joannis  de  Agotis,  alias  de  Gbristianis  nuncupatorum,  Baionensis  dio- 
cesis ;  ac  Micbaelis  de  Larrasana,  Joannis  de  Ustariz  et  Joannis  ejus  filn, 
vicinorum  civitatis  Pampilonensîs  ;  Micbaelis  Gestero ,  et  ejus  filii,  ac 
Martini  et  Joannis  fratrum,  Stephani  etiËgidii  de  Lanzfratriim,  Joannis 
de  Samper,  Joannis  de  Larrocheta,  Adami  et  Joannis  de  Lanz,  vicinorum 
civitatis  EsteilsB;  Stephani,  vicini  loci  de  Arandigoyen  ;  Martini  Sancti 
et  ejus  Êliorum,  nec  non  Antonii  Eximenis  et  Micbaelis  de  Estella,  Gra- 
tiani  famuli  dicti  Martini  Sancti,  vicinorum  loci  de  Hechavarri  ;  Mi- 
cbaelis de  Aibar,  vicini  loci  de  Allo;  Joannis  de  Lanz  Sancti  deMonreal, 
molendinarii,  et  Stephani ,  vicinorum  loci  de  Ciranqui  ;  Alphonsi  et 
Stephani,  vicinorum  villse  Pontis  Reginse;  Mîchaelis  de  Lanz  junioris , 
Pétri  de  Lanz,  Bernardi  et  Stephani,  vicinorum  villae  de  Mendigorrîa; 
Joannis  de  Mendigorria,  molendinarii,  vicini  villse  de  Artsyona  ;  Joannis 
deLarraga  alias  Derrones,  et  lambotril,  vicinorum  villae  deLarraga; 
Pétri  de  Lanz,  vicini  villae  de  Lerin  ;  Michaelis  et  ejus  filii,  ac  Raimun- 
di,  Antonii  Pétri  de  Lerino  et  ejus  filii,  vicinorum  villae  de  Miranda; 
Jacobi,  vicini  loci  de  Bstrasoain;  Dominici,  yicini  villa^  de  Mqnreal; 


Jiîchaelisde  Blizondo ,  Joaimis'de  Edtella  et  Joannis  ejus  fratris ,  Mar- 
tini de  Tafalla  et  Michaelis  ejus  fîlii,  ac  Dominici,  vicinorum  villœ  Ta- 
ialiffi;  Antonii  de  Samper  ac  ejus  filii ,  Pétri  de  Lanz^  Ântonii  de  Lanz 
^Stephani,  yicinomm  villas  OUeti  ;  Joannis  de  Garris,  viciniloci  de 
Melida  ;  Stephani  et  Joannis  ejus  filii,  vicinorum  loci  de  Gallipienzo  ; 
Peiri  de  Spea ,  Bemardi  de  Barcox ,  Peth  senioris  et  Pétri  junioris,  vi- 
joinorum  villse  de  Caseda  ;  Beltrandi  et  ejus  filii  Ârnaldi  Sancti,  et 
Joannis  de  San  Juan,  vicinorum  villœ  de  Âybar;  Garoli  de  Cumberrio, 
-vicini  villœ  de  Cumberrio  ;  Joannis  de  Larraga  senioris ,  Joannis  de 
Lairaga  junioris,  Martini  de  Larraga,  ejus  filiorum,  et  Francisci,  vi- 
cânorum  viilœ  de  Sangosse  ;  Mathei  de  Olit,  Garoli  et  Stephani,  vîcîno- 
ffum  viilsB  de  Sos  ;  Pétri  Dominguez  senioris,  Michaelis  Dominguez, 
Joannis  Dominguez  fratrum,  ac  Pétri  Dominguez  junioris,  dicti  Mi- 
chaelis Dominguez  filii,  ac  Alcancis ,  Michaelis  Dominguez ,  Martini 
Dominguez,  Raimundi,  vicinorum  villae  Unicastri  ;  Joannis  Ârnaldi , 
Antonii  Arnaldi,  Michaelis  et  ejus  filii ,  Beltrandi  generi  dicti  Joannis 
Arnaldi,  vicinorum  oppidi  de  Salvatierra  ;  magistri  Joannis  de  Isaba 
et  Yinoentii  ejus  filii,  vicinorum  loci  de  Isaba  ;  Pétri  Salvatoris  Galvo, 
ac  Pétri  alias  Pechiri,  vicinorum  loci  de  Burgi  ;  Garoli  de  Urroz , 
Joannis  ejus  filii,  ac  Vincentii  ejus  generi,  vicinorum  villae  de  Urroz  ; 
michaelis  seu  Joannis  de  Larrasana,  vicini  ejus[dem]  loci;  Dominici 
«de  Larrasana ,  Joannis  ejus  cognati ,  Graciani,  Michaelis  et  Bernardi, 
iricinorum  loci  de  Lanz,  locorum  dicte  Pampilonensis  diocesis;  nec  non 
Joannis  de  Mugauri,  vicini  loci  de  Oyaregui  ;  Joannis  Galant ,  Mariœ 
Astoca ,  Bernardi  alias  Glovert,  Stephani  Lucea  et  Joannis,  filiorum 
Antonii  de  Elizondo,  vicinorum  loci  et  parrochiaB  de  Elizondo  ;  Joannis 
alias  Joanot  de  Elvetea,  Pétri  alias  Petrico  de  Elvetea ,  filiorum 
Joannis  alias  Joanicot,  et  Arnaldi  Sanctis  ejus  generi,  vicinorum  loci 
et  parrochiaB  de  Elvetea,  alias  de  Javola  ;  Joannis  de  Cunabide,  et 
Joannis  ejus  filii,  Leonisde  Ammavide  Gara,  et  Pétri  ejus  filii,  vicino- 
rum loci  et  parrochiae  ecclesiae  Sancti  Stephani  deLermo  ;  Joannis  alias 
Joanneto  de  Lesaca,  Joannis  alias  Joannot  ejus  filii,  ac  Dominici  Jam- 
|)oreni  ejus  generi,  vicinorum  loci  et  parrochiae  de  Lesaca;  Joannis  alias 
Joannot  de  Urdax,  vicini  loci  et  parrochiae  de  Urdax;  Joannis  alias  Joa- 
not de  Guisua,  alias  de  Maya,  vicini  loci  et  parrochiae  de  Maya;  Martini  de 
Qrdoqui,  Martini  ejus  filii,  Bemardi  ejus  gw9ri,  yicin^ram  loci  et  pa^ 
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jtKtlis4eIrarita  ;  JoalllliBBoxt^  BliMdifiw 
[te],  vidoorum  lod  et  parrooili»  d6  Ariiciin^  loconitti  regili  HAVarmill 
Baion»  diooesis  ;  oec  11011  GaillMmi  tarbede^  ndni  sèli  babitatdiib 
indomode  laRecluBa,loci  et  {Nurochindeltiimbern;  GirardideGey»- 
oaebe,  Bemardi  ejuB  filii,  vidDorUm  lod  et  parrobhifiB  de  loidi  ;  Martîlfi 
de  Larcango,  Bemardi  ÀntODÎi  Mogino  de  Arrala,  yidiionim  lod  et  pKt- 
rochis  de  Mongeios;  Beltrandî  de  Piedras  CSoHxas ,  Joanaot  do  Gayn^ 
Martini  de  Ugas,  et  MichaeHs  de  Ugas^  vidoorum  lod  et  panroohuB  éd 
Apato;  Joannis  alias  Joannot,  et  Pétri  alias  Petrot>  yioinonun  lod  et 
parrechiae  de  Sancto  JuUano  ;  Bemardi  Enreratl»  Pelri  Arnaidi  alias 
Perenaui,  fratrum,  vidnorum  Idd  et  parrodû»  de  Arrieta  \  Augerii  de 
Eristay,  Guiilermi  Amaldi  Sanctid  alias  Arnaut  Sanz,  Joannis  de  Qaiv 
ro^  Joannis  de  Berbede,  vidnorum  lod  etparrochiœ  Sanott  Pétri  de 
Inunberri  ;  Gradani  »  Bernardi  et  Joannis  allas  Joanntoot  de  SanMi 
BlU|  vidnorum  loci  et  parrodiiœ  de  Sancti  Joabnis  de  Magdalena^  lo- 
oorum  regni  NavarrsB,  Baionenas  dîoeesis,  predidurutti  ;  ne  iion  Mi- 
diaelisde  Landibar,  vidni  loci  et  parroohi»  Sancti  Btephani  de  Landt- 
bar,  dicti  regni  Navarr»,  AquenaiB  dionais;  inec  imn  Iftartiiii  de  Pft^ 
diiml  et  Joaims  de  Padttent  ejas  generi',  vféinonifb  loci  ét  parrothilb 
de  Padiient,  patriae  de  la  Bastida  de  Clartmcia  ;  Heriiaidi  dè  A&a«l, 
vidni  lod  et  parrochise  de  Anaux  ;  lOÉttnHi  alias  JuaMo  de  Mfebitt- 
forri,  Pétri  de  Buztongorri  et  Joannis  aliaS  Joannot  de  BuKtungorii, 
vidnorum  loci  et  parrochiae  de  Ayerre;  l^etri  de  Ârberoa,  Joannis  de 
Salaverri,  Joannis  alias  Juanto ,  ejus  filii,  ao  Martini  ejus  filii,  vicîno- 
mm  loci  et  parrochi»  de  Itulrriea;  nec  non  Bdrnardi  dë  AmêzcOi  H 
Joannis  de  Amezcoi  fratram ,  ac  Dominid  alias  Dometijoti  de  Ecbails , 
vidnorum  lod  et  parrocbiae  de  Bchaux,  dictonim  regni  Navarrae  et 
Baionends  diooesis;  neononVlncentii  de SanPdai,vidni  ejusdem  loci; 
Guillermi  Amaldi  de  Oregart,  Pétri  Arnaidi  et  Joannis  Allas  Jdnicot, 
ejas  filii,  vicitionim  loci  et  parrochiœ  de  Mazparrota;  Joannis  de  Cu- 
biet  et  Bernardi  de  Gubiet,  virlnorum  lod  6t  pMr^(^hf8e  de  Gubiét, 
Joannis  de  Ostabat,  vidni  loci  et  parrocbl»  [de]  Oàtabat;  Berdltoti  de 
Larçabal,  vidni  loci  de  Larçabal;  Ferdinandi  de  leralarre,  vidni  lod 
•et  parrochiœ  de  leralarre  ;  Reymundi  Darboat,  Arnanton  de  Çamou, 
Joannis  de  Ipallaru^  ti  Vincoitii  ejus  fratria^  GuBiermi  Arramdn  de 
4^ou,  MarliBi  dè£elduga«  Amaldi  idias  Anttot,  et  P«ri  Alias  PM'- 


t(Ai  de  fièasqtiiii,  Àrramonet  de  lorapuru,  Âmaldi  Gutilermi,  ae  Sté- 
pbani  ejus  generi,  Bernardi  et  Joannis  Cobac,  vicînorùm  loci  et  parro- 
chiae  de  Sancto  Pelayo;  Joannis,  alias  Joannot  de  Garriz  et  Angerii 
alifts  Agerot,  fratram,  vicinonim  loci  et  pairochiâB  de  Gakris,  dicto- 
ruiu  regni  Navarrae  et  Aquensis  diocesis  ;  ex  agnatlone,  cognatione, 
consanguinitate  et  prosapia  dictorum  Agotorum  descendentium  in 
dictis  Pampilonensi,  ac  Baionensi  et  Aquensi  diocesibus  constituto- 
rum  ;  omniumque  alianim  et  singuiaram  utriusque  sexns  personarum  ' 
ex  dicta  agnatione ,  cognatione  ,  descendentia  principaliuiki  in  dictis 
litterîs  et  supplicationibus  apostolicis  prîncipaliter  contentorum  ;  nec 
Don  vice  et  nomine  Arnaldi  Sanctis  et  ejus  filii,  vicinorum  locî  de 
Anso;  Bernardi  Maxoneà  carpentarii,  et  ejus  filii,  vicinorum  loci  de 
Màxones  ;  Joannis  Xlmon ,  et  Guillermî  alias  Guillermet,  vicinorum 
loci  de  Villareal  ;  Joannis  Fuster,  Pétri  Spes  ejus  generi,  Micbaelis  filii 
dictl  joannis  Fuster,  Joannis  Blanc,  Joannis  ejus  filii,  Joannis  de 
Itargarita ,  vîcînorutn  tocî  de  Berdun  ;  Garciae  ac  ejus  filiorum , 
vlcînorum  civîtatis  Jaccensis  et  vicinorum  loci  de  Boran,locorum 
Câteri,  seu  Jaccensis  diocesis,  etiam  ex  dicta  agnatione,  Agnatione, 
cônsanfjguînitate  et  prosapia  dîctornm  Agobrum  vulgarller  nuncu- 
patorum,  descendentîum,  eisdem  in  bac  parte  adberentium  ;  tam  pro 
ipsis,  quatenus  sua  interest[et]boc  negotium  infrascriptum  eos,  et 
quemlibet  eorum  tangit  seu  tangere  poterît  quomodolibet  5n  futu- 
nim,  quam  pro  omnibus  aliis  et  singulis  utriusque  sexus  personîs 
ejusdem  agnationis,  cognatlonis,  consanguinitatis ,  prosapiae  et  fa- 
miliae  descendenlibus  in  praedictis  Pampilonensi ,  Baionensi ,  nec 
non  Lascariensi ,  Olorensi,  seu  Jaccensi  diocesibus,  ac  aliis  ubilibet 
constitutis  eisdem  adhaerentibus ,  et  adbsBrere  volentibus  ,  praBsen- 
tibus  et  futuris  ;  coram  notarié  publico  infrascripto  et  testibus , 
praesentatas,  cum  eis  quibus  decuit  bonore  et  reverentia,  recepimtis 
hujusmodi  sub  tenore  a  tergo  dicti  brevis  :  «  Dilectis  filiis  cantorî  et 
archid'ia{co]no  Sanctœ  Gemae  in  ecclesia  Pampilonensi,  vel  eorum 
alleri  abmtus  vero,  Léo  papa  decîmus.  Dilecti  filii,  salutem  et  aposto- 
Hcam  benedictionem.  Mittens  vobis  supplicationem  prsesentibus  intro- 
clusam,  manu  dilecti  filii  nostri  Leo[nis]  cardinalis  Agînnensîs,  in 
praesentia  noslra  signatam,  volumus,  quod  et  vobis  commîttimtis  ^ 
niandamus,  ut  vos  vél  alter  Testmm,  vocatis  vofcawBs,  tA  ^ebtfttoBrth 
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in  ea,  oontentomm,  procedatis  juxta  ejus  continentiain  et  signaturam. 
DatumRomœ  apud  Sanctum  Petrum  subannuloPiscatoris^die  décima 
tertia  maii,  millésime  quingentesimo  decimo  quinte,  pontifîcatus  nostri 
anno  tertio.  P.  db  Renibus.»  Ténor  vero  dictarum  supplicationum  talis 
est  :  «  Beatissime  Pater,  exponitur  S.  V.  pro  parte  devotorum  iliius  ora- 
tonim  Bernardi  ac  Joannisde  Agotis,  alias  de  Christianis,  laicorum  Baio- 
nensis  diocesis,  quod  licet  oratores  praefati,  aliique  de  eorum  agnatione 
utriusque  sexus,  prasdictae  ac  Pampilonensis,  Lascariensis,  Olorensis 
[diocesium]commorantes,  sint  boni  et  veri  Ghristiani,  ac  ipsi  oratores  ac 
eorum  progenitores  ut  veros  decet  Chrislianos  semper  vivunt  ;nihilomi- 
nus  tamen,quia  parrochialium  ecclesianim  rectores  sub  quibusdegunt, 
in  administrandis  sacramentis  ecclesiasticis  etoffertoriis,  seu  oblationi- 
bus  offerendis  ab  eisdem,  et  pace  oratoribus  danda,  in  ecclesiis  huju&- 
modi  non  utuntur  illis  ceremoniis  et  soiemnitatibus  quibus  cum  aliis 
Christianis,  eorum  parrochianis,  utuntur  seu  faciunt,  sub  eo  prsetextu 
quod  ita  tali  consuetudine  hactenus  usi  sunt,  ex  eo  quod  dudum  majo- 
res et  progenitores  oratorum  adhaeserunt  cuidam  comiti  Raymundo 
de  Toledo  [  leg.  Tolosa  ]  ,  qui  alias  quamdam  rebellionem  fecisse 
dicitur  Ecclesiae  Romanœ,  per  tune  Romanum  pontifîcem  a  gremio 
sanctae  matris  Ecclesiae  segregati  dicebantur  ad  beneplacitum  ;  et 
cum,  clementis^ime  Pater,  hujusmodi  beneplacitum  a  centum  annis 
citra  expiravit,  oratoresque  non  delinquerint,  sed  semper  ut  decet 
bonos  Christianos  vixerint,  vivantque  in  obedientia  Sanctitatis  Vestrae 
sanctaeque  Romanae  Ecclesiae  ;  et  quando  deliquissent,  volentes  re- 
dire, admitti  debent,  quia  sancta  mater  Ecclesia  nunquam  claudit 
gremium  redounti  ;  ne  igitur  oratoribus  ex  hujusmodi  separatione  se- 
gregationeque  scandalum  gencretur,  aliquodque  periculum  animarum 
sequatur,  recurrerunt  igitur  ad  pedes  Sanctitatis  Vestrae  oratores  prae- 
fati ,  tanquam  ad  favorem  pietatis  et  misericordiae  ad  quam  omnes 
oppressi  et  gravati  confugiunt,  humiliter  supplicando  quatenus  in 
praemissis,  more  pii  patris  consulendo  ac  de  remédie  opportune  provi- 
dendo,  aliquibus  probis  viris  in  partibus  illis  residentibus,  cum  illa 
clausula  :  «Quatenus  vos,  »  etc.,  committere  et  mandare  dignemini  ut  se 
de  praemissis  informent  summarie,  simpliciter  et  de  piano ,  facti  sola 
veritate  inspecta  ;  et  si  praemissa  vera  reperierint,  oratores  praefatos,  et 
^lis  foii^  adhérentes  $t  ajter^re  volentes,  eorum  nomina  et  cogno- 
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mina,  haberi  placeat  pro  expressis  in  eum,  et  antea  quam  praemissa  et 
commissa  praeteridatur  stalutum  erant,  progenitores  et  majores  orato- 
rum  prœdictorum  restituant,  reponant  et  réintègrent  in  omnibus  et  per 
omnia,  perinde  ac  si  praemissa  minime  commissa  seu  subsecuta  fuissent; 
et  rectoribus  parrochialium  praedictorum,  omnibusque  aliis  et  singulis 
personis  quibus  et  quoties  videbitur,  sub  censuris  et  aliis  pœnis  eccie- 
siasticis ,  etiam  pecuniariis ,  ipso  facto  incurrendis ,  inhibeant  ne 
quidquam  contra  praemissa  innovent  et  attentent,  et  in  eyentum  non 
paritionis,  praemissorum  censuras  et  pœnashujusmodi  déclarent,  aggra- 
vent, reaggravent,  interdicant,  consiliumquebrachii  saecularis  invocent, 
et  alia  omnia  et  singula  in  praemissis  necessaria  et  opportuna  faciant, 
cum  potestate  citandi  et  inhibendi  praemissis  ac  constitutionibus  et  ordi- 
nationibus  apostolicis,  et  una  felicis  recordationisBonifacii  papae  octavi, 
Sanclitatis  Veslrae  praedecessoris,  de  una  et  non  in  loco  rei  et  concilie 
général!  de  duabus  dictis,  caeterisque  in  contrarium  facientibus  qui- 
buscumque  hic  de  necessitate  exprimendorum  tenores,  formas  atque 
continentias  pro  expressis  habentes.  Concessum  ut  petitur,in  praesentia 
domini  nostri  papae.  LuGius,  cardinalisAginnensis.  Et  cum  absolutione 
a  censuris  adeffectum  praesentium,  et  de  commissione  potestatis  hujus- 
modi  modo  et  forma  praemissis,  et  cum  denegatione  de  una  et  duabus 
dictis,  dummodo  non  ultra  très  est  supra,  et  cum  clausula  :  «  Quatenus 
vos,»  etc.,  et  quod  summarie,  simpliciter  et  de  piano,  sola  veritate  at- 
tenta, et  per  brève  Sanctitatis  Vestrae  ac  supplicatione  introclusa  et 
comraittitur  ordinario  sive  ejus  vicario.  Concessum,  Lucius,  cardinalis 
Aginnensis.  Datum  Romae  apud  Sanctum  Petrum  quarto  calendas 
maii,  anno  tertio.  A  Simoneta.  Pater  sancte,  quare  oratores  in  praôin- 
serta  nominati,  licet  sint  subditi  episcopo  Baionensi  tanquam  ordinario, 
tamen  sunt  in  regno  Navarrae,  et  episcopatus  Baionensis,  prout  est  no- 
torium,  in  regno  Franciae;  et  propter  bella  quaedudum  inpartibus 
illis  urgent  inter  reges  Franciae  et  Hispaniae,  Lon  possunt  nec  audent 
coram  dicto  domino  episcopo  Baionensi,  nec  ejus  vicario,  absque  peri- 
culo  suarum  personarum,  tu  te  comparare  ;  et  etiam  quia  forsan  non- 
nulli  volentes  huic  negotio  adhaerere,  sunt  oriundi  et  habitant  in  regno 
Navarrae  et  episcopatu  Pampilonensi:  idcircodigneturSanctitasVestra 
litteras  in  forma  brevis  super  praeinsertis  expedieûdas ,  non  ordinario, 
3ed  aliquibus  probis  yiris  in  ciyitate  Pampilonensi  conunorantibus,  qui 


juxta  ^usdem  praoîuaerti  tenorem  prooedere  habeant»  aUentia  ipnssm- 
sis  dirigere  et  conunittere,  non  obstantibus  omnibus  quœ  V.  S.  in  prae- 

.  insertis  voleruit  non  obstare.  Concessum.  Lucius,cardinalis  Aginnensis. 

.  Patum  Romae  apud  Sanctum  Petnim,  idus  maii,  anno  tertio.  »  Post  qi)^- 

.  rum  quidemiitteranimapostolicarum  praesentationem  et  réception^, 
nobis  et  per  nos,  ut  prsBmittitur,  iactas,  gnere  jurisdictionis  et  execu- 
tionis  illarum  in  eis  contentorun^  ad  instantiaxn  .et  requisitionem  et 
petitionem  supradictorum  AgptoruQi  in..nQ$  jpQYerentec  assumpto  et 
acceptato,  tandem  nos»  ioannes  de  SaAOjta  Mariai  cantor,  offidalis, 
judex  et  eommissariusapostoUcus  pr$fatus«,  ad  ulteriorem  instantiain, 
requisitionem  et  petitionem  dictorum  Agqtorum,  débite  processif  Q^r 

.  nos  ac  coram  nobis  et  nostri  authoritate  recte  et  juridice,  ac  foqna» 
^rie  ac  continentiadictarum  praeinsertarumlitterarum,  etejiis  ^ip^li- 

,  oationem,  et  aliis  de  jure  servari  debitis  et  requisitis  servatis,  dict«B||ae 
oausœ  meritis  ad  plénum  cogpitis,  pro  dictis  partibus  inscriptis  ferên- 

,  dum  et  promulgandum  definitivam  ^ntenjUam»  et  declarationem  pvo- 
cedendum  duximuset  processimus,  illamque  manu  et  nomine  nogtris 
propriis  subscriptam,  in  praesentia  pr^rlictocimMichaelis  de  Larra- 
soana  et  Joannis  deUstariz^vicinorumet  babi^tonimpraedicts  civitatis 
Pampilonensis,  pro  seipsis  ac  omnibus  aiiis  etsingulis  superius  noipi- 
natis  et  contentis^et  aliisquibuscumquaex  dicta  agnatione,GQgnatioDe, 
pcQsapia,consanguinitateet  familia  de^cendentibus,  ubilibet  constitu- 

•  Us,  eisdem  adbj^Brentibus  et  in  f utuf  uin  quomodolibet  adhserere  vden- 
tibuSy  id  per  nos  fieri  Deum  et  declarari  débita  cum  instantia  postulan- 
tium  ;  per  eamque  yolumus  et  recipimus  pro  ti^ibtmali  sedentes  et  solam 
Deo  pjEae  Qculis  habentes,  ore  nostro  proprio  in  scriptis  legimus,  vidi- 

,  musetpromulgavimus, sub  bis  quse  sequuntur  yerbis  :  In  nomine  sançts 
Trinitatis,  Patiis  et  Filii  et  Spiritus  Sancti,  unius  yeri  Dei  et  creatoris. 
Nos,  Joannes  de  Sancta  Maria ,  in  decretis  bacchalarius ,  canonicos 
et  cantor  ecclesise  cathedralis  Pampilonensis,  nec  non  judex',  conunis- 
sarius  et  exécuter  apostolicus ,  una  cum  certo  nostro  in  bac  parte  oot- 
leg^j  cuiji  iilsi  clausula  :«Ut  vos  vel  aljter  vestrum,»etc.,  per  sanctissi- 
mum  dominum  nostrum  Leonem  papam  decimum ,  virtute  certarum 
litterarum  apostolicarum  in  forma  brevis  ab  eodem  domino  nostro  papa 
emjanatarum,  et  suppUcationum  in  dicto  brevi  introclusarum  pro  parte 

•  X^UiPm  Tul^tfur  ^^^iptQjTum  seu  C^tianorum  inferiu^  nomipato- 
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non ,  Sanotîtatî  Su»  pôrrectarum  iupor  materia  in  dletis  supplioa- 
tionibin  inirodusa,  ad  fâoiendQtt^pdfagendum  et  exequendum  omnia 
•I  ffiDgula  in  dictis  supplicationibus  fieri ,  pdragi  et  exequi  mandata , 
nodo  et  fSorma  et  ordiiae  ibidem  contentid  ,  authoritate  apostolica  spe* 
^iter  députatus;  visisque  primo  dictiô  litteria  apostolicis  in  forma 
•brevis,  et  sappiîcatibnibus  in  eddem  introclusis,  eorumque  eonti- 
•Bftntia,  foroîia  /ordiae,  série  et  teûore,  pro  parte  dictorum  Âgotomm 
OhnedanertRii  vulgariter  nuncupatorum  in  diocesi  Pampilonensi,  La»- 
lotrienffl  i  Baimiensi  et  Oloren^i  degèntiam  et  commorantium ,  nomine 
«orum  et  eniotorum  atiorum  de  sua  oOjgnatione ,  agnatione,  consan- 
fiiinitate,  proeapia  et  fàmilia,  nobis  débite  et  légitime  praesentatis, 
^anioique  tigone  ol  adittarum  debitaâi  e&ecutionem  prooederemi»  no^ 
ha  facta  requisitione ,  et'per  nos  ciim  eis  qufbus  decet  honore  et  reve- 
ifintia  iilam  factam  reeeptioneet  juriâdicttonis  acceptatione  ;  viso  pr» 
ttoea  eupevpmmissis  et  ad  infèrmandum  nossummarie ,  simpticiteret 
4^  piano,  soiQ  facti  mitate  inspecta  dë  in  forma  juris  débita:  ita  per 
«os  facto  prooBssu,  et  cunctis  in  eo  contentis,  in  vero  judicantem  com- 
watartum  et  executorem  apostolicnm  oportet,  sollicite  et  diligenter 
jndraiaatisBtreoenBitift,  habitoque  Bîiper  prsemissis  matoro  etdelibe- 
talo  censiiiD  cum  peritis,  etproposttis  coram  nobis  sacrosanctî» Dei 

Svangeitisaceruce  domini  nostn  Smi  Christi,  et  de  Dei  neatram 

procédât  jndicium  et  nobis  in  hac  parie  per  praefiattum  sanctissH 
màm  dominum  nostnim  papam  commisâonim  exécute  quia  per  mérita 
jdicti  pveoeesi  et  signantem  per  veram  informationem  summmie  et  tm- 
pUaiter4eplano,  sola  facti  voritate  inspei^ ,  prout  per  praefatum  sane- 
li^ifloum  dominum  nostrum  papam  dominittitur ,  mandatur  et  inju»- 
^îMir  :  vidimus  et  reperimus  omnia  et  singula  pro  parte  dictoram  yul- 
^S^riier  Agotorum  èfc  Christianoram  in  dictis  supplicationibus  exposita 
^narrata  ,  fuisse,  fore  et  esse  vera  et  manifesta ,  ac  omni  yeritate  et 
jreUone  foldri  :  vtdelioet  dictes  Âgotos  et  Cfaristianos  et  alios  de  eorum 
eogaatiâiie ,  agnatlone  utriusqoe sexus ,  fuisse,  «tetisse  ac  fore  et  esse 
•bonos  Ghristianos,  et  ipsos  ac  eorum  progenitores  ut  veros  decet  Chris- 
iÀmos  vixisse ,  habuisse  nec  babere;  nichilominus  tamen  aliquos  par- 
^hialijtia  eceiasiarum  reeteres  sub  quibus  degunt  et  deguerunt ,  in 
^ministrfUMiis  saeramentis  eceiesiasticis  et  offertoriis ,  sive  oblationi- 
i^ië^^ffimidia  ab«aâem,a<i{iaceilligdaoda;inecdesiispr«fotiseM 
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JUS08  fuiase  nec  uti  iUis  ceremoniig  et.solemmtatibus  ()uibus  cum  aliis 
Christianis  eoram  parrochianis  utuirtar,  seu  fociunt ,  sab  eo  prœtexta 
quod  ita  tali  consuetudine  hactoius  usi  fuerunt,  et  ex  eo  quod  dudum 
majores  et  progenitores  dictoram  Agotonim  adhaeaenint  cuidam  comitî 
RayxiiiundoTolosano,  quiquamdam  rebelliooem  fecisse  dicitur  Ecde- 
siœ  RomansB ,  propter  quod  per  tune  pontificem  Romanum  ad  beneptsh 
dtum  suum  a  gremio  sanctae  matris  Ecclesiae  segregari  et  separari  dî- 
cuntur,  quod  quidem  beneplacitum  a  centum  annis  citra  expirayit , 
dictosque  Agotos  supplicantes  non  deliquisse,  sed  semper  ut  decet  bo- 
D09  Çhristianos  vixisse  et  vivere  in  obedientia  sanctitatis  praBfati  sanc- 
tissimi  domini  nostri  papae  sancUBque  Romanae  Ecclesise,  et  quod  ex 
prsefata  separatione  et  segregatione  et  non  usu  dum  dictis  Agotis  sunt, 
cum  aliis  Christianis  scandalum  generetur  et  periculum  animanim  se- 
q\iatur  :  quamobrem  dictos  Agotos  et  Çhristianos ,  iliisque  in  bac  parte 
adha}rentes  et  adhaerere  volontés  utriusque  sexus ,  quorum  nomina  el 
cognpmina  prout  prsedicto  sanctissimo  domino  nostro  papae  habere  vo- 
luit  pro  expressis  habentes  in  et  ad  eumdem  statum  in  quo  eorum  proge- 
nitores et  majores  erant,  antequam  praemissa  prœtenderentur  ;  authori- 
tate,  mandato  et  commissione  prœdicti  sanctissimi  domini  nostri  pap», 
virtute  dictarum  litterarum  apostolicarum  et  supplicationum,  nobis  in 
bac  parte  factis,  commissis  et  injunctis,  restituimus,  et  reintegramus  m 
omnibus  et  per  omnia,  perinde  ac  si  prœmissa  minime  commissa  sea 
subseçuta  fuissent  ;  et  dictis  rectoribus  parrochialium  ecclesiarum  prae- 
dictarum,  omnibusque  aliiset  singulis  personis,  in  virtute  dictarum  litte- 
rarum apostolicarum  et  hujus  nostraesententi8B,restitutionis,repositionis 
et  reintegrationis  sub  censuriset  pœnis  ecclesiasticis  et  etiam  pecunia- 
riis,  videlicet  sub  pœna  quingentorum  ducatonim  oneri  veterum  ipso 
facto  per  quemlibet  rebellemi  inobedientem  et  contravenientem  incur- 
renda  districte  authoritate  apostolica  praedicta,  qua  in  hac  parte  fungi- 
mur,  praecipiendo  mandamus  ut  omnes  dictos  Agotos  et  Çhristianos  u- 
triusque  sexus  ac  omnes  et  quascumque  personas  de  eorum  agnatione^ 
cognatione,  prosapia,  parentela  et  familia,  tanquam  veros  Çhristianos 
et  nuUam  maculam  spiritualem  aut  corporalem  habentes  aut  patien- 
tes, sed  ab  eadem  mundos  et  exemptes  cum  dictis  parrochialibiis  ec- 
clesiis  ;  et  alicui ,  absque  aliqua  diiferentia ,  distinctione,  separatione, 
pegrçgatiope ,  opprobrio,  ignominia ,  injuria  et  infamia  in  omnibus  e( 


^èromnia,  tam  in  administratione  sacramentorum  ecclesiasticorum 
quam  in  offertorio  seu  oblationibus ,  ac  pace  danda  et  recipienda ,  ac 
sessionibus  ecclesiarum  et  aliorum  locorum,  et  omnino  de  communica- 
tîone  et  participatione  fidelium  vicinorum,  caritative  recipiant  et  admit- 
tant,  tractent,  habeant,  teneant  et  reputent ,  ac  recipi,  admitti,  trac- 
tari,  haberi,  teneri  et  reputari  faciant  et  permittant  ;  ac  omnibus  il^ 
ceremoniis  et  solemnitatibus  quibus  cum  aliis  Christianis  utuntur  et  fa- 
ciunt ,  utantur  et  uti  faciant ,  perinde  ac  si  prsemissa  superius  narrata 
nunquam  commissa  seu  secuta  fuissent ,  praedicta  praetensa  consue^ 
tudine  et  aliis  quibusvis  consuetudinibus,  statu tis  aut  ordinationibv^,^ 
forsan  in  contrarium  facientibus  necobstantibus;  quibuscumque  inbi-, 
bentes  strictissime  sub  dictis  censuris  et  pœnis  ne  quidquam  contrer 
praernissa  in  prejudicîum ,  injuriam  et  jacturam  dictorum  Âgotoruin  e( 
Christianorum  utriusque  sexus ,  aut  illis  forsan  in  hac  parte  adbaeren* 
àum  et  adbserere  volentium,  innovent,  seu  attentent  aut  innovare  et  at- 
tentare  praesumant ,  vel  permittant  ;  commitantes  praeterea  authoritate 
flpostolica  praedicta,  ut  praefertur,  nubis  specialiter  commissa,  quaque 
fnngimur  in  hac  parte,  omnibus  et  singulis  praedictis  rectoribus  et  per- 
sonis ,  qui  rebelles ,  inobedientes  et  contradictores  fuerint  in  praemissis 
seu  aliquo  prasmissorum,  quod  in  èventum  non  paritionis  praemissorum 
vel  alicujus  eorum,  addeclarationem,  aggravationem,  reaggravationem 
dictarum  censurarum  etpœnarum,  nec  non'ad  strictissimi  ecclesiastici 
interdicti  appositionem,  auxiliique  bracbii  saecularis  invocationem ,  et 
ad  omnia  alia  et  singula  in  praemissis  necessaria  et  opportuna  facienda 
et  peragenda ,  etiam ,  si  opus  fuerit,  citando  et  inhibendo  procedemui 
et  procedi  faciemus  juxta  facultatem  et  potestatem  per  dictas  litteras 
ét  supplicationes  nobis  desuper  tradilam,  commissam  et  concessam , 
non  obstantibus  omnibus  singulisque  praedictis  sanctissimo  domino 
liostro  papa  in  dictis  suis  litteris  et  supplicationibus  voluit  non  obstare. 
Ét  sic  pronuntiamus ,  decernimus  etdeclaramus  nos  Joannesde  Sancta 
Mafia,  cantor  et  judex,  commissarius  et  executor  apostolicus  praefatus. 
Oua  quidem  definitiva  sententia  et  déclarai ione,  sicut  praefertur,  per  nos 
scripta,  lecta,  data  et  promulgata,  antedicti  Michaelisde  Larrasoana  et 
Joannis  de  Ustariz,  tam  nominibus  suis  propriis,  quam  vice  et  nomine 
cuhctorum  aliorum  de  dicta  cognatione,  agnatione,  parentela,  prosapi^ 
et  familia  dicîorum  Âgotorum  descendentium  in  praedictisPampiloneiisi^ 


fiaîonensi,  La3cariensi,OIorensi,08censi,&ive  Jaccensi  diocesiliuset  âlibf 
consistentium,  praescriptam  sèntentiam  et  déclarât ionem  voluenint  jus- 
iàin,saiictam,œquam  et  canonicam  omnibus  melioribus  modo,  forma^ 
via,  causa  et  jure  quibùs  de  jure  potuerunt,  et  deinde  sèntentiam  praein- 
éertam  exequî  et  ad  efT^ctuin  debituni  pei*duci,  litterasquè  dicti  proces- 
éOB  exé(;utorîaIès  ët  âlias  quâscumque  pfovfsiones  cujuslibet  eorum 
rèttttutfone,  repo'àitiôhe ,  reintégrâtione,  lîi)ertate^  tionore,  iuitionéet 
(iiitetiSiode  tfesuper  quomdA)!}bet  necessâfriîis  et  opportunas,  sub  sentèil- 
&ky  cènsitris  et  pœnîs,  ettanl  peèunîariis,  in  dicta  praeinserta  sentêntiâ 
eotaiéntid,  contra  omnes  et  singulos  abbates ,  réctores,  vicarios  et  cle- 
ribbâ  etelesiaram  sub  quîbus  degunt  et  Éborantur,  ac  eos  et  eonim  quos- 
Kbèt  degerô  et  morari  contîhgeret ,  omnesque  alîas  et  singulas  perso- 
Aaàècclesiftsttcds et saecularescujusvis status,  gfadus,  ordinisvelco]> 
ditioiiis ,  existent^ ,  qu;e  in  prsemissis  sèu  âliqùô  de  contactis  io  dict^ 
prâBi&séf  ta  sehtentia  cutpabiles,  rebelles  et  inobedientes  fuerint ,  juxta, 
dictarum  litterarum  praèlnsertarum  apostolicanim'  et  sententiae  vim^ 
(brtoàrà  ét  contînentîam,  ser?em  et  tenoreqi  in  foripa  solita  èt  congela 
pér  nos  decerni  et  concedi  débita  cûm  instantiapostulabit.  Nos  VQCQ^ 
ioannes  Sancta  lilarfa,  canohîcus,  cantor,  ofûcialis  et  judex  aposto- 
H'cuà  prâefatus,  visls  et  audftis  praémissis,  aCtéi^dentes  poslulationem 
litijliémddf  fore  j'Uétaîn  et  ràtîonî  cônsoiiam ,  quodque  pârûm  prodest 
^ntéfitias  et  declarationés  ^èrre,  nisi  débit»  executioni  demandarep- 
riir;  voléntésque  dittam  nostram  praelnsertam  sèntentiam  aâ  effectum 
dèbituin  pèrduceré:  id'circo  [rationéjet  justitia  exigentibus,  authoritata 
a'postolica  nôbîs  commissaetqua  ^uhg;îmur  in  bac  parte  senteptiampraeh 
(fictam  exequendam  executioniquedebitsedemandandam,  litterasqoa 
sfVe  processus  executorîalès,  et  alias  quâscumque  provisiones  prâspeti- 
tàs  in  et  super  praemissis  quomodolibet  necessarias ,  opportunos  juxtà 
dictarum  praeinsertarum  litterarum  brevis  supplicationum  ét  seîiteDtûlb 
apostolicarum,  vim,  forniam,  seriem,  continentiam  et  tenbrem  usqu9. 
a'd  învocationem  brachii  séciilaris  ;  aliasque  et  alla  desùper  necessarias. 
et  neceèsaria,  in  forma  juris  solita  et  consueta,  decemendas  et  conœ^ 
dendas  dîximus  et  decrevimus,  prout  per  tenorem  dictaruiu  littéra- 
rumet  processuum  eiecutorialium  per  nosdesuperdecretanimet  fulmi- 
itatanim  ptenius  continentur.  Quœ  omnia  et  singula  prsemissa,  et  in  ets 
aûntenta  qûâebumque,  vobis  omnitNia  èt  ginpilis  suBradictîs  quifiôè 


pcsiMeotea  nostr»  littera»  diriguatur  çeu  prao^entalo  ffâ^ol,  iulîv9i- 
mus,  insinuamus  et  notificamus,  ac  ad  vestram  tt  oujuBlibal  vett^M  • 
notitiam  deducimus  et  deduci  volumus  per  praesentes,  in  eorum  om- 
nium et  singulorum  fidem  ei  testîmonFum  praemissorum,  présentes 
litteras,  sivehoc  praesenspublicum  instrumen|.um,  hujusmodi  senten- 
tias  in  se  continentes,  sive  continens,  exinde  fier!  et  per  notarium 
publicum  hujusmpliqo^  q^usib,  ecn^m  liaftisèc^tle,  infrascriptum» 
subscribi  et  publicari  mandavimus,  sigillique  nostri  jussimus  et  fed- 
muB  afKpettsione  «ommuniri.  Lectâ,  lata  et  promalgata  Aiit  pefinés, 
qailtonKn,  officiaKerm  et  execulor^m  apostolieum  pféerâtitm  Mtifiiilo^ 
nemua  dioceeis,  in  domibus  oantorim,  hebitetioniB  nosirai  aoUt», 
résidentes  inibi ,  ad  jura  reddendtim  pro  tribunali  sedewtes  4  tsA 
a«no  a  naiivitate  Dommi'  aiillesimo  quiikgetitesfino  deeiino  obn»^ 
indictione  septima,  die  vero  ultima  menais  aprilts,  povitiBcaftas  Bâikè^ 
tiseimiÎB  Ghristo  patris  et  domini  nostri  domini  Leonfe,  ditîtia  ^ui^ 
deotia  papse  decimi,  anno  septimo;  pr»senitbusil>fdem  diserMlM 
piovidis  viris  Michae(e  de  Beruet,  et  Martine  de  Iroz^  et  MKHiftO  dè 
Eabaldica,  procurateribos,  Antonio  de  Giordia,  ët  leanhe  iéfoilW, 
fiotariis  e&riad  oonsistorii  ecclesia^tici  Pampilonensîfl;  vidtfiè^kA 
dvilfttiS'Pampilonensis  ,  testifeusad  premissa  "v^oatis  paviter^efr^gn- 
lie.  Vidit  Joannes  de  ^'âcta  Maria,  offioieflis^teemmisdarftisa!](i«M<ir 
lious  prerfatus.  Bgô  Mantiniis  de  Znnzarrèn,  deri^et  babilMdi'pré^ 
dictée  civitatis  Pampilmtensis,  publicns  au^orittoté  arpostélioa  ttMqife 
terrarmn  et  onfinarià  in  cuna,  sea  canâtetoffo;  fl  tôtanHocesi'nMfli- 
lonensi,  hotarius,  et  hujusmodi  cansae,  corsIm'Btipra nokhfnato  cautoi^, 
oflSeiafi  et  judtce  ^mmvssario  apostolfco,  de  efus  ïnandiile  iioo4é- 
'«ttumetifiHn  cotifèci,  subscripsi,  signavi.et  pabli€av4;e^în  testîmoiritahi 
-veritatis,  ego  fîrnrinus  de  Giranqneet  Hugarie/civiS'ftfmpôloiieiialé, 
'^vitatis  pnblicus,  apostolica  authoritate,  per  sanctissimam  idkmiiDiim 
-ËOSirum  pepam,  notariiis,  in  arohivis  Roroana^  eurifle'deBprifMiia  et 
ordliiarius  in  caria  et  diocesi  Pampiloaeftsi,  fidem  fiyoio  me  hoeinui- 
«eriptom  ex  originali  mihi  adtradito  fideliter  eitra^ase  ;  aim  ipo 
'wrexi  et  abscuHatis  et  concordat  cum  eo.  In  cujuS'fidQm JD0i8>ae 
nomine  solito  subscripsi,  et  signe  consueto  signavi,  et^iubiieafi.  {n 
«Tentât»  testimoniwn,  Fiuiunis  db  ZiBAngoi  jt  -fiiiaAMBynotafte. 


'*^iPkHsààè^0ÊUederniérè  signature  par  trois  notaires  de  Pampé 
imm^ à  la  iUiUéu'j^  novembre m^. 


ton.  iw,  pag.  191,  lig.  S. 

Ceânia  del  imperadar  Carlos  V. 

,  fioQ  CarioB,  poi*bk4ivina  clemeBcia,  roydeAlemaiiia,  semperau- 
gO«M)iifsipera(ior,  Dofia  Juana  su  madré,  y  el  tsûmo  D.  Carlos  su  bijo, 
par  la^aeiade  Dios,  reyesde  CastiUa,  de  Léon,  deNavarra,  de  Aragon, 
dcifiranada,  de  iToledo,  de  SevilU,  de  las  dos  SicUias,  de  Jerusaiem, 
^•.V«ile«eitt,  de  Maiiorca,  de  Minorca,  de  Cecdeûa,  deCordoya,  de 
(:;pf^ga,4e  Murcia,  de  Jaeo,  de  los  Algaryes,  de  Aigecira,  de  GiliM-al- 
Ipr»  .4^  las  isias  de  Canaria,  Indias  y  tierra  firme  del  mar  occeaao, 
ppivie-de.  Barcelona,  seûor  de  Vizcaya  y  de  Molina,  duque  de  Atenaa, 
<cpi^  de  Neopatria ,  conde  de  Roaelliua  y  de  Gerdaaia,  marques  de 
OriiM  y  de  Gociano,  archiduque  de  Austria,  duque  ue  Borgoaa  y  de 
iJNrptu^,  coude  de  Flaades  y  Tirol,  etc.  Alosûel  é  bieu  amados 
.nuestroscoDs^eros,  alcaldes,  justicias,  bayles,  prebostes,  almirantesy 
juradest  veziiUMi  y  moradoresde  todas  las  ciudades,  villas  y  lugares 
.4'«ip(e  Buesuo  reyuo,  y  à  cualqmera  otras  personas  que  ia  présente 
"V^rea  fi  oyereni  y  iQaQdamos  à  cualquiera  de  vos,  segun  vos  toca  y 
.{lerte^ece  tucar  y  perteuecer  puede  junta  y  divisameqte,  sabedcoa 
^distincioiifazemos  saber  que  por  parie  de  Pedro  de  Lanz  y  Miguel  de 
.liUrraBoana,  veûnos  de  la  audad  de  Pamplona,  Uaniados  Agoieeé 
i.C'ArisiulfMWftuevoscQDSupropio  Dooibre,  y  como  procuradores  que 
,lli«fOU,  y  digeron  ser  cargo  tenieutes  de  les  otros  Agotes  y  Christianos 
I  .deeuœndicioEi  d'esie  dicho  nuesiro  reyop)  nos  ba  sido  preaentado  una 
>cididla  que  Yo.  el  Rey  les  mandé  dar,  iîrmada  de  mi  nombre  ^  la  ciu- 
-:dadde  Vitoria,que  e^ del  ténor  siguiente:  «  El  Key.  Conde  de  Miranda, 
oapeslro  primo,  viaorrey  y  eapitan  gênerai,  régente,  y  los  del  nues- 
^^4ro  Cunsejo  real,  alcttlae»  de  cuite  mayor,  consejos,  juslicias,  juiados 
i  y  otro80ficiales.d6  ias ciudades  de  este  reyno  deNavarra.  Por  parte  de 
.  cievtdi^  'Chrislianos  ilamados  4^010^,  résidai^))  eu  este  reyno,  me  es 

becba  relacion  que  elles  tienen  bulas,  sentencias  y  declaracioues  apoi* 


'  t6Kcâ«,  cen^ttraft  y  penad,  para  que  pues  son  flèléS'diricitîaiioB, 
benignametite  tratados  y  admitidos  en  las  yglesias  y  fùeiié  de  ellas^  4kï 
}o8  divines  oficios,  y  que  gozasen  de  lasfaonras  y  pirovechos  espirittitt- 
les  y  temporales»  y  que  los  très  estados  de  este  reyno  le!obedeoièrâh 
y  mendaron  cumplir,  é  me  supHcaronie  mandase  dar  mi  càHatMriA 
que  pagando  elles  y  sus  subcesofres  les  càrges  reaies,  comô  pagan  lés 
oiros  vezinos  en  quaiquiera  puéblo  do  hubîeren,  gozen  biéil  y  ëtttërâ- 

' mente  de  las  vezîndades,  yérvas  y  agua8,y  detodasIalf  'étfsiÉ^c^s 
temporales  de  los  pueblos  do  hubieren,  como  gozaren  les  otros  vezitios 
d*ellos,  conforme  al  fuero  y  leyes  d'esté  reyno,  y  que  para  ello  lës 
fùeredado  para  vos  favor  y  ayuda  ôcomo  la  mi  merced  fuere.  P6r 
ende  yo  vos  mando  que  veais  las  dichas  bulas,  sentencias  y  deeteliv- 
dones  apostôlicas,  y  mandamiento  de  los  dichos  très  estados  que  t!e 
suso  se  hace  mencion,  y  las  guardeis  y  cumplais  en  todo  y  por  tonto 
como  en  elles  se  contiene,  tanto  quanto  y  como  con  fuero  y  eon  deredib 
debais,  y  los  unos  ni  los  otros  no  fagades  endeal  por  alguna  matveNi, 
aopena  de  la  nuestra  merced  y  de  f 000  florines  de  oro  &  cada  uno  qtis 
lo  contrario  hiciere.  E  fecho  en  Vitoria  à  27  dias  del  mes  de'  Snero  die 
524  afios.  Yo  bl  Rey.  Por  mandado  de  Su  Magestad,  Fm4Ncmgo  di 

-  LOS  QuoBos,  secretario.  »  ^ 

.) 

'  .    ■  .1 
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Provision  del  virey  de  Navarra. 

Après  avoir  rapporté  rordonnance  qui  précède,  le  comte 
.  de  Miranda  s'exprime  ainsii  dans  l'acte  émané  de  loi  :  | 

Y  jutitamente  con  la  dicha  é  de  suso  incorporada  cedula,  nos  preseA- 
taron  una  sentencia,  dada  y  pronunciada  porD.  Juan  de  Santa  Marié, 
oficial  de  la  iglesia  de  Pamplona,  juez  comisario  por  la  Sede  AposH5tîeà, 
deputado  y  nombrado  en  la  dîcha  razon,  escrita  de  pergamino  y  firmiSh 
da  de  su  mano  y  sellada  en  pendiente  con  su  selio,  y  una  petidon  qns 
fué  dadaf  por  los  susodichos  à  los  très  estados  d'esté  auestro  fiayuo^^ 


n>  hhikviIie  des  lACMUânDn» 

1»  mpiMIta.  qa^  por  «Uûb  fu^  dada,  tas  quale»  por  ier  prodigataiM> 
gmMlamog  ffisefir  en  la  présente  nue&tra  provision.  Y  despues  de  asf 
l9li|fWiU4i^i  ùli|iQf|aQ^nte  suplicarpa  que  le  mandemos  efectuar 
f  fs^Q^U^  y  com  y  de  mènera  que  en  ella  se  conUene,  ù  como 
)a  l|u|^^  ifîfMrQffd  Cooae.  Y  n^e  oida  y  eatendida  la  dicba  suplieadop, 
f  (9(0bw  ^Q  diobo  Ave^tro  real  Gonseio  las  dickaa  cedulas, 
|94tfm<^  Y  p^fifiion  y  r^^[Mi^l|a,  ooo  acuerdo  y  deliberacion  de  Iqs 
M  iv^lro  real  Conseio,  tuvimoslo  por  bien.  Por  ende,  deliverada- 
IIM)9M)  4yai  1a9  ^bredicbos  y  à  cada  uno  de  elles,  segun  vos  toque  y 
|^r]l^pi|9Çe  y  pertenecer  puede,  junta  y  divisamente,  vos  decimos 
ITfspi^fneBta  loandames,  que  luego  que  par  Los  dicbos  Agotes  6  Qirîs- 
Ipanesépercualquiera  d'elles  sereisrequeridos  con  esta  nuestra  pr»?i- 
fîoi^f gnwd^y^vQQplais  cpn  contenido  ep  la  cedula  demi  el  &0y, 
fHf  va  ûicorporada,  y  en  la^  dichas  seatencias  del  dicho  juisz 

■aiiflf^ttfi^e^  y  eià  ta  {letici^a  que  fué  dada  i  les  dicbos  très  estados^  y 
l»mpu(9ata  ppv  ellos  dada*  trataado  4  les  dicbos  Agotes,  pues  son 
•Cpos.  obrtsAia^QBf  biefugnamiilia  sin  lee  baoer  injuria  ni  molestia  an 
^fmotmm  Menas,  ni  ea  otra  ^sa  algune  no  dabida,  y  admitiea- 
ik>tas  alitas  (Iglesias  y  fuera  de  ellasea  tas  dirinoa  oôoios,  y  oonsea- 
tiendolos  gozar  de  las  dichas  honras  y  proveebos  espirituatas  y  tempo- 
rales, segun  y  como  y  de  la  manera  que  en  ella  se  contiene,  sopena 
de  4  000  ducados  de  oro,  pagaderos  por  cada  una  persona  que  lo  con- 
trario hiciere,  y  permitiere  6  intentare,  para  la  nuestra  càmara  y  fisco, 
porque  asi  conviene  à  nuestro  servicio;  6  si  algunas  justes  causas  voso- 
tros  6  alguno  de  vos  quéreîs'décif  pôi^  tb  iiùè  Vos  mandamos  cumplir,  no 
devais,  parezcais  an  te  nçs  y  los  del  questro  .real  Copsejo  dentro  de  sais 
dias  despues  de  la  notificacion  de  las  présentes,  à  alegar  y  mostrar 
acpellas^  cqn  commjsion  y  aperciyimiento ,  que  os  hacemos,  que  si 
pàrà  él  qiého  dia  r\6  vlnieredes,  mandaremos  probeer  sobre  elb  b  que 
fuere  dë  jdstfôia  Vuésti'a  âiisebcla,  y  totttiimacia  y  rebeldia  mon  ofe- 
Htaata;  y  fnjindaii^os  que  ta  copia  d^  .tas^  présentes,  referendadapor 
poMifiQ  fî^icf]i,  y^^ga  tainto  y  i^^ga  t,an^a  fee  quanto  este  mismo  or^- 
jM.  I^a  eivta  au?^tra.ci]uda449  P^mplona,  so  el  sello  de  Questi;a 
fflwiiacMleiîta*  ^  117  dd  m^de  J,unLo  del  ;^nQ,del  nacimiento  de  nuesti^o 
•ii^wy  •aijvador  Jeea^Chri^,de  4524  anos.  £LcoNnE  ds  Muund;^. 


6u  nombre ,  con  acuerdo  de  ips  del  rea|  Çonsejo,  Martin  de  EcHAipif^ 
secretario.  Ësto  es  traslado^  biep  y  ûelmente  gacado  de  la  pcovision  real 
original,  donde  pende^  y  con  ella  cpmprobQdp^     ^lfk^  ni  menos  que 
8ustancia  del  caso  mude.  En    ciyd^d  de  Paifip|ofi^,  4  29  dia^  del  um 
de  Jimio  del  ano  4  524.  Por  mi  Mabxin  pe  ^ç^éw^^  eecfetarif^^ 


roû.  ie>,  pag.  1%,  ttg.  rt. 

Provision  real  del     de  Agosto  de  i548. 

ÏK)îi  Carlos,  por  la  divitia  demeticia,  emperadùr  de  los  ftomanoé 
demper  augustô,  rey  de  Atemània,  bona  iuana  su  madré,  él  mismo  Don 
Carlos  su  hijô,  con  la  thhma  graciâ  reyes  dë  Caslilla,  etc.  Â  vosotroft 
loâgentiles  liombre8,jufados,  Vferinôs  y  concejos  y  persôûâs  partlcu^ 
lares,  a^  edeâiaâticas  comO  sécùlàrès^  dë  fà  Cieffà  y  Vaiie  de  Ëaztaa 
y  d©  Maya,  han  iratado  aûtô  nos  en  èl  nuestro  Consôjô,  sobre  lo  <jue 
pîden  se  use  con  elles  en  los  sacramenlos  cômo  tôt  los  olrôs,  y  oir^^* 
côsas.  Con  acuerdo  dël  regenlô  y  de  los  del  îiuestro  Consejo  bei^o| 
lïiandado  que  se  guarde  y  compta  lo  Siguiente  :  quë  de  àqui  adelante 
cOû  los  dfchos  Sabat  de  Aguirrè  y  sus  conâortes  se  use  e^  todo  lo 
tocante  â  los  sacramentos  dè  la  Iglesïa,  aàf  en  el  bautizar  de  las  cri^lu- 
ras,  recibir  la  pazy  offeceré  ir  èii  procesiônes  con  los  ptros  chris- 
tianos,  sin  diferencia  algunà  detos  UttO^  â  los  otros,  y  que  se  bàutizen 
sti8  creaturas  en  las  fuenles  bautfstnàles  â  donde  y  de  la  manera  que^ 
se  bautizaren  las  creaturas  de  los  otros  christianos,  y  que  los  hombres 
se  sienten  con  los  hombres  antes  que  las  mugeres,  y  las  mugeres  entre 
las  mugeres^  segun  el  asiento  que  â  cada  une  le  cupiere,  quando  fue- 
ren  à  oir  los  divines  oficio^,  e:^ce^to  que  si  bu^iere  algunos  que  tengan 
asientosconocidos,  que  en  elles  se  asienten;  pero  en  locomun  se  puedan 
asentar  donde  pudieren  y  por  misgi|i  orden  y  manera  ^  las  pro- 
cesiônes, en  el  ofrelor  :  es  â  saber,  los  hombres  con  los  hombres,  y 
las  mugeres  con  las  mugeres,  por  la  orden  que  se  ha  dicho  ep  Iq  de  |f)s 
asientos,  y  que  en  todo  se  use  con  èltos  dô  la  mànèrà  susodicha,  or 


tîàanera  qué  no  se  conozca  diferencia  alguna  de  los  unes  à  los  otros, 
sopena  de  40000  maravedis  para  nuestra  càoiara  y  fisco  por  cada  uno 
y  por  cada  vez  que  lo  contrario  hicîere.  Ittein,se  manda  que  à  los  dichos 
Sabat  de  Âguirre,  ni  à  sus  consortes,  ni  â  sus  mugeres,  ni  à  sus  des- 
cendientes,  no  les  hayan  de  Ilamar,  ni  consentir  que  los  Tlamen 
Agotes,  Chistrones,  ni  otros  sombrenombres ,  sopena  deotros4000O 
maravedis  para  nuestra  càmara  y  fisco,  que  lo  contrario  hicieren. 
Ittein,  por  quanto  se  ha  visto  que,  â  inducimiento  de  los  de  Baztan, 
el  vicario  gênerai  de  Baiona,  é  el  de  San  Juan  de  Pié  del  Puerto,  citan 
â  los  dichos  Sabat  de  Âguirre  y  â  sus  consortes  sobre  cosas  semejantes 
como  las  suso  dichas,  se  manda  expresamente  que  de  aqui  adelante  no 
lo  hagan,  sopena  de  otros  4  0000  maravedis  para  nuestra  càmara  y  fisco 
por  cada  uno  y  por  cada  vez  que  lo  contrario  hiciere.  Por  ende  os  man- 
dâmes que  veais  lo  susodicho,  y  lo  guardels  y  cumplais  segun  que  de 
8US0  se  contiene,  y  no  vayais  ni  consentais  ir  ni  passer  contra  elle  en 
ninguna  manera,  sopena  de  la  nuestra  merced,  y  de  las  penas  arriba 
Contenidas;  y  por  que  venga  â  noticia  de  todos,  y  nadie  pretenda 
îgnorancia,  mandâmes  que  se  publique  y  pregone  esta  nuestra  carta 
por  los  lugares  usados  y  acostumbrados  de  la  dicba  tierra  de  Baztan  y 
Maya,  porque  asi  conviene  à  nuestro  servicio.  Dada  en  la  nuestra  ciu- 
dad  de  Pamplona,  so  el  sello  de  nuestra  chancilleria,  à  20diasdel 
mes  de  Âgosto  de  4  548  anos.  Don  Luis  Belasgo.  El  l^cenciaik)  An- 
6UELL0.  Por  mandado  de  Su  Magestad,  con  acuerdo  del  virrey  y  del 
real  Consejo,  Martin  de  Zunzarrem.  El  licenciado  Pobladura.  El 
LicENCiADO  Bbrrio.  El  ugenciado  Mabtin  Vicente^  etc. 

Suit  le  procès-verbal  de  notification ,  dressé  et  signé  par  le  notaire 
luaq  Sainz. 


! 

Ton.  ler,  (Mg.  198,  lig.  )S. 

Provision  real  del  12  de  Setiemhre  de  1548. 

Don  Carlos,  por  la  divina  clemencia,  emperador  de  los  Romanes  sera- 
per  auguste,  rey  deAlemanià,  y  DonaJuana,  sumadre,  y  el  mismo 


DÉ  tÂ  Waw6ë  "if  ht  t^ESPÀGT^k.  2iS 

Don  Carlos,  su  hijo,  con  la  mîsma  gracia  de  Dios  reyesdeCastilla,  etc.\ 
etc.  A  vos  el  alcalde  de  la  valle  de  Baztan,  6  noestro  tenienté,  salu'd 
y  gracia.  Sabed  que  Don  Juan  de  Àrizcun,  procurador  de  Estevanii 
Antonirena  y  sus  consortes,  présenté  en  nuestro  Consejo  una  peticion 
que  es  d*esta  guisa:  a  S.  Magestad,  dicen  que  Estebania  de  Antoni- 
rena y  los  otros  sus  consortes,  vezinos  y  habitantes  en  la  tierra  y 
yalle  de  Baztan,  que  por  Vuestra  M«ije6tad  ha  sido  proveydo  acerca 
de  la  forma  y  orden  que  los  suplicantesy  sus  descendientes  han  de 
tWT  y  Qsar  en  ias  ceremonias  de  la  Iglesia  :  asi  como  en  bautizar  li^ 
creaturas,  y  ofrecer  [y]  tomar  la  paz,  é  ir  en  procesiones,  como  en  lo 
de  los  asientos  ;  y  tambien  acerca  de  las  injurias  que  leshacen,  te- 
niendosus  nombres  propios,  llamandoles  i4^ofes,  Chistroim,  Lepràêos; 
y  se  ha  mandado  pregonar  en  los  lugares  de  la  dicfaa  tierra  de  Baztan 
lo  que  ha  sido  proveydo  y  mandado  por  Vuestra  Magest&d,  porqu^ 
en  la  dfcha  tierra  non  hay  pregonero,  y  no  tieiie  faculdad  para  Uevai; 
d'esta  ciudad,  porique  les  bian  hecho  gastar  todo  lo  que  tien^  y  bai» 
podido  sQcar  entre  sus  amigos,  y  ay  muchoa  lugares,  qae  à  pre^i^nr 
en  cada  lugar  parece  mucha  costa,  suplico  à  V.  M.  que  vaya  un  pre- 
gonero  à  costa  de  los  dichos  de  Baztan,  especiaimen.te  de  los.  d^  E\h 
zondo,  porque  poi^  delictos  por  ellos  perpetrados,  y  oootravenido  à  la 
dîcha  sentencia  del  sumo  pontifice,  y  provisîones  y  maadamieQtoa 
sobre  ellà  proveydos,  por  Vuestra  Magestad  hfa  sido  preveido,  mdSh 
dado  y  declarado  lo  susodicho,  y  piden  séries  hecho  cumplimiento  de 
justicia.  Juan  de  Arizcun.  »  Y  leido  la  dicha  pelicioh,  fuéacoréado 
que  debiamos  mandar  dar  esta  nuestra  carta  para  vos  en  la  dicha; 
razon,  y  nos  tuvimoslo  por  bien  :  por  ende  os  mandamos  que  denlro  de 
24  horas  que  esta  nuestra  caria  se  os  notificare,  hagais  llamar  y  juntar 
toda  la  valle  y  tierra  de  Baztan,  y  que  en  el  dicho  ayuntamieato  se 
notifique  la  provision  en  la  dicha  peticion  proveida,  y  se  publique  en 
presencia  de  todos  por  ante  escrivano  pûbliGo,para  que  venga  à  notida 
de  todas  las  personas  de  la  dicha  tierra  y  no  puedan  pretender  igno-< 
raneia,  y  que  con  tantola  dicha  provision  sea  havida  por  intîmada  à 
todos  los  vezinos  y  moradores  y  personas  de  la  dichâ  valle  y  t^rra  dé 
Baztan;  y  no  hagades  contra  ella,  porque  asi  côiiviene  à  nuestro  ser«' 
vicio.  t)ada  en  la  nuestra  ciudad  de  Pamplôna,  so  él  sello  dé  htiesbtf 
chincilleria,  à  42  diasdel  mesdeSetiembi^ode  |9i8;ll)leic'£iiis^1li'»' 


K^llf».     wqircGiApo  ÂEGu^LLo.  PoF  mandado  de  Su  Megealaf}, 
jiç»}erdp  del  yirrey  y  del  real  Consejp,  Martin      ^unzarr'bii.  S 

^|]irpf  ApO  POSLADUEA.  Bl  UCSIfCIADO  ZUAZU.  El  UCENCUpO  BbHRiÔ. 


SefUeneias  del  19 de  Junio  de  1582,  yden\  de  Enefùde  i6t7. 

b  If  êanui  oiioiiiiBl  <ni^  es  y  pe^ 
MCoftamayor^Mlre  parte&PfKlrodeArizcmiy  TriaUmf  4r^ci)ii, 
i^M9  dal  higar  de  Ariceuo,  6  PaUa  d^  Utoir^,  su  prpcura^o^^ 
S6iiiÉblei  4e  la  uds,  y  Juanot  de  Iriartea ,  jucado  dal  lugiir  di9  Acii^, 
f  loCMI  de  Guyeneohe,  vedoo  dal  dkbo  iugart  y  Pedj^  da  laNCvi|i 
jiMdd  dal  lugar  de  Brrazu,  y  JuaDoi  de  Aroieiia,  P^dro  4»  AimMo^: 
rMM,  Pedro  8aa4  Garnie,  BneeoBabaoaa,  Pedro  Laod^^ 
deljôyeiieeliea,  Pedro  de  Eohererrïa  y  Juauatica  CrorralMii  Ppto¥ 
nfigo  deGkHiari,  veeinoa  del  dicho  lugar  ^  Arkmn^  é        fiQ  Qla* 
y  Baleteft  de  Murillo^  sus  procuradores,  çicus^dps  4^  l^otn»  p^rf^ 
flilMa  que  leahan  inquietodo  y  bacho  fu^rza     su  pos^sion,  qi^^i 
daetacar,  toinar  la  pa?^  y  adorai  la  cruz  eu  la  igledi^  parrQqui^l  del 
éieba  In^ar  de  Airizcua,  y  en  los  demaa  tionor^  y  pirçhçipii^enci^i^  y 
aaiairtoa  que  han  aco^tluab^^o  osar  y  teuer  d^spues     los  hombres 
«ttadoa,  y  la»  mugeref^  de  loa  quêtantes  d^t^pue^  de  l^^  ^HS^*^  4^ 
laa  acupa(loa  i  y  que  tambien  han  derribadp  l^s  p^redes  y  techo 

aldiflha  ?i^4rQ  ie^  ]Ri>qq  t^oia  c^rcada  una  hereda^  spy^,  y  }îaa 
Incto  muda^^apqi^  f  idei»  8(^d  condj^dos  en  péom  çcifv^ii^!^  X 
qM  à  011 naifmgA  la  p9r^|d  y  c^roo  de  la  dic^  b^^efl^id  on  f\  sjsr 
y  Mida  qiia  a«Ve^  ^^taba,  y  ^  yalqr  de  lo  aembra(|9i^^  I^P^r  <^ 
^4ilU9n9^  y  quQ  (pd^ei^ial  dicbo  Pedro  de  ^rizcun  gozar  librcH 
iMi^  d'fdlla  y  dp  qfr^  que  qiUâierQ  ro;^  ea  los  términos  comn^unes, 
y  kff  #W  proyçc|ios  que  los  otros  vezii^os;  ^  piçjen  entretenu 

<Hk*.k»  w>f»jflp»  ïm^9f^  ^f^^ 


Abrm#  WpiMS,  y  las  mugem  de  lo»  queiantm  poc  hi  iiifw^  «lAin 
d9«pu9«     ls#  BWgered de  ios acMsadoa,  y  qmiiio  ]6a  pongn» 

ffn  94>  dich«  po^o^qp,  que  eer^  c^i^tegin^diW  fflbl  fi  !• 
I^U^i;^  4eçaidQSf  ï  otra^CQsaa  fn  eL  p)roc^  .(^  ^  c^ys^ 
mûd99i'  EM^uqm  ateatQ  )o«  ^utqa y  v^rlWft  (M  j^Q^Wt  ¥  k^fPI^ 
d'^  ff^jIfU^  fBW  debemes  d»  cond^ii^i:  y  cQpdenamfla  ^  U#  dîÂfi 
JliH»i^(  de  |ri«r|ea  y  Pedro  de  larbil  y  iuepa  Gi^pUl  €|id  Qoy Wim49> 
aDuaàdee;  <m  oada  fiO  Ubras^  la  aûiad  para  mie»^  etoava  y  Im» 
y  oMmitad  para  gastos  de  jqstioift;  y  é  aqueilea  y  tenel  de 
AroteDa^  Pedro  Sanz  Gamto,  Edeoo  Babacea»  Pedro  {^davi«v  Ml- 
gaelto  de  Goyenedhéa,  Pedroco  de  EûheTeh'iay  luanetko  Goretia^  Pdio 
f  Migoeà  de  Gortari,  sus  oonaortes,  acusadoe^  c^p^agaik  é  Bitt  caalàs  la 
pared  y  ceroo  de  la  heredâd  que  der ribaroa  ai  diobo  Padro  df\  Ariaouâ , 
y  ia  pongap  ea  el  ser  y  eatado  que  aates  leaia.  Y  mas  los  ootidaïa- 
BÉea  en  el  vaioc  lo  que  eetaba  sembra4D  eo  la  dioba  beredad,  y 
•D  loB  dallée  y  costa»  é  iatere&ea  que  ae  le  bai)  «eore«idû  y  ceoitsip- 
tfeii  al  ditibû  Pedro  de  Âf iacun  por  ei  derraeoe  de.  ia  dicb»  pated  y 
daâo  de  lo  iembrade  ea  la  dioba  bf^radad,  y  à  qu«i  W  d^  gfi9>r 
lihrMéiiiie  al  diebo  Pedra  i»  Ariiicui^  de  la  djoba  folAra  y  bflredfid 
y  dû  les  eilt>s  prftteobo»  que  loa  oiroe  vesiaos  de  Arlzcua  euatin 
y  aebfilutebrâB  %<MMr^  ¥  ei^tret^aefoos  y  awi^acaïAQâ  ai  djcba  Pedto 
de  Anumsk  y  «oasorte»  ea  la  posesioa  vel  quasi  en  que  eslaiL  i%  ûbmsmr 
f  aderar  la  crus  y  tomar  ia  pa»  ea  la  igleaia  é  ir  ea  pro0f^iei)<K^  y  en 
aodes  les  damas  asiealos  y  boaorQ^  de  la  dioba  iglesia.  de^ppei  de 
^oivarûifBseasadoequeaslse  ballarea.  ¥  madpmqs  q^iÇ  toft  anms 
efrpBGàh  y  teogett  las  demaa  bûboree  de^iUv^  del  diobo  Pedro  de  Aoi- 
cttft  y  ôotegrtèi^  duyos  moios  son  postrerœ  eaire  Iqs  boo^bm,  y  envias 
dUigèr^  oandas  y  por  toearse  se  giiairdfe  la  miama  oïdanfi  {o  cual 
deelbraMs  ain  perjuicio  del  drecbD  da  propiedHid  de  BÎOgiiaa  dalis 
pàmeSj  y  tes  re^munos  aqael  si  le  tuvierea,  para  que  lo  pueflan  padîr 
X  par  etro  juioié  oomo  vieren  4e8  oonTietie.  ¥  condeoaiBO|s  à  les  éaàm 
acusados  en  las  coalas'  d'eeta  oausa  y  ia-  ad^tirigoadom  de  laisoao 
dicbo,  que  requière  liquidacion,  réservâmes  à  la  execucion  d'esta 
sentencia,  y  asi  lo  pronunciamos  y  deciaramos.  El  DOCToa  Villago- 
MES.  ËLLiCKNGiADO  Luis  DE  SuBSGUM.Ëu  PamploDa,  on  corto,  en  juiciOy 
martes  4  9  de  Junio  de  4582 ,  la  Gorte  pronuncié  y  déclaré  esta  sen* 


tMida  éifitiitivâ,  eegon  y  como  por  ella  se  contiene,  en  prMeneia  de 
F&btode  Latorre  y  luan  de  Lîzaain,  sabstîtuto  He  luan  de  Olague,  y 
'EdtebatideMarHlo,  procuradoresd'estacausa;  y  mando  hacer  auto 
d'elle,  présente  el  seîior  alcalde  Villagomez.  Pbdro  de  Layatbn,  es- 
•  liH^am).  En  la  causa  y  pleyto  que  es  y  pende  ante  nos  y  les  del  niies- 
"trù  Gonseje,  en  grade  de  suplicacion,  entre  partes  ^eôto  de  Arizcun  y 
'  Tiistant  de  Arizcun,  vezinos  del  Iwgar  de  Arizcun  ;  6  Pablo  Latorre, 
en  procurador,  acusantes  de  la  una,  y  Juan  de  Iriartea,  jarada  del 
lugarde  Arizcun,  luanot  de  Goyeneche,  vezino  del  dicho  lugar, 
Pedro  larbil,  jurado  del  lugar  de  Ërrazu^  Juanoi  de  Arozena,  Pedro 
de  Andreoorena ,  Pedro  Sanz  Garnie,  Eneco  Babacea ,  Pedro  Lan- 
dabea,  Miguelto  Goyeneche ,  Pedro  de  ficheverria ,  Juanotico  âo 
.  Crorostapalo,  Miguel  de  Gorrain,  vezino  del  lugar  de  Arizcun,  6  Juan 
de  Olague,  é  Esteban  de  Murillo,  sus  proouradores,  con  quien  se  ooa- 
cluyé  esta  causa,  acusados  de  la  otra  sobre  que  les  acusan  haberles 
perturbado  en  su  posesion  de  ofrecer  y  tomar  la  paz  y  ad(Nrar  la  crua^ 
y  en  otroe  honores  y  prehemlnèncias  y  asientos  que  han  acostumbrado 
tener  despues  de  les  hombres  casados,  las  rougeres^rlo  mesmo,  y 
que  han  deribado  las  paredes  y  esta  una  hereded  del  dicho  Pedro  de 
Erice,  y  sobre  otras  causas  en  el  proceso  contenidas.  Fallamos  ateiito 
los  autos  y  méritos  del  proceso,  y  lo  que  d'él  résulta  que  los  alcaldee  de 
Bueetra  Gorte  que  de  esta  causa  conocieron,  pronunciaron  bien  su  sen- 
tencia ,  y  que  la  devemos  de  confirmer  y  confirmamos  como  sentenda 
bienyjoatamentepronunciada,  à  cuya  execudon  y  cumplimiento  lo 
remitimds;  y  a^i  lo  pronunciamos  y  deciaramos  con  costas.  El  licsk- 
-oiÀDO  SùBizA.  El  DOCToa  Galdéron.  El  licbngiado  Raba.  En  Pamplo- 
nar  en  consejo  en  juicio,  sabado  31  de  Ënero  de  4  587  anos,  el  Conaejo 
i  leal  pronunciô  y  déclaré  la  présente  sentencia  en  presenda  de  Pablo 
latorre  y  Juan  deHerviti,  substituto  de  Olague,  prqcuradores  d'esta 
causa,  que  mandé  hazer  auto  de  su  pronunciacion,  présente  el  senor 
"doctor  Amezqueta,  régente  del  Consejo.  Ghronimo  de  Aragon,  secre- 
<  tario.  Por  trasiado,  Gbroniho  de  Aragon,  seoretario* 
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Mandatas.  Vissita.  Arizcun. 
toeJoanes  Perlîzena  y  Joanes  Juhri  y  consortes. (Fol.  1  delfajo.) 
Illustre  SeBor, 

Diego  Laguardia,  procurador  de  Juanes  Perlixena,  Juanes  Jubri, 
ôracian  Mariinena,  Pétri  Maestruarena  y  consortes,  beçinos  del  bar- 
rio  de  Bozate  en  ei  lugar  de  Arizcun,  dicen  que  en  la  vissita  que  a  echo 
en  el  dicho  lugar  y  su  parrochial  el  senor  Don  Pedro  Sanz  y  Racax,  bissi* 
tador  nombrado  por  su  seûoria  illustrisima,  entre  otros  mandatos  que 
a  dejado  en  la  dicha  parrochial,  asido  uno  en  que  ordena  que  en  el 
<)ar  el  pan  bendito  y  la  paz  se  dé  ygualmente  à  todos  los  que  asisten  à 
los  oûcios  dibinos  por  sus  anterioridades,  sin  azer  nobedad  en  ello^  y 
no  se  cunple  el  dicho  mandate,  antes  bien  contrabienen  à  él  ;  y  para 
que  se  vea  su  justiticacion  y  se  obserbe  y  guarde  aquel,  suppléa  à 
Vmd.  mande  que  el  rector  en  cuyo  poder  se  alla  el  libre  de  matidatoa^ 
lo  exsiba  an  te  qualquiera  notarié  6  escribano  real,  para  que  con  vista 
de  é|  se  saque  un  tanto  para  presenlarlo  en  este  tribunal,  y  se  dispa* 
chç  sobrecarta  para  que  se  cumpla  con  su  ténor  y  para  elle  se  dispa- 
che  conpulsoria,  y  pidejusticia.  Dikgo  Laguabdu. 

Sobrecarta  ynserto  el  mandato  de  visita  â  ynstancia  de  Joanes  Perlijena 
y  consortes,  contra  los  que  dieren  la  paz  y  el  pan  bendito  en  la  ygksia 
de  Arizcun.  (Fol.  8  y  9  del  fajo.) 

:  Nos,  el  licenciado  Don  Francisco  de  Asstain  y  Medrano,  prier  da 
Arroniz,  canéni^  en  la  santa  yglesia  cathedral  d'esta  citidad,  oficial 
principal  y  en  k»  cargos,  de  vicario  gênerai  d'esté  obispado  de  Pank* 
"plona  por  el  illusirisimo  senor  Don  Franciaco  de  Alarcon,  obbpa  del 
tlicho  obispado,  del  consejo  de  Su  Magestad,  etc.  A  quaiesquiera  per* 
Bonas  que  à  la  notiâoaeion  de  la  présente  seràa  nombrados,  haoemos 
gaver  que  départe  de  Juanes  Perlijena  y  Joanes  Jubri  y.oonsortaase 
l^senté  lapeticionaiguente:  ,  . ..  i  ^      ;>  » 

'  <  1UU6M  Se&or ,  Diego  Laguardiby  pf oouradovdt  joanoa  ParU|aMi| 


luanes  Jubri,  Gracian  Martinena,  Pétri  Maestruarena  y  consortes, 
Tezinos  del  barrio  de  fiozate  en  h\  tugar  de  ÂrizcUn,  dice  que  en  vir- 
tuddelacompulsoriaquepresentan,  seasacado  el  mandato  en  ella 
espresado,  y  no  se  bumpré  con  su  ténor,  àunque  se  pubiicé  con  los 
(^çaas  que  f  uedaron  en  la  ùitioia  visita  en  el  dicho  lugar  y  m  p^r^ 
cnia',  antes  bien  se  contrabiene  à  él  ;  y  por  ser  justiûcado  y  dispuesto 
christiniamente,  se  deve  obserbar  y  guardar  a^  o»n  Im  aipplicantes 
como  con  sus  mugeres  y  demas  familia  :  atento  lo  quai,  supplico  à  Vmd. 
mande  se  despache  soWecarta  àe\  dicho  mandato  para  que  se  observe , 
guar'de  y  cumpta  en  todo  lo  que  se  reûere,  assï  con  ïos  suplicànteà 
cbmo  con  sus  mugeres,  hijos  y  demas  familia,  en  el  puesto  y  lugar  qûë 
l'es  tobi,  Vm  que  agan  hobedad  en  ello;  y  pide  justicia. 

utrosi  présenta n  poder  para  en  casso  que  no  se  cumplîere  con  el 
dfcho  mandato.  Supplico  â  Vmd.  mande  se  aga  auto  de  su  presenlacîon, 
y  pide  juslida  y  costas.  I)iego  Laguardia.  » 

Y  el  mandate  Àe  visita  que  la  dicha  péticion  refier'e,  es  comû  sé 
sigûe  : 

«  bôy  feey  testimonîo,  Vo,  Simon  de  Asco,  escribano  real  poriSè 
ITagèstad  y  perpétue  del  juzgado  del  valle  de  Baztân,  q\ie  en  el  ïïbrô 
té  mandatoà  àe  visita  de  la  parroquial  del  lugar  he  Ârîzcun,  èn  tà 
que  hïzo  sefeor  lion  Pedro  Sanz  y  Racax,  canônigo  de  là  yglesia  caûié- 
dràA  de  IPamploiia  y  visitador  nombrado  por  el  illustrfeimo  senor  Doù 
Francisco  de  Alarcon ,  obispb  d'esté  obispadô,  à  los  veinte  y  ocho  de 
Julio  .d'e3te  preisente  ano,  entre  otros  maqdatos  se  allô  el  siguiente: 

«  Item,  por  quanto  hemos  sido  ynformados  que  al  tiempo  que  se  dà 
«  fa  paz  en  la  yglesia  y  él  pan  bendito,  segun  costurobre,  los  dias  festi- 
<  bos,  se  diferencia  con  algunos  fieles  en  el  modo  dé  dar;  siendo  àsi  que 
•  4a  seqta  sMdre  Tgtemygnaliiieiite  ampara  à  todoa  los  jcatiiéUM,  j 
h  (Mftra  (iBiàr«8la8éncoÉibiAienjU»9aeiÉtoQëa>  pema  de  eKComunioBMfiiQr 
«  «âicpleibeqrro «l'épie  cdatrabi^iere  à  lo  aqvi dispuesto,  que.de  Mptf 
k  néilMiite^aéo  se  ^diere  4«>paz,  yiel  pan  bendho  baviesdo  cwri4» 
c  r  ihi  «yglesia  pepiartiteido  6  p^r  sus  aDteripridades,  segun  ^  a  ^t^bp 
«  bMlt  iaqwi,  ^«Bndo  se  Uegare  é  daria  à  les  que  «stan  en  eL^eslo49 
•'fliteeeoDO,  giteaeki  les  del  barrio  de  fio2aike,  seaea  esIja^QfomMdMl 
c  que  los  demas,  tomando  el  dicho  pan  bendito  de  la  .çeft|a.il0iid^J»l^ 
f  ïMmM  MBtt^iDtaio  teibac^nios  .d^nas^  ioKmfei^iiRMdi 
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c  llegar  à  ellos,  que  en  la  mesma  conformidad  se  les  dé  la  paz  sin  qoe 
c  se  aga  nobedad  alguna  en  el  modo  de  darla,  como  à  los  demas  en  el 
à  lii^rq<»  l«ktDea,<{Qee8despvBèdeitQd»»;  y  l#ea€airg»grmw- 
%  «DMienâta  ill  ftctaw  purli  que      cnoiplir  ast»  oMUuiatô, 

4  .pvi9s    W  otmis^m  BO  se  sirve  nue sUo  SeAor;;  y  ea  casao  que  con- 

<  trabeogan  à  él,  dé  quenta  à  Su  SeAoria  illustrisima  para  que  se  poa- 
«  ga  el  remedio  devido,  pues  en  otros  lugares  de  la  Vall^  qîie  ay  pSsr- 
«  sonas  de  la  misma  calidad  que  los  del  dicho  varrio  de  Boz^,  se  les 
«  da  la  paz  y  pan  bendito  despues  de  los  demas  vezinos,  sin  que  en 

<  ei  moQO  oe  dafla  se  agd  nobedad  aîguna,  como  se  a  yfiformîIdU  en 
«  esia  visita  por  personas  celôsas  del  servicio  cle  Dios,  coîno  constàpë^ 
€  el  dicho  mândato  que  queda  en  ei  dicho  libro,  folio  cfeÀto  y  tfèynbi' 
€  y  cinco,  y  4ûe(la  en  poder  del  dicho  vicarid,  y  cloy  feë.  »  ^  a  Séf^dl 
este  trasiado  fielmente  en  el  lugar  dé  Arizcun  ^  i  viénte  f  siêtè  &i 
Agdsto  dé  mil  j  seyscientos  y  cinquecita  y  siete,  y  signé  y  {triHSéHiSB 
acostumi)rc/.  En  iestimonio  de  verdad,  $imon  db  Asci>^  éscfl^anb.  i 

f  vista  p6r  nos  là  dicha  petiçion,  con  èl  mancfflté  de  visfb'  M  (!Rf 
éspresado^  flimosla  présente,  por  cuyo  tericff  rfanife  sf/brebàrttf  # 
dficho  mândtato  dé  vîsîtà  parac/ae  peria  dé'  exartrioffîoà  Jridybr';  lëMrV 

séys  dias  dè  como  fuefen  réquerldos,  cbmptaii  60^  èï  df(!H&itM^ 
iiS  de  visita,  assf  con  Tes  suplicantfes  cotrto  con  sife  rtugeres";  MJ08  f 
fàmih'â,  en  da^  ta  pai  y  et  pan  béiidlto  cômo  s)ér  réfîéré  {)»dr  éf  ^  #  01 
justas  caosâs  tùbieren  para  no  16  hàcêr  f  èui^Hir  tM,  t^rèb^^É#t§ 
dbs  â  dlàï'fas  pùt  misinos  6  por  xtikM  de  sn  prcfcttr âd^,  cM  ptêrÊ 
b'astittfté  ^ûè  para  elTo  tén^an;  que  si^pafeçiereb,  éë^n  oydM  efr  M 
justicia  y  se  lès  guardarà  en  quanto  la  tùMereb.  £0  contrarie  haeléMM; 
Jfiâadè  èï  dicho  téfminô  procèdereAôS  coùtfff  elïôé  à  la  pubHdfclrttff 
agravacfoé  dé  las  dichaè  cenéuras  ^  â  16  dèmas  cfcie  hilbîe^è  éÉ 
drécho  ;  y  mandamos  (^ùe  la  presénte  la  efectue  qtia)t)ûi)»rrf^  oKiifgtf; 
lïôtario  6  esicrîbano  real.  DadsTen  Fàtnprona^  à  priniiero  de'SiÈ^ptièMM 
dëmifsèyscîentbd  cinquenta  y  sièté.  LiCBNcunb  Db)^  fliji^^è'^ 
ÂssiAiN  T  Medràno.  for  mandadô  dé  su  merced ,  ftBRNAiÎDO 
GHAssa,  iiotàrio. 


Mandatas,  Arizcun. 

*'  '' 

Apelacim  y  respuestorde  lo$  jumdos,  vezinos  gems^o  de  él 
'  lugar  de  Arizcun^  ctMtra  Juanes  de  Perlijena  y  eonsortes, 

amiantes  en  en  el  barrio  de  Vozate  del  mistno  lugar.  (FoK  39 

del  fajo.) 

Muy  illustre  Senor. 

Juan  Ruyz  de  Vicuna,  procurador  de  los  jurados,  vezinos  y  conzejo 
del  Ipgar  de  Ârizcun  enel  valle  de  Vaztan,  en  el  pleito  contra  Juanes 
(je  Perlijeoa  y  eonsortes,  avitantes  en  el  barrio  de  Vozate  del  mismo 
lugar,  apelando  como  de  cosa  nuevamente  benida  à  notiçia  de  mis 
partes,  del  mandate  de  visita  de  la  yglesia  parrochîal  del  dicho  lugar, 
4ada  por  el  S'  Don  Pedro  Sanz  en  la  ûltima  que  hizoen  ella,  para  ante 
y.  S.  y  ante  quien  con  derecho  puede  y  deve ,  digo  que  aquel  se  deve 
finulfir  o.revocar,  y  sin  embargo  de  él  y  de  lo  que  en  contrario  se  pide, 
d^larcr  no  aver  lugar  la  pretension  contraria  por  lo  gênerai  favorable; 
y  porque  mis  partes  en  su  tiempo,  y  sus  antepasados  en  el  suio  ,  de 
tiempo  preescripto  y  desde  que  los  adverses  avitan  en  el  dicbo  barrio 
y  à  vista,  ciencia  y  toleranzia  suia,  sin  duda  ni  cosa  en  contrario,  an 
fis^do  y  estan  en  costumbre  y  posesion  de  dar  la  paz  y  el  pan  ven- 
ditP^a  la  forma  que  se  dà,  que  es  :  el  pan  vendito,  dândoles  à  los  adver- 
909 en  su  mano  por  el  vezino  que  lo  reparte,  y  à  los  vezinos  tomandolo 
(«\da  MAO  del  plato  ;  y  la  paz,  dandola  el  muchacbo  que  la  lleva  à.  los 
yezino&j  y  en  lle^ndo  à  los  adverses,  dejando  el  portapaz  dpnde  ellos 
fs^\^  e^obre  un  banco ,  la  toma  uno  de  loà  mismos  y  la  dâ  à  todos  los 

8iu  barrio;  y  e&tando  como  estan  en  esta  costumbre  y  posesion 
I>rp£|cripta^  à  que  se  deve  atender  en  las  cosas  eciesiàsticas,  por  ser 
<^uiao.?s  esta  materia  .de  precedencia,  que  mis  partes  tienen  respecto 

elles,  90  se  deve  dar  lugar  à  perjy[i]cio  tan  considérable  coroo  lo  es 
ç|  dicho  mandato  y  pretension  contraria,  porque  en  las  cosas  eciesiàs- 
ticas ^on  perniilidusde  derecho  las  precedencias  para distincio[n]  de  las 
personas  y  conocimiento  de  la  diferencia  de  sus  calidades;  y  siendo 
como  es,  tan  notoria  y  conocida  la  de  mis  partes  por  su  ydalguia  y  no- 
UeUi  y  la  de  losadversos  por  su  prosapia  de  Âgotes,  no  se  deve  dar 


lugaré  (foese  f^onfutidaii  las  dichsis-praoedencias,  porque  con  ellas  m 
eiinaerva  la  dicba  distÎDcion  :  por  lo  quai  supplico à  V.  S.  mande  hazer 
àuto  d'esta  apelacion  del  dicho  mandato^  y  anular  6  revocar  aquei,  y 
declarar  no  aver  lugar  la  pretennon  contraria,  y  absolver  à  mis  partes 
de  ella  ;  y  pido  justicia  y  costas.  El  ucencudo  âzpilcueta. 

Mandatai.  Arizeun. 

RepUeaîo  del  jurado^  vezinoê  y  eonsefo  del  lugar  de  Arizeun j 
contra  Juanes  de  Perlichena  y  eonsortesy  vezinos  de  Boçate. 
(Folio  50  del  fajo.) 

JuanBnyz  deVicuna,  procurador  del  jurado,  vezinos  y  consejodel 
lagar  de  Arizeun,  digo  que  sin  embargo  de  la  respuesta  de  Juanes  de 
Perlichena  y  consortes,  résidentes  en  el  varrio  de  Bozate  de  el  dicho 
lugar,  se  debe  declarar,  como  lo  tengo  suplieado,  por  lo  gênerai  favo- 
rable y  lo  alegado  ;  y  porque  el  auto  y  mandate  de  visita  contieoe  el 
agravio  que  tenj^o  alegado  con  notoria  nullidad,  por  ser  dado  sin  cita- 
cion  ni  audiencia  de  mis  partes,  alterando  la  costumbre  y  possedon 
dé  imnemoria)  acâ  obserbada  ;  por  lo  quai  el  dicho  mandate  biene  é 
ser  espoliatibo,  y  assl  proçede  la  dicha  nulidad.  Lo  otro  no  se  allarà 
que  los  adbersos  ayan  tenido  ni  tengan  acto  alguno  de  possecion  de 
(omar  el  pan  bendito  y  paz  en  la  forma  que  lo  alegan,  sino  en  la  forma 
que^  mis  partes  lo  alegan,  y  se  diçe  en  el  mismo  mandate  de  visita 
eoAtençîoso,  en  que  expresamentQ  se  diçe  que  esta  a  sido  y  es  la  cos- 
tumbre y  diferencia  con  que  si  a  dado  lo  une  y  otro;  y  siendo  este  asi 
non  proçede  la  aserta  possecion  que  en  contrario  se  atega,  por  ftinida- 
mento  exclusibo  de  mis  partes.  Lo  otro  la  dicha  costumbre  no  es 
réprobada  en  derecho,  ni  por  el  santo  concilie,  sino  muy  conforme  é 
lo  une  y  otro  ;  porque  siendo  como  as;  tan  notoria  la  diferenoià  de  las 
calidades  y  estado  de  mis  partes  y  de  los  adbersos,  es  preçisa  que  en 
todos  los  actes  sea  eonoctda,  y  el'  se^lo  en  loseclesiàsticoses  confcimie 
&  derecho  ;  y  por  ëâta  caussa  son  pisrmitidas  las  preoedencias  de  ofrecer 
y  tomar  la  paz  en  todo  este  reyno,  en  los  actes  parrochiales  é  yglesias 
d*él  ;  y  en  Francia,  de  donde  son  ellos  originarios,  es  mayor  y  en  mu- 
èhaâ  màs  cosÂs  yactot/  edesiéâtico»  ia  diferencia  con  què  son  tratadoq 
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losadbenos,  y  séria  lo  oontrario,  y  en  {Nirtîciriar  lo  que  se  nanda  par 
el  dicho  anto  de  visita,  si  tabiese  efecto,  raedio  para  oonfuBdirae  la 
nobleza  de  mû  parlée  oon  la  prosapia  fesa  de  k»  adbersoa.  Lo  oiro  éL 
darel  pan  vendito  es  volantariaen  cada  ino  de  nâa  partes,  y  k)  attf^ 
desu  casacada  ano  la  vex  opnie  teea,  yeatocon  exclusion  de  losad- 
bersos  ;  y  siendo  este  voluntario,  no  se  les  paede  obligar  à  mis  partes 
à  que  se  lo  ayan  de  dar  à  eUo^j  y  «  pre^nden  i|ue  se  les  a  de  dar  el  pan 
bendito,  tomandolo  del  plato,  como  mis  partes  pueden  poner  para 
eHosel  pàn  vendito  càda  mepor  saeaaâa,  y  qiiè  dtosmîsimsdetéa^ 
6  reeiban  por  los  mismos  de  su  f>ro6apiaiiNi  la  forma  que  lo  piden, 
6  como  lespareciere;  y  lo  contrario  séria  iaponer  aerbîdumbre  en 
mis  partes  en  favor  de  elles  à  que  no  se  debe  dar  lugar  en  particular, 
sîendo  este  medio  tan  propœtionado  &  su  intento  y  à  la  decençia  y 
conbenieaçia  de  ambas  partes.  —  Lo  otro  no  procède  la  alegaçion  de 
que  por  lauobleza  no  se  permiten  precedençias,  sino  por  los  puestos, 
porque  esto  es  contra  derecho^porque  el  noble  debe  preferir  al  que  no 
lo  es,  en  todo  lo  onorifieo,^  como  lo  son  todos  los  actes  edesiâsticoa  ;  y 
esto,  la  obserbançia  eomun  y  pûblica  \o  prueba  sin  tergibersacion  al- 
guna,  y  asi  no  procède  la  éicha  re^uesta..  — r  Por  ende  supplico  à  Y.  S. 
manda,  sin  embargo  de  e41a,  probeer  lo  que  e8t&  suplicado  ;  y  que  ai 
algo  pretenden  los  «adbersos^  sea  pommido  ellos  de  sus  casas  el  pui 
vendito,  y  rapartieodosele  por  los  mismos  de  su  prosapia,  y  probeyendo 
lo  demas  que  c(Mibeaga;  y  fuare  de  justicia  que  pido,  y  en  lo  necesa- 
rio,  etc.  El  ucbngudo  Azpilgu&ta. 

Seniencia.  Dè  los  mandatos  de  Arîzeun.  (Fdlia  22  ddl  ftije.) 

En  este  negodo  de  los  veeinos  del  varrio  de  Bo^te  contra  los  ved- 
aosideUugar  de  Arizcun,  Diego  de  Laguardia  y  Joan  Ruyz  de  Yicuna 
sus  procuradores  :  )8obre  la  sobrecarta,  con  disclaratoria  pidida  por  d 
dicho  Laguardia,  y  lo  alegado  porel  ^cho  Yicuna,  à  folio  39.— 
Yistos  los  autos. 

Atento  àlosdichosveûnosdeÂnzcuB,  les  esté  notifiGado  la  sobre- 
oarta,  inserloelmandato  dé  visita  que  es(&&  folio  S  y  9,  yoonellano 
an  cumplido,  sin  embargo  4e  lo  que  akiga  el  djicho  Ticuna  en  nombre 
de  sus  partes  :  se  manda  deapaebar  auevaaobrecarta  con  declarat<Nria 
y  venignidad  detresdia8<9oalialoa  4iaiMaveiiiiosde  Ariacuiii  para 
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quacompIaii«itodoypar  todooond  teoor  del dicho mandato de vi- 
siU,  por  fier  aquel executive  y  admitir  la  ygleaia  Code  fiel  christiano; 
Y  ea  dfifeptû  de  no.ciuaplir,  yncur[r]aQ  en  la  censura  de  la  dicha  d^la^ 
raioria  ;  y  como  Mea,  «ean^vitadw  de  la  yglesia  y  divinos  oficu»  lof 
9ueno  cumplieren.  Y  agi  lo  pronuaçiamoB  y  mandamos,  con  cofita&t 
en  queooQdenamos  ÀIO0  vecinoa  de  Arizcun.  El  Docroa  I>oif  Joan  1» 
BcoAsa^  {H*ior  de  Pamplowi.  En  Pamplona,  en  audiencia,  â  ocbo  de 
Março  de  mil  aeyscieatog  dnquenta  y  ocho,  su  s^ona  del  senor  doo- 
lorD.ioan  de  Ecbauz,  vicario  gênerai  de  este  obispado  en  sede  va- 
cante, pronuncié  y  déclaré  esta  aentacia,  segun  y  como  en  ella  je 
CDaiîena,  en  presencia  de  I08  procuradores  d'eeta  cauasa,  y  vista,  yn- 
fiietiendo  en  sus  apdaciones,  apçla  en  forma  de  derecho  ;  y  pide  les 
8|)d6tolos  reverenciales;  y  sin  embargo  se  despache;  y  vista  protesta 
el  realauxUio  de  laitierça;  y  de  su  pronuaciacion  mandé  acer  auto  à 
mi.    FBLDL  M  Oriaç^  secretario. 


T0M.l«r,|Mg.Si4,lig.  4. 

Ordonnance  de  Dont  Hugues  Calmely  religieux  réformé  et  vi^ 
Caire  général  du  monastère  de  Saint^Savin,  et  des  consuls 
des  lieux  de  la  rivière  de  Saint-Savin,  contenant  défenses 
aux  Capots  de  se  baigner  dans  le  petit  bain  de  Cauterès; 
extraite  d'm  cahier  contenant  différents  titres  relatifs  aux 
religieux  de  cette  abbaye,  coté  1 1 ,  :  ô38«  liasse  68,  série 
By  dergé  régulier. (Àiehiyeh  du  département  des  Basses* 
Pyrfoées.) 

L'an  mil  six  ceai  quarante-sept  et  le  neufvième  jour  du  mois  de 
may,  dans  le  monastère  de  Saint-Savin,  ordre  de  Saint-Benoît,  en  La- 
yedan,  par  devant  moy  notaire  royal  soussigné,  et  présents  les  témoins 
bas  nommés,  de  matin  ce  sont  copstitués  en  leurs  personnes  le  révé- 
rend père  Dom  Hugues  Calmel»  religieux  réformé  èt  yicaire  général 
dans  ledit  monastère  de  Saint&vin,  assisté  de  Guilhem  Lavigne, 
Pierre  Lamousse,  consuls  dudit  lieu  de  Saint-Savin,  Michel  Gaze  d'Ai- 
gu, ofXQSul.d^  Ne^tjRla^i  Jean  Penei  consul  d^  JLaU|  et  Jeao  Pou^p 


^nsul  d'TJz,  lesquels  consuls  promettent  faire  ratifier  l6  présent  âcte 
aux  autres  consuls  des  lieux  restants  de  ladite  rivière  de  SaintrSavin. 
Ledit  sieur  vicaire  et  consuls  étant  assemblés  dans  ledit  monast^e,  où 
l'on  a  accoutumé  tenir  le  man  commun  de  ladite  rivière.  Ce  faisant, 
lesdits  consuls,  pour  les  manants  et  halntants  de  ladite  rivière  qui  sont 
de  présent  et  seront  à  Tavenir,  de  leur  gré  et  volonté  ont  Tordonvance 
qui  suit,  sur  les  plaintes  qui  sont  été  faites  audit  révérend  père  vicaire 
général  et  auxdits  consuls  de  ladite  rivière  sur  les  mauvais  d^rte- 
ments  et  insolences  que  diverses  sortes  de  Capots  ou  Grésitains  rendent 
aux  bains  de  Cauterés  dans  la  cabane  appelée  de  Capots,  située  au-des- 
sus du  petit  bain  de  bas  pour  se  baigner,  s*étant  licentiés  depuis  quel- 
ques années  de  se  dire  maîtres  au  petit  bain  et  de  se  baigner  quand 
bon  leur  semble,  tant  de  nuit  que  de  jour,  croyant  y  avoir  quelque 
droit  :  ce  qui  n'est  pas  ;  et  pour .  les  désabuser  de  ce  et  leur  faire  voir 
qu'ils  se  trompent  et  qu'il  ne  leur  est  permis  par  une  pure  charité,  ils 
le  prennent  autrement,  à  leur  grand  avantage,  et  désavantage  tant  des- 
dits manants  et  habitants  de  ladite  rivière  qu'aux  autres  gens  du  pays, 
pour  mettre  ordre  aux  abus  et  mauvais  déportements  des  Capots  et 
Gésitaints,  tant  pour  le  présent  que  pour  tout  jamais,  de  quel  pays  et 
canton  que  ce  soit,  ont  ordonné  et  par  vertu  de  ce  présent  acte  ordon- 
nent lesdits  vicaire  général  et  consuls  susdits  de  ladite  rivière  de  Saint- 
Savin,  tant  pour  eux  qui  sont  de  présent  et  seront  à  l'avenir,  que 
d'ors  en  avant  lesdits  Capots  ne  se  baigneront  dans  ledit  bain  de  bas 
dudit  Cauterés,  soit-il  de  nuit  ou  de  jour,  que  après  que  les  autres  se- 
tout  baignés,  à  peine  de  payer  un  écu  petit  pour  une  seule  fois  qu'ils 
eontreviendront»  un  écu  petit  soit  de  jour  ou .  de  miit,  ledit  écu  appli- 
cable, ta  moitié  au  profit  dudit  vicaire  général  et  Tautre  moitié  ^  con- 
suls de  ladite  rivière  de  Saint-Savin  ;  que  lesdits  consuls  dudit  lieu  de 
Cauterés  seront  tenus  et  obligés  de  tenir  la  main  sur  eux  et  dè  foire  gar- 
der et  observer  le  contenu  du  présent  acte  de  point  en  point,  sans  au- 
cune contradiction  ni  considération  quelconques,  à  peine  de  payer 
tous  dépens,  dommages  intérêts,  et  d'être  pignorés  par  le  reste  des 
autres  consuls  de  ladite  rivière,  en  cas  il  se  frouvera  qu*ils  ne  fassent 
ôbserver  le  présent  acte,  et  de  pignorer  d'Un  écu  petit  auxdits  Capots 
ou  autres,  à  la  moindre  insolence  qu'ils  fair^nt  ou  rébellion  â  l'observa- 
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,  AtfO  mis  aux  eepU  de  lamabonde  ville  dudit  Cauteré»,  illec  étant  ^tcç 
.«rdomié  par  ledit  «ieur  vicaire  et  consuls,  de  ladite  rivière  cooune  Us 
verroot  être  de  droit  et  de  raison  ;  et  la  présente  ordonnance  leur  seqi 
.intimée,  afin  qu'ils  n'en  prétendent  cause  d'ignorance.  De  plus^  a  été 
arrêté  entre  leadits  révérend  père  et  les  susdits  consuls  qu'ils  ne  pQ^r- 
roBt  prendre  ks  pignorations  qui  se  tairont  par  cy^après,  ains  qu'elles 
•seront  baillées  aux  consuls  des  lieux  où  icelles  se  fairont  jour,  après 
être  distribués,  la  moitié  audit  révérend  père  vicaire  général,  et  Tartre 
moitié  auxdits  consuls  de  la  rivière  ;  et  le  consul  qui  recevra  icelles 
sera  tenu  d'en  rendre  compte  audit  sieur  vicaire  et  consuls.  Et  de  tout 
ce  dessus  lesdits  révérend  père  vicaire  général  et  susdits  consuls  ont 
requis  à  moy  notaire  leur  retenir  le  présent  acte  et  ordonnance  :  ce 
qi^e  leur  ay  accordé  &âre,  présents  Jean  Lamarque,  praticien,  d'Âr- 
rens,  et  Jean  d'Auga,  natif  de  Saint-Lezer  en  Bigorre,  à  présent  habi- 
tant à  SaintrSavin,  soussignés,  avec  ledit  révérend  père  et  Lavigne 
consul  (les  autres  ont  dit  ne  savoir),  et  moy  Cometz,  notaire  royale 
ainsi  »gné  sur  l'original  ;  duquel  le  présent  extrait  a  été  tiré  par  moy 
Jean  Dupont,  notaire  royal  du  lieu  de  Saint-Savin,  détenteur  d'icellui, 
mot  à  mot  sans  y  avoir  rien  changé,  augmenté  ny  diminué,  et  du^- 
.  ment  collationné,  au  requis,  de  Dom  Gotty^  sindic  de  l'abbaye  de  Sain^ 
.  Savin,  et  à  la  présence  du  sieur  Dupau,  sindic  de  la  vallée  de  la  Ri- 
vière, comme  appert  du  verbal  par  moy  dressé  cejourd'huy.  En  foy  ay 
.  expédié  le  présent  à  Saint-Savin,  le  vingt-unième  juillet  mil  sept  cent 
cinquante-cinq.  Si^é  Dupont,  notaire. ,  ( 

La  pièce  suivante,  égalen^ent  tirée  des  archives  da  départe- 
ment des  Basses-Pyrénées,  nous  paraît  devoir  être  rap- 
portée à  la  même  classe  d'individus  spécifiée  dans  le  do- 
cument qui  précède.  En  tous  les  cas ,  elle  l'édaire  et  le 
complète.  Elle  est  extraite  d'un  cahier  coté  Compulsoire 
titres  de  Cahbé  et  religiéux  du  ^monastère  de  SaintSavin^  tn 
Lavedan.  Série  H.  (Qergé  régulier.) 

Â  vous,  Monseigneur  Jean  Michel  de  Saint-Sibier,  abbé  commenda- 
taire  de  Saint-Savin',  abbaye  d'icellui, 
Supplient  et  vous  représentent  bien  humblement  les  consuls,  manants 
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et  habitants  de  la  rivière  de  Saint^vin,  vos  sujets,  ^sent  qne  de  tempe 
immémorial  les  étrangers  et  gens  du  pays  qui  se  sont  transportés  aux 
bains  de  Gauterès  pour  la  recouvrance  de  leur  santé ,  ont  vécu  paisi- 
blement avec  leur  avoir,  sans  en  rien  avoir  été  troublés  liyscandtlisés, 
qui  a  ftdt  vouloir  et  renoncer,  en  telle  sorte  que  plusieurs  gens  de  phi- 
sieurs  nations  y  arrivent  journellement;  et  bien  qu'ils  doivent  être  main- 
tenus en  ladite  franchise,  sy  est  néanmoins  que  puis  peu  de  temps  gens 
séditieux  ont  abordé  et  abordent  journellement  auxdits  bains,  et  iilec 
usent  de  plusieurs  insolences,  et,  pour  le  plus  hnportant,  portent  pièces 
à  feu,  scandalisant  non-seulement  les  habitants,  mais  encore  les  étran- 
gers qui  journellement  y  arrivent ,  auxquels  convient  endurer  diverses 
ignominies  en  craignant  par  ce  moyen  les  édîts  de  Sa  Majesté  et  votre 
pouvoir,  chose  qui  pourroit,  venir  à  plus  grande  conséquence  si  par 
vous  n'y  est  pourvu.  Ce  considéré,  plaira  à  vos  grâces  commettre  èt 
députer  Jean  Marcade  de  Saint-Savin ,  votre  baîle,  pour  y  prendre 
garde,  ét,  en  cas  il  trouvera  de  ces  gens  saisis  de  telles  armes  et  scan- 
dalisant le  peuple,  s'en  saisir,  ensemble  de  leurs  armes ,  et,  étant  sai- 
sis, les  remettre  entre  les  mains  du  sieur  Dourbnt,  lieutenant  de  rofte 
courte  de  M.  le  sénéchal  de  Bîgorre  aux  vailées  de  Lavedan,  pour  èere 
conduits  où  il  appartiendra,  avec  enjonqtion  aux  consuls  de  Gauterès, 
hôte  du  fermier  des  étables  et  autres,  vos  sujets  présents,  donner  main- 
forte  et  assistance  ;  et  ferais  bien. 

Nous,  Jean  Michel  de  Saint-Sivier,  abbé  commendataire  de  l'ab- 
baye de  SaintrSavin,  enjoignons  et  commandons  audit  Jean  Marcade, 
notre  baile,  de  tenir  la  main  que  telles  insolences  ne  se  commettent  aux- 
dits bains,  comme  aussi  en  suivant  les  édita  du  roi  se  saisir  de  deux 
qui  portent  des  armes  à  feu;  enjoignant  pareillement  aux  consuls  et 
habitants  de  Gauterès  l'assister  et  prêter  main-forte,  en  étant  requis, 
pour  conduire  telle  sorte  de  gens  entre  les  mains  dudit  sieur  Douiont, 
pour  en  être  châtiés  par  justice.  Fait  à  Gauterès,  le  troisième  septembre 
mil  six  cent  quinze.  Signé  Migbkl  db  SiUNT^SiviBR, 


Ton.  i«r,  ftf.  m,  Hg.  18. 

Extrait  d^un  registre  de  la  commune  çfe  Biarr;its^foL  i3  ^^c^o 

Le  huitième  jour  du  piois  de^  m^,  mil  sept  ceula  dix-huit,  avant 
midif  au  Heu  et  parroisse  de  9iaiTits,  au  bailliage  de  LjahQur,  endroit 
accoutumé  où  les  assemblées  capitula^'es  ^  tiennent,  leç  hs^bitan^ 
^tant  assemblés  de  Vo.rdrç  ^eurs  iurats^  ^^bé  et  députés  ;  ayant  été 
représenté  auxd.  maos^ns  ^  t^itançicapitulairemei^t  s^^fi^bJlés,  par 
Forgane  de  sieur  Jean  Petit.  Uabat ,  BecQn4  jqirsttt,  eu  l'ç^sep^çe  di^  sie\^ 
Jean  d'Astaritz,  capitalise  de  çayires  etpremier  j,ui:a.t,  absant  et  ^ur  le 
point  de  s'embarquer  poiir  (e  yciy^  4^  la  Tcrre^^euve,  que  i^  uommé 
Àruaut ,  jadis  munier  moiiljifii  à  yçjc^  aippjarteu^^t  av;  sieur  GlraflQioi;^! 
jeune,  capitaine  de  nayires  Ueu,  et  ieqyel  Arnaut  a  été  marié  de- 
puis peu  avec  rbéritièrç  d'Çr^etégMy^  <ÎPtte,  du  môme  lieu  de  Bi^jrrit^i 
^uroit  obteneu  un  prétendes  d^i^  d'a^iou^Q^i^^i^t  personnel,  contre 
lea4.  sieurs  jurats  ;  le(Ut  sieu^  d'Açtaritz  auroit  été  en  compaignie  de. 
inay»  greffier  soussigné,  rendre  son  interrogatoire  au  lie\i  d'Ustarit;?^  y 
que  du  depuis  le  même  A^aut  poursuit  yivement  cette  prétendeue  in- 
^nce  aud.  bailliage,  soutenait  qu'il  est  en  droit  dd  sç  pl^per  ^ux  gale-. 
F^es  de.  réglise  du  présient  lieu,  et  eQtrer  aux  charges^  çmAicipallieA  et 
looalles:  çe  que  la  communauté  trouvç  ridiçull^  par  des  raisons  pertir 
nentes.  qu'elle  déduira  en  tem^  çt  lieu,  souteneue  par  dies  bons  arrêts 
rçndevscontradictoirement  ^u  parleti^ient  de  Bordeaux  contre  les  Gots, 
ergots  e(  Qahets  résidais  en  lad.  paroisse  et  au  présent  baiHliagç  de 
L£d)omf.  Lesd.  habitant  au  n.om.bre  do  cént  cinqMai;ite,  faisant  taiit 
pour  eux  que  pour  les  autres  absens^  après  qu'ils  ont  entendu  la  n^r 
rçition  çi-de^us,  d'une  vive  et  Ciwmi^ie  yoix  ont  déclaré  appirouv^ 
ej^  ratifier,  ainsi  qu'ils  apprpuvçj^it.  et  ratifient^ l'interrogatoire  ren^. 
deu  par  ledit  sieur  d'Astaritz,  et  tout  ce  qui  a  été  fait  çe  concernant. pip* 
lesd.  sieurs  jurate  jusques  à  çe  jour,  et  en  mi^me  teflis  ils  donnent  pou- 
voir aud.  sieur  Labat  de  poursuivre  Tiii^tjçnç^  liéç^uc^*.  i;)ayiUiage  contre 
ledit  Arnaud,  et,  en  cas  d*appel,  au  sénéchal  et  autres  tribunaux  qu'il 


appartiendra,  et  ce  jusques  à  jugement  ou  arrêt  définitif.  Comme  aussi 
lui  donnent  pouvoir  de  seJr^ndo^^pp^l9pt  ,p^rtout  où  besoin  sera,  des 
jugemens  qui  pourroient  être  préjudiciables  à  la  communauté,  de  sub- 
stituer et  élire  domicile ,  promettant  de  tei^ir  bon  et  valable  ces  pr^- 
sens  àud.  sieut  Labat,  de  ne  point  le  révoquer,  ains  le  relever  et  ga- 
rantir envers  et  contre  tous,  à  peiné  Aè  tous  dépans,  dommages  et 
intérêts,  même  de  lui  payer  et  rembourser  ce  qu'il  conviendra  pour  la 
poursuite  du  procès;  et  pour  un  commencement  de  débours,  lesd.  ha- 
bitans  donnent  pouvoir  audit  sieur  de  Labat  de  vendre  et  alîenner  à 
telle  personne  qu'il  trouvera  à  propos,  un  lopin  de  terre  de  la  conte- 
nence  de  cent  quarente  pommiers  ou  environ,  scituée  au  quartier  de 
Hurlague,  fort  près  du  moulin  de  Lamoulie,  et  attenant  aux  terres  de 
Bidart,  attendeu  que  cette  terre  demeure  inutile  pour  lad.  paroisse  de 
Biarrits,  puisque  personne  ne  s'en  sert  pas  à  couper  du  soustrage,  mais 
bien  ceux  de  Bidart,  attendu  la  proximité  de  leur  terrain.  Et  consentent 
les  mêmes  habitans  que  ledit  sieur  Lâbat,  après  qu'il  l'aura  fait  me- 
surer et  arpenter  par  des  gens  à  ce  entendeus,  consente  contrat  et  ven- 
the  en  faveur  de  celui  qui  voudra  l^acheter,  et  employer  le  proveneu  du 
prix  à  la  poursuite  dudit  procès.  Et  comme  depuis  peu  un  particulier 
étranger  s'est  marié  également  avec  la  fille  de  la  tripeire  gotte,  les 
mêmes  habitans  donnent  pouvoir  audit  sieur  Labat  et  auiL  autres  ju- 
rais de  sortir  ledit  étranger  des  galeries  de  ladite  église,  s'il  s'y  met, 
afinti'éviter  le  désordre  et  scandale  qui  pourroit  arriver  à  l'église,  et 
l'interruption  qui  pourroit  survenir  aux  offices  divins,  veu  même  qu'il 
n*est  pas  censé  que  ledit  étranger  set  plus  privilégié  que  ledit  Arnaud, 
et  que  luy-même  auroit  deu  s'abstenir  d'aller  aux  galeries,  attendu  le 
procès  que  la  communauté  a  avec  ledit  Arnaud  pour  le  même  fait  et 
cause  ;  et  en  cas  que  ledit  étranger  veuille  aussy  se  joindre  du  parti  du- 
dit Arnaud  et  plaider  contre  ladite  communauté ,  lesdits  habitans  don- 
sent  pouvoir  audit  sieur  Labat,  jurât,  de  poursuivre  jusqués  à  fin  de 
cause  l'instence  qu'ils  pourroieiït  introduire  au  bailliage  pour  raison  de 
ce.  De  quoi  et  de  tout  ce-dessus  a  été  retenu  acte,  et  se  sont  lesdits 
sieurs  jurats  et  abbé  cy  signés  avec  moy. 

Signés  du  registre:  Delabat,  jurât.  Làrraldb , jurât.  P.  Plaw- 
THioN,  notaire  royal  et  greffier  dé  là  communauté.  ' 


DiF  ik^mà^a  Vf  M  L*]ssf  ÂGHi;  949 
Autre  extrait  du  même  registre,  folio  13  verso  et  H  reeto. 

'  Ge  jodidhuy  dixième  jout  du  mois  de  juillét,  mil  «»pt  cens  dix-huit, 
avant  midi,  au  lieu  et  parroisse  de  Biarritz,  au  bailliage  de  Labourt,  par 
devait  moi^  notoire  coyal  eit  greffier  de  ladite  parroisse  soussigné,  ont 
con^paru  sieurs ...  de  L^bat  et  MartinLaralde,  juratzde  lad.  parroisse, 
assistés  de  Xoanis  Lafite,  Pierre  Larrendouette  et  Charles  Puartin,  du 
nombre  des  députés,  les  autres  sieurs  juratz,  abé  et  députés  abzans,  as- 
sistés aussi  des  manans  et  habitans  de  lad.  parroisse  au  nombre  de 
cent  soixante,  faisant  tant  pour  eux  que  pour  les  abzans.  Le  sieur  de 
Labat,  jurât,  leur  a  représenté  que  le  nommé  Estienne  Arnaud,  munier, 
de  la  rrase  des  Gotz,  Quartz,  Bisigotz,  As^agotz  et  Gahetz,  du  lieu  de 
Biarrits,  et  aventisse  dans  la  maison  d'Ârretéguy,  Gote,  a  obteneu  une 
prétendue  sentence  au  balliiagë  de Labourt,  contre  la  communauté,  tou- 
chant rinstance  qui  estoit  liée  entre  la  communauté  et  ledit  Arnaud, 
Got,  en  date  du  vingi-cinquiôme  juin  dernier,  signée  d'Etchegoten  , 
UeaXmouU  erimind,  sigmffîée  le  cinquième  du  présent  mois  audit  sieur 
de  Labat,  lequel  a  fait  lire  en  la  présente  asemblée  capitulaire  ladite 
sentence  et  Tacte  d'apel  intergetté  par  maître  Jacques  de  Lalande,  avo- 
cat de  la  communauté  au  grand  conseil  privé  du  roi,  en  d^fCte  du  mème^^ 
jour  sixième  du  présent  mois ,  signifTiée  par  Sorhaïtz  à  M«  Pascal  de 
Hiriart,  avocat  dudit  Arnaut  ;  tellement  qu'après  que  par  moidit  gref- 
fier lecture  a  été  fôite  auxdîts  habitans  quapituleirement  asemblés,  ils 
ont  convenu  unanimement  qu'ils  approuvent  ledit  appel  foit  au  grand 
conseil  du  roi,  et  donnent  pouvoir  audit  sieur  de  Labat  de  faire  dresser 
un  autre  acte  d'apel  pour  le  faire  notifier,  par  moi  greffier,  audit  Ar- 
naud en  son  domicile,  aussi  au  grand  conseil  du  roi.  Gomme  aussi  les 
mêmes  habitans  donnent  pouvoir  aud.  sieur  de  Labat  d'aller  à  Baionne 
avec  moi,  gref&er,  pour  faire  traivailler  audit  acte  d*apel  par  un  avocat, 
et  pour  faire  dresser  les  lettres  ou  la  commission  qu'il  feut  ieivoir  du 
grand  conseil  pour  faire  asigner  au  conseil  de  Sa  Majesté  ledit  Arnaut, 
promettans  d'approuver  tout  ce  que  led.  sieur  de  Labat  iiaira,  tant 
pour  ces  voyages  que  ceux  que  le  greffier  pourra  faire  avec  lui,  que 
pour  f  argent  qu'il  faudèra  envoyer  à  Paris  pout  obtenii*  lâdiiè  lettres 
d'appd,  et  pour  ce  qu'A  faudèra  envoyet  à  TàtocaC  ati  coijâeill.Mf  Dd 
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quoy  et  le  tout  oe-dessus  il  a  été  reteneu  acte,  etae  soat  lesd.  sieurs  ju- 
rat^^ei  aigi^to,  o^qm  o'DntfaU  IwdéputéftfMWiiemoif  éeriie^  dè^oe 
foire  interpellés  par  moy. 

&ig^h  :  iwa  99  LAII4T,  jurtit.  Mabtin  Lau^liub,  P^- 
xpoïc,  uQts^ire  royal  et  gr^er  de  la  communauté. 

Les  dépenses  de  ce  procès,  qui  forent  assez  considérables, 
sont  consignées  dans  un  registre  de  comptes  déposé  à  la 
mairie  de  Biarrits.  Voyez  folio  451,  452,  année  1718. 


Ton.  ler,  jpag.  93»,  u 
ÇOSSiILTATIOSI  W  l'avocat  B0CH«7« 

La  coQfieil  soubzsigné,  qui  aveu  une  senteneerapAue  le  aiii«a%l71[ii. 
le  lieutenant  oifiminel  d'Ustarits,  entre  M^u^LegEU^eba^pAiitiai, 
et  Jk^Lartigi^et  Guillaume  Baillot  «|  Pierre  B«U)iira4eiai9coi)diit>lié 
Qt  jurât  de  la  parroissede  Bidrrits,  avec  d'autres  piégea  ^  8i]|r  lesdcptea 
pr(;kpoaés  de  la  part  desd.  Lartigue,  Baillet  et  I^barade,  . 

Estime  qu'ils  sont  bien  fondés  dans  1* appel  qu'ils  ont  interjetté  dfB  lad. 
sejQtence  dud.  jour  six  mars  dernier,  parceque  : 

4  o  11  ne  paroist  pas  qu'il  y  aye  eu  de  réglemeat  extraordinaire  contre 
ledit  Dalbarade,  abbé  et  jurât;  et  cependemt  il  a  est^  çpmj^n^^  ^vep  le^ 
autres,  à  uu^  réparation  publique  à  la  porte  dç  Teglize,  à  gQnoi}^,  issi|^ 
de  messe  parroissiale. 

|1  est  cçrt^in,  suivant  (es  arrests  de  la  cour,  qu*on  ne  pe^t  p93  cop- 
daumer  ufi^  partie  à  une,  réparatioi^  publique  sans  un  ré^^e^t  e^tra- 
ordiAairç.  préa^JaWç. 

2?  S^-  ajpbté  et  jurats  n'ont  lait  qu!exéc4iter  l'arrêt  de  1§  cpw  du 
cipq  s^ptjBmbre  159§,  qui  dfçfTend  aux  Gots,  Capqta  çt  G^l^et^,  4?  &0 
ip^ller  avec  lesi  aulnes  çlans  l'eglize  et  de  s^  nxettrc!  ailleftrs  qfi/i^  dans^ 
les. places  quUour  sont  tte^tipées, 

,  ^  ^^^^  9p  r^uit  isavQ»  daps  Ip  f^t,  ^  U^jà^  Çla  ^  91^  4^- 


ém  hrphnei  cfuileorestiftercpiée;  auquel  eus,  le»}mts  esloîe^t  én 

3^  Leed.  Lartigae  el  Baillet  D*0Ht  fjrit  qiie>obeyr  à  leur»  abbés  M  j«- 
i«t8  «D  chose  lioite  :  on  ne  pouToit  fms  le»  condKmnie^  poar  oda  à  mie 

fMMUe.-  •  .t 

Les  propomne  doivent  eonsentip  à  la  dematide  de  Legaret  tendante 
à  ce*  que  la  procédure  feîte  à  la  reqoeete  dee  abbés  et  joratz  contre  L#- 
gaMt,  eott  Jointe  à  rappel  interjetté  par  les  propoean»  de  la  sentènee 
obtenue  par  Legaret. 

GeB  éeux  procédures  sont  faittes  pour  raieoir  du  même  falot. 

La  procédure  des  jurata  establit  qitHlflr  ont  esté  en  droit  d'ester  M. 
Legaret  de  ki  place  dans  iaqudle  il  s'eatoit  mis;  queied.  Legaret  éoa»- 
mit  des  esoès  avec  un  coatew  pointea  et  vn  bâton. 

Cette  procédure  fait  voir  que  led.  Legairetest  le  eeul  coupable,  et 
jofltifie  les  proposans.  Ils  ont  intéreet  que  le  procès  se  juge  à  la- veue 
éa  toutes  les  pièces. 

DéMbéréàBGHrdeautleomqdéeembire  O^â.  / 


Ton.  l^^r,  pag.  S39,  note  1. 

ARRÊT  DU  PARLEMENT  DE  BORDEAUX. 

(Jourmi  Judieiaire  Feuille  d'aim&ne&s  et  atfis  êi^s  de 
rartùndii^m&M  de  Condém  (Oers).  ètè.  N«  788 ,  23  afvril 
1839.) 

.  Ce  Jourd'bui  est  entré  la  procureur  général  4u  roi,  qui  ^  4it.qtf  (lyapt 
été  averti  que  daas  les  paroisses  de  Lialores,  de&ra6in]|isetMe9^^n,plji^- 
dieurBpartioulier»s'opposoient  qu'on  enterrât  dan»  lepi  d(ae(ières^e 
M  paroisse»  les  eorps  de  tous  les  cbarpentiers,  i^urs  femmes  «lî^- 
tas^  qu'ils  9^^i^\mt  Capa(9,  antrw^pt  XiMrsf^  et  qu'ils  .  ypi>lQ^t 
qu'on  les.fnsev^dUt  dans  les  oio^tiôres  diffémts,.quoii(pe  peAd§^ 
.  mie  deees  ehafpentiers  ils  aient  eu  com9i«r(^  «y^o  eux,    qui  .^^t 
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.du  pAMUieor  ^ébéitily  par  lequel  il  est  fait  défense  à  toute  aôrte  de  pér 
Boanes,  tant  de  la  paroisse  de  Lialores,  Grasimis,  Mezin,  et  autres  dudio- 

-oèae  deGDBdooi,  de  s'oppoaer  iii«iiipécber  la  sépulture  des  charpen- 
tiers, leurs  femmes  et  enfans,  dans  les  cimetières,  ordinairea  et  accou- 
tumés des  paroisses  où  ils  seront  décédés,  et  au  cas  de  contravenlioii, 
il  est  enjoint  aux  officiers  des  lieux  d'en  informer,  et  au  substitut  du 
procureur  général  de  tenir  la  main  à  TexécutiDo  de  Tarrét,  lequel  se- 
roil  lu,  publié  et  affiché  où  besoip  seroit.  Ce  qu'ayant  été  feit  aur  les 
lieux,  le  nommé  Arboucan,  charpentier  de  la  parqi^  de  Lialores»  étant 
venu  à' décéder,  grand  nombre  d'hommes  et  de  femmes  ducfit  lieu  se 
seroient  attroupés  tumultuairement,  et  «ptipéobé  par  force  et  violence 
et  à  main  armée  que  le  corps  dudit  Ârboucan  ne  fût  enterré  dans  le 
cimetière  commun,  ayant  menacé  de  tuer  ceux  qui  voudroient  exécu- 
ter ledit  arrêt,  et  ils  auroient  enlevé  au  sonneur  de  cloches  la  bêche 
dont  il  se  servoit  pour  foire  la  fosse  destinée  pour,  la  sépulture  dudit  Âr- 
boucan: ce  qui  auroit  obligé  d'abandonner  le  corps  etde.le  laiseer  dans 
la  sacristie  de  l'élise  dudit  lieu  de  Lialores.  De  laquelle  contravention, 
attroupement  et  violence,  le  substitut  du  procureur  général  au  séné- 
chal de  Gondom  en  auroit  porté  sa  plainte,  fait  informer  et  décréter  par 
le  lieutenant  criminel  audit  sénéchal  de  Coûdom,  les  quatorze,  seize  et 
vingt-quatre  février,  dix  et  douze  mars  derniers,  et  en  conséquence  il 
y  eut  quelque  femme  qui  fut  capturée  et  qui  rendit  son  audition  devant 
le  lieutenant  criminel  du  sénéchal  dudit  Condom  ;  màis  le  substitut  du 
procureur  général  au  bailliage  royal  de  Condom  et  le  procureur  juri- 
diclîonnel  du  lieu,  la  justice  étant  en  paréage  avec  le  roi,  ayant  pré- 

.  tendu  que  sur  leur  plainte  et  du  n^^mmé  Laurent  Arboucan,  maître 
charpentier,  et  Jeanne  Casenave,  sa  femme,  avoit  informé  et  décrété  de 
prise  de  corps  contre  seize  particuliers,  en  4706,  devant  ledit  juge- 

'  bailli  de  Gondom  pour  raison  de  voie  de  fait,  violence  et  attroupement, 

~  ayant  empèché-que  le  corps  de  la  nômmée  Marie  Arboucan,  fille  dudit 
Arboucan  et  de  ladite  Gasenàve,  ne  fût  inhumé  dans  le  cimetière  ordi- 
naire dudit  lieu  de  Lialores  ;  lesdits  substitut  et  procureur  juridiction- 
nel dudit  bailliage  de  Gondom  auroient  fait  emprisonner,  le  douzième 
de  mars  dernier,  un  dès  décrétés  en  1706,  et  en  knèiaie  temps  obligé  dix 
à  douze  particuliers  de  re^Mlre  leurs  aiidifions  sur  le  décret  contre  eux. 

'  ^^buvèllé  aeiAuiaâoÂ  poirtée  ilévànl  le*  Kettlëill^t'Êrimindi  de  Condom, 


le^piet  ayftnt  informé  et  décrété,  la  coar  restôit  seule  compéténte  poxst 
rinstruction  et  jugement,  {misque  c'étoit  nne  contravention  à  re3cécu- 
Uon  de  son  arrêt  de  règlement,  lequel  n'ayant  donné  d'autre  pouvoir 
aut  officiers  des  lieux  que  d'informer  seulement,  la  cour  s'étoit  par 
conséquent  réservé  la  connoissance  et  le  jugement  des  contraventions 
dans  une  matière  qui  regardôit  l'ordre  public  et  la  police  générale,  qui 
devoit  être  considérée  comme  une  cause  majeure  dont  la  cour  étoît 
seule  compétente  :  s'agissant  de  maintenir  les  fidèles  chrétiens  dans  le 
droit  d'être  ensevelis  dans  les  cimetières  communs,  ou  de  punir  les 
contrevenans  :  ce  qui  étoit  d'autant  plus  nécessaire  que,  s'il  en  étoit 
autrement,  le  jugement  de  ces  accusations  et  la  décision  traîneroient  en 
longueur,  et  il  se  furmeroit  des  conflits  de  juridiction  entre  ces  premiers 
juges,  pour  savoir  lequel  devroit  connoitre  des  susdites  accusations  qui 
venoient  d'une  même  source  et  d'une  même  4?ause,  quoiqu'introduita 
dans  des  temps  différa,  ce  qui  étoit  nécessaire  de  prévenir  par  l'au- 
torité de  la  cour  et  de  porter  promptement  le  remède  convenable  en  un 
mal  pressant.  Ainsi,  le  procureur  général  ^u  roi  a  requis  être  ordonné 
que  dans  quipzaine  les  greffiers  du  lieutenant  criminel  de  Condom  et  du 
juge-baiiii  dudit  lieu  porteront  ou  feront  remettre  au  greife  de  la  cour 
les  procédures  qui  ont  été  faites  devant  lesdits  juges  pour  raison  desditea 
violences,  voies  de  fait  et  attroupement,  à  peine  d'interdiction  et  de  cinq 
cents  livres  d'amende,  et  les  décrets  décernés  par  le  lieutenant  crimi- 
nel, le  juge-bailli  de  Condom,  être  exécutés,  si  besoin  est  ;  et  les  décré- 
tés conduits  dans  la  conciergerie  de  la  cour  pour  y  epter  et  fbnrair  à 
droit,  et  les  parties  intéressées  et  accusées  être  assignées  en  la  conrpour 
y  procéder  sur  lesdHes  accusations-  et  instances  criminelles ,  ^nst 
Hix*i\  appartiendra. 

Signé:  Duvigibr. 

La  cour,  faisant  droit  des  conclusions  du  procureur  général  du  roi, 
ordonne  que  dans  quinzaine  les  greffiers  du  lieutenant  criminel  de 
Condom  et  du  juge-bailli  dudit  lieu  remettront,  ou  feront  remettre  au 
greffe  de  la  cour,  les  procédures  faites  à  raison  des  violences,  voies  de 
feit  et  attroupemens  en  question,  à  peine  d'interdiction  et  de  cinq  cens 
livres  d'amende;  au  surplus,  ordonne  que  lesdits  décrets  déoemés  tant 
par  te  Ueutenantoiminel  que  le  juge-bailli  seront  ex^utés,  si  b^ia  e9l| 
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etleB  décrétés  conduits  sous  boone  et  sOregurde  dans  la  ocmciergene 
de  la  cour,  pour  y  ester  et  fournir  à  dipit,  et  que  les  parties  intéressées 
et  accusées  seront  assignées  en  ladite  cour  pour  procéder  sur  lesdites 
accusations  et  instances  criminelles,  pour  ce  fait  être  ordonné  ce  qu'il 
appartiendra. 

Fait  à  Bordeaux,  en  parlement,  le  28  de  mai  4740.  —  Monsieur  Sa- 
oourin,  président.  BiGOs^  signé.  Pro  rege,  collationné, 

Louis,  par  la  grâce  de  ûîea,  roi  de  France  et  de  Navarre,  ta  premier 
notre  huissier  ou  sergent  royal  sur  ce  requis,  à  la  supplication  et  requête 
dë  notre  amé  le  sieur  Duvigier,  notre  procureur  général,  et  en  suivant 
Tarrét  de  notre  cour  de  parlement  de  Bordeaui,  dont  l'extrait  est  cy 
soQs  le  contrescel  de  notre  chancellerie  attaché,  te  mandons  signifier 
ledit  arrêt  aux  y  d6r(ommés  et  autres  qu'il  appartiendra  et  dont  seras 
feiqnis,  aux  fins  quil  y  obéissent  :  en  conséquence,  conftrams  par  ioufeB 
voies  dues  et  raisonnables  les  greffiers  dénonmiés  aàditmêt  et  eoft* 
formément  à  icelui,  et  en  outre  fais  tous  exploits  et  exécution  requises 
et  nécessaires  ;  de  ce  faire  te  donnons  pouvoir.  Car  tel  est  notre  pHaisir. 

Donné  à  Bordeaux,  le  quatrième  juin  l'an  de  grâce  tT40  et  de  nob» 
règne  le  LXVffl.  Par  la  chambre,  pro  rege,  Bicos.  Pro  rege,  collâtaoïmé, 
scellé  et  contrôlé. 

:  L'an  474ûet  le  40  juillet,  avant  midi,  je,  Simon  Duilho,  buissiaren 
a  cour,  pourvu  à  Cundom,  roçu  immatriculé  en  ladite  cour«  habitant 

de  Gondom,  rue  des  Armuriers,  paroisse  St.-Pierre,  sousâgûé  

•   :  .  ^  •  arrêt  de  la  souveragoe  cour  4e  Bordeaux. 


je  me  suis  transporté  au  domicile  de  M.  Jean  Cugno,  «greffier  de  la  oour 
ordinaire  du  bailliage  de  Gondom,  y  habitant,  paroisse  St.-Pierre,  où 
étant  auquel.  •  .  •  


ASREST  DE  LA  GOUR  DE  PARLEMENT 

Contre  les  nommés  Catherine  Niorte^  Jean  Dticamp  dit 
Bosgyson  mari,  Bertrand  Bargues,  leur  valet,  et  autres,  et  qui 
Jmi  inhibitions  et  défenses  à  toutes  sortes  de  personnes  d'itou- 
fier  uuenns  particuHers  prétendus  descendant  de  lu  race  4e 
Giesi,  et  de  les  traiter  d'Agots,  Cagots,  Gahets  ni  Ladresy,  etc. 
et  eiféeinm  l'eatécuUon  4e$  arrêts  4e  la  Cour  des  9juiilet  1 723 

Da  27  mars  1738. 
Extrait  des  registres  de  Parlement. 

EDtre>Pierre  Dartiguenave  et  Laurens  Dussez,  laboureurs,  habitants 
de  la  paroisse  d'Orx,  sénéchaussée  de  Tartas,  demandeurs  en  crimes 
d'ii\iures,  sc^andales  et  excès;  à  ces  fins  demandeurs  rentériuement 
d'une  requête  du  àO  février  1738,  en  exécution  de  Tarrêt  du  24  janvier 
dernier,  et  tendante  à  ce  qu'attendu  les  preuves  résultantes  des  infor- 
mations et  procédures,  les  parties  ci-après  nommées  fussent  condam- 
nées en  3000  iiv.  de  dommages  et  intérêts  solidairement  envers  ledits 
l)artigaenave  et  Dussez,  ensemble  en  tous  les  dépens  et  procédures, 
même  en  ceux  réservés  par  ces  arrêts  précédents»  pour  leur  tenir  lieu  de 
plus  amples  dommages  et  intérêts,  et  en  telle  réparation  que  la  Cour  ju- 
gera à  propos,  s'en  remettant  pour  les  peines  corporelles  que  méritent  les 
accusés,  au  zèle  et  à  ce  qu'il  plaira  à  M.  le  Procureur  général  requérir 
pour  raison  de  ce:  Ët  au  surplus  qu'il  fût  ordonné  que  tant  les  arrêts 
de  règlement  de  la  Cour,  que  la  transaction  et  arrêt  d'homologation 
d'icelle,  de  l'année  4735,  soient  exécutés  selon  leur  formpet  teneur,  et 
qu'inhibitions  soient  faites  tant  aux  accusés  qu'à  tous  autres  d'y  con- 
trevenir, aux  peines  portées  par  lesdits  arrêts,  et  à  ce  qu'il  fût  permis 
aux  susdits  Dartiguenave  et  Dussez  de  faire  afficher  tant  dans  la  pa- 
roisse d'Orx  qu'ailleurs,  le  (Nrésent  arrêt,  avec  ceux  des  années  4723  e( 
4  735,  d'une  part,  < 
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Et  Catherine  Niorte,  Jean  Ducamp  dit  Boscq,  son  mari,  Bertrand 
Hargnes,  leur  valet,  Jean.Vignalet  dit  fifaury,  et  Jean  Dartiguenave, 
meunier,  accusés,  défendeurs  et  demandeurs,  savoir:  ladite  Niûrte,  le- 
dit Ducamp  son  mari,  et  leadits  Vignalet  et  Dartiguenave,  Tentérine- 
ment  de  leurs  requêtes  des  ti  et  29  janvier  4737,  aux  fins  de  leur  re- 
laxance,  d'autre  ; 

Et  lesdits  Dartiguenave  et  Dussez,  défendeurs,  encore  d*autre  ; 

Et  encore  entre  monsieur  le  Procureur  général  du  Roi  en  la  Cour, 
demandeur  en  contravention  à  Tarrét  de  réglement^mt  par  la  Cour, 
le  9  juillet  4723,  d'une  part. 

Et  lesdits  Jean  Vignalet  dit  Maury,  et  Jeto  Dartiguenave,  jurats  de 
ladite  paroisse  d'Orx,  Tannée  4735,  défendeurs  et  demandeurs  en  re- 
laxance,  suivant  leur  requête  du  même  jour  24  janvier  4737,  d'autre. 

Et  monsieur  le  Procureur  général  du  Roi  en  la  Cour,  défendeur^  en- 
core d'autre. 

Et  encore  entre  ledit  sieur  Procureur  général  du  Roi  èn  la  Cour,  de- 
mandeur en  excès  commis  sur  la  personne  dudit  Dartiguenave  par  les 
ci'  après  nommés,  d'une  part. 

Et  Pierre  Lhertere,  Bernard  Lagarde,  Martin  Desparben  et  Vincent 
de  Grand-Camp  dit  Chinoy,  accusés,  d'autre  part. 

Vu  le  Procès. 

Dit  a  été  que  la  Cour,  sans  s'arrêter  à  chose  dite  ou  alléguée  par  la- 
dite Niorte,  ledit  Ducamp  dit  Boscq,  son  mari,  etl^its  Dehargues, 
Vignalet  et  Jean  Dartiguenave,  meunier,  ni  à  la  relaxance  et  autres  con- 
clusions prises  par  ladite  Niorte ,  ledit  Ducamp,  son  mari,  et  lesdits 
Vignalet  dit  Maury,  et  Dartiguenave,  mûnier,  dans  leurs  requêtes  des 
24  et  29  janvier  4737,  attendu  les  preuves  résultantes  des  procédures 
instruites  contre  ladite  Niorte  et  lesdits  Ducamp,  Hargnes,  Vignalet  et 
Dartiguenave;  mûhier,  à  raison  des  excès  par  eux  commis  sur  les  per- 
sonnes desdits  Pierre  Dartiguenave,  laboureur,  et  Laurens  Dussez ,  le 
48  dtombre  nsS  et  49  février  4736,  a  ordonné  et  ordonne  que  tant 
ladite  Catherine  Niorte,  que  ledit  Ducamp,  son  mari,  et  lesdits  Har- 
gues,  Vignalet  et  Dartiguenave.  n\ûnier,  se  rendront  le  premier  diman* 
che  après  la  signification  du  présent  arrêt,  faite  à  personne  ou  domicile, 
ào-dèvant  là  principale  porte  de  l'église  paroissiale  d'Orx,  à  l^issue  de 
'a  meeee  paroissiale,  les  paroissiens  assemblés  ;  où  étant,  et  en  présence 
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des  juges  et  procureur  d'ôfûce  de  la  jurisdiction  ordinaire  de  Gorce,  ils 
déclareront  chacun  séparément  que  malicieusement,  témérairement  et 
mal  à  propos,  ils  ont  excédé  et  fait  excéder  lesdits  Dartiguenave  et 
Dussez,  et  proféré  contre  eux  plusieurs  injures,  dont  ils  leur  demandent 
pardon  et  excuse  ;  quUls  les  reconnoissent  pour  gens  de  bien  et  d*hon- 
neur,  et  qu'il  n*y  a  aucune  différènce  d'eux  avec  les  autres  habitants 
de  ladite  paroisse  d'Orx.  Enjoint  auxdits  juges  et  procureur  d'office  de 
ladite  jurisdiction  de  Gorce  de  tenir  la  main  à  l'exécution  du  présent 
arrêt ,  de  dresser  leur  procès-verbal  de  l'exécution  d'icelui,  et  de  l'en-' 
YOyer  au  greffe  de  la  Cour,  à  telle  peine  que  de  droit.  Fait  inhibitions' 
et  défenses  à  ladite  Niorte  et  aux  susdits  Ducamp,  Hargues,  Vignalet 
et  Dartiguenave  mûnier,  de  récidiver,  ni  faire  récidiver  à  l'avenir,  â 
peine  de  punition  corporelle  ;  et  les  condamne  en  outre  à  aumoner  cha- 
cun la  somme  de  douze  livres,  applicable  au  pain  des  prisonniers,  à  là 
déchaige  du  roi ,  en  la  somme  de  600  livres  solidairement  et  par  corps 
envers  lesdits  Dartiguenave  et  Dussez,  pour  leur  tenir  lieu  de  dom- 
mages et  intérêts  ;  les  condamne  aussi  en  tous  les  dépens  chacun  les 
concernant  envers  lesdits  Dartiguenave  et  Dussez,  même  en  ceux  réser- 
vés par  les  précédents  arrêts ,  et  moyennant  ce,  sur  les  plus  amples 
dommages  et  intérêts  prétendus  par  lesdits  Dartiguenave  et  Dussez,' la- 
ditè  Cour  a  mis  et  met  les  parties  hors  de  Cour  et  de  procès.  Comme 
aussi,  attendu  la  contravention  commise  à  l'arrêt  de  la  Cour,  d\ït9 
juillet  4723,  par  lesdits  Dartiguenave  mûnier,  et  Vignalet  dit  Maury, 
jurats  de  ladite  paroisse  d'Orx,  Tannée  mil  sept  cent  trente-cinq,  en 
ce  qu'ils  n'ont  pas  tenu  la  main  à  son  exécution,  ainsi  qu'il  leur  étoit 
enjoint  par  icelui ,  ladite  Cour,  sans  avoir  égard  à  chose  par  eux  dite 
ou  alléguée,  ni  à  la  relaxance  par  eux  requise ,  les  condamne  à  aumo. 
ner  la  somme  de  six  livres  chacun,  pareillement  applicable  au  pain  des 
prisonniers,  à  la  décharge  du  roi.  Au  surplus  ladite  Cour,  pour  les  cas 
résultants  de  la  procédure  aussi  instruite  à  la  diligence  du  procureur 
général  du  roi,  tant  contre  ladite  Catherine  Niorte,  que  contre  lesdits 
Lhertere,  Lagarde,  Desparben  et  Grand-Camp  dit  Ghinoy,  pour  raison 
des  excès  aussi  par  eux  commis  sur  la  personne  dudit  Dartiguenave 
laboureur,  le  dix- huitième  mars  de  la  môme  année  mil  sept  cent 
trente-six,  a  bani  et  banit  ladite  Niorte  et  lesdits  Lhertere  et  Lagarde 
seulement,  dè  la  présente  ville,  banlieue  d*icelle,  et  hors  les  sénéchaus^ 
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sées  de  Guienne  et  de  Tartas»  pendant  le  temps  et  espace  de  trois  an- 
nées; leur  enjoint  de  garder  leur  ban  à  peine  ^e  la  hart  ;  et  les  con- 
damne en  outre,  de  même  que  lesdits  Desparben  et  Grand-Camp  dit 
Chinoy,  chacun  à  aumoner  la  somme  de  dix  livres  applicables  aussi  au 
pain  des  prisonniers,  à  la  décharge  du  roi,  et  aux  dépens  aussi  chacun 
les  concernant  envers  ceux  qui  les  ont  faitew  Et  fais^t  droit  des  conclu- 
sions du  procureur  général  àu  roi  ^  ladite  ëour  ordonne  que  tes  arrêts 
de  la  Cour  desdits  jours  9  juillet  4  723  et  22  novembre  4  735,  seront  exé- 
cutés suivant  leur  forme  et  teneur:  ce  faisant  et  conformément  à  iceux 
fait  itératives  inhibitions  et  défenses  à  toutes  sortes  de  personnes  de  la- 
dite paroisse  d'Orx,  et  à  tous  les  autres  du  ressort  de  la  Cour,  d'injurier 
aucuns  particuliers  prétendus  descendants  de  Içi  race  deGiézi,  et  de  les 
traiter  d'Agots,  Cagots,  Gahets,  ni  Ladres,  ni  de  les  injurier  sous  quel^ 
qu'autre  terme  que  ce  soit,  à  peine  de  cinq  cents  livres  d'amende,  même 
de  punition  corporelle,  si  le  cas  y  échet,  et  de  tous  dépens ,  dommages 
intérêts.  A  ces  fins  ladke  Cour  ordonne  qu'ils  seront  admis  dans  toutes 
les  assemblées  générales  et  particulières  qui  se  feront  par  les  habitants, 
aux  charges  municipales  et  honneurs  de  TégUsoy  où  ils  seront  traités 
et  reconnus  comme  les  autres  habitants^  sans  aucune  distinction.  Comme 
aussi  ladite  Cour  ordonne  que  leuzs  enfants  seront  reçus  dans  les  égli- 
ses, écoles  et  collèges  des  villes,  bourgs  et  villages,  et  seront  admis  dans 
toutes  les  instructions  chrétiennes  indistinctement;  et  en  cas  de  contra- 
vention, ladite  Cour  leur  permet  d'en  informer  devant  le  premier  juge 
royal  des  lieux  non  suspects,  même  d'obt^ir  des  monitoires,  et  de  pro- 
céder par  censures  et  fiilnûnations  eccl^astiques,  en  forme  de  droit, 
pour  les  informations  faites  au  procureur  général  du  roi  communi- 
quées et  à  la  Cour  rapportées,  y  être  pourvu  ainsi  qu'il  appartiendra. 
Enjoint  ladite  Cour  à  tous  juges  royaux,  maires,  abbés  et  jurats  des 
lîeuX|  même  aux  jugps  et  procureurs  d'office  de  ladite  jurisdiction  de 
Gorse,  et  jurats  dudit  Orx,  de  tenir  la  main  à  l'exécution  des  susdits 
arrêts  et  du  présent  arrêt,  à  peine  d'en  répondre  en  leur  propre  et  pri- 
vé nom.  Comme  aussi. ladite  Ccrur  ordonne  que  tant  le  présent  arrêt, 
i|ae  ceux  desdits  Jours  9  juillet  4723  et  22  novembre  4735,  seront  lus, 
publiés  et  affichés  partout  où  besoin  sera,  même  à  la  diligence  des 
substituts  dudit  procureur  général  du  roi,  qui  certifieront  la  Cour  de 
leurs  diligences  dans  le  mois.  Eiyoint  aussi  ladite  Cour  m  substitut  du 


proàireùr  çèn^ral  dù  roî  audit  si^hèchal  de  fartas,  ée  se  tofanôfyorte^ 
twis  ïés  mois  ët  jour  d'e  dimancbW  cfans  Téglisê  à'Ùtx ,  poùf  tenir  lit 
mfaîa  à  rèxlcûtion  du  présént  àrrèt.  si  besoin  est',  éi  dfén  iértîfifér  fà 
Cour,  Dit  aux  pariés,  a  Éiôrdéaux  ,  lé  2é  mars  ^738. 

f  t)e  t^incénlf,  Éappofteiur. 
k  éb'r^eaux,  chez  J^één-éikp&te  làcom'éé,  iî(Diprimè\ir  dii  ^^ârlém'én^ 
rue  â.-iamé^. 


Mr.  K     M,  m;  a 

ÂRRBshr  D^J  ](i^ARLEMENf  lyÊ  ÏÏavarrA',  pcfridni  iéfénèeÈ  diix 
habttans  du  àessori^  de  dtsiinguer  dans  t' Eglise,  dans  tes 
Processions^  Assemblées,  et  àuths  occasions  pûiliqiies,  les 
^retendus  Ca§ots;  conformémmt  aux  Déclarations  du  Roy, 
eeconeemant. 

Dtf  fà.  l^oVëiâbrè  f7âÔ'. 
Extrait  des  Registres  du  Parlement  de  Navarre. 

M  <^  (jbi  a  eèt^^ej^Vésenté^  lâ'  pèfr'  lé'Pn^téuriBu^  gèitend  M 
Vidy,  4uë  dbpuiâ'<ïiielqtiés  Hihêéà  i1  arfiVêr  d&n^  lëd  Ifëû^  d^  LurMél 
Âss&ilà^  d'éâordrèscotitinbéls',  q^'iîa  méï^e  éété  cofriini^  diTersmeûn- 
ti^s,  ioûiïà  p\iMti<^é&t  poùVs!ïiviéâ'si&  ffé^ùêiè,  ët  (}u^fl  n'est  presqiw 
i^^6&  jbnr  fl  n^j  a'rÂ^é  Quelque  (|tféfeHèf/  të  ^jû  M  ocènsionnë]^ 
thé  erreur  popiifàîi^é,  stndéùYiémént  intrûidKiité ,  càhtire  âhm  babi- 
âns,  qui  ésïoiàkî  appéilés  Cagôtg/  éi  H^â&é  p!â^r  tes  afùtre^,  coihme 
ièi  personnes  pro'scritès  et  éhargéès  dé  téfpi^,  c^te  alîeiiftfiôii  se 
fènouvellé  jôtlriièTlértaént,  leà'dîstîilctîdng  quf  font,  principflftèu 
itëtii,  IknS  l'EéAâë,  ôù  les  dèst^endans  de  ces  prètêncftis  Qà^ik  sont 
Ibtcëi  dé  ée  ieni^  ati  bis  de  fà  ndf,  cotifôAAié  àv06  lettré  fëmmès  ef  en» 
fins,  éàns  ozér  sè  tiiélét  kvet  lès  autre^'hàls^tsln^,  KtëC6ètte  circonstancé^' 
qdé  si  quélqtr'iiùf  d'eux  se  ptàce  hors  dû  lied  ïnarqdé,  il  arrive  d'aborcb 


jesté  9yç  pris  de  Justes  précautions  par  ses  I)edaratioQ8,  et  la  Cour  paf 
8Ç»  Ârrests  de  Keglement,  pour  corriger  de  pareils  abus,  il  est  impor- 
tât d'y  pourvoir  par  des  nouvelles  peines  pour  arrêter  les  troubles, 
les  procez ,  les  dissentions  et  les  funestes  évenemens  qui  arrivent  tous 
les  jours  dans  lesdits  lieux;  REQUËROIT  Ordonner,  que  les  Ordon- 
nances Royaux,  Ârrests  de  Règlement,  qui  défendenjt  de  paralfes  dis- 
tinctions seront  exécutés  suivant  leur  forme  et  teneur,  en  conséquence  ; 
Faire  Inhibitions  et  défènses  aux  habitans  de  Lurbe,  Âsasp,  et  tous  au- 
tres du  Ressort,  de  distinguer  dans  TEglise,  dans  les  Processions,  as- 
semblées et  autres  occasions  publiques,  les  prétendus  Cagots,  ni  de 
marquer  à  cet  effet  aucune  place  dansTEgiise  et  ailleurs,  chacune  des- 
quelles sera  acquise  au  premier  ocoupant  jsans  aucune  affectation,  à 
peine  de  cinq  cens  livres  d'amende,  contre  chaque  contrevenant  pour 
la  première  fois,  et  de  punition  corporelle  en  cas  de  récidive;  Enjoindre 
aux  Jurats  des  lieux  de  tenir  la  main  à  TExecution  de  TArrest  qui  in- 
terviendra, dresser  Procédure  des  contraventions,  et  icelle  remettre  en 
main  du  Procureur  du  Pàrsan  pour  estre  informé  à  la  Requeste  du 
Procureur  General,  à  la  diligence  des  Jurats,  et  ledit  Procureur  dû  Par 
san,  tenu  de  remettre  Tlnformation  au  Greffe  de  la  Cour,  trois  jours 
après  la  remise  des  Procédures,  pour  tout  délay  à  peine  contre  lesdits 
JuratSf  et  Procureur  du  Parsan  en  cas  de  négligence  de  leur  part,  de 
trois  cens  livres  d'amende,  môme  d'interdiction  ;  Ordonner  que  ledit 
Ârrest  sera  lû,  publié  et  affiché  dans  les  lieux  de  Lurbe,  Asasp,  et  par 
tout  où  besoin  sera,  afin  que  personne  n'en  prétende  cause  d'ignorance  ; . 
SUR  QUOY  LA  COUR,  faisant  droit  à  la  réquisition  du  Procureur  ge^ 
neral  du  Roy,  Ordonne  que  les  Ordonnances  Royaux,  Arrests  de  Règle-, 
ment,  qui  défendent  de  pareilles  distinctions,  seront  exécutés  suivant, 
leur  forme  et  teneur  ;  en  conséquence.  Fait  inhibitions  et  défenses  aux. 
habitants.de  Lurbe  et  Asasp,  et  tous  autres  du  Ressort  de  distinguer 
dans  l'Eglise,  dans  les  Processions,  Assemblées,  et  autres  occasions,pu- 
bliques  les  prétendus  Cagots,  ni  de  marquer  à  cet  effet  aucune  place, 
dans  l'Egliae  et  ailleurs,  chacune  desquelles  sera  acquise  au  premier, 
occupant  sans  aucune  affectaition,  à  peine  de  cinq  cens  livres  ccmtre 
chaque  contrevenant  pour  la  première  fois,  et  de  punition  corporelle  en 
cas  de  récidive;  Enjoint  aux  Jurats  des  lieux,  de  tenir  la  .main,  à  r;Exe<, 
gitipn  du  frémi  Arw^t,  cje  àvmi  fî^m  ÇP^^rg^P^^jî^fl? 
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,pam  du  Procureur  idu  Parsan  pour  estre  ïnformé  à  la  Requeste  ^ 
^f^pcurçu.r  Geoeral,  à  la  diligence  des  Jurais,  et  ledit  Procureur  du  Par- 
san^ tenu  de  remettre  llnformation  au  Greffe  de  la  Cour,  trois  jours 
après  la  remise  des  Procédures,  pour  tout  d^lay ,  à  peine  cohire  lesdits 
Jurats  et  Procureur  du  Parsan,  en  cas  de  négligence  de  leur  part,  de 
trois  cens  livres  d'amende,  môme  d'interdiction  ;  Qrdonne  que  le  pre- 
seot  Arrest  sera  lû,  publié  et  affiché  dans  les  lieux  de  Lurbe,  Asasp^  et 
par  tput.où  besoin  sera,  afin  que  personne  n'en  prétende  cause  d'igno- 
rance. Prononcé  à  Pau  en  Parlement  le  vingt-huit  novembre  mil  çept 
cens  trente.  Collationné.  St^n^^  TONON. 

.  ;  A  PAU,  Chez  L  C.  DBmjuui7»  imprimeur  ordinaire  du  Roy,  4730. 

On  Mt  écrit  au  do»  de  l'exemplaire  que  nous  ayons  sous 
'lesjeiDt: 

Arrêt  du  parlemi  eonsermnt  les  prétendus  eagois  éu  28.  no^^ 
1 730,  publié  et  affiché  le  24  février  1 734.  '  ' 
Cet  arrêt,  signé  de  Gaubert,  se  trouve  au  folio  555  de  h 
continuation  du  registre  des  arrêts  à  rapport  de  la  grand*- 
clîambre  pour  l'année  1730,  conservée  aux  archives  de  la 
,cour  royale  de  Pau. 


Ton.  i«r.  pig.       Vi$»i^  -  y 

Arrêt  du  parlement  de  Toulouse.  . 

Vendredi  30  juillet  4700,'  en  la  grand*chambre,  présens  Mlf.  de 
Rîquct  président,  de  Pùget  président,  Lemasuyer,  de  Juge,  Mua,  Gâch, 
Cazaubon,  Vedelly ,  Delong,  Villegli,  Brun,  Lucas,  Saînt-Benoist,  Agret, 
Senatix,  Proges,  d'Aldéguier,  Dubourg,  Boisset.  '  ^ 

Veu  la  requête  de  soit  montré  au  procureur  général  du  roy  du  seit- 
zième  du  présent  mois,  présentée  par  Pierre  Broustens,  FrixBroustcns, 
et  autre  Pierre  Broustens,  habîtâns  d'Averan,  JeanDevic,  Pierre  Geunè, 
Jean  Darrîeu,  Jean  Sengey,  et  autre  Jean  Dàrrieu,  habitans  de  Sava- 
zan,  Antoine  Darrieu  habitant  de  Sainte-Christie,  Joseph  Lagarde  ha- 
bitant de  Bascaves,  Pierre  Vignes  habitant  de  Lalane^Soubiran ,  ét 
Antoiue  Marsan  habitant  de  Beltous,  les  tous  charpentiers;  contenant 


À 


SS2  HISTOIRE  DES  RACES  KATTDITES 

que  par  pl|pie^urs  arrêta  dp  la  cour  de  j^lç(pei^t  de  Bour^j^aipt  qt  de 
jf^au,  et  particulièrement  par  ceïui'llé'la  cour  du  àèmer  aoust  462^ 
soit  fait  défense  à  toute  sorte  de  p^rsoiîtiès,  de  quelle  qualité  qu'ils 
soient,  d'injurier  les  prétenidus  de  la  classe  dç'Giezy,  à  peine  de  500  liv. 
d'aipende,  demandent  qu'il  plaise  à  la  (^ur  ordonner  de  plus  fort  Inexé- 
cution des  susdit^  arrêts,  et  notamment  dé  celui  rendu  par  là  cour  ieidlt 
^our  derpier  aoust  4  627,  ce  faisant  fjadre  inhibitions  et  défenses  à  toute 
sorte  de  personnes,  dé  quelle  qualit^  (jue  ce  wit^  de  les  injurier  ée  ta- 
dres,  Çadots,  Capots^  et  Qahiz,  (|u  autrement,  ni  même  de  refuser  leurs 
suffrages  dans  toutes  les  as^W^lèés'^où  ij!^ trouvjBront,  dans  les- 
quelles ils  seront  admis  aussi  en  toute  charge  et  droits  honorifiques 
comme  tous  les  autres  tiabitans,  sans  aucune  (listinction,  à  p^ne,  Ma- 
ître les  contrevenans,  à  100  liv.'  4'ftméndle  et  aUlre  utbittBite,  ou  puni- 
tion, s'il  y  eschoit,  et  à  cet  effet  ordonner  que  Farrest  qui  int^rvi^n^ 
sera  leu,  publié  et  affiché  par  toutes  le$  ^mism  <lt  ciijifif  oit9  n^c^ap^î^^ 
avec  défenseï^  |^  ^Çuf$^  ^      A  i^^^^lflHï  ï  Ç9DfC|^eiûr  sur  les 

/^sdit^  geipçp,  pt  f^Q^  Ç9ptrjv(^pij|s  il  e^      ppqufs  paf-jjeyant 

les  jreiïji^  jna^^tra^  F^y?^  ï'^fl^ip  ?W  ]^  }^  WJPyfjÎT 

^ion^  sç  jcp^ettront  ^  pour  Ic^  infor^^ipi^  râfiNDr^téj^  estré  déœi^é 
contre  les  coupables  te?  décret  que  de  rais(ni  fét  au  sjurplus  enjoindre 
à  tous  juges,  maires,  consuls,  jurats  et  officiers  de  justice,  de  donner 
main-forte  pour  Texécution  dudit  arrest,  soubs  peine  d'être  déclarés 
complices,  et  autre  arbitrai,  fit  teu  l^d^l^uéte  avec  les  conclu- 
sions du  procureur  g;énéra)  du  roy, 

La  cour,  ayanresgàrdala^ite  fequête,afait  et  fait  inhibitions  et  dé- 
penses à  tpjuje^  J>er^fi^^,  ç[e  qgç|Je  qu^Jité  ^  spiç^,  4'ini^r.ipr  Jfgdits 

Jpus,  de  l/idres,  C^pis,  Çqgats,  fi  cH^fz,  ujffl^JRe  ^  f;çfijs^  |,eurs|^- 
f  rages  dans  toutes  les  a^^naigéei  çjg  j}^  fe  ^_ijxpj^nlt;  g§  fei^nt,  qu'^ 

les  aufrjB^  J[i^bit§m^  4^54119  |i^u^,  g^^8  ^^çi^^p^  diçl^ii^cfipn,  à  peine  c<jn- 
Jife  i^  çpnfriBV.çn^^s  clÇi  jjy*  (j'aiiwnde  pt^utrç  af;titrfd]pe.  Et  |  j»t 
^fet  a  prdçuiç^  ^t  cg^nfifi,  qjp  je  gr^t  .^r?8f|?ff  If"»  PH^^^  Ç| 
gfîUé  dans  fpjfpç^  les  j|^r(|i8sep  1}$^  Q^i  J^e^j^ip  fl^rçi,  p^ç  ^effanoes  à 
tou^§  PHrJies  d'y  çojtreyçnjr  ^r  ]^  ^si[j[j^ç|Ç  pein^,  pt  gue  d^ps  çop- 
jrjyentjçns  il  of^       ^uip  JBF  Igs  mW^^  ffiSi^wW 
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pour,  les  informations  rapportées,  être  décerné  contre  les  coupables 
fel  décret  que  de  raison. 

fiV^fi^  r  RiQUBT  et  DB  BoTSSffr. 

Autres  arrêts  du  parlement  de  Toulouse. 

Luady  SKO  aouat  4703,.  en  çraod^ol^boQ,  préaM»  massievirs  de  Ma* 
niban  président,  Rugat  présides!;  jttg^,  Mua,  Gbaivflt,  Pnohenques, 
Poujaty  Dubourgi  Reiniier,  (ousai,  Maflm,  Boyer,  et  d'Aldéguien 
rapporteur.  ^ 

Sur  la  requeste  de  soit  montré  piésentée  le  81  juillet  demieF  p» 
CkûUaume  Jean,  autre  Jgan,  et  autre  iei|n,  Dominique  et  Mare  Bêlons, 
pour  demander  que  par  provision  et  sans  préjudice  du  droit  des  parties,' 
déclarer  commun  avec  eux  unati^t  rendeu  par  la  eour  le  30  juillet  4700 
entre  les  charpentiers  des  lieux  de  Sabazân  et  autres  lieuis  voisins  à 
celui  de  Mombert,  et  en  outre  érdOAiier  que  les  oniontiances  rendues 
parle  sieur  Ticaire  général  en  toishMeeelié  d^Auek  lesl^  aoust  4S09  e^ 
douze  avril  deomier,  eontrê  lean  Gassaigne  et  autres  marguilliers  dudit 
Itlloadbert,  seront  aussi  ^xécuté^  par  provision,  et  consoéquence 
erdomur  .que  les  supplians,  leuin  femmes  et  enfans,  seront  iraitéB 
et  reçeus  dans  Tesglise  de  Mèn^Dert  et  dans  les  Meiix  et  assèn^blées  pu-^ 
bliqiles,  sans  auœme  distinetiim  ni  dtffiérenoe  des  autres  pavoissiens,  et 
à  cet  efht  qu'il  n*y  aura  daasiadileéglise  qu'un  mesme  béaitier,  que  le 
pain  bénit  leur  sera  donné  dans  la  même  eorbçiile,  qu'ils  seront  enterrés 
indislinetement  avec  les  autres,  soit  dans  les  cimetières  communs,  et 
qu'ils  seront  généralement  admis  dans  ladite  église  à  tous  les  droits, 
honneurs  et  privilèges  dès  paroisi^ns,  particulièrement  à  la  confrérie 
du  très-saint  sacrmient,  avec  défénse  au  curé  ou  vieaire  du  lieu  de  s'y* 
opposer;  comme  aussi  veu  ce  que  résulte  du  verbal  de M<  Labarrère; 
obanoiné  et  curé  de  Baran,  et  qu'il  est  extraordinaire  que  la  tlle  ^ 
Gkttltàume  Delon,  un  des  suppHanà,  demure  enteiré  dftns  un  liâé 
alissy  salle  et  aussi  peu  ilssi^t  ^ue  celui  où  on  Ta  mise,  enjoindre  à 
M«  Daubas,  curé  de  Mombert,  de  dét^r ou  faire  déterrer,  parlé  jeur 
de  la  signification  de  TéTrest  y^uilntertiendba,  ladite  fiUè  dudit  Kéu, 
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pour  être  enterrée  dans  le  carré  qui  est  dans  l'église  d^tiné  pour  les 
enfans  qui  viennefit  à  déqéder  av^  l'ange  de  communion,  ou  dans  le 
cimetière  comun  dudit  lieu  :  à  quoi  faire  il  sera  constraint,  à  peine  de 
4  00  liv.  et  saisie  de  son  temporel  ;  ët  ènfîn  faire  inhibitions  et  défenses, 
timt  aux  habitans  deMombert,  que  autres  qu'il  appartiendra,  d'insul- 
ter ny  injurier  les  supplians,  sur  les  peines  de  droit,  et  d'en  être  enquis 
par  devant  le  premier  magistrat  requis  ;  et  pour  que  la  force  reste  à  la 
ju^itice,  enjoindre  aussy  aux  curés^  officiers,  consulâ  et  tous  autres  qu'il 
appartiendra,  de  tenir  la  main  à  l'exécution  de  Tarrest,  à  peine  de  de- 
murer  responsable  en  leur  propre  el  privé  nom,  de  tous  les  dépens, 
domages  et  intérêts,  qui  pourront  s'en  ensuivre  ;  et  pour  cet  efiPet  Tar- 
rest  sera  affishé,  leu  et  publié  dans  l'église  dudit  Mombert  et  partout 
ailleurs  où  besoin  sera,  d'une  part,  et  les  marguilliers  de  Mombert  def- 
fendeurs  d'autre. 

Yen  ladite  requeste,  ordonnance  du  i  aoust  4699«  extrait  d'arrest 
de  la  cour  du  30  juillet  4700,  et  autres  pièces  et  production  desdits 
Guillaume,  Jean,  autre  J?an,  et  auitre  Joan  Dominique  Ddom,  signifiée 
à  J.  Delmade,  procureur  desdits  marguilliers,  le  4  du  présent  mois,  en- 
semble le  dire  et  conclusions  du  procureur  général  du  roy. 

La  cour  renvoyé  ladite  requeste  en  jugement  pour,  les  parties  ouïes, 
ensemble  le  procureur  général  du  roy,  estre  ordonné  ce  qu'il  apfMirfcten-> 
dra  ;  et  cependant  par  provisioa  et  sans  préjudice  du  droit  d*icelle,  or- 
donne que  lesdits  Delom,  leurs  femmes  et  enfans,  seront  traités  et  re- 
çus dans  l'église  de  Mombert  et  dans  les  lieux  et  assemblées  pupUques, . 
sans  aucune  différence  ny  distinction  d'arec  les  autres  paroissiens, 
qu'ils  prendront  l'eau  bénite  dans  le  mesme  beanitier,  et  le  pain  bénit 
dans  la  mesme  corbeille,  et  seront  enterrés  dans  le  mesme  cimitière,et 
admis  à  tous  les  droits,  honneurs  et  privilèges,  ainsi  que  dans  la  mesme 
confrérie,  de  mesme  que  les.  autres  habitans  et  paroissiens,  avec  inhi- 
bitions et  deffenses  au  curé  dudit  lieu  d'y  donner  aucun  trouble  ny  em- 
pesohement,  à  peine  de  saisie  de  son  temporel  ;  faisant  pareillement 
inhibitions  et  deffenses  aux  habitans  dudit  Mombert  et  tous  autres  de 
les  insulter  et  injurier  et  decontrevention  enquis  par-devant  le  premier 
magistrat  ou  Juge  royal  sur  ce  requis;  et  à  cet  effet  sera  le  présent  ar- 
rçat  affiché,  lû  et  publié  partout  où  be0Oin  si^»,: .  . 

Maniban,  d'Alpéguieh  signés  à  l'original. 
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Mercredy  onzième  août  4745,  en  la  grand'chambre ,  présens HM.  de 
Puget,  Requi,  Chalvet,  Boutarie,  Bojat,  Malaret,  Castaing,  Boyer,  Pa- 
larin,  Doujat  rapporteur. 

Sur  la  requeste  de  soit  montré  au  procureur  général  du  roy,  pré- 
sentée à  la  cour  le  7  août,  mois  courant ,  par  Martin  Delhon ,  Biaise 
Lacoste,  Guiraud  Mathéra ,  Antoine  Delhon,  Joseph  Delhon,  Joseph 
Delhon  fils  à  Bernard,  et  autre  Joseph  Delhon  fils  à  Guillaume,  tous 
habitans  du  lieu  de  Mombert  en  Armagnac ,  à  ce  qu'en  déclarant 
commun  avec  eux  Tarrêt  par  elle  rendeu  le  20  août  4703,  et  en  en  re- 
nouvelant en  tant  que  de  besoin  les  dispositions,  il  soit  ordonné  que» 
tant  eux  que  leurs  femmes  et  enfans  et  leurs  descendans,  seront  trai- 
tés, receus  et  regardés  à  Ta  venir  dsms  Téglise  et  lieu  de  Montbert,  et 
assemblées  publiques  et  particulières  d'icelle,  sans  aucune  différence 
ni  distinction  des  autres  paroissiens  et  habitans  ;  qu*ils  prendront  l'eau 
bénite  dans  le  môme  bénitier,  le  pain  bénit  dans  la  même  corbeille, 
qu'ils  seront  inhumés  dans  la  même  église  et  cimetière,  qu'ils  seront 
admis  à  tous  les  droits,  honneurs,  privilèges,  prérogatives  et  préémi^ 
nences,  ainsy  qu'à  la  mesme  confrairîe,  éluz  bailid,  mârguilliers  et  con- 
suls, à  donner  le  pain  bénit  à  leur  tour,  tout  comme  les  autres  habitans 
et  paroissiens;  qu41  soit  enjoint  auxdits  habitans  et  curé  de  les  ftdre 
jouir  desdits  privilèges  et  prérogatives  tout  comme  eux,  leur  faire  en 
outre  inhibitions  et  défenses  de  leur  y  porter  aucun  préjudice  ny  em- 
peschement,  et  de  les  insulter  et  injurier,  à  peine  de  4000  liv.  et  d'en 
être  enquis  d'autorité  de  la  cour  ;  et  qu'il  soit  ordonné  que  l'arrêt  qui 
interviendra  sera  leu,  publié  et  affiché  partout  où  besoin  sera,  et  exé- 
cuté par  provision  et  sans  préjudice  du  droit  des  ))arties,  nonobstant 
toutes  oppositions  quelconques. 

Yen  ladite  requête,  ledit  arrêt  du  20  août  4703,  et  les  dire  et  conclu* 
sions  du  procureur  général  du  roi. 

La  cour  a  renvoyé  et  renvoyé  ladite  requête  en  jugement  pour  le. 
plaidant,  et  ledit  procureur  général  ouy  être  dit  droit  ainsi  qu'il  appar- 
tiendra; et  cependant  par  provision  a  ordonné  et  ordonne  que  lesdits 
Delhon,  Lacoste,  Mathera,  que  tant  eux  que  leurs  femmes  et  enfans  et 
leurs  descendans,  seront  traités,  receus  et  regardés  dans  l'église  et  lieu 
de  Montbert  et  assemblées  publiques,  sans  aucune  différence  ni  distinç- 
tion  desautres  paroissiens  et  habitans,  qu'ils  prendront  l'eai}  f)énitedan^ 
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le  même  bénitier,  le  pain  bénit  dans  la  même  corbeille ,  qu'ils  seront 

inhumés  dans  la  môme  église  et  cimettîère,  qu'ils  seront  admis  à  tous 
les  droits,  honneurs,  privilèges,  prérogatives  et  prééminences,  ainsy 
qu'à  la  même  confrairie,  éluz  bailles,  margulliers  et  consuls,  à  donner 
le  pain  bénit  à  leur  tour,  tout  comme  les  autres  habitansét  paroissiens. 
Enjoint  ladite  cour  aux  habitans  et  curé  dudit  lieu  de  les  faire  jouir 
desdits  privilèges  et  prérogatives  tout  comme  eux,  leur  fesant  inhibition 
et  deffances  de  à  ce  leur  donner  aucun  préjudice  ny  empeschement, 
et  de  les  insulter  et  injurier,  à  peine  de  500  lîv.  et  d'en  être  enquis  d'au- 
torité de  la  cour  ;  a  ordonné  et  ordonne  que  le  présent  arrêt  sera  leu, 
publié  et  affiché  partout  où  besoin  sera,  et  exécuté  nonobstant  toutes 
oppositions  quelconques  et  sans  y  préjudicier. 

PuGET,  DorjAT,  signés  à  l'original. 


Ton.  ler,  Pag.  ^i,    .  38^ 

Extrjait  d*un  vieujo  registre  où  se  trouvent  transcrits  des  qr-^^ 
féff  .pa^lçffient  de  Navarrfij  déposé  ^jw^ç  arç^^w  ^j? 
mairie  de  Monein,  arrondissement  c^'Oiqron. 

ARRÊT  DE  LA  TAILLE  DES'CAGOTS. 

Audience  du  19  févikat  1707. 

■  Entre  Pierre  de  Crestiaa  deCardessc,  Cagot,  suppliant  pour  être  dé- 
chargé dès  tailles  et  cotizes,  contre  les  lieutenans  de  maire  et  jurats 
de  Moneîn,  Guirautou,  Morter,  Mirassou,  Casenave. 

Les  avocats  et  procureurs  Mirassou,  assisté  de  Guiraulou,  procureur 
pour  ledit  Crestiaa,  Cagot  ;  Casenavè,  assisté  dé  Mbrter,  procureur 
pour  les  lieutenans  de  maire  et  jurats  de  Monein  ;  Navailles,  sindic  gé- 
néral debéam,  et  Faget,  pour  le  procureur  général  du  roi,  et  par  eux 
la  cause  plaidiSe  :  sur  quoi  la  cour,  sans  avoir  égard  à  chose  dite  ni  allé- 
guée par  la  partie  de  Mirassou,  faisant  droit  de  celles  prises  par  la 
partie  de  Casenave,  et  de  la  réquisition  du  syndic  du  pays,  ordonne 
que,  tant  la  maison  et  terres  de  ladite  partie  de  Mirassou  que  autres 
pàs&âédant  maisons  et  terres  des  anciennes  cagoteries,  seront' imposées 


pens  compensés,  sauf  ceux  du  présent  arrêt  qui  seront  pay^f  par  ladijrÇ 
purt^  dje  î^vqgfPV.  Collat|omié,  ^gn^  Paj^ ^t^e. 


Ton.  itr,  pag.  M,  llff.  7. 


Extracto  de  un  pley  to^  que  se  ha  litigado  en  el  tribunal  ecle- 
siàstico  de  la  diocesis  de  Pamplona,  en  Navarra,  desde  el 
1  \      4SP^^^.  ff^  \^^^>  ^'^V^  prinçipio,  hasta  el  28  de 

Setiembre  de  184SÎ,  ^      tern^inô^  ent^e  Jff^r^^^  lu^af. 
Arizcun  en  el  valle  de  Baztan,  y  Pedro  Antonio  Vidégain  y 
m  muger  Caialina  Josefa  Zaldéa,  vecinos  del  bàrrio  deno- 
ISfM^  ^^(9  ^  Jiuris^fcçion  (f^  qquel  ^.blQ,,  sgpre 

<Htistm<i^  4  1(1^  oltlacioms^  qy^e  en  la  yg(fi9ia  sjfple^  ^Çf" 
se  mfiuncnms  de  e^timo,  m  distinçion  4^  fer^mi* 

M.  I.S. 


'  su  mu- 


Leopardo  juvera,  procurador  de  Pedro  Antonio  Videgam  y  si 
^r,  yecinos  dei  barrio  de  Bozate  en  Arizcun,  como  dé  derecho  mèjôr 
procéda,  di^o  :  Que  poruna  inveterada  costumbré  tiene  cada  casa  de 
aquel  piieblb  su  réspectîvo  lugar  para  las  oblaciones  de  la  yglesîa,*y 
en  esteorden  laé  bacen  lasdiarias,  y  lasestraordinarias,  ô  dé  funeraleà, 
se  prjncipjan  j|or  la  mugèr  6  parienta  mas  proximà  dêl  difùntô. 

Pero  es  el  caso,  que  el  referido  pueblo  hace  unâi  distincion  muy 
odiosa  con  el  barpio  de  Bozate,  obligando  â  sus  vecinos  con  titulo  de 
^g^^^j  ^  (jiie  ha^an  su  oblacion  los  ûltimQs,  aun  en  los  casos  especiales 
pe  çntierro  propiô,  siendo  asi  que  en  lo  gravoso  no  hay  tal  diféren'cia. 

derecho  civil,  ni  el  canônico  admitén  taies  odiosidades.  Ëi  pn- 
mero  despues  (}e  prohibir  que  ninguno  se  le  de  tal  dictado,  manda 
espr^amente  que  los  llaipados  Àgoies,  teniendo  vecindad,  sèan  re- 
putados  como  lôs  demas  vecinos,  para  todos  los  efectos  y  bficibs.  tl 
derecho  canônico  tampoco  hace  semeiante  diferencia,  m  en  las  anu- 


guas  que  se  ôbservaron  entre  los  catecûmenos  y  otros  puède  éôloCàne 
la  de  los  Agoiei, 

No  siendo  pues  justo  el  que  por  mas  tiempo  continuen  tan  odîosas 
diferenciaS)  que  son  para  producir  desavenencias  entre  los  conve- 
cinos, 

A.  V.  S.  suplica  mande  darla  providencis^,  que  oorresponda  contra 
el  referido  pueblo  de  Arizcun,  para  que  desde  el  dia  de  la  notificacion 
de  este  pedimento  dejen  â  mis  clientes  y  â  los  demas  de  su  clase  ha- 
■cergus  oblaciones  entre  los  demas  vecinos,  esto  es,  en  Ips  ordinarias, 
segun  el  sitio  que  por  su  vecindad  debe  tener,  y  en  las  estraordinarias 

5  de  entierro,  segun  el  parentesco  con  el  difunto  ;  pues  todo  es  dede- 
recho  y  justicia,  que  pido.  Licenciado  Olondriz. 

RbSPUSSTA  DB  demanda  DEL  LU6AR  DB  ArIZCUN. 

Pedro  Arbues  Astrain,  procurador  del  lùgar  de  Arizcun  en  su  causa 
contra  Pedro  Antonio  Videgain  y  su  muger,  como  de  derecho  mejw 
procéda,  digo  :  Qiie  desde  luego  se  advierte,  que  datando  del  ano  4848 
la  ley  que  invocan  las  contrarias,  y  que  proscribiô  la  denominacion 
que  vienen  dandose,  no  se  han  acordado  de  reclamar  su  observancia  y 
ejecucion  hasta  la  actualidad,  es  decir,  hasta  despues  de  un  transcurso 
de  veinte  y  do3  anos,  tiempo  mas  que  sufîciente  para  prescribir  una 
accîon  civil^  mayormente  cuando  la  veneranda  costumbre  religîosa, 
contra  que  aquellas  se  revuelven  tan  estemporaneainente,  se  ha  ob- 
aervado  durante  él  con  la  mas  esactapuntualidad  y  constancia,  à  vista, 
conocimiento  y  aprobacion  de  Videgain  y  su  muger,  sin  la  mas  pe- 
quena  reclamacion,  ni  queja  por  parte  de  esos. 
,  En  reglas,  pues,  de  equidad,  de  politica  y  de  iusticia,  el  pueblo  no 
necesita  mas  que  eso  para  fundar  su  derecho,  y  para  que  se  le  ampare 
en  el  uso  de  una  costumbre  tan  antigua  como  el  pueblo  mismo. 

Pero  ademas  la  ley  que  invocan  las  contrarias,  ni  es  adaptable  al 
caso  actual,  ni  tiene  la  mas  remota  conexion  con  él  ;  aquf  se  trata  de 
una  costumbre  religiosa,  o  sea  del  orden  de  hacer  las  oblaciones  en  la 
iglesia.  La  ley  no  trato  de  eso  :  su  objeto  fué  proscribir  denominacio- 
:  nés  injustas,  impoliticas,  odiosas,  y  hasta  irreligiosas,  reponiendo  â  los 
llamados  Agoi4ss  en  el  goce  de  los  derechos  civiles,  que  corresponden 

6  los  demas  Navarros;  ni  traté  ni  podia  tratar  de  los  uses  y  babitu- 


de8  que  se  obaervan  en  laa  igl^ias  :  por  consiguiente  nada  abapluta*- 
meoie  tiene  que  ver  aquella  ley.  con  la  estrana  materia  que  forma  la. 
demanda  contraria,  < 
Si  Yidegain  y  su  muger,  por  inclinar  mejor  el  ànimo  del  tribunal, . 
quieren  suponer  que  por  ser  reputados  Âgotes  se  les  posterga  en  la 
oblacion,  se  les  contestarà  que  no  por  Agotes  ni  por  depritairles  se 
les  posterga,  sino  porque  son  vecinos  de  un  barrio  postergado  ;  porque 
alguno  ha  de  ser  el  ûltimo  ;  porque  no  todos  pueden  ofrecer  à  la  vez»  y  , 
en  fin  porque  la  suerte ,  la  casualidad,  ô  el  orden  de  las  cosas  hiaso  que 
asi  se  arr^lase  aquella  piadosa  ceremonia  desde  el  principio  de  su 
existencia.  No  tiene  duda  que  el  barrio  de  Bozate  es  mncho  mas  mo- 
demo  que  el  reste  de  Arizcun.  Natural,  pues,  era  y  muy  juste  que  los 
primeros  pobladores,  los  que  existian  antes  que  existera  Bozate»  fue- 
aen  los  primeras,  ya  que  elles,  y  no  los  posteriormente  allegados,  eran  . 
los  verdaderos  fundadores  del  pueblo.  Hé  aquf  el  origen  de  esa  lauda* 
ble  costumbre,6  si  se  quiere,  de  esa  distincion  justamente  concedida  à 
los  que  por  si  soles  erigieron  el  pueblo  de  Arizcun.  No  fué  solo  en  la 
oblapion  donde  se  les  consagro  esa  especie  de  gratitud  ;  son  tambien 
les  proféridos  en  el  orden  material  de  asientos  en  los  bancos  de  la  igle- 
sia,  y  lo  fueron  igualmente  en  la  adjudicacion  de  las  sepulturas,  pre* 
fe^ncia  que  se  conserva  en  el  dia,  y  que  es  indispensable  conservar , 
si  ha  de  haber  algun  orden  en  el  temple.  ^En  que  pues  consista 
que  Yidegain  y  su  muger  no  reclaman  contra  esa  superioridad  en  los 
asientos  y  sepulturas?  En  que  conocen  su  sinrazon,  y  en  que  respetan 
las  costumbres.  Si,  pues,  las  respetan  en  cuanto  à  las  sepulturas  y 
asientos,  la  misma  razon  milita  para  que  la  sigan  observando  en  res- 
pecto  al  orden  de  ofrecer.  Tan  antigua  esuna  costumbre  como  otra, 
tan  fundada  esta  como  aquella  ;  6  se  alteran  todas,  y  entonces  introdu- 
ciçaos  una  anarquia  en  Arizcun;  ô  si  Yidegain  y  su  muger  eatan  con* 
tentes  con  los  ûltimos  asientos  y  sepulturas,  deben  estarlo  con  segnir 
ofreciendo  como  siempre  lo  han  hecho,  y  como  lo  hicieroa  sin  depre- 
sien  sus  padres,  abuelos  y  demas  ascendientes.  No  se  encuentra  ni 
sombra  4e  motivo  légal  para  innover  el  buen  orden  que  siempre  se  hat 
observado,  y  cuya  antiguedad  y  constante  posesion  le  dà  cierto  carac* 
.  ter  de.  veneracion  despues  del  transcurso  de  tantos  »glos. 


fitSTOIfUS  BË^r  MCËÀ  ttÂXiDinÉ 

dilë^Ddà)  dno  qùe  la  una  estâ  edcrita,  y  là  otra  nd  ;  pero  esfo  ftO  att* 
irfèDitt  ni  diSminuyè  Itf  faeto  redpebtîva.  TénèMôd,  ^ted,  lèy  V^tiÉtHh 
mente  introducida,  é  inviolablemente  observada  por  lasc^'t^àni^:  él 
Trîtrtrtifit  ôâî)^^  hacér  (^ué  las  reàpeten.  Lejoâ  dè  liàbef*  iriotîvo  pé^ 
aNèrétrià,  161  mener  innovàcioil  hana  tmà  impréilon  dfunfdà  èH  t6ë6  ^ 
poeblo,  y  âerta  ttiT  vez  nïï  semînàrio  de  ènéùeétrôéV  disgufelos  f  âû^nf- 
tiêndag,  qtte  alterasén  h  pàz  ëspirftïïal  y  m'é'terisil  c(dè  gotàn'  è&oP 
didas  gôntes  al  abrigo  de  sus  ^tigiias  Iiiabltudes(  ^fî^o^ds: 

Por  toda  l0  cuaT  concluyd  suplicando  el  pueblodèf  ÂHiièuiî  ^éséf 
dèclarsfâe  no  bàbér  lugaf*  af  pedimento  de  Vidègàin  y  su  tûuger. 

RbPUGA  DB  YlDBGAlN  T  SU  MUGER. 

Lêoûardo' Ji/vet'à,  &  nombre  de  Pedro  Antonio  Viîïègâîn  f  Èk  fiMgéP; 
dUflè  que  \à  dîspoâitiva  de  las  cortes  de  hs  aîios  <  y  1819'  tSèûde  i 
proflfcrîbîr  Mo  cu'amto  sea  odioso,  denîgratiVo  y  v^atorio  à  la*  p^rsi^ 
nÀâquemalam'ente  dôndei^omînâdas  Â'gotes.  ÂqàeÏÏa  dè  nîiïgtiâ^  àia- 
nera  poede  pi'éâcribi^,  sin  que  antes  no  âé  mànifvssté  qiie  nfo  eâtô  eS 
observaiicia  dicba*  ley.  En  horabuena  qùè  dMè  <af  qué  datSaf/ 
las  fartdlias  y  \ës  pfergiflas  del  bafrrio  dè  Bbzéfe  ^ué  ftâft  fônido  qpteéelé- 
brar  honraèl  y  sufrdjgîo^,  por  I«s  aliâa^  dè  stt's  i^espeètivosi  iii€rïPè^d«âr 
notayan  qinerido  6  no  bafyan  podîdo  hacei^  nso'  de  tUtt  àetetStdtfaetà 
lef  ba  introducido  en  su  fétvof,  âiii  qiié  là  puédàn  renunciar,  p)f(faè 
eMà  proiitturgâda  no  en  favor  ûeUAô  cuaf  ^rsotial,  sino  eh  fàvol^  def  itttf 
cfâse,  y  ûîaun  està  tôda  pudierà  relîiïàôiarM,  por  ôïinto  el  éàpirita 
dë  la  léy  va  màà  sflléf  c^tfef  fodo  esto  ;  no  sotàméfiie  sé'  cifîë  ëbjèta  à 
favorecef  à  (a  crase  llamada  Agotes,  Ûnd  que  Mtà  à  fé'uÀHdstâ  Sé  fôW 
la  sociedad;  que  tiene  un  intéres(  dîrecto  en  qtie  hà  baVa  féftùMat,  ni 
(Ams,^  Itevén  (àn  abominables  denominacidnè^,  y  qftte'tbdôë  épà- 
reECan  eta  acM  pSblîeOig  con  igualès  resftricciOheâ'y  c6n  ïg&àeê  &S^ 
réehoa. 

Segun  el  lugar  rfe  Arîitîun,  paréce'  que  la  ley  invocsida  en  favôr  de 
liiil^dëfefÉiâidOânàdatienè  qUë  ver  côn  el  de  la  cuéstioù',  pôrcpië 
éisruna  coëtumbre  religiosa  el  o^den  en  el  oftecèr  en  là  {/àrroqùîfl  A8 
Artecun  y  cabaJinente  si  en  algun  caso  tiene  a^^lîcaèîôn  Irf  dt^ik  tef; 
es  en  este  religîoso  acto  por  su  mucbà  conformidild  coti  \à  cartdUif 
emg^^què  àtodon  loa  batte  iguidedy'ttô  <soiioee^dadéÈf,'àf  ditSiii^ 
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dé  grandes  y  peqaenos,  de  pobres  y  rico^,  de  reyès  y  subditoé  ;  Idè  modo 
que  aun  cuando  no  hubiere  existidb  nna  l6y  tati  filantrôpicà  y  rèligio- 
sâ,  raîglesta  etf  conformidad  de  las  ïeyeâ  no  pôdii  permîtîr  unâ  sepa- 
racion  tan  ignominiosa.  Pruebas  tiene  el  lugar  de  Arizcun,  que  no 
puede  négar  en  févor  de  estos  asértos,  (Jiie  recuérdé  les  recùrsos  que 
^stuvo  con  mai  exito,  con  I09  del  barrio  de  Bozato  sobre  la  adoracion 
de  la  Cruz  en  los  ofîcios  de  Viornes  santo,  sobre  la  reparticiOD  d^l  pan^ 
bendito^  en  fin  sobre  cuantos  ha  podido  sostenereste  barrio;  peroy 
como  quiera  que  sea,  mis  defendidos  no  quieren  otra  co0a,  sino  que  el 
sentido  de  la  ley  se  entienda  en  la  misma  forma  que  la  toma  la  contra- 
ria, dice  ella,  que  el  objeto  de  la  ley  es  que  las  personas  denominadas 
Agotes,  las  del  barrio  de  Bozate,  que  à  esta  clase  pertenecen^  se  repoof* 
gan  en  los  mismos  derechos  que  los  demas  Navarros  ,  

Hay  ademas  otros  sitios  en  la  iglesia  y  en  su  coro,  adonde.coneurren 
todas  las  gentes  del  pueblo  y  forasteros,  sin  que  ninguno  tenga  lugar 
senalado,  fuera  del  cabildo  y  demas  sacerdotes  :  ^ies  dejan  oolocaraeen 
estos  sitios  â  los  del  barrio  de  Bozate  ?  Diganio  francamente  los  de  Ariz- 
cun,  si  les  hàn  permitido  entremezclarse  con  los  demas  del  pueblo  ^  Y 
no  tienen  un  lugar  separado  en  el  mismo  coro,  adonde  van  solamente^ 
los  del  barrio  de  Bozate  ?  ^  No  sucede  igual  y  odiosa  separacion  con 
respecto  al  local  dcstinado  para  sepuituras?  ^Q^i^^^  se  indignarâ  al 
ver  esa  designacion  de  lugar  separado  hasta  para  los  cadaveres  de  lo» 
habitantes  de  aquel  barrio,  cosa  que  no  se  hace  en  otras  partes,  ni 
aun  con  los  de  los  mayores  criminales  que  han  sufrido  en  los  cadelaos 
las  penas  de  sus  defitos?  ^  Y  es  este  solo  por  pertenecer  â  la  proscripta 
denominacion  de  Agotes  6  por  ser  del  barrir  de  Bofzate?  ^  Y  porque 
aun  cuando  asi  sea,  ha  de  subsistir  tan  monstruosa  costumbre  ?  ^ 

No  niegan  mis  defendidos  que  en  todos  actes,  asi  religiosos  como 
civiles,  sîendo  pûblicos,  debe  haber  el  respective  orden  de  antelacion  y 
de  poslergacion  ;  pero  de  este  orden,  que  no  répugna  al  decoro  de  las 
personas  postergadas,  hay  una  notable  diferencia  à  lo  que  se  hace  con 
Ï6à  de\  barrio  de  Bozate.  Estos  de  ningun  modo  pretenden  alterar  el  or- 
den establecido  en  ofrecer  la  oblacion  en  los  asientos,  etc.  Con  respecto 
â  fa  debïdà  antela-cion  de  las  casas,  la  una  â  la  otrà,  lo  que  si  pretenden 
f  qhiéreu    que  &  ëllo^  les  seà  permitido  uë'ar  de  todôs  tos  defeclids  y 


ttlStOtRSS  D£S  RACES  ttATJDrTËS 

facultades,  que  usan  y  ejercen  loa  habitantes  de  Arizcun  y  los  qtié  tiô 
loson,  cuando  acuden  â  aqueila  parroquia. 
Concluyeron  en  su  virtud  suplicando  1o  mismo  que  en  la  demanda. 

RbSPUBSTA  D£  REPUGO  é  DUPUGA  DEL  LU6AR  DB  ÀRIZCUN. 

Pedro  Arbues  Astrain,  procurador  det  Ingar  de  Arizcun  en  su  causa 
contra  Pedro  Antonio  Videgain  y  su  muger,  como  de  d^^ho  mejor 
procéda,  digo  :  i  De  qué  tratamps  en  este  négocie?  Tràtase  en  él  del  or- 
den  que  se  debe  observar  en  las  oblaciones,  en  los  entienros,  solo  en  los 
enlierros.  Reduciendose  pues  la  cuestion  à  este  foIo  punto,  résulta  sîn 
remédie  que  la  materia  es  puramente  religiosa»  Ahora  bien,  ^  que  con- 
nexion tieae  con  ella  una  ley  netamente  civil,  y  hecha  para  soloe  los 
efectos civiles,  cual  es  là  de  las  certes  de  los  anos  4848  y  49?  Por  ma- 
nera  que  aun  cuando  esta  ley  luese  apKcable  à  Videgain  y  su  nrager, 
estaria  siempre  malisifflamente  contrahida  en  un  juicio  eclesiàstico, 
pues  que  sus  efectos  son  puramente  civiles. 

Continua  d  lugar  de  Arizcun  en  su  escrito  r^iiendo  las  argument 
tos propuestos  por  Videgain  y  su  muger;  pero  no  sale  aqueldeun 
circuloy  y  en  él  no  se  nota  ninguna  especie  nueva,  sino  iodas  ellos  usadas 
en  su  respuesta  de  demanda^  conduyendo  en  la  suplica  como  en  esta. 

En  UHestado  admitiôse  d  négocie  à  prueba,  y  à  su  consecuencia  se 
presentaron  los  correspondientes  inierrogaiorios  6  articulados  de  pre- 
guntaSy  al  ténor  de  los  cuales  dd>ian  ser  eoDominados  los  testigos  que 
producian  al  efecto  coda  una  de  las  partes,  y  de  su  resultado  se  dard 
m  anaiisis, 

AUTICULAIX)  DE  VlDBGAIN  T  SU  MCGBB. 

Articulo  4».  Que  en  la  iglesia  parroquial  del  lugar  de  Arizcun,  en  el 
dlaque  se  celebranlos  sufragios  enfavordelalma  de  algun  interesado  6 
pariante  de  los  feligreses,  el  pariente  mas  inmediato  es  el  primero  que 
ofrece,  interrumpiendo  con  respecto  à  esta  funcion  el  orden  establecido 
para  lasdemas.  Once  testigos  fueron  examinados  al  ténor  de  esta  pre- 
gunta,  y  todos  ellos  la  contestan  undnimes, 

Art^SI^*.  Que  no  solamente  los  vecinos,  6  aquellos  que  tienen  estable- 
iudo  su  lugar  para  ofrecer,  disfnitan  de  este  derecbo,  sino  tambien 


todo9tQBçhma9lMibitaot«8  de  dichfr  lufiitr^  aunquaen  todo  k>  dem» 
dei  «oio  no  vayaii  à  ofreoer.  i[.08  mtsmos  once  testigos  deponen  sobre 
su  esaditud. 

A1T03Û.  Que  las  £iiQilias  comprendidas  en  la  clase  de  Llamados  Ago* 
tes  son  escluidos  de  este  beneûcio,  no  mas  que  por  perteoecer  à  dicba 
clase,  pues  tienen  que.aguaidar  é.que  ofrezcan  todas  las  del  pueblp,  y 
;aun  fomatma  que  hobiese,  no  siendo  de  Ifi  dase  de  ellos.  Uts  miatrm 
mce  ksHgo9  c(mtest^afirriyUivamefUe  el  .ar^iculOf  aHadiendo  lo$  testir 

Axt*  i!'.  Que  esta  segregacion  ignomipiosa  se  leshace  unicamente  por 
pertenecer  i  la  indicada  clase  que  lîaman  Agotes,  y  do  porquç  habi- 
tan  en  el  barrio  de  Bozate.  Èl  contesto  de  este  articula  lo  c<mprud)an 
los  once  testigos  emminados  à  su  ténor,  a^virtiendo  el  testigo  la 
particularidad  indicada  en  la  nota 

Art®  5°.  Que  en  Arizcun  hay  algunaâ  otras  casas,  como  es  una  de  el- 
las  llamada  Errotàberrea^  que  no  esté  en  el  barrio  de  Bozate,  y  sin  em- 
bargo sufre  las  tnismas  vejaciones  que  los  de  dicho  barrio,  por  pertene- 
cer à  la  espresada  clase  de  Agotes.  Los  mismos  once  testigos  responden 
conformes  sobre  la  certeza  del  articule;  pero  los  testigos  8^,  9^  y  4  0<>afla« 
dénias especiesdè la nota^.         '  ^ 

Ari^  6^.  Que  no  estâ  la  ûnica  vejacioh  que  &e  hace  à  Videgaîn  y  de* 
mas  de  su  clase  que  se  faallan  en  igual  posicîon,  por  los  de  Arizcun  en 

*  Bl  tettîgo  4"  dice  que  en  sa  cORoeptn  la  esclution  procède  de  reputar 
por  Agotes  à  los  de  Bozate.  Eftto  iDfsmo  asegura  el  testigo  5o  y  el  7o,  que  no 
puede  punlualizar  si  serà  por  tenerles  por  Agotes,  aunque  crée  que  esta  y 
no  otra  sea  la  causa.  —  El  iQ9  que  lo  ha  vibto  egecutar,  pero  que  oo  puede 
adégMr  si  to  orl^en  6  cana«  sefà  por  eer  losesduidea  Agotes  6  repuiarselea 
por  ules,  y  el  il*  dieeqae  nb  sabe  si  «emejantc  esclusioB  serà  por  ser  teBidoa 
por  Gitaoos. 

3  Et  iesligo  l 'dtoeiiiiie  la  dcBtiiicioD  no  SO'  hace  cou  nin^un  otro  barrio 
•ne)o  â  ArûcuD.    .       .  r 

^El  tastigo  8*  aArmaqttcUl^fBinilia  4e  la  citada  caaa  sufre  la  vejacion 
aue  ae  MQcitoa^  mas  que.no  pueée  punlnalisar  sî  serà  p<K  la  circunstancia 
iê  aer.  Agotc*  auoque  entieode  qner  eaa  sea  la  caÀisa^  —  £1  9»  que  la  casa  oo 
eaisie  en  Boflite,  sino  muy«  lnme4iatai  à  Ari^n ,  y  como  repuiada  por  de 
Agoie,  tufre  su  fanilia  Iv  Ycjéeîfni  qae  el  artîoulo  co'mprebde. —  El  iOo  que 
fuera -de  Bozate  yi  sa  piroxittiidad  hay^ios  casasilaoûadas  de  BrroUbnTM  y 
Ert9tmgmtra^,  ambaa  teasdas  pctri Azotes,  y  sus  familias  sufren  la  vejacion 
que  eoAiiene  el  artitfulo^  v.qiie  loha^raèeîsciado  ouaodo  hao  ocujprtdo  exe- 
qiiias.jd«hid»iUBteé»itlks^  >y/i|«éd»par0i(^  que  la  distineion  serà  por  eaa 
circuDitaneia. 

BUT,  DU  RAGIS  ■AUniTBI,  U.  t9 
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aotos  religioM  que  se  otlêbran  en  aqnella  parroquitd,  sino  que 
ademas  tienen  lugar  eeparado  en  ei  coro  y  en  el  enlerratorio  ô  cmnpo 
santo,  siendo  la  causa  de  eso  el  denomiaarlos  Àgotes,  —  Onee  Usiigos 
eontestmlaoértezadd  mr9i(^;maêaii}ie^^  n^,lo 
quedicelamki*. 

Art®  70.  Que  en  lœ  litigios  que  loa  aateriores  à  Videgain  han  goste- 
nido  sobre  otras  vejaciones  eanèadas  à  les  nrisoioe,  han  probado  que  las 
dégradantes  distinciones  que  'se  les  haeian ,  era  por  nada  mas  que  por 
ser  Agotes,  y  que  en  los  dichos  lîtigios  salteron  triunfantes.  Examina^ 
dos  los  mismos  once  tesligos^  eH»,  Sl*»^  3»^  40^  ^Q<fy  ^<^contestan  de 
oidas;  peroel  ^^^7^  y  9^d%cçn  àlgomas.  Vease  la  nota  K 

ÂRTICULADO  DEL  LUGAR  DE  ÂKIZCUN. 

Art®  <0o.  Que  el  l)arriQ  de  Bp^ate  e^  ïn^PhQ  V(m  moderpo  que  el 
puçbk)  ô  casço  prii)c^\  (i^^rizci^^.  S^ts^tt^ps  fueron$ççarninqd^s  gt 

Como  natural  de  Azpilcueta,  y  hallarse  esç  pyeblo  muy  prôximo  i 
Arizpiffi  y  ^^  .cqmti^vio^  W(^,ç(»^  s^8.{^]^t^|^ .  SOtiwl^  quet  es  çi^rto 

blo,  y  que  asf  lo  tiene  oido  continuamente  en  diversas  épocas,  y  que  à 
ios  de  Bozale  tienq  tambien  oido  queei  ccmde  é  dueâ6  del  palack)  de 
XJrsùà,  site  en  el  barrip  de  Ordoqu^^  ftié  quien  à  los  primitivos  funda- 

f  Lot  f  uatro  eUadoe  teatigos  dioea  ^  âiHKpie  es  vei^d  que  exisl^  la* 
C^r  tepafftd»  en  el  coro  yeemenl^Q  pér»  los  Agotes,  no  obstanitateii  uaoy 
otro  hoy  alterna d  los  de  Bozate  con  los  demas  del  pueblo. 

9  Bl  tMtigoe^  «segpva  qné  qb  «ieMo  likio'qiiè  H  posée,'  en  ei  ^  hay 
anotadas  algunas  curiosidades»  résulta  que  harà  çomo  cuatro  diglosqiie  se 
suscité  un' Ittigio  de  la  natorsIeBa,  queMbU  eiiaotlcoiloi  sèstei^o  pèf  nna 
familia  bottteme  contM  vecsnbs  do  'Aprfswi,  ^t|ue  oqneila  soiié  vewsedori» 

Bl  T^dice  que  aunqiie'ignoi'a  n  esr  AiDfcnIi'«e'hansi|Beilado  ploytos  dk 
esta  dase,  si  asegura  que  en€iga  V  ^troe^ueblos  de  la  montafta  bon  œur* 
rido  hace  algdnos  aftos  pleytos  do  ea|-  nspics  jp,  y  que  en  ellos  lot  tenidos 
por  Agotes  obtutieron  Isllos  favorables.  £1  a°  le^ere  que  lienO'  oido  qoo 
en  tiempo^  muy  remoto»  se  sas^té  li^gbet^reAaalamilia  deBoiaCo  f  «Ig^i 
nos  Teeinos  de  Ari£cun,''y  otrd  eft^œa  aMSiwpifnle'en  el  jineblo  de  Gig^^ 
Y  qne  annbos'loe  tenidios  po  r  Agity»  ékfff^yjwoé^  deHrwiaaetoes  fa?4m* 
blés,  que  merecieron  ^ecuciOQt 


dores  de  Bozate  â\6  permiso  para  que  A  calidad  de  tributarios  reedifi- 
caran  casas,  y  roturasen  terrenos  en  posesiones  del  mismo  conde. 

Nota.  El  articulo  del  ktgar  4êÀnzowiMktiene  otros  mrios  arti^ 
cuks  ademas  del  e^presadfi;  pero  se  amiten  fi  comectAenoia  d$  ser  tno- 
portunos  é  inconduomtes  al  objeto  que  apetece. 

Por  esta  misma  razon,  y  por  la  de  no  arrojar  mas  conocimtentùs 
sobre  d  punto  de  Àgotes,  la  instancia  de  bien  probado  no  haciendose  In 
ella  mas  que  repetir  las  mismas  esp^ies,  xin  mda  nww^  H  à# 
con&iderado  de  ningm  nrnrmto  el  ofiupqrse  en  su  estracto^ 

Sbntkncia  pronunctoda  entSdeSetiembre  de  18i2,  por  ei  ly.  Don 
Miguel  José  de  Irigoyen^  provisor  y  vicario  genered  de  la  êkh 
cesis. 

En  la  causa  y  pleyto  que  es  y  pende  ante  nos  entre  partes  de  la  una, 
Pedro  Antonio  Videgain  y  su  muger  Catalîna  Josefa  Zaldùa,  Leonardo 
Juvera  su  procurador,  y  de  la  otra  el  lugar  dé  Arizcùn,  Santiago  E»- 
pinal,  el  suyo.  ' 

Fallamos,  atento  â  los  autos  y  mérites  del  proceso,  y  lo  que  dél  ré- 
sulta, que  debemos  mandar  y  mandâmes  que  dîcho  lugar  de  Âtizbun 
deje  â  Pedro  Antonio  Videgain  y  Catalina  Josefa  Zaîdùa,  su  muger, 
vecinos  del  barrio  de  Bozate,  y  â  los  démas'de  su  clase,  â  hacer  sas 
oblaciones  entre  los  demas  vecinos,  esto  es,  en  las  ordinarias  segun  el 
sitio  que  por  su  vecindad  deben  ten^,  y  en  las  de  entîerros,  seguH  ef 
parentesco  del  difunto,  como  lo  solicitan  en  su  pedimento.  Asf  h)  pro^ 
nunciamos  y  mandamos.  D'»  iMGOTBif • 
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^(m  d«  domaines  et  héritfiges  fait  à  Vabhaye  de  Maillesais  par 
Helie  de  Didonne^  Avide  sa  femme  et  Helie  leur  fils,  sur  le 
point  de  faire  le  voyage  de  Jérusalem. 

(Tiré in  Becuefl  de  diplômes,  chartes,  notices  et  antres 
actes  authentiques  pour  servir  à  Thistoire  dn  Poitoo, 
accompagné  de  notes,  etc....  par  D.  Fonteneau,  tom. 
XXV,  pag.  163.) 

In  Domine  sancte  et  individue  Trinîtatis,  EgoHelias  de  Didoniâ  cunc- 

tis  DOtifico  fidelibus,  quod  ego  et  Avicia  et  filius  noster  Helias,  vo- 

lentes  ire  ad  sanctum  aepulchrum  Domini  in  Jheruàalem,  donamus 
sanclo  Petro  Malliacensi. ...  vocant  Tuschiam  A  vicie,  cum  cellario  et  vi- 
neis  et  domibus  et  bordariis,  etiilam  partem  terre  quam  habemus.... 
bonemie  ita  lotam  et  int^ram,  sicoti  de  me  habuit  Guilelmus  cogno- 
mine  Maletetas,  et  de  me  habebat  Avicia  uxor  mea.  Ita  solidam  dona- 
mus et  qoietam,  concedente  filio  nostro  Gauterio  Giphardo  et  uxore 
SH4â  Aldeardi,  ut  nullus  heredum  nostrorum  vel  parentum  ullam  ha- 
beat  unquam  potestatem  vel  licentiam  requirendi  in  supradictâ  terrâ 
aiiquod  jus  consuetudinis  vel  servicii.  Homines  terre  illius  non  facient 
aliquod  servicium  nisi  Abbati  et  Monacbis,  neque  comiti,  neque  mihi, 
neque  uUi  heredum  meormn  vel  parentum  ;  sed  Abbati  reddent  omnem 
consuetudinem,  ut  mes  est  terre  illius.  Et  si  habuerint  porcos,  mittent 
eos  in  boscum,  et  Abbas  habuerit  pascuarium,  et  capient  ipsi  homines 
de  silvâ  de  viridi  et  de  sicco,  et  pro  eo  nihil  dabunt  forestariis.  Abbas 
verô  Gaufredus  et  monachî  concedunt  nobis  societatem  et  beneficium 
monasterii  Malliacensis,  et  pascent  unum  leprosum  pro  me  et  uxore 
meâ  et  filiis  nostris  Gauterio  et  Helia  omni  tempore,  ita  ut,  eo  mortuo, 
alter  succédât  in  ejus  loco  ;  et  ut  ista  donatio  et  donationis  pactio  finna 
et  inconcussa  in  perpetuum  permaneat,  cartam  inde  fieri  jussimus,  fac- 
tum  verè  propriis  manibus  firmavimus. 

Signum  Helie  +•  Signum  Avicie  uxoris  ejus  +.  Signum  Helie  filii 
ejus -f-.Signum  Gauterii  Gifardi Signum  Âldeardis  uxoris  Gau<* 


p%  LA  FAAnCJS,  W^ï/^^PJLOTUt.  .27^7 
terii  4-«  Ad  corroborationem  autem  hujusdonationis,  et  carte  corrobo- 
ratores  et  testes  subscribi  precipimus.  Signum  Vitalis  Prions.  Signum 
Guillelmi  prepositi.  Signum  Isembardi.  Signum  Frehembaudi.  Signum 
Alberti.  Signum  Aimerici  monachorum.  Signum  Goscelini  nepotis 
Helie.  Signum  Gunbaudi  Adelardi.  Signum  Rannulfi  Lamberti.  Signunâ 
Andrée  Brugelle.  Signum  Johannis  de  Arcello.  Signum  Pétri  Bemardi. 
Signum  Johannis  Dadoti.  Signum  Geldoini. 

IfOTES  PE  n.  FOUTBNBAU. 

10  Àbbat  Gaufredut,  Ce  Geoffroi  n'étoit  pas  encore  Abbé  de  Maillesais 
en  iO»t  II  l'cioit  en  1088,  en  1097,  et  ne  Pétoit  plus  en  1100. 

20  Rimuifi  lamberti.  Oo  trouve  un  Ranolfus  Lambertus  souscrivant  dans 
un  litre  de  TAbbaye  de  Sainl-Jean-d'Angeli  en  1070. 

30  L'original  de  cette  pièce  est  dans  les  archives  de  l'église  cathédrale  de 
la  Kochelle.  L'écriture  est  semblable  à  celle  du  XIl"^  siècle.  Les  souserip** 
tions  sont  de  la  même  main  que  le  corps  du  titre.  Les  seules  croix  sont  de 
mains  originales.  Comme  il  n'est  revêtu  d'aucunes  notes  chronologiques,' 
il  semble  qu'on  ne  puisse  au  juste  en  fixer  la  date  :  cependant  puisque  le 
don  est  fait  à  Tabbé  Geoffroy»  cette  charte  doit  donc  être  placée  entre  1088 
et  1100.  Or  nous  savons  d*un  autre  cêlé  que  ce  fut  en  1096  que  les  seigneurs 
partoient  pour  la  croisade,  ce  fut  donc  vers  1096  que  cette  charte  fut  dressée. 


TOM.  ler,  pag.  aSS,  notett. 

I.  Extraits  des  statuts  accordés  entre  la  république  et  les 
seigneurs  de  Marseille,  contenant  les  articles  qui  concernent 
les  Juifs  et  les  Sarrasins, 

(Manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale,  à  Paris ,  4660.  B. 
Accord  de  1257,  4©  des  nones  de  juin,  entre  Charles  d'Anjou 
et  la  république,   109  recto,  2*  col. ,  et  v»,  première  colonne.) 

Item,  ad  faciendum  mutuum  sive  donum  universitate  (sic)  Massilien- 
sium,  vel  ejusdem  civitatis  homines  univerôos  et  singulos,  vel  in  quoa- 
cumque  alios  Massilie  commorantes  cives,  vel  extraneos,  Ghristianos, 
vel  Judcos,  vel  Sarracenos^  non  compellent  dominus  cornes,  nec  do- 
mina comitissa,  nec  eorum  heredes,  nec  aliquis  locum  eorum  tenen» 
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nunc  et  in  futurum,  seu  ejuB  cufia  aliqua  racione,  occasione,  seti  causé, 
nec  ad  jura  sua  vel  bona  vendenda,  tel  quocumque  modo  alîenanda 
alîquem  compenent,  nec  imponent  eis  aliquam  servitutem,  vel  eorum 
rebns  in  ttassîlia,  vel  ejus  territorio  aut  tenemento  maris  et  terre  et 
insularum  ét  portuum. 

Item,  quîstam,  tûltam,  talliam,  cottam,  exâctionem,  vel  asenipre, 
vei  aliquas  espensas  pro  eiiiendis,  tëdendiâ  vel  habendis  equis,  vel  ali- 
qua alia  de  causa  vel  aliud  habendis,  quoquo  modo  vel  Domine  cen- 
seantur,  facere  noi^'poternàt  'ullatehui,  nec  fieri  a  suis  offîcialibus, 
aliquo  modo  permittent  dominus  cornes,  vel  domina  comitissa,  nec 
eorum  successores.  in  Massilia,  in  tiominibus  aliquibus  civitatis  ejus- 
dem  viceoomhtlisv  mSmc  inhabitatitilm»  nec  commorantibuH  in  ea,  ci- 
vibuB  vel  extraneisi  Christianis,  Judèis  vel  Sarracenis,  uUa  racione, 
oceaaione^  vèl  cauta  ^résedti^  preterita  tel  futura,  contra  voluntatem 
civîam  dvitàtîâ  vîcecotnitalis,  unîvertor mn  vèl  singalorum  aut  aliquo* 
f om }  rogare  iamon  possint  eos^  et  Massilienses  possint  negare,  si  no- 
loerint,  àbstfûe  dampiio  vel  thnore  aliquo. 

n.  Autre  extrait. 

{Ibidem.  Accord  du  lundi  après  i'octave  de  la  St-Martin 
d*hiver,  même  année,  M 12  versQ,  2*  col.) 

Item,  voluerunt  et  concesserunt  predicti  tractatores...,  quod  dicti 
^ominus  cornes  et  domina  comitissa  et  heredes  eorum  habeant  in  per- 
petuum  Judeos  et  iudeas  Massilienses  exiàtentes,  présentes  et  futuros, 
ita  quod  ad  voluntatem  suam  in  ipsis  Snûeli  et  bônis  eorum  possint 
qin&tam  et  talliam  facere,  exigere,  trahere  ei  habere  ab  eisdem,  non 
obstante . capitulo  pacis  predicte . loquentis  delibertate  eorum;  ita 
tamen  quod  dicti  Judei  contribuant  in  expensis  que  fient  pro  cavalca- 
tis  domino  comiti,  domine  comi tisse  et  eorum  heredîbus  fàciendis,  sicut 
alil  cives  Massilienses  Ghristiani  ;  et  in  nuUo  alio  contribuant  vel  con- 
férant cum  Massiliensibus,  sedex  toto  remaneant  dictis  domino  comiti, 
domine  comitisse  et  heredibus  eorum. 


m 


TOS.  Nti  pigl  IM^  Ml»  •« 

Extrait  du  PaeU  epsicopi  «dfMHkmr  fe(  /«t/«  et  la  Sarrasin» 
,  deMûr^iUèi 

(Manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale  m  4660.  fi^  fol.  125 
recto,  col.  1.) 

In  Domine,  etc.,  anno  Incaraationis ,  etc.,  m».  ccP.  nonodecimo,.... 
N0S  rectorèg  tîtittei^iUtiiiliktôAieftsi^  eivttatigvidefctimîtGrlîs.... 
concessimus...  vobis  domino  Petro,  0ëi  ghuilï  epilGq|K)^,|ëtc.*.i  eimiQS 
libertates  et  franehisias  quas....  yosetvestri  homines...  etecclesie 
habetis  et  consuevistis  habere ....  in.ciyitala  vieoûemitali'Massilie,  et 
in  portu  antiquoqui  est  inter  monasteriumSancti  Victoris  et  civitatem 
Slassilie,  et  in  aliis  poHiibiis  éjus()em  civitatis:  scilicët  qiiod  vos  et 
vestri  et  jam  dicte  ecclesie  cives  et  homines  supradicti,  présentés  ël 
^uturi  et  eorum  successorés,  sive  sînf  Christiani,  Sarracéhi,  vel  Judei, 
possitis  et  possint  libère  et  sècuré  iritraré  ét  mànere  et  exire  et  ihe  et 
reddiré  ini  civitate  vicecomitàli,  etnegociari ,  et  sùas  mercés  et  averâ 
vendere  et  emere  et  distrafiere  et  habere  et  tenere  ibi,  aie  sùa  merci- 
monia  eiercere  et  quocumque  modo  voluennt  légitime  lum  negociari 
et  intrare  et  exire  inde  et  manere  in  portii  prédicto  seu  portubus,  et 
ibi  honeraré  et  exhonerare  et  ih  fitôribùsportusseu  poHuum,  et  exirè 
inde  cum  suis  avéribus  et  rébus  et  mercibus  iinivèrsis  ét  ipso  portu 
sèu  portubus,  cum  omnis  géneî*is  havibus  siiis  ét  âlio^um  rebiis  et 
mercibus  universis,  in  quibus  scilicët  aliorum  navibus  homines  tivî- 
tatis  vicecomitalis  pôssinï  havigare  ,  ét  dë  ipso  portu  et  portubus  li- 
bère ac  sine  omni  inquièialione  navigàré,  etc. 
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Ton.  le»;  fÊ%:  m,  à  11  Mito  4to  la  oole  4. 

Lettre  d*Edouard  lï^roi  d^Angieterté^  duc  d'Aquitaine,  pwr-^ 
tant  mandement  au  sénéchal  de  Gascogne  de  chasser  les  Juifs 
de  ce  duché,  et  de  retenir  sur  les  revenus  qu'il  produisoii 
les  sommes  nécessaires  pour  l'administration  d'iceluy. 
(26mayl3l4.) 

(Bibliothèque  royale,  cotteeUon  Bréqnîgny,  vol.  LXX , 
non  paginée  au  12«  feuillet). 

De  Judeis  expeUendis» 

Rex  dilecto  et  fîdeli  suo  Almarico  de  Credonio,  senescalio  soo  Vasco- 
nie,  salutem. 

De  mora  Judeorum  in  partibus  ducatus  predicti,  ac  de  retencione 
sumptuum  necessariorum  pro  rejgimine  ejusdem  ducatus,  super  quibus 
per  vestras  litteraspostulastis  de  nostra  intentione  et  voluntate  vos  ef- 
fici  cercioreS)  vobis  duximus  intimandum  quod  ubstre  voluntatis  exi^ 
tit  quod  Judei  a  partibus  illis  modis  omnibus  expellantur,  et  quod  ibi- 
dem ulterius  nullatenus  receptentur  nec  morari  permittantur,  et  insu- 
per quod  de  exitibus  dicti  ducatus  g^umptus  et  expensc  pro  re^mine 
ejusdem  ducatus  necessarii  retineantur.  —  Et  ideo  vobis  mandamus 
quod  Judeos  predictose  partibus  predictis  expelli,  et  de  exitibus  duca- 
tus predicti  sumptus  et  expensas  necessarios  retineri  pro  regimine 
ejusdem  ducatus  faciatis,  quousque  aliud  indeduxerimus  ordinandum. 
—  Teste  Rege,  apud  Donatum,  XXVI  die  maii. 


MM  mam^wf  Mkt'fsnifmii^  fit 

Tote.  I«r,  pag.  8Si. 

Lettres  de  Philippe  le  Bel  ordonnant  l'expulsion  des  Juifs  de 
la  sénéchaussée  de  Poitiers. 

(Copié  sur  rx>rigînal,  en,  parchemin,  nmni  du  sceau  rp^al 
et  conservé  aux  archives  de  l'hôtel  de  ville  de  Poitiers.) 

Philippus  Dêi  gratis  Franconim  rex,  Universis  présentes  littems 
inspecturissalutem.  Quia,  sicut  ex  multorum  fide  dignonim  relatione 
dîdidniuè,  terra  Pictavie  ex  multitudîne  Jodeorum  iaibi  commorenthini^ 
pravitatem  usurariam  et  alîa  quedam  illicita  commercia  exeroentium 
ibidem,  immaniter  leaa  est  et  multipliciter  oneratc^,  volentes  in  bac  parte 
terre  illius  otilitati  prospicere,  et  iabalNtantium  qui  Auper  boc  apud  nos 
multipliciter  institerunt  satisfocere  voluntati»  cpocedimus  oiDm))us 
prelatis,  capituli9,  abbatibus,  prioribus^  collegiis^  villis,  communjta- 
tibus,  baronibus  et  aiiis  temporalibus  dominis  in  senescallia  Picta- 
vensi  commorantibus,  vel  ibidem  homines  tiabentibus»  nec.  non  et 
hominibus  eorumdem,  Judeos  in  predicta  senescallia  comn^ôrantes  de 
tota  senescallia  perpetuo  et  irrevocabiliter  amovere,  non  permissuri 
quod  ullo  unquam  temporedegant  seu  morentur  ibidem  ;  quos  exindç^ 
infra  festum  Nativitatis  béate  Marie  virginis  per  senescallum  nostrum 
amoveri  precipimus  et  expellL  Gum  autem  in  reçompensationem  col- 
lectanim  nostrarum  et  emolumentorum  aiiorum  que  a  Judeis  ibidem 
commorantibus  percipiebamus  et  in  antea  percipere  poteramus,  inha- 
bitatores  terre  illius^  cum  suorum  dominorum  assensu,  de  sua  libcrali 
voluntate  nobis  concesserint  super  quolibet  foco  sex  solidos  Turonenses 
annuatim,  et  infra  summam  predictam  secundum  quod  invenientnr 
suppetere  çujusiibet  facuitates,  usque  ad  sex  annos  continues  et  com- 
plètes, nolumus  quod  predicta  liberalis  prestatio  protrabatur  ultra 
tempus  predictum,  neque  quod  occasione  quacumque  super  ulterioris 
temporis  prestatione  aliquis  molestetur.  Piures  autem  ejusdem  persone 
domosnon  inhabitatas  ab  aliis,  seu  quas  mércenoarii  sui  propriis  do- 
minoi^um  sumptibus  inhabitaverint,  pro  unico  foco  volumuscomputari* 
Quod  ùt  firmym  et  stabile  perseveret,  présentes  littera^  sigillo  nostrip 


fecimus  communiii.  Àctum  apod  Asneriag,  anno  Domini  millesimo  du- 
centesiino  nonageBîmo  primQf.inen^iIuliU 


ïorf.  II,  pag.  8,  !lg.  9. 

ti  est  également  (|uestioii  de  Coîliberts  dans  la  bharte 
suivante,  que  nous  empruntons  au  Recueil  de  ï).  Fonte- 
Mitt^  toM.  XXYI,  pag.  m. 

Prméer&ffmddUàn  de  répUëè  d'Ammli  pwJféeselmmiMn 
BémHm  par  Aldeatde^  tfieômtBsêe  dë  Th&mf*ëy  fmmê  êû 
mmilë  Aibm  et fim  dé'  Cûéeleni  ^tàmte  d'Atinâi,  Id^îtè 
pÔUNà  ^àtàttoH  âè  iim  égîhè,  intdoHM  là  ferfe  aiM  atèà 
^thé  fhMittes  de  kes  Èèrfs,  ^ù*éllé  èoôëfnpte  dè  taîrmée,  dé 
tà  ihîUcey  dès  tributs^  dU  droit  de  frornètitage  èt  dé  iàuièè 
autres  chargés  i>  pour  ne  servir  qv!ik  t église  qu*elie  vernit  de 
j^onder.  (Ver^dH.)  . 

lïaec  in  veim  testamento  sanxit  aulhontas  floiharia,  ut  cives  îiber- 
tinoriim  ihelforem  deberent  babére  sCatuni  eX  bis  qui  et  testamenlà 
conJere  posi^unt  et  heredes  relinquere.  Quamobrem  ego  Àldeàrdîs,  co- 
niitissa,  iilia  Cadilonis  vicecoinitis  câstri  Âudcnacij  ùxorqud  ÂÎberii 
iïoècôinilîà  Toârcèiïsîs,  tfactavi  dè  Oei  timoré  ac  eternâ  retribiitiôîié, 
ûi  (hihi  piuB  (ïominus  VëniàiA  digâëtûf  fétribuère,  quoddà'M  b'ëneQ- 
cîiim  iri  pago  Pictavo  videlicet  Tôarcensi,  constfùeï'ë  ècclésiâm  ih  bo- 
nofîé  alnii  l^ètrî  apostolorum  principis,  iri  vicô  qui  nuncupàtur  Àurèa 
vallîs.  "^dificatci  igltur  loco  ësse  quatucA*  heredes  de  colîbértis  méîs  ad 
sèrvitium  supraàîctaB  ëccteîsiae,  qùos  nilflî  alîî  ùsuî  vdfùf  ésse  m  Villa 
quâediciliirldràiéuscum  fètrâetherèdibus  sùfe,  Râitibé^rib;  frégifiàùd^J 
sclticet,  Andfëà,  ilïàrtiho  cûm  filiis  filiabii^ueèdrôhi'ët  b'rrinè  pr6ge- 
nîe'èoflim.'  ffi  ttaque  iiob  pergènt  in  exércifu,  heqûë  iri  iàifitia,  neqiië 
récIcfëntWëficlam^'néque  ^rumehtariàm  consuètudinem,  iiëqtïè'hfiqudd 
{eirënùm  véctigaÉ,  sed  sdti  t)e6  èi  cànonicis  écclèsîsë  flésérViént)  iië- 
qué^stniigèntseproquàntalibèt  personà,  nisif^r^'  éanôhîcis'sûpfâ- 


dicta  ecrl«eîa«  Si  quis  ausu  temerario  provocatus  haie  nostro  bene- 
ficio  obicem  protervum  ingerere  nisus  fuerit,  excommunicatione  ana- 
themàtis  eum  ex  auCioritate  Dei  Patris  et  Filii  et  Spiritûs  Sancii 
înnodamus  vincuio,  àtquê  alienuin  a  socîetàté  bëatasi  ttàriœ,  et  onoi- 
niu'nî  àngélôruiti  t^i  ét  beàfi  Pétri  âfKîâtolôi'iiin  pVitid'pW,  iiëc  don 
bktîtum^^tictbni'm'  M  fhéluas,  qtîafeiïùB  t^th  Af^É  ét  Càii^ha  àti(àlé 
Matb  èsi}kiùànmià  a^lpléi/ftisi  <ifiiii  dlpà  MMiâNïtlôtiè^  DëO  fH 
fMdn  PkM  éi  diiàoiiic^'hujui  lôd  rwtfttt  fiKril,  et  ëjt»  ptosÉiiipile 
Irrita  foù,  et  mille  maroAi  argent  soper  altare  sancti  Ptftri  esdobat 

,  :        i        aliOTE  DE  D.  rOWXEHlAU.. 

^1  AldfiyMfjSQVfivrft  »y,<9C  «o^mari,         ^I^?:^*.^  litre         .  Qa 

présume  que  ce  vicomte  mourut  véfs  9o^,  puisque,  dans  uti  titre  qe  cette 
année,  la  Ticamtease  fait  des  doua  pour  le  repoa  de  i'âttit  de  êtfU  taàti* 


Extrait  duilf^klit  lleê  'téptèmèi  m  tW  jfàfi^ÈÛ  de  Sainte 
Cybardeaux  (département  de  la  Charente,  arrondissement 
d^Angoulêmèf  canton  de  Houttta^         ^    ^  , 

m  ttb  SiftKà  èt*  ONHil^ttë  Lâit,  M  «ffliété  §tà  'tfi  mtn^ 

hès^^:  mmiipoiit  AmtÂiséWe  hom  éé  îff  Porté,  r«ei'per«  «m»- 
tuiptoptèi-  m-d^n:  '      '         J  '  ' 

Signés:  Puyroumain^  Loïse Lbbbsgue ;  ét  pM  lôitf,  éi  baM  de  M 

ôiâriê  à  Âùtoîàëfté  mttoÀ  (fe  1«  Chaigti^tfé,  <fôftl  ffls  ^ 
f^aptisë  à  ^àint-ÈyWdeàiÙL  le  d  âëcèmÉ^e  16261  tiëtteqiia^ 
lificaf ion  de  chevàucheur  était  dohnéé  àlôlre  â  pliisièurs  âu- 
tres  personnages,  suivant  le  méiÀe  registre. 


Mais  ce  qui  nous  importé  le  plus  de  sftToir,  c'ert  la  signi- 
fication que  peut  avoir  Tacte  ci-dessus  pour  notre  sujet.  Il 
est  à  remarquer  que  Loïse  de  la  Porte  n'était  point  de  la  secte 
de  G^lvip,  la  seule  qui  fût  répandue  dans  TAngoumois,  au- 
trerot^'ut,  oonjiment  eût-on  songé  à  la  proposer  comme  mar- 
raj^e  d'uii  enfant  catholique;,  et  quelle  nécessité  y  a^ait-il 
pour  le  curé  d'exprimer  son  nef  us  en  lajti%  au  lieu  de  se  re- 
trancher d^rièare  les  prescriptions  canoniques?  Si  donc  cet 
ecclésiastique  jugeait  Loïse  de  la  Porte  hérétique,  c'était  à 
cause  du  ylllage  du  temple  Qu'elle  habitait,  et  des  relations 
de  famille  qu'elle  y  avait.  Jusqu'à  nos  jours  cette  commune 
n'avait  pas  d'église»      >  . 


Tj9li,.|l,4pag.  86, notai. 

DépuUiUiù^  pour  le  fait  de^  Jioriçques. . 

Du  quatrième  jour  du  mois  de  décembre  mil  si^  cent  dix,  assemblés 
dans  la  maison  de  monsieur  M' Loys  Fabry  sieur  de  Fabrègues,  avocat 
en  la  cour ,  mc^ire  Anthoine  Gar^udel.,  grand  vicaire  de  mon- 
sieur l'archevêque  d'Aix,  monsieur  M«  Pierre  Decormis  sieur  de  Beau- 
recueil,  avocat  en  ladite  cour,  le  sieur  Françoi^deBeaumond  écuyer,et 
Mathieu  Bussan  aussi  écuyer,  assesseurs  et  consuls  d'Aix,  procureurs  du 
pays.  Ledit  sieur  de  Fabrègues  conseil  dudit  pays^  et  M«  Thomas  de 
gerraporte  sindic  du  tiers  état. 

Par  ledit  sieur  assesseur  a  été  remontré  que  sur  la  remontrance  par 
eu^  faijte  à  ladite  cour,  pour  le  fait  des  Morisques,, y.  a  eu  arrêt  le  jour 
d'hier  troisième  de  ce  mois,  portant  qu'il  est  fait  inhibitions  et  défenses 
à  tous  gaaxies  des  ports,  ponts  et  passages  du  Rhône  et  Durance,  de  lais- 
ser entrer  aucuns  des^its  Morisques  du  L^o^uédoc  et  comté  en  cette 
province.  Et  quçint.à  ceux  qui  arriveront  par  mer,  fait  aussi  défenses  à 
tous  patrons  et  mariniers  d'en  descendre  aucuns  en  terre  ;  et  aux  con- 
suls et  officiers  dés  lieux^  de  le  permettre.  Et  91  lesdits  Morisques  veu- 


lent  changer  de  y^igsevau;^  ppur  aller  eix  Ç^acbarie  ou  l^Ue,  ife  ^gqt.; 
renversés  sur  autres  vs^isse.aux,.  sans  descendre  1^  terre.  Et  pour  Lexe? 
gard  dfi  ceux  qui  sont  dçins  la  province,  ordonne  qu'ils  seront  condjuits, 
aux  ports  de  la  côte  po.ur  y  être  embarqués  et  portés  là  où  Us  vo^dront 
aller.  Et  seront  tenus,  ceux  qi^i  auront  des  moyens,, 4e  conljribuer  pour, 
les  frais  et  passage  des  pauvres.  Et  en  défaut  de  ce,  enjoiot,  à  pous ,  en 
qualité  de  procureurs  du  pays,  et  aux  consuls  de  Mai^eille  etautreS; 
villes  maritimes,  de  contribuer  pour  les  frais  4u  pas^e  des  .pauyjçes, 
npendian^.  Et  à  ces  fins  qu'il  ser.^  gromjptemejit  «jccéflé  4  notre  dili- 
gence par  monsieur  M«  Anthoif^e  Seguirau^coipseiller  du  rqi  en  la.  cour, 
assisté  d'un  de  vous  aux  lieux  de  la  côte,  et  de  pourvoir  diligemment  à 
l'embarquement  desdits  Morisques,  procéder  à  1^  saisie  et  délivrance 
de  leurs  facultés,  jusques  à  la  concurrence  de  ce  qui  sera  nécessaire  aux 
frais  dudit  passage:  Et  contraindre  les  patrons  qui  les  auront  désem- 
barqués  en  ce  pays,  par  dessus  leurs  conventions,  de  les  recharger.  Et 
pour  cet  effet,  seront  contraints  lesdits  patrons  d'exhiber  leurs  conven- 
tions et  satisfaire  à  icelles,  à  peine  de  tous  dommages,  intérêts  et  dépens 
envers  ledit  pays,  et  qu'il  sera  informé  des  abus  commis  contre  lesdits 
Morisques. 

A  cause  de  quoi  et  pour  assister  audit  sieur  conseiller  Seguirau 
suivant  ledit  arrêt,  et  poursuivre  l'exécution  d'icelui ,  est  de  besoin 
de  députer  un  de  nous,  et  le  plutôt  est  le  meilleur,  étant  à  craindre  que 
la  quantité  desdits  Morisques,  jointe  avec  leur  pauvreté  et  indigence, 
n'engendre  quelque  maladie  contagieuse  dans  la  province  :  qui  seroit  un 
grand  préjudice.  D'ailleurs  que  la  plus  grande  partie  sont  maumétistes, 
que  telle  race  de  gens  ne  doivent  habiter  parmi  les  chrétiens.  A  aussi 
dit  ledit  sieur  assesseur  que  M«  Anthoine  Fabry  du  lieu  de  Naus,  habi- 
tant d'Aix,  leur  a  donné  quelques  mémoires  signés  de  sa  main,  qui  ser- 
vent grandement  au  fait  de  ladite  commission  et  profitables  pour  ledit 
pays,  si  elles  se  trouvent  véritables,  découvrant  par  icelles  une  infinité 
d'abus  commis  tant  par  lesdits  patrons  que  autres  personnes  au  fait 
desdits  Morisques,  contre  desquels  faudroit  faire  procéder;  mais  qu'il 
lui  semble  que  sans  la  présence  dudit  Fabry,  elles  ne  peuvent  servir. 
Qu'il  serait  à  propos  qu'il  accompagnât  audit  voyage  celui  qui  sera  dé- 
puté. Sur  quoi  requiert  d'aviser. 

Â  été  délibéré  que  le  sieur  consul  de  Beaumond  est  député  pour  as 
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M»  ledit  consrflier  Segalrèa  audit  voyage,  sdivant  ledit  arrêt  Bt  qnll 
sera  accompagné  dudit  Fabry,  pour,  saivant  lesdits  mémoires ,  indi- 
quer audit  sieur  coasul  les  patrons  et  autres  personnes  qui  ont  mal- 
versé au  fait  desdits  M oiisques ,  afin  de  faire  procéder  contre  eux,  ainsi 
qu*il  avisera.  Auquel  Fabry  sera  payé  un  écu  pour  chacun  jour,  pour 
ses  frais  et  vaccations,  sauf,  en  cas  que  par  son  indusàie  le  pays  re- 
drât  quelque  commodité  considérable,  il  le  remontre  aux  premiers 
états,  pour  y  avoir  égard. 

Signés  :  P.  db  Cormis,  assesseur  d*Aiz,  procureur  du  pays;  et 
PB  Bbaumont,  consul  d'Aiz,  procureur  du  pays. 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 


S^rr^^insdeoette  priiieiimiitf».ciiftd6'imfit  noBik  iaû4;«n)l^tiou«« 
De  Serro^tns. 

«  Jaume  Segon,  en  la  cort  dj^l^cydA,  auy  1^0,  cap.  42. 

u  Ordenam  que  quiscun  Serrahi  franc  que  sie  en  Cathalunya,  port 
Im  oabelb  seraeoats,  e  tolte  eneerele,  per  so  que  sie  eonegot  entre  4o8 
Christiaqs.;  e  si  algy  Serraliiaço  no  eervara,  pae  per  pena  «1  mmyw 
ûé\  looli(m  sera  aqueU  Senrabi,  aiao  epi»^  e  ai  pagar  ools  poscj  o  n6 
vol,  prena  en  la  plaça  deu  açots.  » 

Cet  extrait  est  tiré  de  Tédition  des  Constitutions  de  Catalogne»  im- 
primée en  noi,  à  Barcelone,  choE  Jeam-Pairi  Marti  et  loseph  UopiSi 
et  réputée  la  meilleure, 
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Tov.  i«r,  pag.  45,  à  la  suite  de  la  note. 

On  ne  saurait  doater,  néanmoins,  quil  n'existe  une  traduction  aile* 
mande  des  Recherches  de  l'ancien  évèque  de  Blois,  surtout  après 
avoir  lu  le  Rapport  de  M.  Bottin  sur  les  travaux  de  la  Société  royale 
des  Antiquaires  de  France  en  4  820  :  <  M.  le  con>te  Grégoire,...  y  est- 
il  dit,  vous  a  parlé  de  son  Mémoire  sur  les  Gahets,  les  Goliberts, 
iesCacous,  qui,  inédit  en  français,  est  publié  depuis  long-temps  en 
allemand,  et  exprime  son  regret  de  n'avoir  pas,  dans  ce  moment,  le 
loisir  de  mettre  en  ordre  tout  ce  qu'il  a  de  matériaux  sur  diverses  peu- 
plades oubliées  ou  négligées.  »  Mémoires  et  Dissertations,  etc«,  tom. 
III,  pag.  87, 88.  .  ' 

Ton.  i«r,  pug.  65,  lig.  iK. 

Après  M.  A.  Fourcade,  j'aurais  dû  nommer  M.  Augustin  Chaho,  qui 
a  parlé  des  Cagots  en  plusieurs  endroits  de  son  Voyage  en  Navarre  pen- 
dant Vinsurreetion  des  Basques  (1830-4836).  Paris,  Arthus  Bertrand, 
M.  DCGG.  XXXVI.  in-8.  «S^ez-vous,  s'écrie  CQt  auteur  en  s'adressant  aux 
Castillans  ce  qui  resta  dans  les  Pyrénées  occidentales  de  ces  Visi- 
goths  aâxqnëls  fOS  rois  mbdetnes  veulent  faire  remonter  Forigine  de 
leur  royauté?  La  catte  avilie  et  peu  Miibréase  'iM  Gaigoto ,  que  tes 
Aragoaais  et  les  Asturiens  appelaient  chiens,  en  patois  romance,»  eto. 
En  d'autres  endroits  ^  M.  Chaho  se  sert,  danâ  line  int^tièii  mépri- 
sante^ du  mot  de  C<igots  pour  désigner  les  Espagnols  qui  ne  sont  pas 
de  souche  euscarienne.  — 

/     '  TbM^ltrjpig.  lli^àlaidtodèla  notel. 

roll.y ^  un  Bfntiûeu  Pisd'oye  nOoimé-  daitai  ïe.Nùnwi  Exanïên  de 
l,\uHt0e  \§énévid  4»  fiefs  ^  Frame,.,  par  Bcussel ,  tom.  h*!,  pag.  573, 
DQtQ  (h.  C'était*  un  ^0nt  comptablë  dé  la^  doiir  de  France  àa  XIU* 

siècle.  «    '  : 

«  Jf».tg.       413.  Yoyei  9iJM4  mi  t^*»  , 
'  •>a8.4il,440. 
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On  en  peut  dire  autant  des  Agots  de  la  commune  d*Ostabat-Asme, 
où  ces  malheureux  se  trouvaient  en  assez  grand  nombre. 

Tox.  ler,  pag.  147,  avint-denièM  ligM. 

Kous  avons  reçu  de  M.  Jean  Galin  ,  instituteur  à  Igos,  commune 
du  canton  d'Ârjuzanx ,  une  lettre  contenant  des  renseignements  à 
ajouter  à  ceux  que  nous  avons  donnés  sur  les  Gabets  de  Bezaudun  ; 
nous  croyons  devoir  les  consigner  ici  : 

a  L'énorme  bois  de  la  commune  de  Bezaudun,  nous  écrit  notre  cor- 
respondant, était  autrefois  le  refuge  d*un  grand  nombre  de  Gagots, 
ou  Gahets  ;  on  voit  encore  sur  le  mamelon  de  ce  bois,  les  ruines  d'une 
église  qui  avait  été  bâtie  par  ces  individus,  et  qui  fut  détruite  du  temps 
de  la  révolution  de  1789. 

«  Depuis  cette  époque,  la  commune  de  Bezaudun  a  été  réunie  à  celle 
d'Ârengosse  ;  et  le  cimetière  destiné  à  Tinhumation  des  Gagots,  a  été 
converti  en  terre  labourable.  En  creusant  cette  terre  dans  le  mois  de 
mars  dernier  (1 845),  on  y  a  découvert  une  tombe  en  pierre,  qui  ren- 
fermait des  ossements  humains. 

«  Il  existe  encore  dans  les  communes  de  Bezaudun  et  d'Ârengosso, 
trois  familles  réputées  cagotes,  composées  de  vingt-sept  individus  de 
tout  sexe,  exerçant  de  préférence  la  profession  de  charpentier.  Un 
ancien  de  Tune  de  ces  familles,  nommé  par  dérision  le  Père  des  Ca- 
gàts,  est  décédé  il  y  a  deux  ans,  à  Tâge  de  cent  et  quelques  années.  » 

A  ces  renseignements  M.  Galin  ajoute  les  suivants: 

«  La  commune  de  Cassen,  située  sur  la  rive  droite  du  Louts,  se  trouve 
concentrée  par  une  lande  assez  considérable.  Sur  le  mamelon  de 
cette  lande,  on  voit  encore  les  fondements  de  l'hospice  des  Gagots  ;  une 
petite  tour  qui  était  jointe  à  cet  hospice,  s'y  trouve  encore  dans  un 
très-bon  état. 

<K  Le  cimetière  destiné  à  Tinhumation  des  Gagots,  est  placé  à  l'ouest 
de  l'église,  séparé  de  l'autre  cimetière  par  un  petit  chemin  ;  mais  de- 
puis la  révolution  de  4789,  toute  distinction  a  été  abolie.  Le  bénitier 
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qui  leur  était  également  destiné,  était  encastré  dans  le  mur,  sur  la 
droite,  à  l'entrée  de  l'égUss,  ayee  uao  inucription  que  le  temps,  eu 
égard  au  peu  de  dureté  de  la  pierre,  avait  eSàcé  depuis  de  longues  an- 
héës;  cé  bëiiitier  fut  détruit  en  4833,  par  suite  des  réparations  que 
H.  Geoffroy,  madré,  fit  faire  àTégUse. 

«  Depuis  la  Révolution,  les  Gagots  ont  commencé  à  se  mêler  et  à  se 
marier  avec  les  dxitm  KAbitâlite.  Aujourd  hu!  Tantipathie  que  ces  der- 
niers avaient  contre  eux,  est  presque  éteinte  ;  il  ne  reste  plus  que  cinq 
familles  réputées  cagotes,  composées  de  vingt-huit  individus,  labou- 
reurs et  vignerons. 

«  Les  communes  de  Laurède  et  de  Gamarde  n'ont  rien  conservé 
dans  leur  mémoire  en  fait  de  monuments,  relativement  à  cette  race; 
cependant,  dans  celle  de  Gamarde,  il  existe  encore  quatre  familles  ré- 
putées cagotes,  et  dand  celle  de  Laurède,  trois,  dont  les  membres 
exercent  de  préférence  la  profession  de  charpentier. 

<  là  commune  de  tercis,  près  de  Dax,  conserve  encore  les  murailles 
de  rhospice  des  Gagots  ;  le  cimetière  destiné  à  leur  inhumation,  était 
dans  l'endroit  où  se  trouve  aujourd'hui  bâtie  la  maison  dite  de  Hour- 
nadei,  kn  en  creusant  les  fondations,  on  y  a  découvert  beaucoup  d'os- 
sements, »  etc. 

T0V.l»,pii.iM,Ug.  li. 

Depuis  vingt-cinq  ans  il  n'y  a  plus  de  Gagots  à  SaÎBt^riqs  Geui  de 
œtte  commune  gerçaient  les  profassiobs  dé  cèarftoBtie^  et  de  tian- 
rant ,  et  formaient  quatre  fémîllël,  nommées  LabaHbé,  Fûstaâloli  et 
Descoubès  ;  ils  habitaient  un  quartier  dé  là  aonmmine  appelé  Mak. 

Gomme  ailfeurs^  il  y  a  dans  l'église  tin  petit  béhitier  mcastrd  dans 
le  mur,  à  gauche  en  ei^trai^t  ;  il  est  connu  sous  1  e  nom  de  6éMiw  dits 
Capcfts  ;  6ti  ne  s'en  sert  plus. 

Nous  tenons  ees  détails  de  M.  DuAmmau,  maire  de  la  commulie  de 
Sainl-Criq,  qui,  sur  notre  prière,  a  recherché,  mais  en  vain,  desditto*'' 
ments  écrits  sur  les  Gagbts  de  sa  localité. 

CarUon  de  Gébamt,  Les  villè^  de  Sto  et  de  Gabarret  ont  leurs 
quartiers  déaigifés  sous  le  nom  de  Cap&ts.  H  est  dertmi  ^ue  les  Mbi- 
tants  de  ces  quartiers  ne  communiquaieiit  pas  aiee  tofMtiM 


DB  LA  TBAKCB  MT  DX  VWAfm^ 


2»! 


Ton.  Itr,pag.lM,lig.  It. 

!1  èst  îiluiité  clé  parler  du  bétiitiér  ét  de  là  porté  réservés  àuî  Câ- 
gbts,  ââns  l%tiâé  dé  tarhos  (cantôii  ^aint-Ëspfît)  ;  ihâis  il  ne  Test 
pëtit^êlrô  tââ  dè  tàife  remài^qufer  qu'â  bfldttfi^,  fcôMtuûé  lîtoltfôi)liô, 
it  y  a  ùh  cheniîtt  d^ni  porte  éhcbrt  lé  nom  dë  Vàrt'êi'é  âotis  J^bfe,  cte- 
mm  par  leqUél  céâ  malheui^eux  at^HVaiéht  âiti  fkîUi'g:  cë  qtiî  stippo»^ 
rait  qu'un  quartier  devait  leur  être  spéciatelh'élit  âtfécté  dahâ  tèilé 
commune. 

A  Mouscardès,  commune  du  canton  de  F'bdilion,  tes  Gahets  étaient 
rééuits,  il  j  a  envîroB  soixante  ans,  à  trois  familles,  qui ^mioaiest 
ensemble  un  total  de  huit  individus.  Une  de  ées  famîMes  s'est  étoînte 
dann  eette  localité  vers  4703  ;  les  deux  autres  Tout  quittée  VM^la,. 
même  époque  »  pour  se  retirer,  Tune  à  Povillon,  Tautre  à  Pomaxte) 
qui  est  limiirof>he  de  Mouscardès. 

A  la  porte  de  Téglise  se  voit  encore  le  bénitier  des  Gahets  (  il  esl 
placé  à  côté  d'une  petite  porte  qui  ne  servait  autrefois  que  pour  «nai i 

tOM.  1er,  pag.  ÏSI,  Kg.  iHD. 

Dans  la  commune  de  DuhorIrBacben,  comprise  dans  le  canton  d'Aire^ 
il  y  a  un  quartier  appelé  aux  Capots^  habité  par  quatre  familles^  ^i 
se  composent  d'une  vingtaine  de  membres.  Depuis  nombre  d'ânnéee 
ils  vivent  mêlés  avec  le  reste  de  la  population ,  et  plusieurs  d'eptriQ, 
eux  exercent  encore  la  profession,  de  charpentier,  comme  leurs  ancê- 
tres. 

Dans  réglise  paroissiale,  il  y  avait  une  petite  porte,  un  bénitier  ^ 
un  endroit  qui  leur  étaient  réservés  ;  on  croit  aussi,  et  la  chps^  ^t, 
probable,  qu'ils  étaient  enterrés  à  part.  Pour  arriver  à  l'église^  il* 
avaient  un  chemin  à  eux  8eul&  , 

Canton  de  Saini-Sever.  —  A  Andignon  ;  il  n'y  a  qu'une  famille  ré- 
putée cagote  ;  elle  se  compose  de  trois  membres,  fils  d'un  père  Ca^. 
Un  ^quatrième  est  marié  à  Doazit. 

ia  profession  des  trois  jeunes  gens  est  celle  de  chaipentier  ;  c'était 
0dUe4Btearp6ne«tdetour  gri^père^J^B^j^^do  çç^^wll 
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avaient  jusqu'ici  une  place  distincte  au  cimetière  ;  on  rappelait  la 
place  des  Cagots. 

A  Gauna,  commune  du  même  canton,  il  existe  une  maison  qui  porte, 
ayec  les  terres  qui  Tenvironnent,  le  nom  de  Cagois.  A  quelij^ues  pas  de 
là  se  trouve  une  pièce  de  terre  appelée  V Hôpital.  N'en  pourrait-on  pas 
conclure  qu*il  y  avait  un  quartier  assigné  à  ja  race  maudite^  et  que  les 
lépreux  confirmés  étaient  déposés  dans  ce  quartier,  considéré  comme 
la  sentine  de  la  commune  ? 

Toil.  I»,  m*        à  U  faite  d«  U  lig.  S7.  ^ 

A  Gaditlac-sur-Garonne,  petite  ville  du  département  de  la  Gironde, 
il  y  avait  aussi  des  Gagots  ;  voici  ce  que  je  trouve,  à  leur  âujet ,  dand 
un  Essai  sur  Thistoire  de  cette  localité,  dont  je  dois  la  communication 
à  son  auteur,  M.  Delcros  ainé,  ancien  adjoint  de  maire  : 

«  Cadillac ,  pour  la  ville  et  sa  juridiction ,  peut-être  pour  tout  le 
c6mté  de  Bénauge,  eut  la  léproserie  des  Capots,située  au  liéù  qui  porte 
toujours  leur  nom.  Au  nord  de  la  ville,  à  quelques  mètres  du  mur  d'en- 
ceinte du  parc  du  chftteau,  coule  le  ruisseau  de  THeuille,  dans  un  quar- 
tier bas,  humide  et  d*un  aspect  tgut-à-fait  triste  ;  on  y  arrive  de  Cadil- 
lac par  un  chemin  nouvellement  réparé,  mais  auparavant  profond, 
raviné,  rocailleux,  praticable  seulement  aux  piétons  ingambes,  et  que, 
dans  noti^  enfance,  nous  avons  entendu  âppeler  C/iemtn  dù  Diable  ou 
de  tEnfer.  A  Textrémité  de  ce  chemin ,  sur  le  ruisseau  dé  THeuille, 
était  établi  un  pont  en  pierre  ,  à  deux  arches  à  plein  cintré,  reposant 
sur  des  massifs  de  imaçonnerie  en  pierre  de  taille  ;  qui  forment  en 
amont  et  en  aval  un  endiguement  pour  résister  au  courant  du  ruisseau. 
L'arche  du  côté  de  Cadillac  a  été  emportée  par  les  eaux  débordées,  il 
n*en  reste  plus  que  la  naissance  ;  celle  de  Tautre  côté ,  un  peu  plus 
épargnée  par  le  temps  et  par  le  torrent,  a  cependant  été  tcïllement  dé- 
charnée, qu'elle  est  à  Tétat  de  squelette  ;  elle  n'a  plus  què  les  pierres 
du  cintre,  qui  sont  assez  bien  travaillées,  et  elle  forme  une  voussure 
simple,  svelte,  élancée ,  qui  semble  devdir  crouler  au  premier  choc, 
mais  qui  cependant^rt  depuis  plusieurs  siècles  à  faciliter  lés  commu- 
nications avec  l'autre  rive.  Cette  voûte...  communique  à  la  commune 
de  Béguèy,  qui  faisait  partie  de  l'ancienne  juridiction  de  Cadillac^  au 
point  où  se  trouve  ub  petit  village  situé  au  bord  de  l'IHuiUe.  Ce  vil« 
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lage»  compçsé  de  douze  à  quinze  pauvres  maisons,  est^lui  des  Ca- 
pote... ré^iflence  de  cette  population  maudite  par  le  moyen  â^.  Plu- 
sieurs resles  de  fondations  trouvés  à  Cadillac,  dans  le  domaine  de 
Basse-Combe,  font  présumer  que  la  résidence  des  Capots  s'étendait  sur 
le  territoire  des  deux  paroisses ,  et  que  le  double  pont  leur  servait  de 
communication.  » 

Après  avoir  parlé  du  legs  qu'Asalhide  de  Bordeaux  «  femme  de 
Pierre  II  de  Grailly^  seigneur  de  Cadillac,  fit  à  chacun  des  hôpitaux 
et  maisons  de  Gahets  établis  dans  ses  domaines,  et  dit  quelques  mQts 
de  la  disparition  de  la  léproserie  des  Capots  de  Cadillac^  Fauteur  con- 
tinue en  ces  termes  :  «  Mais  si  leur  hôpital  n'existait  plus  ,  les  Capots 
restèrent,  puisque  nous  les  retrouvons  encore  vers  le  milieu  du  xvii* 
siècle ,  dans  l'ordonnance  d'un  juge  du  pays,  que  nous  citerons  plus 
.  bas.  Les  biens  affectés  à  l'entretien  de  cette  léproserie  durent  être 
réunis 4  l'Mpital  de  Saint-Léonard,  comme  le  constatent  plusieurs 
actes  et  donations  de  propriétés  qui  lui  payaient  des  rentes  ;  et  ces 
propriétés ,  pour  la  plupart^  sont  situées  dans  le  quartier  primitif  des 
Capots.  De  plus,  l'hôpital  Saint-Léonard,  ou  plutôt  l'établissement  qui 
le  rempl^ç^,  a  possédé  jusqu'en  4830,  un  domaine  qui  portait  le  nom 
de  GaheiSs  ^itué  dans  le  faubourg  Saint-Nicolas,  à  Bordeaux,  faubourg 
exclusivement  destiné  aux  Gahets  de  cette  ville. 

a  A  la  droite  du  portail  d'entrée  de  Téglise  Saint-Biaise  de  Cadillac, 
dans  Tangl^  formé  par  le  premier  contre-fort,  parait  encore  la  place 
d'un  bénit^fiBr  en  pierre,  démoli  ou  brisé...  Ce  bénitier,  placé  à  l'exté- 
rieur de  Véglise,  était  celui  des  Capots. 

«  Au  mur  du  midi  de  la  même  église,  entre  le  deuxième  et  le  troi- 
«  sième  oo^tre-fort,  paraît,  toujours  à  l'extérieur,  une  petite  porte  à 
ogive,  haute  de  deux  mètres,  par  où  l'on  entrmt  dans  la  nef,  dans  un 
emplaceipent  réservé,  situé  derrière  le  mur  du  jubé ,  maintenant  dé- 
moli, au  point  actuellement  occupé  par  l'autel  de  Saint-Jean*  Cette 
porte,  qui  est  aujourd'hui  murée,  était  celle  des  Capots. 

a  Nos  papiers  administratifs  ont  disparu  ;  ils  furent  détruits  pen- 
dant les  guerres  civiles  du  xvii*  siècle  :  ce  fait  est  attesté  par  une  dé- 
libération de  la  communauté ,  en  date  du  43  novembre  4678*  Nous 
n'avons  donc  pu  trouver  dans  nos  archives  rien  de  relatif  aux  Capots; 
p^ai^  iiB  decuinent  incomplet,  puis({u'il  eat  déchiré,  qui  prouve  )eHr 
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présenoe  dans  nos  contrées  à  Tépoque  da  règne  de  Louis  XIV,  nous 
est  partenu,  et  nous  le  citons  :  c'est  i'œuyre  d'an  bourgeois  de  Cadil- 
lac, Jage  de  Aione^  fiis  d'un  notaire ,  anden  juge  de  Cadillac  et  de  sa 
juridiction 

«  Ordonanse  âeu  juge  de  Rtom,  quy  défont  au  Capots  de  se  mder 
€  dans  ¥eglise  aveqe  les  autre  fiddes.  —  F.  63. 

«  Ordonnons,  confonnemant  audict  arrect ,  que  tant  lediet  liata- 
ff  mate  que  autres  Gapol,  porteront  la  cuire  rouge  comme  les  6ie- 

<  sestes  ont  acoustumé  de  fere,  se  retireront  et  logeront  ez  lieux  destis- 
«  nés  à  ceux  de  leur  quallité ,  pour  estre  recôgneux.  Leur  fesons 
c  infaibision  et  deffiance  de  se  melier  dans  PegHse  parmi  le  plupe; 
«  demureront  sous  le  ballet ,  s'il  en  y  a,  sinon  à  la  porte  de  Tegiise,  à 
«  pene  de  trois  céans  livres  ;  et  aux  secretains  d'avoir,  après  le  ordi- 
«  naire  du  trepasement,  de  sonner  la  chanleplure  pour  lesdiet  GapeC. 
«  Comme  aussy  lésons  inhibissions  et  defltoee  aux  hostes  et  eabare- 
«  tiers,  tant  de  la  presante  ville  que  parroisse  de  la  présente  jurisdi- 
c  çions ,  de  donner  aucune  sorte  de  vivres  auxdit  Capot  dans  leur 
«  maison  ;  ains  leur  serviront  au  debors  et  au  devant  leurdictes  mal- 
c  s^ns,  à  penne  de  céans  livres.  Et  en  cas  de  consecusiens ,  permis 
«  aux  sieur  procureur  d'ôfiise  d'eus  Informer.  —  Ainsi  signé  Mas- 

<  9lJBEB,jUge. 

«  Prononcé  a  esté  la  présente  sentance  à  Rions  en  jugemaat  extraor- 

<  dinèrement  au  parquet  et  auditoire  de  la  ville  et  jurisdidens  dudict 
«  Rions,  par  nous  Pierre  Masqueres,  advocat  en  la  cour  de  parlement 
a  de  Bourdeaux ,  et  juge  de  ladicte  ville  et  jurisdicions,  en  presanee 
c  dudit  sieur  procureur  d'office  et  absence  dudiet  defandeur  et  de 
«  Duluc,  leur  procureur,  le  sixîesme  jour  de  yeuillect  mil  six  cens* 
«  cinquante-six.  Ainsi  signé  BBanum»,  greffier.  Darribv,  proeureur 
€  d'office  de  monseigneur  le  duc  d^fispernen,  qui  a  la  eede  et  Toriginal 

<  entre  ses  mains*  » 

Tov.  ter,  M.  168,  à  k  Balle  (te  la  Ug.  H. 

fiass  la  toàmè  «mfarée,  au  port  de  fîauillac,  il  existe  un  #imibI,  ap- 
pelé Ai  «oM. 

a  Béguey,  famille  ancienne,  qui,  pendant  plusieurs  siècles,  a  possédé  le 


Ton.        pq;.  <79,  8. 

On  lit  4afi8 1^  fan%m/tn6  Propnos/tcaeton,  de  Mtelaji,  la  {His- 
8<lga  suivapt,  qui  ps^raî^  rapporter  aux  fnalfaîfteure  ^  plutât  anoQra 
q^'au^[  Cagof?  :  j(  Çe^te  année..,  Ie9  fturpjlje^  sfirpnt  (iQUrtM  et  ram 
fiQ  Gr|jftacoi»gîie,  p)i^  que  de  pou^^uf^.  ^  Voïe*  pi.  m  i  ftw  iwftorffM 
de  ceste  année. 

TOM.  1er,  ^a^.  18$,       8  et 

^ous  auriqns  dû  jouter  ei^  note  le  passage  suiviant ,  ç^ii  se  trouve 
1^  n^t  nfttrp ,  et  dans  lequel  les  vilains  ainsi  4^gn^s  i}g  s^nt  point 
trajt^  ^ypc  moins  c|e  rigueur  : 

Diei:  hei  avers  les  vilains  nastres , 
Et  les  dampne  cmme  idolastres. 

Le  Bfyman  de  la  Rose^  édit.  de  Méon,  tom.  II,  pag.  59,  v.  5265. 

TOM.  t«%pag.  a45,lig.  15. 

nçfP^lô  diptipnp^irp  ^ngjaisrfrançais  4^  (Jolgray^i  le?  ^ûtsfiflf^Ql 
e(  Ç^f  sppt  ^pgj  pxpUqué§  : 
a  Çagpt  :  fia,      f^tfpoçrite,  ^  fiis^[fr  ;       ^  ti^hif$  /f^. 
<  Qippt  :  ip.  4  %ohHe  l^per.  f 

Tom  .  ler,  pag.  316,  lig .  4  de  la  note. 

On  peut  voir  aussi^  sur  le  mépris  dont  les  tailleurs  sont  Tobjet  en 
Bretagne,  les  Derniers  BreUm  de  M.  Emile  Bouvestre,  fossim, 

p«tit  ehàteatt  dttel  endroit,  et  qui  comptait  paritai  les  familles  bourgeoises 
I  ^  f^i^^m,  ^  pert^  4«  l'prflM^  fHAi(  U  «Rpptl^  Hi4lg4  m  rpif iips 

en  état  de  récidive.  Voyez  les  Coutumes  du  rf^ssort  du  parlement  4^ 
ISuienne,  etc.  À  Bordeaux,  .chez  les  Frères  Laboliiere,  m.  dcc.  Lxviii.  ip-8; 
ton.  I^r,  pag.  ii.  ▲  Qayoïiiie,  anK  xiwê  et  xy^  siédes,  \(tê  volem^s  ikaient 

M.  J.  B*  .  (Jules  Balasque)  a  inséré  dans  Mie}^  co^rrier  des  Pmenees^ 
n^  si,  16  înars  V845,  sous  ce  tUre  :  Des  voleurs]  faux  témoins  er  autres 
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TOM.  I«r,  i<ag.  3tS,  lig.  tt. 

Depuis,  nous  avons  pu  vérifier  qu'à  aucune  époque  la  Catalogne 
n'avait  présenté  la  particularité  qui  se  remarque  dans  le  Béarn  comme 
dans  le  reste  du  sud  et  de  l'ouest  de  notre  pays,  c'est-à-dire  qu'on  n'y 
avait  jamais  connu  de  race  qu'on  puisse  assimiler  aux  Cagots ,  les 
Bohémiens  exceptés. 

Ton.      pi«.  319,  à  la  suite  de  ia  note  t. 

Voyez  enfin ,  sur  une  localité  des  Pyrénées-Orientales ,  appelée 
villa  Godorum  ou  Malloles,  V Histoire  du  Roussillon,  de  M.  D.-M.*J. 
Henry.  Paris,  Imprimerie  Royale,  u  dccc  xxxv,  2  vol.  in-8, 4"  partie, 
pag.  457,  i58.  L'auteur  assure  avoir  fait  connaître  le  premier  ce  nom 
de  lieu,  qu'il  dit  avoir  découvert,  en  4849,  dans  de  vieux  parchemins, 
provenant  des  archives  des  églises,  qu'il  était  chargé  de  vérifier. 

Ton.  ler,  pag.  344^  k  la  aaite  de  la  Ugoe  91. 

Voyez  aussi,  sur  les  Gavaches  du  département  de  la  Gironde,  la 
remarque  historique  sur  la  Gavacherie,  près  Bazas,  tirée  de  l'Alma- 
nach  des  Laboureurs,  ou  le  Conservateur  des  richesses  du  paysan, 
imprimé  à  Bordeaux  pour  l'année  477S',  pag.  159.  Mémoires  d»  la 
Société  royale  des  Antiquaires  de  France,  tom.      pag.  449,  420. 

Ton.  ler,  pag.  346,  Ug.  18. 

Chiniac  de  la  Bastide  assigne  une  autre  étymologîe  à  govacho,  qu'il 
écrit  à  tort  gavachio:  «  Quant  au  terme  gave  (dit-il),  consacré  pour 
désigner  pbisieurs  des  rivières  de  la  Gascogne»  on  y  reconnoît  aisément 
l'expression  basque  goba,  qui  signifie  la  nuit,  l'obscurité.  Les  bords  de 
ces  rivières,  peu  larges,  étôient  sans  doute  couverts  autrefois  d'arbres 
épais  qui  jettoient  un  fort  ombrage  sur  le  courant  des  eaux.  Lorsque 
les  Espagnols  appellent,  par  manière  d'injure,  les  habitants  de  ces 
contrées  Gotxidiîo^  ils  n'entendent  point  dire  précisément  habitant  du 
gave;  l'expression  n'aurgit  mn  do  piquant  :  lour  dessein  est  d'injurier; 
ils  ootoi^d^ut  apostropher  la  personne  de  laquelle  ils  parlent,  et  lui 
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dire  homme  noir,  ienebrews,  dissimulé.  »  Dissertation  sur  les  Basques, 
pag.  417,418. 

TOM.  i«r,  pag.  353,  ;iig.  2. 

Le  passage  de  Gautier  de  Goinsi  se  trouve,  tel  que  nous  Tavons  cité 
d*après  Roquefort,  dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  fonds 
de  la  Yailière    85,  folio  4 78  verso,  col.  4 . 

ToH.l*',pag.3a6,Ug.6. 

C'est  à  tort  que  nous  avons  dit  que  le  mot  capo  appartenait  à  la 
basse  latinité  ;  on  le  trouve  aussi  employé  dans  l'antiquité,  par  exem^ 
pie,  dansllartial,  liv.  m,  ép.  58. 

Ton.  U,pag.  29,  lig.  21. 

Pour  être  aussi  complet  que  possible,  et  puisque  nous  avons  parlé 
des  romans  et  nouvelles  composés  sur  les  Gagots ,  nous  dirons  aussi 
quelque  chose  de  ce  qui  existe  en  ce  genre  sur  les  Golliberts  de  la 
Vendée.  Nous  ne  connaissons  qu'un  ouvrage  où  il  en  soit  question, 
ouvrage  dû  à  la  même  plume  qui  a  mis  en  scène  les  parias  des  Pyré- 
nées. Malheureusement  Técrivain  est  encore  plus  inexact  quand  il 
parle  de  ceux  du  bas  Poitou.  Après  avoir  mis  dans  la  bouche  de  l'un 
de  ses  héros  quelques  paroles,  parmi  lesquelles  se  trouve  le  mot  coWt- 
hert  donné  à  un  chasseur  de  vipères,  considéré  dans  le  pays  comme 
sorcier,  il  ajoute  :  a  Pour  comprendre  les  paroles  des  crédules  habi* 
tants  du  Bocage,  il  faut  savoir  qu'on  appelle  Colliberts,  dans  la  Yen» 
dée,  une  race  d*hommes  idiots  et  à  moitié  sauvages,  qu'on  suppose 
presque  aussi  disgraciés  de  la  nature  que  les  crétins  de  laMaurienne. 
Cette  race,  assez  nombreuse  encore,  surtout  dans  la  partie  qu'on  ap- 
pelle le  Marais,  est  accusée  d'idolâtrie  par  les  paysans  fidèles  aux 
vieilles  traditions;  encore  aujourd'hui,  ils  affirment  que  les  Golliberts 
adorent  la  pluie  ^  » 

Ton.  Il,  pag.  M,  lig.  4. 

Rétablissez  ainsi  ce  passage ,  qui  renferme  plus  d'une  inexactitude  : 
Les  autres  lieux  de  la  contrée  où  il  y  a  eu  de  ces  parias  réunis  s  sont 

^  *  Le  Colporteur,  par  Ëlie  Berthet,  etc.  I.  Paris,  Damont,  184tt 
p«8.  t44t  U  V»M  U  e$t  intitulé  La  Crqiw  4e  VaffU^, 


à 
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Qupmgêord  (arrondissement  de  Barbezieux^  canton  de  Brossa^,  Sainir- 
EiUrope  {même  arrondissement,  canton  de  Montmoreau)^  les  Tuileries 
{commune  de  Julienne ,  arrondissement  de  Cognac ,  canton  de  Jamac) , 
carrières  et  le  châ^au  d'Anquevilk  (commune  ^  SaintrJUé^,  ar- 
r^issevmt  de  G)grm,  canton  de  Segonzac) ,  et  plî^sieytr^  piUf^ges  près 
de  Baignes  {arrondissement  fie  B0rt>ezieiMp). 

VQ«.  n,  M*  3S>  Doit  9. 

LftknMhHrfi  0n  quastion  porta  pour  titre  :  Msiacim  de  loê  sméetUtos 
qmmhon  fNMifo  V  venovado este  oëQ  de  I76ft ,  m  él  d^ttsto  del «mI 
convento  de  Santo-Domingo  de  esta  ciudad  4t  Pakaa,  por  el  santo  ofoiq 
de  la  inquisicion  del  reyno  de  Mallorca,  de  reos  relajados  y  reconcilia- 
dos  publicamente,  por  el  mismo  tribunal  desde  ei  ano  46i5.  Au-dessous 
4tl  titrp  fie  yw^^  \w  <|rmes  Tiaqu^itioa  »  qui ,  mm»  (m  sait, 
^  ç^Kûjpmni  â'm  ^  surmonté  d'une  pourpii^p  royAlOt  ^Ym  m  oUr 
Yi^r^  ui^a  épé«,  et  1^  cix>ix  au  milieu  ;  autour,  fnè  lit  Gett9  imiPfipMm  f 
^Tff^f  P(^m,  ^<  Micft  Pausam  tmm?  Il  ^  mutile  d'^jPUtsr  qi» 
i^^e  brpplipr^y  dont  ^Q^s  ne  pouvons  dooneir  une  de^np^il^^  plw  fH^lir 
<tlie,     de  tmia  raratiâ. 

pn  ap  peut  dire  aMtant  d'un  mémoire  iipprimé  qui  parait  avaif  él4 
écrit  ^^  1 694 ,  par  Tun  des  prêtres  nommés  par  le  tribunal  de  Tinquiai? 
tioB  dsMayprque  pour  assister  deux  reos  o{HniAtras ,  qui ,  dans  las  au- 
tQi)[lfito  célébrés  à  Paloon  le  i«r  ^t  la  6  mai  do  même  afioéa,  forent 
CQHdffipnés  ftux  fljunmes ,  at  pciur  prépher  le  sarmon  dans  Fautre  au* 
tgdpfé  qui  eut  lieu  Ip  9  im  suivant,  ainsi  qu'on  le  voit  par  sa  wLafiMi 

Ces  deux  pièces  sont  fort  rares,  parce  que  las  descendants  das  luiû 
SHPPlimés,  c*estré-d|re  las  Vhuet^,  les  recberobaptf  les  acbàtent  à  toa| 
RWi  st  YQi|( jusqu'à  las  dérober, s^iis  la  pouvant.  L'exemplaire  dimt  un 
Mayorquin ,  ami  des  études  historiques ,  a  bien  voulu  m^enToyer  in 
copie,  est  incomplet  au  commenceinent  at  à  la  fin  ;  il  commence  à  la 
pa^  9  et  se  termine  à  la  page  405.  Il  est  à  croire  que  ce  volume  fai- 
saft  partie  de  ceux  que  l'on  conservait  dans  la  chambre  du  secret  du 
tribunal,  laquelle, en 4820, tors  delà  publication  de  ta  constitution 

papiers  qui  s'y  trouviliipitt  las  jata  dans  la  ma^t  ae  tepasta^aa  h  1« 


Itaveiir  du  lumulte.  C'est  dans  e«tte  eif^paitaiicft  qiieiteiHipW»8  «ki 
qqiMtioii  a  dû  éprouver  la  mutilatioii  qui  vieat  d'étua  sig|ui}ée  ;  anjiDiif- 
d'hui  conservé  dans  le  cabinet  d'un  curieum ,  il  faut  Mpéver  qu'il  n<é- 
pfOttfera  pas  d'autre  aecideiit.  La  longueur  seule  de  la  «latiiHi  qu'il 
feidiernie,  relation  qui  est  restée  inoo&nue  à  Llgnnte ,  aussi  lii^i  ffe 
éMèM       m'a  empAohé  d'en  insérer  {ci  la  ti^uluftiani 

TOM.  II ,  rag*  43,  à  la  lutte  de  ta  Aarnière  Ugiia. 

Les  recherdies  dont  les  Vaqu4ros  ntqnl  ees^é  Atm  i'ofaiiel  4e 
noire  part,  ne  nous  ont  rien  priXuré  da  noowenù,  û  •«  n'M  npe 
lettre  de  Jovellanos  \  qui ,  suivant  son  biograplie,  ««Mit  kiédtll; 
en  attendant  qu^die  paraisse  en  espaçai,  en  veiai  tt|y|  fap|||uition 
française  : 

«  Hdnsieiuf  et  mi, 

K  6î  j'avais  à  vous  parler  des  Baquelree  de  Alxada  qai  daimt  A(9n 
l'objet  de  cette  lettre ,  sûivant  les  idées  ^  les  tradilians  popiM^fB 
qui  circulent  sur  leur  compte ,  ou  si  je  pouvais  M^en  rapportai  4  M 
que  le  vulgaire  croit  de  leur  oHglne  ^  de  leur  caraollra  et  de  laqps 
eoutumes ,  je  pourrais  eertainement  vous  faire  un  tableau  liien  Mif  «C 
très^agréable  de  cette  singulière  espèce  de  gens;  Mais  je  m  réinsiitia 
point  à  signaler,  comme  Je  le  désire,  les  opinions  qtti  las  relMMeeeni  en 
les  avilissent.  Telle  est  d'ordinaire  la  forée  de  tontes  les  eroyaneip 
populaires ,  que  pendant  longtemps  elles  ont  un  libre  0in!a  qiMias 
doivent  au  préjugé  général ,  jusqu'à  ce  que  li  bonne  ou  la  ttanvntie 
oritique  des  écrivains  les  dissipe  ou  les  aecrédite  ;  mais  qnanil  âa  la 

*  «  La  nona  (de  las  cartas  de  Don  Gaspar  de  f  oveltanes  à  Ben  AnlU- 
tà»  9«Mu)  ef  sobre  si  origen,  nsoi  y  ooftavbre i  de  h»  ilaaH^iras  d»  Alisda, 
f^i4en  en  algupps  concejpîi  4^  A^tmrjipo^,  lS?f4  ^^n(4  m  fiW  ï 
elicad^  critica,  y  se  dirige  principalmente  à  desterrar  el  odio  que  hay  eh 
él  pais  centra  esos  ùtlles  ganaderos.  Es  ctf  ta  muy  cariosa,  ileaa  ifa  fiiôseUa 
y  da  iHmai  mlu^tmas  da  religion  y    ppUH^»  4pMi  m- 

ffpm,  |Uirft  leyépdQU  pon  frecjueiicia  Ips  necios  j  yafips  prcocuç949.$  de 
au  nobleza,  traten  con  igualdad  y  caridad  cristiana  à  es  tes  lalioriosos  ve- 
cinog.  »  Memaricupara  la  vida  del  excmo.  smor  D.  Gaspar  Melchor  de 
J^lJm«...porn.  luanAgnalMiâBan  Parawto.  Ifadiid  «  fe  il  tm- 
prenta  que  Um  de  MsBtonekre.  ItU»  Hi-t,  99lh  ^^Oi,  pifi  Hi)  W- 
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taiMnl ,  Gomine  dans  le  cas  présent ,  le .  temps  fortifie  et  perpétue  ces 
croyances  populaires,  et  alors,  pour  être  cru,  il  n'y  a  qu'à  les  adopter 
et  qu'à  se  traîner  à  leur  suite. 

«  Néanmoins  vous  devez  vous  être  aperçu  par  ma  correspondanoe 
que  je  suis  aussi  éloigné  de  vouloir  acquérir  de  la  gloire  au  moyen  de 
récits  vains  et  pompeux,  que  de  la  prétention  ridicule  de  plaire  en 
transigeant  avec  les  erreurs  et  les  faux  principes.  Ma  méthode  s'est 
bornée  jusqu'ici  à  observer  autant  que  me  le  permettait  la  rapidité  de 
mes  courses ,  et  à  vous  exposer  ma  manière  de  penser  avec  indépen- 
dance et  franchise  ;  et  si  parfois  je  loue  ou  je  blâme,  c'est  seulement 
quand ,  à  la  vue  du  bien  ou  du  mal ,  le  cœur  gouverne  ma  plume  et  lui 
dicte  ses  inspirations. 

c  QuQi  qu'il  en  soit,  cette  lettre  ne  laissera  pas  que  d'être  curieuse  ; 
car  non-seulement  je  ferai  connaître  l'opinion  commune  au  sujet  des 
Baqueiros,  mais  j'exposerai  la  mienne,  quelqu'éloignée  qu'elle  soit 
de  celle  d'un  grand  nombre  de  personnes  qui  sont  en  rapport  avec 
eux  et  qui  les  observent  continuellement  de  plus  près.  Il  est  vrai  qu'il 
y  a  bon  nombre  de  points  où  leur  manière  de  vivre  et  leurs  usages 
difiGèrent  de  ceux  du  reste  de  la  population  des  Asturies;  mais  les  signes 
qui  les  distmguent  ne  sufilsent  pas  pour  leur  attribuer  une  origine 
reculée  où  particulière.  Voyons  donc-d'où  ils  viennent,  et  pourquoi, 
sortant  d'une  même  souche,  ils  ont  des  coutumes  si  différentes  :  de 
semUables  investigations ,  faites  sur  des  objets  nationaux  et  à  notre 
portée^  doivent  être  préférées  à  celles  qui  s'exercent  sur  tant  d'autres 
ehoees  étrangères  et  à  distance.  C'est  avec  raison,  je  le  vois,  qu'un 
éloquent  écrivain  disait  des  Espagnols  qu'ils  s'étaient  montrés  plus 
curieux  de  connaître  les  autres  pays  qu'empressés  à  porter  la  lu- 
mière sur  les  provinces  iProfecto  dum  nosira  fastidimus,  aut  ne- 
gligimus,  inhiamus  alimis 

«  Un  autre  commencerait  par  vous  informer  de  ce  qu*est  cette  popu- 
lation suivant  l'opinion ,  pour  examiner  ensuite  ce  qu'elle  paraît  être 
en  réalité.  Je  suivrai  la  méthode  contraire  ;  je  dirai  d'abord  ce  que 
sont  les  Baqueiros ,  et  de  là  vous  pourrez  inférer  ce  qu*ils  furent. 

«  On  appelle  ici  Baqueiros  de  Aïzada  ^  les  habitants  de  certains  vil- 

<  MagistH  Alfonsi  Sanctiî,  d«  Rehua  liUpaniOBi,  Ub.  VU,  cap.  Y  « 
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lagcs  bâtis  snr  les  montagnes  basses  et  maritimes  de  célto  Priatfflmité 
(des  Asturies) ,  dans  les  cantons  qui  sont  au  couchant  près  de  la  fron- 
tière de  la  Galice.  Ils  doivent  leur  nom  de  Baqueiros  à  l'habitude  où> 
ils  sont  de  vivre  en  élevant  des  vaches ,  et  le  surnom  de  Alzada  à  celle 
qu'ils  ont  de  n'avoir  point  de  domicile  fixe,  mais  de  changer  de  de- 
meure et  de  résidence,  et  d'émigrer  annuellement  avec  leurs  famillea 
et  leurs  troupeaux  dans  les  montagnes  élevées. 

«  Les  villages  que  ces  gens-là  habitent,  si  toutefois  on  peut  leur  don- 
ner ce  nom,  ne  se  distinguent  ni  par  le  titre  d*a/(2ea,  de  lugar,  de  fdû 
gresia,  ni  par  tout  autre  semblable,  mais  par  celui  de  hra^,  dénomi- 
nation particulière  à  ces  villageà,  qui  signifie  un  petit  endroit  habité  et 
cultivé  par  ces  Baqueiros. 

«  Le  mot  brana  pourrait  donner  lieu  à  une  foule  de  réflexions,  si  en 
cherchant  sa  racine  dans  quelque  langue  ancienne ,  nous  voulions  ar- 
river par  elle  à  l'origine  des  peuples  qui  probablement  apportèrent  ce 
mot  dans  les  Asturies;  mais  cette  manière  d'éclaircir  celle  des  indivi* 
dus  et  des  nations,  loin  d'être  infaillible,  est  exposée  à  de  très-grandes 
erreurs.  Qu'il  vous  suffise  de  savoir  que  ,  dans  le  dialecte  des  Astu*» 
ries  ^  brana  a  la  même  valeur  que  dans  le  latin  du  moyén  âgé  le  mot 
branum,  qui,  suivant  du  Cange,  veut  dire  ^^£0t>^,  escarpé.  ÇeeufVùt^ 
en  prenant  le  pluriel  branna^  fait  observer  qu'il  se  trouve  dans  le 
même  cas  que  les  anciens  mots  buena  ,  opruebra ,  mîia  et  claustra , 
qui  ne  sont  point  dérivés  debonum,  opUs  ,  signum,  claustrum  ,  maiâ 
des  pluriels  bona,  opéra,  signa,  claustra, 

«  Le  nombre  des  habitants  de  chaque  brana  est  ordinairement  trèa^rea^ 
treint  ;  car,  à  Texception  de  quelques-unes  qui  peuvent  compter  jusqu'à 
cinquante  feux ,  elles  en  ont  communément  de  vingt  à  trente,  et  même 

*  Il  a^té  publiée  dans  le  dialecte  de  cette  province,  un  curieux  reéaeil  de 
poésies,  sous  ce  titre  :  Coleccion  de  poesias  en  dialecto  cuturiano,  etc. 
Oviedo,  imprentâ  de  D.  Benito  Gonzalez  y  companja,  1839,  in-i  espagnol* 
Mon  savant  collègue  Y.  A.  Huber  ne  Ta  pas  connu,  autrement  il  eût 
adouci  les  reproches  qu'il  adressait  à  un  autre  de  mes  amis,  D.  Agustin 
Duran,  pour  s'être  contenté  de  donner  une  vague  et  courte  notice  qu'on 
lui  avait  communiquée,  sur  Les  chants  des  Asturies  et  le  dialecte  bable  qui 
y  est  répandu.  Voyez  le  Romancero  de  romances  caballerescos  é  histôri* 
eo9,  parte  I.  Madrid  :  imprentade  Don  Ëusebio  Aguado,  t832,  in-8  esp., 
pag.  XLl ,  XUI  ;  et  la  Chronica  del  famoso  eavallero  Ruydiez  Campea^ 
dor,  etç.  Marburg,  en  casa  de  PayrhofTer.  i84i»  grwd  in-8,  introductiQO| 
pag,  LXXi  note  1, 


U f  ift t^Bieiflh  dequatone»  d«  huH  et  de  ûx hahilaiits  lyni— eut. 

«  9  M  (IM?e  d»&f«îiat  dans  lee  (»untoiia  de  Pnm 
riiidi|deGotodeLayiO|de  Tinéo,  de  Valdôs^et  de  Navia;  et  bien 
qu'en  en  eoBnaim  d'autres  plus  à  l'intérieur  ^  elles  y  sont  plua  ra;«B; 
aoil  que  la  nature  du  sol^  le  genre  de  yie  des  habitants  et  la  culture  à  la- 
qudlto  ila  «'adeonenti  ne  les  permettent  pas,  ou  que  ceux-ci  se  sinent 
changés  en  laboureurs,  suWant  l'usage  commun  du  pays,  perdant  le 
nom  de  bradai  et  de  l^a^uetros^  comme  œla  se  yoit  aujourd'hui  dans 
cfliles  d'Ordereiea  et  de  Gerollos,  du  canton  de  Pravia. 

<  Lee  Baqueiroa  Titent^  comme  je  l'ai  dit,  du  produit  de  leurs  trou- 
f&Bmf  préftrant  toujours  le  bétail  à  cornes  auquel  ils  doivent  leur  iiom, 
bien  qu'ils  élèvent  aussi  quelque  peu  de  moutons  et  de,  chevaux.  Leurs 
aalm  eeeupations  sont  subsidiaires  et  ont  pour  unique  but  de  leur  pro- 
enier  nn  soppléneut  de  sobâstance.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  e'esl  que 
Pintérèl  i  ce  grand  mebile  auquel  obéit  Thomme  dans  quelque  situa** 
tM  qd'ftlàe  trouve)  n'a  pas  encore  inspiré  à  ces  gens  simples  d'autre 
éUu  qm  éBbti  dë  aiAyrenir  à  leurs  premiers  et  plus  indispensables  be- 
aeîlMfi 

«  9f ,  la  rkketia  qtà  réaidie  de  eet  argent  gagné  ne  pourvoirait  point 
à  eainé'titngntBéndinbl^dêectt  Baqaeiros,  s'ils  ne  visaient  à  l'aug- 
alenMon  éè  leurs  tlMpenuxi  aouroe  de  leur  subsistimce ,  par  deux 
moyens IgÉlenMt  si»  :  l'un  consiste  à  émigrer  avec  eux,  en  été,  dana 
lia  moalaglws  élevées  de  la  même  Principauté  et  du  royaume  de 
Léon;  l'autre  à  cultiver  des  prairies  peur  assurer^  avec  le  foin  qu'eUea 
piulnisèa^  la  nonîtilure  de  leurs  troupeaux  pendant  l'hiver. 

1 8oto  iSÉ  porinl  de  vue,  nés  Baqueir^s  sont  vraiment  dignes  d'éloges  ; 
lia  temienl  linH  tirés,  bién  que  œ  soit  dans  les  terrains  les  plus 
stériles,  ils  les  entourent  de  pierres,  les  amendent  par  une  grande 
quantité  de  hon  fumier,  y  iimènent^  éh  les  détôiirnènt ,  t'oùtéà  les 
eéra»  l|tt'ilé  peufëitt  reeMllirv  fîBvehent  èt  mettent  en  meules  leur  fokî 
âvéc  beâîicoup  dè  ëèîii  éi  d*âdrdsse.  11  n'y  a  pas ,  croyei-lë  bMé| 
H  ne  saurait  y  avoir  d'objet  plus  agréable  pour  un  voyageur,  qué  cëttô 
fttiltittidiB  dè  pëiitâ      qtfi  se  pt^ésentent  à  sa  vue  comme  autant  de 

*  l)!init  le  Dictionnaire  du  docteur  B.  Sébastian  de  Mifiano,  tom. 
pag.  379,  Je  vois  un  endroit  nommé  Baqueros,  indiqué  cotiime  àé  Vtwh 
tàht  dàns  lè  toHûéja,  ou  catttoÂ,  d'Griiîdo ,  péTt^m  de  San-Jdfian  te  Mn 
Prados. 
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tapis  du  yerd  le  plus  vif,  étendus  çà  et  là  sur  les  côteaux  en  f^sâ/m 
douces  où  sont  situés  les  petits  villages,  interrompus  par  les  dôturtt 
et  les  cabanes,  et  peuplés  de  plusieurs  espèces  de  troupeaux  q«i 
paissent  et  se  croiseiit  continuellement. 

c  il  est  vrai  que  ces  troupeaux  sont  de  petite  taille.  Leurs  iorebls 
m'ont  paru  tenir  le  milieu  entre  les  mérinos  et  les  churras  ordinairea, 
peufrètre  parce  que  leur  courte  émigration  de  chaque  année,  ou  bien 
ia  seule  excellence  des  herbes  qu'ils  paissent,  a  mis  la  finesse  de  leurs 
laines  au  milieu  des  deux  autres  espèces.  Les  bœufs  et  les  clievaux  des 
Baqueiros  sont  également  de  petite  taille  et  de  péu  de  valéur,  celle-ci  ne 
consistant  que  dans  la  qualité  et  dans  le  nombre  ;  et  on  peut  très-bien 
leur  appliquer  ce  que  disait  Tacite  de  ceux  qu'élevaient  ïés  andens 
peuples  du  nord  :  Pecorum  fecunda  [terra),  sed  plerumque  improdéna: 
ne  armentis  quidem  suus  honory  aut  gloria  froniii  :  numéro  gaudefd  : 
èœque  siotœ  et  gratissimœ  opes  sunt 

«  Leurs  maisons,  si  on  peut  donner  ce  nom  aux  cabaneé  qu'its  hà" 
bitent,  sont,  pour  la  plus  grande  partie,  de  pierre,  et,  quoique  petites, 
bien  faités  et  bien  couvertes.  Sans  la  moindre  division  à.  l'intérieur, 
elles  sèrvent  en  même  temps  d'abri  aux  maîtres  et  aux  troupeaux , 
comme  si  ces  gens-là  se  fussent  attachés  à  imiter  jusqu'en  cela  iês 
hommes  de  cet  ftge  heureux, 

 ;    .    .    <|tiéiil  IHIMM  iia^v«s 

Prsberet  spehmea  domoà  i  igti^m^ue,  làNUijfkéi 
Et  pecus,  et  domino»  eotnhiutti  ëiatideirel  aMra  K 

«  Dans  ces  maisons  ou  cabanes,  les  Bsqueiros  passent  l'hiver  avee 
leur  bétail,  qu'ils  nourrissent  du  foin  de  leur  récolte,  pendant  que  la 
nei^s  couvre  la  terre.  Celle-ci  n'est  ni  abondante  ni  durable;  ear  la 
majeure  partie  des  branas,  outre  qu'elles  sont  peu  élevées  ^  sont  v^- 
sines  de  la  côte  :  la  brise  de  la  mer  adoucit  considérablement  l'atmos- 
phère, et  l'humidité  du  vent  d'ouest  fait  fondre  la  neige* 

a  Quand  vient  Tété,  et  c'est  là  le  second  moyen  qu'ils  emploient  paar 
la  multiplication  de  leurs  troupeaux,  toutes  ces  peuplades  se  mettent 
en  mouvement  pour  aller  chercher  les  hautes  montagnes  de  Léon  et 

*  C.  Corn.  Taciti  Germania,  cap.  V. 

•  Juvenah  Satir,  e,  v.  a* 
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leurs  frais  pâturages.  Pendant  quelque  temps,  le  jour  du  départ  et  du 
retour  avait  été  fixé  de  la  Saint-Michel  à  la  Saint-Michel,  c*est-à-dîre 
du  8  mai  au  29  septembre  ;  mais  en  cela,  comme  pour  tout  le  reste,  ils 
sont  libres,  et  de  même  qu'ils  reculent  leur  retour  jusqu'à  la  Saint- 
François,  ils  ont  également  Thabitude  de  retarder  leur  départ  jusqu'à 
la  Saint- Antoine.  Ce  terme  arrivé ,  ils  déménagent  et  abandonnent 
tout-a-fait  leurs  maisons  et  leurs  patrimoines,  et  chaque  famille  tout 
entière,  hommes  et  femmes ,  jeunes  et  vieux ,  avec  les  troupeaux ,  les 
cochons,  les  poules  et  jusqu'aux  chiens  et  aux  chats ,  forme  une  cara- 
vane et  se  met  gaîment  en  voyage ,  emportant  avec  elle  sa  fortune  et 
sa  patrie,  si  Ton  peut  parler  ainsi  de  gens  qui  ne  laissent  rien  de  tout 
ce  qui  est  capable  d'intéresser  un  cœur  non  corrompu  par  le  luxe  et 
les  nécessités  de  l'opinion.  Une  autre  chose  à  remarquer  dans  ces  ex- 
péditions, c'est  que  le  bétail  à  cornes  sert  aussi  pour  le  transport  des 
effets,  de  préférence  aux  chevaux  et  aux  ânes.  Il  faut  voir  sur  les  têtes 
et  entre  les  cornes  mêmes  des  bœufs  et  des  vaches ,  non-seulement  les 
meqbles,  mais  aussi  les  animaux  domestiques,  leurs  petits  et  jusqu'aux 
enfants  hors  d'état  de  faire  une  si  longue  roule.  No  connaissant  pas  Tu- 
sage  des  charrettes,  que  d'ailleurs  ne  permet  pas  la  rudesse  des  lieux 
qu'ils  habitent ,  ni  la  hauteur  des  montagnes  qu'ils  traversent,  ils  con- 
fient ce  qu'ils  ont  de  plus  cher  à  la  mansuétude  des  animaux  que  la 
Providence  a  donnés  pour  intimes  compagnons  à  Thomaie,  et  dans  le 
caractère  docile  et  laborieux  desquels  la  nature  a  placé  le  meilleur 
symbole  de  l'union  et  de  la  félicité  domestique. 

a  Dans  les  montagnes,  la  vie  des  Baqueiros  se  rapproche  davantage 
de  l'état  primitif  ;  en  effet,  ils  n'ont  pas  de  maisons,  la  saison  les  ren- 
dant moins  nécessaires,  et  ils  ne  se  donnent  pas  beaucoup  de  peine 
pour  leur  subsistance,  qu'ils  trouvent  abondante  et  agréable  dans  le  lait 
de  leurs  troupeaux. 

«  Gependai^t,  comme  le  principal  motif  de  cette  émigration  est  la 
rareté  des  pâturages,  les  familles  des  branas  dont  le  territoire  est  plus 
étendu,  plus  fécond,  ne  transportent  point  leurs  pénates  ailleurs,  ou 
parfois  ils  partent  laissant  quelques  individus  avec  un  certain  nombre 
de  tètes  de  bétail,  et  se  rendent  à  la  montagne  avec  le  reste  de  leurs 
troupeaux,  dont  ils  désignent  la  totalité  sous  le  nom  d'armentio.  Dans 
les  d^UJS  cas,  les  plus  robustes  se  mettent  e{)  rpii(e.  reviennent  {s^^cber 
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et  mettiot  le  foi  n  en  meulee  :  oirfratk»  à  laquelle  ib  apportaiil  un  Mb- 
grand  «oin«  comme  j*ai  pu  Tobsenrer  par  mol-mème# 

«  A  renlrée  d*octobre^la  caravane  revient  avecsa  lortane  et  aee  pé- 
nales; et»  après  les  avoir  replacés  au  loyer  primitif,  les  Baqueiros  y 
passent  ia  mauvaise  saison  mieux  installés  et  non  moin^  libres  et  heu- 
reux, 

«  Croyez-moi,  mon  ami,  ces  gensie  seraient  tout4^ait^et  leur  Indé- 
pendance leur  donnerait  le  b<mbear,  si,  avec  tant  de  précautions,  la 
nécessité  ne  les.for^it  encore  à  cbercher  par  d'antits  moyens  une  for- 
tune plus  amère  et  gagnée  avec  plus  de  peine. 

«  Il  en  est  qui ,  à  l'élève  du  bétail,  joignent  la  Qulture  des  p^ounea  de 
terre,  et  ceux  qui  s'y  livrent  connaissent  à  peine  d'autre  nourriture  que 
ce  légume  et  le  lait  ;  mais  comme  il  n'est  pas  donné  à  tous  les  Baquei- 
ros de  pouvoir  cultiver  la  pomme  de  terre,  en  ralso&de  la  stérilité  ou 
du  peu  d'étendue  du  sol ,  ceux  qui  n'ont  |>as  cette  poécieuse  ressource 
doivent  acheter  du  maïs  ;  car  ils  vivent  de  pain  de  maïs  ou  d'une  espèce 
de  bouillie  faite  avec  la  farine  de  ce  blé.  Pour  ces  achats^  il  est  indis- 
pensable qu'ils  possèdent  quelque  argent  du  produit  de  leurs  gains,  et 
voilà  l'origine  de  la  peine  qu'ils  se  donnent  continuellement  et  ce  qui 
excite^leur  rude  et  incessant  travail. 

«  Oo'ils  obéissent  à  cette  nécessité  ou  peut-être  à  la  cupidité  qui  d'ha- 
bitude ne  larde  pas  longtemps  à  ^'emparer  du  cœur  des  hommes,  nos 
Baqueiros  se  mettent  en  hiver  et  même  en  été  à  traûquer,  et  achètent 
dans  les  pprts  et  les  marchés  de  la  côte  des  poissons ,  des  fruits  secs, 
des  grains  et  des  légumes,  pour  les  vendre  sur  d'autres  marchés  de  Tin- 
térieur.  CSe  n'est  que  pour  cet  usage  qu'ils  désirent  et  qu'ils  élèvent  des 
chevaux*  Pendant  ce  temps-là  les  vieillards  et  les  femmes  restent  char- 
gés du  soin  des  prairies  et  de  Varmmlio.  De  là  vient  que  quelques-uns 
ont  ramassé  plus  de  bien ,  de  là  vient  l'inégalité  de  fortune,  plus  ou 
moins  grande,  qu'il  y  a  entre  eux,  la  dépendance  mutuelle,  l'orgueil , 
la  pauvreté  et  les  autres  vices  dont  nous  aurons  peut-être  occasion  de 
parler  plus  loin. 

«  Il  faut  cependant  confesser  que  s'il  y  a  un  peupla  libre  sur  la 
terre,  c'est  sans  contredit  celui-là  ;  non  qu'il  ne  soit  comme  les  autres 
sujet  aux  lois  générales  du  pays ,  mais  par  sa  pauvreté  il  échappe  aux 
civiles  et  par  son  innocence  a\ix  crwi^^l^,  l|4mel^  règlements 

sisT«  nas  aACKS  mayi9itbs.  n,  '  io 
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terre  uniquemeal  fm  mUlW  »  ec  liBÉ^eiaielp  mêm  M  «liMÉi- 
«MlsirlMlMrtMiMbMii  VmfMmmiaeB  #» ^fUIb^ qtfB  ba- 
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oBfBmio  10  nev  a  rauri  ov  ne  mnice  oi  uw  im^iuwuis*  vivinRioiv 
comme  une  grande  famille  placée  sous  la  protection  du  gouyemeÉieM, 
^t'iiaM^iHi^ec^iAe^  d^seefiit^eéipiï^ée  ^  stHie  Ôtf9  Ineottubeâ^  bi  ku1'~ 
fliMaèfNmiai;  «taH^^  pùtatpwl  toi  «Mène  éa  mt»é»ltt 

e  t  aux  plaisirs  dont  ell»)e«>.M<wnugi  s*  pocfaît  mmnÊm%àfÊiÊéè 
1#litaif*f«'iMl(Mi6Mf  fteàewpeweMo^  tfïk  ttrMI  apprécier 
9ef  liîn,  ^  iv  l«se  erti»^  pli»  ift  pitséris  strfBM^ 

teptèHi»ellemiÉiMBe»,imiê«^ 

BMgli^ee^iii,  ««inMttt  lâporte  «ai  (MPieetwoot  pueait  «e  ic»m jriio 
fÊ¥ifè  leovongtee;  sMrig  iM  më  imté^i  u^éMa^  teWt 
Ml  q«e  ceegm-làproléflgaBtttiiènëgiiiftfM  ml^^ 
Mife  4^009  ereyaiilB  ni  le  rite  ni  In  feme  ÉesesniynlèieB)  MMieft* 
«repris  pewail  parafé  bien  GipeAdatl  i!  n'M  peîtil  Me 
que,  dans  de  semblables  popula^îen»,  il  «e  ee  ééeenvre  ^mktfm 
4lgesde  ie«r  mienne  «eliffîea^dekmsnMSiirti  :  Mieenéeal  erdi- 
naireamnlla  pMloeepàie  l»«f|rand  paiPti  »  nmqni  SâTeBl  Mâiééais 
krroémeobseorîlé. 

«  iM6  mariages  des  BaqMfos  paroisucnl  avnfr  pour  lui  plvaennaie 
le  bien  des  populatfend  mêmes  qœ  eelctf  desftunfles.  Çsand  9iiM M 
nn,  toasleBbid>itan<s  prennent  nne  part  jsynuee  èsaeAéHiPMfen, 
en  aeeotnpagnant  lee  époux  à  Féglise  et  de  ift  tilieÉe»»  luijuian  an 
grandes  ca¥a!teades  et  en  lèianCdeeoupsêe  lMItitéBeftI'iàret  ie 
cris  de  Jme  cet  acte  de  JubiiaileB  et  de  seMnilé  fÉHi^Mn,  Mhm 
ai  f  intérêt  était  commim  et  «vailpew  bni  ta  preopèrilé  et 
grande  fitmffle* 

«  11  y  en  a  qui  disent  que  dans  le  repas  qui  réunit  Mt  le  MMl^ie 
JonHà ,  (m  sert  on  pnâi  01  g^lean,  qiâ  en  «uiiêM  dMegb 
bue  par  morceaux  auk  infilâs  ;  on  en  féseiie      îiotaMe  pflMhta 
pour  ta  mariée,  et  on  la  lui  fiit  mai^  otpidMe,  fepvéiail  eoM» 
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soni^s  puL^       pr«yi  eU^      du  festin^ 

f  ?Psr  célébrer  leg  e^te^w^te^  ^^u^  lisn  &ran/?  m  ^^w^  ^"ssî  i  w 

9X^(8  N(mt(éQér$il  9]ppçlle  |§9  ])ai^it«n|^|  ÇORspler  çgux  qui  ôçnt  diai^ 
d'W)*  f^ii9HX,fl  pUçé  4eyaQt  mi^ispn  r^it  en  public  le  daqiie^ 
9àifin ,  4^  lui  1^  a^TRièr»  pQlUofig^Ç  teye^tées  pçir  l'hum^ilé. 
TOIW  ewwit»  vp^rt  foftér^iUlcip  i  et  apri^  )e  ^mipr  ^époJQ^,  lee  as^is- 
tant^ ,  I  fiopo^ç^ç^r  pnr  les  plus  pfoçh.Qs  parents,  vont  jeter  dans  ta 
ffim  49       «  ^)  >  IftÛi^Pt  %U  ^Çsspyçur  la  conUnuatio^  de 

cet  office ,  ils  r^Atr^lAl  cbç,;P      à  pas  l§i^ts  ^t  en  ^lencoi  Lçs  jçurs  sui- 
ïimtflt  to  {Wilto^  Oppprte    toî^      l»,  ^^pi^Kure  q^uelques  mQt^  ^  et 
<te  pçéféWIW  «Hi  t^Wwmit  !p  «a^rt  :  çp»t|ime  anticfue  venue  dij 
jjanjm^    çaWiœimS  à  d'^u^rps  peuple^,  qvi  ^  tolère  parce  qu^  ce^ 
4op9  ^Hl^  çqpjyiél^  PÇÇ^e  des  offrandes  {aites  à  l'église  par  yoîe  de 
^r^^^f  T^l^^         Iin^DÎ^  dont  çes  gens-là  pleurent  ceux  qu'ns 
ojRt  pgr^^^  ;  çt  $i  çbez  e^x  la  douleur    la  triste^sp  se  prolongent  ^  ce 
qui  çs),  une  véritable  preuve  de  sensibilité ,  en  même  temps  les 
Çiçiitdlion^  et      iarm^ ,  qui  s'açcordept  si  mal  av^c  la  forcç  de 
rb.PP)iQe ,  spfît  ^e  çpurte  dur^* 
f  {.^  l>dif{èmos  des  BjE^u^itos  sont  égaleipaen^  pi^blics,  çom^e  si  en 
^  solenjpiiàçient  la  naissance  et  la  régénération  spirituelle  d'un  frère 
çovmW.  i  ^  population  reproduit  à  chaque  pas  l'I- 

mage de  ces  sociétés  primitives  qui  Q'étaiçnt  qu'une  seule  et  grande 
fipiille,,  unie  par  des  liens  si  étroils  qu'ils  piettaient  en  comn\un  les 
9Vi|n|ages  (Bt  les  ri^i^es  ^  les  biens  et  les  maux. 

«  Enfin,  on  prétend  q^e  pour  épro\iver  fprce  et  U  9anté  des.  jeunes 
gei^  destinés  au  mariage,  pour  assurer  \^  foi  réciproque  des  cQnve(i- 
tions ,  pour  prévenir  01^  éloigner  lufs  o^iaux  et  les  ipalbeurs ,  popr  cher- 
cher et  prédire  les  temps  propices  à  leurs  travaux  rustiques ,  Ips  Bâ- 
queiros  font  usage  de  certaines  formules,  de  certains  signes,  d'une 
certaine  n^ière  d'observer  les  astres  et  de  paroles  mystérieuses  que 
le  yul^ire  regarde  comme  des  epch^tements  et  de  la  sorcellerie ,  et 
auxquels  çux-mèmes  attribueraient  également  une  vertu  «comme 
et  puissantp  ;  m^s  que  vaut  tout  cela  aux  yeux  (le  la  philosophie  f  La 
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fittpdratàtion  a  toujours  été  ta  fiHe  légitime  de  rîgnoranoe ,  et  les  peu- 
ples en  tiennent  plus  ou  moins  en  raison  de  leur  plus  ou  moins  de  ciy 
lisation.  Je  ne  vois  rien  ici  que  cette  espèce  de  Vaines  et  superstitieuses 
croyances  qui  régnent  également  dans  nos  autres  provinces  (dus  éclat* 
rées,  modifiées  de  cette  manière  ou  de  l'autre ,  nuiis  toujours  sorties 
de  la  même  source  :  c'est-à-dire  de  mœurs  si  antiques  qu'elles  remon- 
tait jusqu'aux  temps  les  plus  obscurs,  les  plus  barbares,  et  qu'elles 
n'ont  pu  être  complètement  effàcées  par  la  lumière  de  la  foi ,  ou  parce 
qu'en  étant  imbu  dès  renfànce,  il  est  très-difficile  d'en  détruire  Tim- 
pression ,  ou  peut-être  parce  que  familiarisés  avec  de  tels  objets ,  nous 
ne  faisons  pas  attention  à  leur  laideur  ni  n'apportons  pour  nous  en 
guérir  toute  la  vigilance  que  ces  superstitions  méritent. 

«  L'union,  la  concorde  fraternelle  qui  se  remarque  entre  les  individus 
de  chaque  hraiia^  devrait  donner  à  penser  qu'un  esprit  commun  unit 
les  Baqueiros  et  les  attache  étroitement  les  uns  aux  autres  ;  il  n'en  est 
rien  cependant.  Chaque  village  réduit  à  son  territoire  et  ne  désirant  pas 
d'autre  société  que  la  sienne ,  vit  séparé  des  autres,  sans  qu'où  remar- 
que entre  eux  ni  relation,'ni  intelligence,  ni  fréquentation,  ni  commu- 
nication aucune.  C'est  peut-être  pour  cela  qu'ils  n'ont  pu  vaincre  jus- 
qu'à ce  jour  l'aversion  et  le  mépris  qu'on  a  généralement  (lour  eux. 
Jamais  ils  ne  se  rassemblent,  jamais  ils  ne  se  parlent,  ils  ne  connais- 
aent  ni  l'action  ni  l'intérêt  communs,  et  de  là  vient  que  se  défendant 
partiellement,  toujours  séparés ,  jamais  réunis,  la  résistance  de  cha- 
cun ne  peut  vaincre  l'influence  des  paysans  qui  conspirent  de  concert 
pour  les  mépriser  et  les  vilipender. 

9  Tels  sont,  mon  ami,  les  Baqueiros  en  eux-mêmes  :  vous  devez  voir 
maintenant  ce  que  c'est  que  la  mésestime  dont  ils  sont  l'objet  de  fa 
part  du  reste  de  la  population  des  Âsturies.  Mais  peut-être  avoz-vous 
besoin  que  je  vous  en  dise  l'origine ,  pour  vous^n  faire  une  idée  ?  Sé- 
parés des  autres  villageois  par  les  lieux  qu'ils  habitent ,  par  leur  genre 
de  vie  et  leurs  mœurs  ;  n'ayant  de  rapports  avec  eux  que  sur  les  mar- 
chés publics ,  où  ils  soot  regardés  comme  de  véritables  étrangers  qui 
n'y  viennent  que  pour  tromper  les  autres  Asturiens  et  leur  enlever 
leur  argent,  ceux-ci  devaientinfailliblement commencer  parles  abho^ 
rer  et  finir  par  les  mépriser.  Un  certain  air  d'astuce  et  de  ruse  dans 
Itnn  rappoitl  d'afMrei)  va  œrtain  ton  sauva|e  dans  leurs  conve^ 


satidBS,  une  ceiimm  rudesee  champêtre  ;  rôftoltat  de  leur  vie  moiiUh 
gnaide  et  8ûlitaire ,  tout  cela  devait  aussi  eontrîbuer  à  augmeiMer  le 
pe«  de  cas  «(u'en  fiiisaietit  les  villageois ,  qui  à  la  fin  eu  sont  venus  au 
point  de  les  considérer  et  de  les  traiter  comme  des  gens  d'une  valeur 
inférieure  et  peu  dignes  de  leur  compagnie. 

«  Cette  idée  donna  naissance  à  un  abus  bien  étrange.  Dans  quelques 
paroisses,  on  partagea  Féglise  en  deux  parties  par  le  moyen  d'une  ba- 
lustrade, ou  barrière  de  bois,  qui  la  traverse  et  la  coupe  d'un  bout  à 
l'autre.  Dans  la  .  partie  la  {dus  rapprochée  de  l'autel  se  réunissent  les 
paroissiens  des  villages,  comme  dans  l'endroit  le  plus  digne  pour  en* 
tendre  les  offices  divins ,  et  la  partie  inférieure  est  réservée  aux  habi- 
^ts  des  braSias  :  distincticm  odieuse  et  réprftensible  entre  les  fils 
d'une  même  mère  et  les  fidèles  d'une  même  communion ,  et  que  la 
vanité  continue*  même  après  la  mort  ;  car  elle  n'accorde  point  aux  Ba- 
,queiros  qui  ne  sont  plus ,  d'autre  phice  que  celle  qu'ils  pouvaient  oc- 
cuper pends9it  leur  vie,  les  tenant  ainsi  pour  infimes  jusque  dans  le 
tombeau.  Grèce  à  la  simplicité  de  ces  gens  qui  leur  &it  mépriser  des 
distiqctions  aussi  vaines,  et  d^t  on  peut  dire  aussi  ce  que  Tacite  rap- 
porte des  Germains:  MonmmUmm ofduum  et  operamnhonorm, 
ni  grat^em  dèfuncUg,  adipemantur  *,  me  coutume  aussi  barbare 
jnérite  certunement  de  disparaître  du  pays  civilisé  qu'elle  déshonore, 
plfu. encore  que  les  ftonilles  qui  en  sont  victimes  ;  car  la  raison  appelée 
àêinettre  son  vœu,  ne  pourra  balancer  un  moment  entre  le  vain  or- 
gueil qui  inventa  cette  coutume ,  et  la  générosité  pleine  de  simplicité 
qui  la  méprise. 

c  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  distinction  et  #autres  analogues  ont  élevé 
entre  les  deux  populations  une  barrière  plus  insurmontable,  qui  sera 
étemelle  tant  que  la  religion  ou  la  philosophie  ne  viendra  pas  à  bout 
du  mépris  des  offenseurs  et  du  dédain  des  offensés.  En  attendant  \  il 
n'existe  entre  les  uns  et  les  autres  ni  alliancOi  ni  amitié,  ni  lien  d'au- 
cune eq)èce.  Les  Baqueiros  ne  peuvent  aspirer  à  épouser  d'autres 
femmes  que  celles  de  leurs  bra^,  et  la  vertu,  la  beauté,  ainsi  que 
les  grâces  de  la  meiliéure  de  leurs  filles,  ne  parviendront  jamais  â 
mériter  la  main  d'un  villageois.  De  là  vient  qu'il  se  fait  à  peine  uu 


^<  jO.  €arn,  Taem  ITermattfo^  cap,  XXTU. 


MO         niMoni  s»  bacw  màxmm 

iMHa^  fl(d  M  soit  prMâé  d*itt^ 

du  tÉttj^  là  fChdèût  lidcMMlré|  Mit  <fBt&  VidUgolil  Ib8  piMilés  téciDlHiiî, 

Qd  eût  dit  qoë,  pmnl  d«i  populittow  pnumi  ^  li  éloi§iié«B  K  4 
pea  connues ,  l'avidité  des  gWlf  d'églii»  «indi  InHIvéuoft  «Mi  riiM 
pfole? 

de  eilDKltte  eMflABê  iMmëiittai  iitisiu&Mti^,tlleB<tfoiBii«^lni|iÉ 

jtouf  dni^atitagè  des  y{ll»g6i&ié«  fTetft  pour  oïlfl  qu»  IahMm  sÉ|imh 
thm  qui  n«  MiKltiè  lm«ià  SVv^f  llétt  dit»  l'égisè  «  «HttMmV)  pu 
lUi  i^Siètttè  fdcfpfoquej  dtMi  totilé  SIpèlN)  de  féUlltott  j  oit  IM  BWpHi^ 

m  que  I»  bâtifttd  mièiiMé)  fm  îiMid»  d  pmM  etw»  mhmm» i 
Sèatekheut dà«is lè «HS ôû  roii  tMMjiedlHttt  d^,  fduidnMI  aloAi 
teUrft  top^  ^ôlttftié  s%  ftÉfètil  guêH'ê  dlIVHM  #t  fft  ^^fdiefldi  tt^ 
ennemi .  insce  eiempie  oe  œ  qœ  pen  pSTHi  ni  noninesn  pv'QriB'S) 
quafid,  teçu  dâtiS  fénfSfMé, fl  d pMé  àféidr  didie  MMéHi^dt 
tUdité  cMiè  sfDtpfttUte  liàMdllÂ  àt«D  laqiNilê  Ms  bMOM  «i  «MM 
lès  àniïndilx  dé  ht  fflêftië  éËipèOé  9ft  sétttèbl  lillirti,  sil  dlMMMitdt  M 
jplàiàëttt  à  (r&yèf  éhMMS  «t  ft  ITdttuMrM  M^iéM. 

lës  vittageôls,  ^As  doute  pour  doftMruB^ferM  d'houttCMift 
lèu!"  méprtë,  mit  àtirtbtid  â  M  SMltiéf t<OH  dne  Mgfiitt  Ittfëdtè^  «  Mi 
ttmuvàià  tHtlqueslesittoiHS  tMMon1iiiM98  diitil  ledffKiorwm,  4^ 
pt^têfftdu  antortsef  Oè  brâit  «n  lui  doMànt  d»  la  06U8fidftiM!«  ]  mk 
tmltÀm  vàthës,  coinbieu  peui  folkdêt)s  sont  lèè  opilUMS  «mm  ImqiBift 
ils  se  sont  partagés  I 

ir  OmKiUil  dlseutqtïe  m  mmm  é&ê/bet&mÂ'^itÊm  loinilÉs^ui 
%e  «eMeii^  mm  vmm  ûm  itfmaêm  Mnàum^  màà  l'mMm, 
krHi  de  mimët  m  iftm  di»  mtè  èmiffmm  i  m  mmÊÊL  tjm 
èla^qui  «(^mbattfMxtM  «oUitgëOMittenl  %m  W^mMtê  du  9^ 
tHèiiè,  dimSIe^dëiM^  (èVpsdi  ta  i^pWHqHè^  dHiÉ  flitat  HiiKiife 
^  éittéfnVHféft  ))!àr  LtetiftM  GmMft*  ftl  wnwMfe,  qui #él«lt  éMo 

tiïl^t  kT^m  par  Fbmpée.  t'^lôrvisdtcrkoemii  «éMsIi^^ 
^gfthèè  *ccOQlirYAéé,«li  tèê  lemm  :  f«m4Mliif^|^iloiM^Â  MfWMli 

viris  obiere  moriem;  et,  quod  sub  gladiatore  duce  oporUiit,  sine  missione 
pugnatum  est.  Spartacus  4^~4é  pwNéiiyum  fmmim  mmUiBàns, 


n  M  cwGi     fi*  i.'jiiRMMf  3lt 

i)ii|fiPrt  WPlw  kHito.  D'auire  pirt*  il  ast  eouftlRQtfiia  Iw A«r 
tipipi  «0  ÏMceirt  fias  soumis  jusqu'au  teoips  d' Auguste,  eft  loAm  «lors  ip 

d'hui  le  royaume  de  Léon,  jusqu'à  la  ville  d'Ozla,  qui  est  sans  coitfiNfdll 
I'jM^H  dflfit9^Fl4rus.SidpncceHxqMi^b^  €6»é 
àm  wm^m  <^W*yqpt  au  çh<^  <>a^  légions  d'AijWSle,  ils  pwi 
Yi^aiileiiooie  xnop^  céder  à  ma  {tetit  JKombi»  d'esclaves.  Quand  rnèma 
Ipu^t^es  coa^^rer  pomW  buniawt^  oa  np  peut 

tmgfffiii^  ^^*fi  ^rygrfl*^  antérieure  miAitele  de  cet  empemur,  cw^ 

gTinaiiMe  le»  19119  ^taiMlmli)«Mit  aiviîf  ias  RamiWi  li^  im 
aidé<<ii»iiMs,liiai»isayaéC^        Ai  «Moi  Hteeimpumin 
«teMé^partiaafeétti«yaëesjl4^         kaMMtsv  ésiitf 
lfkÉfttel«te«Ékroe#MfmiiiefnBpaim^^  il  n'f  |lllailplMa|4a 
pM4illModê8iie<d'aialMat  GeUia  «efÂnieii  awr  r^aftsiie  4ai  Mi^mîMi' 

m  |t  ra^MlliMiasjâ  ifHmiM^  te«llfQisaiAiftMr«m 
fm  *mé*0i  à  Ww  (teieewine  ^  iMptlakim  de  w«aptow  ma»ira 
iplaiid&wMMvit  witf9  tel»»  «aMw  an  ^apedu^ei  4màsm^ 
l)eiiitjHreBft-I^»#<w^^^  aiyaiep»  (Ntdegrartm^i^prte^ 

et  alors  les  esclaves  n'étaient  point  la  partie  la  moins  piMew^én 

10  ftm^am  mmm  f <ie     1^  iaupiM^J»  fatrfiigse  »  .esiiiiiw 

èi^tiiÉWi^  Kir  M.aiMj  OMiità  1« te  BmàstÈtl»M  1 
taamiii*4al  piMil  >aaiiffffir  te  tik  m  la 


.  jlA'cifcdaal  pi  IHtfNa^ibMl 

 Hiiéll 


3f2  BttTOtBB  DBS  RA€£8  IffAUOlTBS 


«  Mak  je  confeaBe  de  bonne  foi  que  l*opinion  qui  ferait  descendre  lea 
Baqueiros  des  Arabes  ou  des  Morisques,  n*est  pas  la  plus  répandse  : 
c'est  ce  que  croit  le  vulgaire  et  ce  que  quelques-uns  ont  vouhi  persuader 
comme  plus  probable  ;  mais  combien  ils  varient ,  combien  ils  sont  in- 
certains, quand  il  s'agit  de  signaler  l'occasion  et  l'époque  de  cette  émi^ 
grationl 

«  Les  uns  disent  qu'au  temps  de  la  conquête  de  Grenade  les  Asturies 
servirent  de  reAige  à  un  grand  nombre  de  ces  Maures  ;  mais  l'histoire 
nous  apprend  que  ceux  qui  capitulèrent  avec  le  vainqueur  (et  certai- 
nement ils  étaient  en  grand  nonid>re)  furent  laissés  en  paix  dans 
leurs  foyers  mêmes,  et  il  a^est  pas  croyable  que  ceux  qui  ne  se  sourai* 
rent  pas,  au  lieu  de  suivre  leurs  chefs  et  de  passer  en  Afrique,  aient  foii 
tant  de  chemin  à  travers  un  pays  ennemi  pour  cherdier  dans  les  mon- 
tagnea  dee  Asturies  un  sort  plus  dur,  plus  incertain  que  celui  qu'ils 
perdaient.  Oh  en  peut  dire  autant  à  ceux  4ui  supposent  que  les  Uaures 
de  cette  émigration  fàisaient  partie  de  la  révolte  de  i'Alpuxarre  du 
temps  de  Philippe  II,  révolte  dont  les  circonstances  rendent  encore  plus 
incroyablè  leur  retraitedttis  les  Asturies  ;  mais  bien  que  nous  sachions 
que  cette  guerre  civile  se  termina  par  l'expulsion  de  populations  qui 
furétat  dispersées  dans  l'intérieur  de  l'Espagne,  personne  n'a  dit  jus- 
qu'ici qu'dles  fussent  venues  dans  ces  montagnes,  et  il  n'y  a  ni  texte 
ni  raison  tirée  de  l'analogie  qui  puisse  autoriser  cette  oi^inion.  Ainsi  U 
n'est  pas  croyable  qu'il  soit  venu  un  seul  de  oesHoriaquesse  réfugier 
dans  ce  pays. 

<  Ea  dernière  de  tontes  les  opinions  suppose  qu'un  certain  nombre  de 
Morisques,  chassés  à  l'époque  de  Texpulsion  généhde  de  ces  proscritSi 
qui  eut  lieu  au  ceonnenoment  du  sièele  dernier,  forent  ceux  qui  peu- 
plèrentlesôfdik»;  m«ifl  combien  de  temps  auparavant  n'y  avait^il. pas 
dans  les  Asturies  des  frra^kis  et  des  Baqueiros?  Une  multitude  de  con- 
trats de  ferme  et  de  pièoes  judidairas,  aniérieures  à  oetle  époque,  at- 
testent le  fait  D'un  autre  côté ,  quel  rapport,  quelle  analogie  entré  le 
génie,  les  occupations,  le  costume,  les  usagés  et  les  mœurs  de ces  deux 
peuples?  Par  bonheur,  l'histoire  de  cette  crilelle  et  impolitique  expul^ 
sien  Bstéorite  avec  le  plus  grand  soin  ;  sans  compter  ce  qu^en  disent 
les  historiens  généraux  et  ceux  des  provinces»  Bleda  et  Aznar  l'ont  ra- 
contéeavec  une  grande  exactitude,  n  n'y  a  pas  une  trace,  pas  le  moindre 


indicé  qu'il  se  aok  réfùgié  dans  les  ÂstdricB  on  sèul  dis  cob  matlimirtin  ' 
émigrés.  Et  que  seraient-ils  veoiis  y  cheither?  Contraints  d^abandon-' 
ner  leur  patrie  ei  leurs  foyers,  tout  autre  pays  devait  leur  sembler  plus 
doux  que  le  sol  ingrat  qui  lés  repoussait.  Cette  époque  est  récente  : 
pourquoi  ne  prodoib<m  pas  un  témoignage ,  un  document  écrit  de  Yé^' 
tabfiâBement  do  ces  étrangers  t  Les  hrafk^  sont  èn  grand  nombre,  leurs 
habitants  très-nombreux ,  mais  probablement  ils  sont  à  peu  près  ce 
qu'ils  étaient  il  y  a  plusieurs  siècles  ;  parce  que  les  populations  qui  ne 
labourent  ni  ne  sèment ,  qui  ne  connaissent  ni  les  manufoctures  ni  les 
arts,  qui  vivent  seulement  du  produit  de  leurs  troupeaux,  ne  peuvent 
se  multiplier  comme  d'autres,  où  la  population  croit  en  raison  de  Faug* 
mentation  des  subsistances. 

<  Comment  donc  est-il  possible  qu'un  pays  eût  admis  autant  d'étran* 
gers,  sans  qu'il  fût  resté  aucun  souveàir  de  leur  établissement?  Si  On 
lès  admit  par  pitié  et  par  humanité ,  qui  le  fit  ?  où  furent  signés,  ou  se 
trouvent  les  actes  de  leur  admission  ?  Et:S'il$  ont  conquis  leurs  braHas 
à  la  pointe  de  la  lance,  comment  se  fait-il  qu'il  ne  soit  resté  ni  vestige, 
ni  souvenir,  ni  tradition  aucune  de  cet  événement?  Ne  nous  abusons 
pas  :  le  désir  de  donner  à  c^  gens-là  une  wigine  distincte  de  celle  des 
autres  Isturiens  est  si  ridicule,  que  je  le  deviendrais  également  si  je 
m'arrêtais  plus  longtemps  à  le  combattre  sérieusement.  ' 

<  Que  l'on  ne  m'oppose  pas  ce  qiil  a  été  écrit  il  y  à  quelques  années; 
sur  l'origine  desHaragatos*  Le  nom,  le  costume,  les  ooeopatictesde  cè 
peuple,  et  le  cercle  précis  dans  lequel  il  est  reniérmé,  offiraient  un 
champ  très-vaste  aux  conjectures,  et  aussi,  je  puis  le  dire,  une  rude 
tâche  à  l'éroditimi  des  hommes  de  lettrés  qui  s'occuperaient  d'en  tirer 
parti  ;  et  finakment  quelaétéle  résultat  de  cette  investigation ,  bien 
qu'entreprise  par  l'un  de  nos  premiers  savants?  Hormis  l'étymologle 
du  nom ,  qu'y  a-t-il  de  probable  dans  la.  dissertation  du  B.  P.  Sar^ 
miento?  On  peut  attendre  plu»  de  résultats  éa  défenseur  des  Chuêtas, 
desAgols  et  des  Baqueiros,  qui,  dirigeant  ses  raiBonnemeiits  contre  la 
piéjugé  barbare  par  l'effet  duquel  ils  sont  tenus  pour  vite^^vit  dis 
prindpes  plus  connus  et  plus  sûrs ,  et  rendit  un  service  plus  ïwapÊt^ 
tant  ail  public  et  plus  agréable  à  rhunnniié, 

«  Certainsont  voulu  conclure  du  costume  etdu  lang^des  iaquii- . 
ros  qu'ils  avaient  une  origiae  à  part;  mais  leur  oondusian  n'est  p« 


914.        mmft¥  m  Mfm.mimm 

jiPlUttlWiHTHiinti  «'«MMiatiiNi,  »  culottai  étnfim,  (|plM»lmB¥« 

oër«ii««  fMnwi»«M(iè|»,  «i(w4»«tm^wiii^fi««iiftw* 
4w«*w  rmm  i  l'nmpin^h^v»»^  i  «««m:  «rikHei  ai» 
pNi»M)fwpMdMt«l'M<»«MP#«i  i»intwnwt<wt»winntéfci 

fiar  y*^iwp^^  «'««t  attttp  i>idNi  ^  vflsi»44i  Afî^tifM, 

qwiros  est  le  primiUf,  qui  s'est  conservé  «H^»<^^^W^WlP|^p^^i|^^l|^^ 
«nPitwiwwiiH  »w »i IBM  #  «wi»gie 

f  44i«W»4w««wnilW4i»wtijkiwi^ 

»i>  df  tiW»  w»itoyHj>W«  taelyn  Wirtiim,  iWfliFap»  ai»  ^ 

4iws»i«M«ii«w,M»tâniigw«ji<«»<i«^^^ 

n<>WOTi>ti  4'iwi         *    méfim  pM  ilMMtwitt»  l'«l>wn«R 

taur  sérieux.  Je  ««is  lOTNr     «turnl^  M*  itaMVtr «  fiMmr  « 

fW      «wMi,  agl»ê  l«i  «Ml  iMr  ^riiUr  «ilM«Miitr«)p|ité 

4'<wi|im  4«  «R«iiiNrw  i«M  ta  wtpw  p|iiitittwniiitiiriM»jft 

im  mmim  pvlMitMiitMiBdéfM  ^^immm^mfmm  mm 

^*"^-T— ^*  irttnwriliitii  «rito  <ii  wwnwrt  iwiiiT 
JaUsumiiiii  tas Hiiliil v#it*M  fH»è>pl|»«»liittir 

m  tùm,tmmm  1 1  iti  i  m  »  éttmm  if  f  niiH)M  <|#  w  ts^ii 

fi  tw»  <wt»  te  4iiMt  <h  gm*  4»  ip»  iM|pai»n<  JW 
iiwmiiililiiiii  ÉWiiirt  aïaiMfcitfittMii  imÉamit  M  mm  vimÊ 


reste  des  villageois,  qai  lestflMWM^shHHiplMIftai  Ui 


GODjecture  qu'on  puisas  fotiÉÉi  ;  M    MiÉiaM»  Il  in  WNii  il  jptt 

AriM^^  Mr  ÎM4à  ^  Jkki^M  fiai    •  im  M 

Totfestio  et  à  GogoilO»  WÊk  Ml  iMMliliHirtii  MlNMiii  ÉÉflÉéi€i$Mli 

mRIiCB  luvIKagllCS  |  80  f  VllSSanl  ^  TFTanV  oB-  wvws  ^VHSHS  OnX  j  n 
QimmiuO  T|ui  TOs  TlliflalIgUO  VSI        UB  119  ^nMTJadll  pVo  VI  tJuSB  uB 
Buuv  pOIu»  iallc  impfmB  Ho  lIRllv  TvRm^  ciT^C  nBijVQD  uVBniBnBluBDC 

US  Biiii  vuvuuoni  xto  votsB  i  npuui  Wy  tobos  vm^m  ns  piOTo^Bii»  ni  jwmr 

BoRvC  uOS  vinpims  pvxmIQS  y  Om  HUlillOlll  S  ^  QQS  TimW  ^  °  BBllo  VIMn^^ 

IfiUMk  fiHâ^  SiMÉ^«4te  àiUÊUUSUà  ^^^^^^^         At,  s/MA^  Jti^L 

«vu  ■nOUiW.  us  oORV  aV90I  Hl^oHlB  t^HRHB  WR^B  MF  W  T9IB 

^UtfMblAkA  Jd^^^^h  diil  tf/'te  niyi^  "llA^  ^M^^k  Jl^tttf  J^tf  JUfeÉk  ^  Ailitt  ^Éfr  MCft. 
^^VravB9  )  9BOTB  tpn  H  fi  fVB  nW  ^^iV  ^BVS  W     Vi^V  )  Bl  TWi  W 

un»  Trains  ITO  VI  tlo  WJIO        m  HlBri  Vz||  ffUBillRTnVIl  WlfofW^JWB 

UlBIlBl/llUllS  \^u1  oOm  pBrORIOlfv  BvBIQMmilBB  B«  BfHalre V^pn^MI)  H 
Cnnr  tJvTO  fOS  «m  VI  l^B  BBWB  QBI^VH*  l^^RT  VBB  S^Hiro  ^W^HWj  VB 

dpedes  conjectures  et  des  préjugés,  et  il  tonM  fHHMMMlê;  fèlilfe 

t|OB  18  uiiroi^uvB  qU  n  y  8  BUirB  16S  tiBS  BC 1B8  BUUmi)  |Wnn  IBBMI^ei- 

rOB)  pi'uvieuinB  la  tunBrBnoe  tfo  boi  qvb  ibs  tmiffi  ibb  iuii'bb  mrmw. 

TJBIuI  uB  T>B9  uBInlBrB  ooî  pal  vUul  Bgai  Bf  iTRRIVOBBXy  Bf  par  v^BimiVHR 

ils  sont  moins  éToignés,  pour  la  situation,  tes  occupatiBMitt1liiNI)i|^^ 
wtOB  auuo9  nmarroiis ,  tjwj  B«r  w  cmiioniB  hbb  auuus  wwiww,     n y  a 

^  parties  haut^  et  basses  et  les  viU^goi^  ^m(if^^plpat  jMltfinés 
A l^igrâailiiM  v^fentpins  séparée  ^es  fin9ii«k99i  mvs^^^miiî^m^ 

iïtteB  ôn^me^  de  qoitump,  dê  ôàractèf'd  «t  d'dcpupgiidnà  ëèitâBtjftii^ 

^  tf êit  qtl^iifi  priîjtigé  pkvt  f alMiniAflë^  tjftjjîttf  tféft*è  ttSJIffSI, 
cottbirféii  ei  iksjfié       les  gens  ê^i^éè  i  4HÛa^|9>^lif^è|àM- 
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phM  de  tort  à  oeax  qui  Timposeiit  qu'à  ceux  qui  en  »mt  Follet 

«  En  voilà  asBez  aujourd'hui  sur  lesBaqurâm  ;  un  autre  jour  nous 
parlerons  de  beaux-arts,  fin  attendant,  saluez  nos  amis  communs»  et 
croyez  que  je  suis  bien  sincèrement  le  y6tre^  ». 

Dans  le  cours  de  nos  rec4ierches  sur  les  Vaqueiros,  nous  avons 
également  trouvé  un  article  publié  dans  un  journal  d'Oviedo,  qu'il 
aérait  sans  doute  difficile  de  renccmtrer  ailleurs  que  dans  le  pays.  Ce 
morceau  est  intitulé  los  Esconjurados  de  Honora  (les  fizcommuniés  de 
Uaaera).  Voici  c<»ninent  Tauteur  explique  ce  nom  : 

«  Il  est  à  remarquer  que  quand  on  veut  offenser  les  habitants  de  Lia- 
nera,  on  les  appelé  Esconjurados,  et  en  effet  ils  s'en  offensent,  sans  sa- 
▼oirpeut-étrerétymologieetla  signification  d'une  pareilleexpression... 

t  Quand  à  la  mort  de  l'évèque  d'Oviedo  D.  Gutierre  de  Tolède,  on 
nomma  pour  le  remplacer,  un  Français  nommé  Guillaume,  qui  avait 
été  mettre  du  pape  Clément  Vil,  et  qui  était  venu  dans  les  Asturies 
avecD.  Pedro  de  Luua,  cardinal  d'Âragon,  pour  annoncer  l'élection 
si  contestée  de  ce  pape»  ce  canton  se  souleva  contre  le  nouvel  évéque, 
par  suite  des  mauvais,  traitements  et  des  usures  dont  ses  habitants 
étaient  les  victimes  de  la  part  des  officiers  auxquels  Guillaume  avait 
confié  la  juridiction  de  Llanera,  qui  faisait  partie  de  ses  domaines. 
Menaces,  châtiments,  tout  fut  inutile;  fermes  dans  leur  résolution,  ils 
réussirent  à  ccmquérir  leur  indépendance  et  à  secouer  le  joug  qu'on 
venait  de  leur  imposer.  . 

«  Enfin  Guillaume  imagina ,  pour  réduire  les,  révoltés,  un  moyen 
plus  efficace  que  tous  ceux  qu'il  avait  employés  inutilement  jus- 
qu'alors :  ils  les  excommunia  et  les  anathèmatisa  soiemnellement  dans 
leur  propre  pays. 

t  Ils  restèrent  quatre  ans  sous  le  coup  de  cette  exc^oununication, 

*  Neuvième  lettre  de  Don  Gaspar  Melchor  de  J'ovellanos  à  son  ami  Bon 
Antonio  Ponz,  en  l'année  178i.  Elle  se  trouve  à  rAoadémie  royale  de 
rilistoire,  à  Madrid,  parmi  les  documents  du  Dictionnaire  historique  des 
Asturies,  écrit  par  Don  Francisco  Martinez  Marina  ;  le  docteur  Don  Sébas- 
tian deMifiano  I*a  copiée,  en  Vabrégeant,  dans  son  Diccionario  geogrâfic<h 
éitaâUtiro  de  Eipaiia  y  Portugal.  Madrid,  imprenta  de  Pierart-PeraHa, 
teae-aa,  dix  tomes  in-4  esp.,  tom.  II,  pag.  ll»9-161,  ar4.  Buahas. 

A  la  suite  de  celte  lettre,  on  lit,  sous  le  titre  de  Peticion,  dans  le  ma- 
nuscrit de  l'Académid  de  Thistoire,  une  sérié  d*actes  relatifs  aux  Yaquéros, 
que  nous  donnons  plus  loin  parmi  les  additions  aux  piéoes  justUlGalivei. 
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jusqu'à  la  mort  de  Gaillaume ,  en  4 142.  Son  successeur,  D.  Diego  Ba- 
mirez  de  Guzman,  leur  donna  sa  parole  quMls  ne  seraient  plusofipri- 
més,  8'ila se  réconciliaient  avecTÉglisa,  au  moyen  d'une  pénitence 
qu'elle  leur  imposerait.  En  effets  cette  môme  année,  comme  cela  ré* 
suite  d'un  document  aufshentique  conservé  dans  les  archives  des  do- 
nations de  la  cathédrale  d'Oviedo,  vingt  nobles  et  dix  tenanciers  (fi^ 
éheroti^  de  LIanera  vinrent  de  cet  endroit  jusqu'à  la  ville,  nu^pieds^ 
vêtus  de  chemises  ou  de  sacs,  les  reins  ceints  d'une  corde,  la  tète  basse 
et  couverte  de  cendre;  ils  marchaient  sur  deux  files  et  portaient  à  la 
main  des  cierges  allumé».  Dans  ce  costume,  le  jour  même  de  leur  arri- 
vée (c'était  le  34  juillet,  peut-être  le  plus  chaud  de  toute  l'année),  ils 
8'agenouillêrent  devant  le  maître  autel  de  la  cathédrale,  et  y  restèrent 
jusqu'à  l'issue  de  la  grand'messe  et  du  sermon,  où  ils  furent  absous 
par  le  proviseur. 

«  Depuis  le  moment  de  cette  révolte,  les  villages  limitrophes  de  Llft^ 
nera  con«déraient  ses  habitants  comme  des  rebelles;  et  dès  l'instant  de 
leur  excommunication ,  ils  commencèrent  à  les^appeler  los  £soofifiira- 
dos,  nom  dont  ils  s'offensent  encore  aujourd'hui.  » 
.  (El  Naloh,  periôdùso  de  litenUura,  eiencias  y  artes.  (Nûm.  4  3.)  Do* 
mingo  42  de  Junio  de  4842,  pag.  204 ,  202.  Le  Nalon  a  cessé  de  pa^ 
raitre.) 

T0K.ll,pc«.S6»  Ug.SS. 

Depuis  que  ces  lignes  ont  été  écrites,  M.  le  comte  Albert  de  Circourt 
'  a  publié  V Histoire  des  Mores  Mudejares  et  des  Morisques,  ou  des  Arabes 
d'Espagne  sous  la  domination  des  chrétiens,  Paris,  chez  G.-Â.  Dentu , 
4816,  3  vol.  in-8.  Cet  ouvrage,  sur  lequel  nous  regrettons  de  ne  pou- 
voir encore  porter  un  jugement  plud  explicite  ^,  a  été  composé  avec 
un  talent  et  sur  des  matériaux  qui  nous  manquent  ;  cependant,  s'il  rend 
inutile  ce  que  nous  avons  dit  des  Morisques  avant  leur  dispersion ,  il 
ne  renferme  aucun  des  détails  que  nous  avons  rassemblés  sur  leur  pas- 
sage et  leur  séjour  dans  notre  pays.  On  péut  donc  diré  que  le  travail 
de  M.  le  comte  de  Circourt  et  celui  que  nous  avons  consacré  aux  an- 
cêtres des  Marrons,  se  complètent  l'un  par  l'autre. 

^  Depuis  nous  en  avons  rendu  compte  dans  la  nouveile  Revus  ene^fclopé* 
élfU9s  publiée  par  MM.  Firmin  Didot  frères,  août  1 846,  n^  4;  pag.  568-ft«9, 


tML  II,  nt.  M.  *  toNltotel*  4MHtt  ^pw. 

Mliit  d»  IMPM  it  lnw«  MM  iMB  #t^^ 

irtNi<iAi|iiiMf.  V^kmé,  mm k  nippoNi  l*ilMfnfl ,  mtÊtk  mmt^ 

ÉÊÊtwÊÈÊm  tiÉÉi— i  —I M  rtiiÉlMMMiy  diM  ifi  tinMi  nwTiiriiM  i  hiifr 

tliunliiittim  Jpi  ài  tmM^i  ik  Mii«iMft4iqwiliilMiiH| 

incultes  «I  malsains,  couverts  de  bruyères  naiDea>ilM  è9fèW||l 

ilKi  #<Éito,  4Mi  »9to<  aliPi  toi  wwhiiw  mm  wmfm.  Ikmàmt 
mmifm  Hm  m  ûtm^  farfiwiam  iBwimèffai  ^taiiafc  à  i'#iiia^  m» 

oées  par  des  indi vite  éM  VÊlà^m  éànm^m  tiA  nMm ,  mm  W 
9!%<iatot  «Wlflwi  «foiM  punwiWMwi  9h|Bii«ift  mn«  te  «mmnx 

étiolés.  Enfin,  parmi  tous  ces  individus,  quelques  (àmilles  avii^Nil  |aia 
grande  réputation  de  soiMUnfe,  ^  a'asl  «anservée.  jusqu'à  nos  jouis. 
La  tr«i|j{iitipn  lo(Ç^e  dit  que  l*atné,  dans  chacune  de  ces  famillçs,  reçoit 
le  dépôt  des  secrets  magiques ,  «t  qu'il  apporte ,  venant  au  oioiide , 
une  puissance  et  des  facdtés  natives  (jui  constituent  le  véritable  fugr- 
cîer. 

.  4  Ç^.  Çor^dpon4^t  1 9y|puté  le  renseipiejg^eil 

v^t^  g^ue  nç^f  avons  rçj^u  trop  tard  ppi\r  le  ponsigner  à  ^plfc»: 
9  |(|9S  c^  ]p%fa-ci,  4m  y,  on  |ippelle      (2e  Gqhets  (vent  > 
le  vent  de  Test  Serait-ce  cpie  cett^  r^ce  serait  venue  de  Ve9\  oyi  4ei  la 
Gothieî» 
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iitiimi  flv  ii  ïTiliiir  magéb  dii  mil  iZAmoni»  mûr  fittCEttBBBdiiil 
de  SaiiMeaiHle-yer  me  répondait,  |)»  4fM4«  4ar  làwm  «4I- 
«  n  n'y  a  plas  guère  de  Grahetg  de  pur  sang  ;  mais  il  y  a  des  métis 
nmmtjn  9i|  4aM&  kMSt  te  MMmii^MmV  fti^^^  Hb«  ^ 
Mil»  SMfeipe  (t<fiv4,  aanttis  wlNiPiaaM  lu «Mi  mm^^ih 

àleurs  wtllMn  iefmfià4i|l|iim  éliia«l  |M|(Wp  1^ 

tiers  de  bateaux;  mais  aujourd'hui  leurs  descendants  n'ont  plue  de 
profession  spéciale,  tous  sont  géiidfaleÉiiettl  laftoureun,  comme  le 
reste  de  la  population. 

«  Il  existe  encore  datis  la  MnÉMine  tAiè  fteflle  femme  de  près  do 
quatre-yingts  ans,  la  pteifctèm  de  M  raee  des  Qhirpons,  c'est^-dire 

■MiQwiln-CMtaailiwiee^  aaléfijur^  à  WW,  ^'aulMt^  mwm^ 

que  CQtte  femme  avait  une  petite  fortune.  Le  mari  la  paya  cher, 
^4iNile  hM  otmapoMant,  dM  mus  m  wiidM  pas  aajpprpivlette 
liéiiÉiin  êÊÊÈÊij  ;  ^  ie  famm  hamam  lai  fîte  wpédiéi  > 

TOK.  U,  pag.  181,  à  U  Rite  de  la  balUde  brttoiuie. 

n  existe  des  poésies  popwMieB'  qui  ctoilîiMWl  toute  la  relation  des 
autodafés  et  ies  détails  da  iup^iee  dbs  ChaaM  condamnés  au  feu  ; 
elles  sont  en  couplets  que  des  famasii  ciMttHinl  en  travaillant  ;  mais  mon 

reconnus  être  historiques.  Aii^i  1^  troubg^Q^f  i^ydPqrâi  kiWA^k 
lusion  au  condamné  opiniâtre  Rafaël  Valls,  qui  était  le  prindpal  rab- 
.)»f  »  «  S  «ni        ^»  : 

En  Valu  duya  se  bandera , 
Y  en  Terongi  's  pané  S 

•  ^ 
*  lUÊiel  ftenito  Tmngt  fut  «imI  britté  TÎf  dans  le  mène  aatodafé;  il  était 
dilcipU  àn  Y«Uif  déffnal  «9  teul  è  W  r«ekt  et  à  ioq  aatorité. 
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Bi  fof  XneUt  demra, 
Qui  feyan  m  proceno. 

Valli  portait  U  iMimiîère,  et  Terongi  le  drtpeaii,  i?ee  les  Chnetu  der- 
rière, ipd  fUftient  U  proeeufon. 

Un  antre  de  œs  couplets  est  relatif  à  Gitatiiia  Teroagf,  égalemeat 
brûlée  vire  ^  qui  soutenait  le  oonrage  de  son  frère  Jusqu'au  milieu  des 
flammes  ;  le  poète,  faisant  allasion  à  oe  qni  m  disait  entre  eux,  qu'ils 
ne  brûleraient  pas  plus  que  les  enCMilsdans  la  fournaise  de  Babylone, 
mais  qu'u^ange  viendrait  les  tirer  du  ira,  s'exprime  .ainsi  : 

Gom  es  loch  U  va  «rribâ 
A  let  rûts  dei  calsoas , 
14  deya  :  «  Falet ,  no  H  doM  ; 
,  Que  te  cam  nos  creawiàé  » 

Gomme  d^à  le  ton  lui  arrivait  en  haut  daai  les  conliiies  du  caleçon,  elle 
lui  dimit  :  «  Mon  petit  RafMl,  tiens  bon  ;  car  U  cbair  ne  brûlera  iMf.  s 

Enfin,  voici  un  autre  couplet  relatif  à  la  grande  affluencade  gens 
qui  vinrent  assister  à  Texécntion,  comme  il  est  dit  dans  le  mémoire 
que  nous  avons  cité  plus  haut  : 

T  venia  gent  d*EyvisM , 
Puieios  d'ArlÉ.  d*Andratx  <, 
Ferqae  es  dia  sis  de  mais 
Féren|ae  aacorradiasa. 

Btilveaaitdu  monde  dlviça,  des  paysans  d*Artâ,  d'Andraix,  parce 
que  le  sixième  Jour  de  mai  oa  les  fit  griller. 

*  Let  deax  Tillagei  l«t  plus  éloignés  de  Pabni»  t'im  à  Vorient^  Teatre  i  Toe- 
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ADDITIONS  AUX  PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 
^       Cùfnpte  de  là  recette  générai»  d'Armagnac,  de  Fanfiée 

^,  :/  '  •      ^'  • 

^  (Archives  du  département  des  Baisses-l^^ 

Compte  second  que  rend  M«  Loys  Yaquieuli ,  commis  parle  roy  de 
NavaireàfflstefiDîâBedala  traBorerie  «I  reoepte  gencrdedesèn  éo^ 
fluÛQed'AniiaîgiiaC)4ttiantlatittpflntiôn,de^^^        de  Gomi,tre* 
florier  général  dudîcfc  denaine,  de»  receptaetdepeiioe  par  luy  falotes 
des  déniées  de  sadite  diarge,  tant  ordinaires  que  extraordinaires,  et 
1^'         ce  pour  une  année  entière,  oomAnsant  au  jourSt.-Jehan-Baptiste  mil 
I  f         cinq  cens  quatre-vingts  et  deux,  et  finissant  à  semblable  joor  mil  cinq 
OBiis  quatre-viagtz  trois,  dernière  année  du  trienne  commensant  à 
Saint-Jehan  mil  cinq  cens  qnatre-yingtz,  et  finissantr  au  cinquième 
^         jour  de  juiUett  an  susdit  mil  cinq  oens  quatre-vingtz  trois,  à  cause  du 
retranchement  des  dix  jours  faicte  paur  ordonnance  du  roy  en  ladite 
année,  par«de?ani  vous  messieurs  les  gens  tenans  la  chambre  des 
comptes  estabUe  par  ledit  sieur  roy  de  Navarre  en  la  ville  de  Nerac, 
suyvant  restât  faict  audit  Yaoquieulx,  pour  l'année  de  ce  compte  par  les- 
dits  sieurs  des  comptes. . 

J'  Premièrement.  —  JlMepto  de  Vie. 

pe  M*  Dominique  de  Lais,  et  Oddet  Lebe,  la  somme  de  vingt  escus 
sol,  à  quoy  monte  pour  l'année  de  ce  compte  l'afferme  à  eok  faicte 
du  droit  de  guisoatge,  concistaot  en  vente  ou  eschange  de  chevaulx» 
droietz  de  mazet,  emparance  des  Cai>ots,  les  fiefs  d'argent,  avec  les 
îoz  et  ventes^  le  péage  que  ledit  sieur  roy  de  Navarre  a  ac^sostumé 
prendre  en  ladite  ville  de  Vie  et  sa  jurisdiction,  et  droietz  de  portage, 
suyvant  l'instrument  d'affermé  rapporté  sur  le  compte  précèdent.  Pour 

oecy  XX.  escus. 

VIST*  aa9  aAW  p^vaiTas.  n«  SI 


BecepU  de  Rocquebrunê,  TudeUe,  Lezian  ti  CàUan. 

De  AnAorne  Tetdet  de  Vie,  la  somme  de  quarante-trois  escus,  ung 
tiers,  à  quoy  monte  pour  l'année  de  oe  compte  l'afEarme  àluy  faicte  du 
4rinaiiiiftï^ti  iWTf  nu  daiiriirtT  MniiT  r^**^"***'*  m.         finfa  JnTïTniilâfi 
emparances  des  Gei^t^,  flP'^^  ^  froment  et  avoyne» 

Buyyant  le  procèe-Verbal  rapôrté  sur  le  compte  précèdent  Pour 
cecy.  .  .  .  .  .  .  ......  .     jgiii.^,^  tiers. 

Année  4584.  —  Beœpk de  Lavardenœ, 

lierre Aay,  tl  iiuvb  «aui,  4â  wp  In  4aua  $sm,ém.maA9iaifm 

Maffasm^it  tM^y  laie»  pour  l^pnéaA  laMwpte,  ^  MiCtsiilm 
eoiiBuinaîmi  AidompiM  at  «wiiu4Mdi^  LavariMg,  ^oanetantreu 
bailéa,  fi^agea,  yelpaéi^  juga^da  iaian^ar  éaiH  cM#jyia  ^yjaaâyl, 
fMfe  eafirao^s^^uasta  4e:>u.  «ilaw  ,«kaeu»  4^|pQpeac,j«|.poar  çUu 
«un  .anitta  eu  teasaoc,  lluDiMrai^  te  ifiapata,  te  iTjidjMawi, 
diakl44laxpia8la,^jeplai^  oouilpi.deittlaatàa,  mk 

et  UaBa,àiBîflaB.d^^ 

par  Mifc4u»Qès-vaBW,  &m^  ^  ^^eontraot  sur  ea ftîol^^Mw 
par.  Jtttt  .Maaanr,  te  u  daidia^oicvs  aappMé^pau^  çeai^ 

/tectfpte  de  Lampatz. 

De  Pierre  Besw^at.  et#dipt4a  lntw,iiaiwaimfi  dequaraote-gng 
escus,  à  quoy  monte  pour  l'année  de  ce  compte  l'afferme  à  eulx  faicte 
par  lesiUte  siem  oommimires  4u  demakie  et  rèvenu  ée^^K^, 
eoAoiâtant  en  baittie,  -fiefa  en  ventes,  pont»,  emparanee  dès^^ks, 
péage,  four  à  ban,  emparances  des  lieûlx  de  Bascous,  LaWHeie*  "Na^ 
lenx  et  ^moaenx,  et  autres  esmoiumens,  en  y  comprenant  les  gre^ 
civil  et  criminel  de  la  court  du  juge  ordinwre  et  ciimineî  desl&ayie 
éiconsuls  dudict  lianepatz,  à  raison  âe  rt^.tu.  escrnspow  ledit  triehhe, 
ainsi  qu'ap^rt  par  »ledit  procès-verbal,  P  m^.  nii'.' ^iw.it  lè  éon- 
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tract  sur  ce  faict  et  nOetia^  MftlIbMry,      éndita  moys  e^w. 

Cy  çatBwt^Bowqerar-  .  ^  .  .  ^  ,  v.  .     .  ^fmk 

Faict  et  clos  à  Nerac,    U  <mi^%  Jte  W^JBW  d§ 

Malet  ,  Duvbbgibb  ,  Dbpbdbsgladx  ,  lb  Vbnybb  ,  DBBBBisi4f , 

Extrait  d'une  procéditre  faite,  concernant  les  fiefs  dûs  roi, 
par  certains  particuliers  ite  Èikons^  Masères  et  Rontignon, 
du  ^  août  1621. 

(Archives  du  département  des  Basses-Pyrénéto.) 

4u  nom  de  l^ieu. 

Le  vîncgt  et  neofviesme  aoust  mil  six  cent  vincgt  et  ung,  noas, 
Pîérre  de  Boltéfleur,  conseiller  du  roy "auditeur  en  àa  cKariibre  îIftIl 
comptes  ,  et  commissaire  par  elle  depputté  pour  informer  dif*sjlief?V 
droits  et  devoirs  que  le  roy  possède  èz  villages  de  LesorisVNfôsère's  et 
Tfontinhon,  nous  serions  transportés  'àû'lîéû  de....l.  Itâ'seres enVîrôn' 
Tes  dix  heures  avant  nîidy,  et  où  nous  atirion^  tréùyés  asseàibfèl^ 
devant  Teglise,  en  vertu  de  nostre  ordonnance,  les  havitans  <fe 
zons  et  Maseres,  qui  sont  si  Aplemeuttlcrîflrjurisdiction  du  roy  sans  loy 
payer  aucun  fief;  lesquels,  apprès  leur  avoir  faict  faire  lecture  de 
nostre  commission,  et  faict  entendre  la  volonté  du  roy  sur  rallienation 
de  leurs  fiefs  et  jurisdiction  en  faveur  du  sieur  du  Pont,  conseiller  du 
roy  en  la  cour  ét  seigneurie  de  Waseres,  présenté  mectreJeal^'MlâMh 
die  procureur  patrimonial,  ont  déctoité;  après  sermant pan^lMÂ^fi 
Dieu  vivant  presté,  qu'ils  donnent  et  payent' annuell^Éhehf  au  i^,  îAi 
à  ses  fermiers,  les  fiéfs  et  debvoirs  qui  s'ensuivent,  sans  soye^ 
tenus  de  payèr  aultre  chose. 

Usiof^s.  ' 

Marie  de  Puxeu»  Caguotte,  a  declairé  que  sa  maison  est  bastie  en  la 
terre  de  Tabbé  de  LesooSi    luy  en  paye  dix  et  huict  listrds  de  fief  an- 


iiiiet,  et  qu'elle  eelde  la  jarifldklioo  des  jmtsdePan,  eCqa*ellepeyo 
aiimieHeiMnC  aa  roy  douze  tiards  de  franeau. 

lean  dePaaquine,  CagooC,  a  Mt  la  meone  dedaratioii  que  ladîcto 
dePuxea. 

Prai,  Caguot,  paye  dus  soûls  de  francau  au  roy ,  et  est  de  sa  jurisdio- 
tion  ;  mais  il  o'y  a  personne  qui  habitte  en  la  maison,  ny  qui  se  mons- 
tre héritier. 

Boeil,  Caguot,  est  au  seigneur  de  Maseres,  et  paye  au  roy  dus  soûls 
de  franeau. 
Goarraze, Caguot,  idem. 

La  maison  de  Maisonnabe,  Caguot,  est  de  la  jurisdiotion  de  Lasalle 
de  Rontinhon,  et  paye  au  roy  de  francau  dus  soûls. 

Ce  faict,  et  ayant  veriAé  les  déposition  et  déclarations  des  susdicts 
personnaiges  havitans  ez  lieux  de  Lésons,  Maseres  et  Rontinhon,  avec 
plusieurs  rôties  antiens  desdicts  devoirs  et  fiefs,  qui  nous  auroist  esté 
exivés  et  monstrés  par  ledict  procureur  patrimonial,  nous  en  serions 
retournés  sans  procéder  à  plus  avant;  en  faisons  rapport.  Ainsi  signé  : 
P.  BaLLB-FLBua.  —  GoUationné  à  Toriginal  par  moy  de  Landau,  se- 
crétaire. 


Peticion. 

Martin  del  Nio,  por  mi  y  en  nombre  de  Juan  Ondura  é  Pedro  6  Juan 
suslujos,  é  del  Bermijo,  é  delÂlonsodel  Nio,  é  de  Pedro  BIgano,  é  de 
Aloa^o  PereE  su  hermano,  Yaqueros,  y  de  los  oiros  mis  oonsortes  de  esta 
causa,  por  lo  que  les  hago  cauzion  de  rrasto,  digo  que  io  é  mis  consor- 
tes  con  nuestros  ganados  pacimos  en  los  términos  dd.  conzejo  de  Val- 
des,  en  braflas  y  ervagesde  algunos  particulares,  que  pagamos  por 
nuestros  dineros,  é  no  gozamos  de  las  cosas  comunes  como  vednos, 
ni  losomos,  y  an^-f  como  estrangeros  viandantes  nos  ultrajan  é  pren- 
dan,  DO  dejandonos  gozar  de  las  libertades  é  cosas  que  los  vecinos  go* 
tan  ;  é  por  este  y  por  ser  estranjeros  y  viandantes  y  no  vecinos,  nunca 
nos  repartieron  en  las  darramas  y  pages  del  consejo,  ni  bastp  bagora 
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nos  fuë  demandado  ni  repartido;  y  bagora  Ids  pièces  é*  otras  peraonâs 
del  dicho  con/^jo  ynjustaé  no  devidamente,  por  oosfaaoer  mol^stia  é 
iaUga,  an  repartido  en  nosotros  ciertas  derramas  y  pagas,  como  ^ 
veiB^iiOB  dei  ooniejo,  oo  lo  gejrendo  ni  gozando  oomo  elloa ,  ni  habîendo 
causa  para  nos  repartir:  é  por  ende  pido  por  mf  y  en  el  dicho  nombre, 
me  haga  en  este  caso  caropitmlsnto  de  jostîcia  por  aq[uela  Tia  é  forma 
que  de  derecho  mejor  lugar  haya ,  y  hadendolo  condene  y  oompelâ 
por  todo  rigor  de  derecho  à  ios  dichos  jueees  é  à  otras  personas  dd 
dicho  conzéjo  que  en  esto  entendieron,  que  noa  quîten  y  testen  de  los 
jdichos  repartimientos  y  padrones  que  hideron,  é  non  nos  pidan  ni 
demanden  cosa  alguna  como  à  Yednos,  ain  noa  prendan  ni  fatiguen 
sobre  ello,  é  que  nos  vuelvan  las  prendas  é  otros  bienes  si  nos  an  toma- 
do  ;  é  para  ello  me  mande  dar  mandamiento  en  liorma,  y  estoy  presto 
de  darynformadon  si  ftiére  neoesario,  para  lo  quai  su  oficio  implore, 
làs  costas  pido  ;  é  por  esto  juro  en  forma  que  esto  no  lo  pido  por  ma- 
licia  ë  que  lo  entiendo  provar,  etc.  En  primero  de  Didembre  de  1 5f  i. 

Sûwumià  dar  wumdammntOf  jfmêrtahpeUeim;Mmibiéelpleito 

de4527M(fM{  la  9mitmùia  tiguieiUe  : 

Fallo  que  devo  dedarar  é  declaro  él  dicho  Juan  de  Ândina  é  sus 
consortesVaquéros,  non  ser  vednos  del  dicho  conzejo  de  Yaldes,  ë  como 
taies  no  ser  obligados  à  pagar  ni  contribuir  en  las  oosas  que  los  vednos 
del  dicho  conzejo  suelen  pagar  é  contribuir  :  por  eode  que  devo  de 
mandar  ë  nuindo  que  hagora  dende  aqùf  adelante,  los  suso  didios  no 
sean  molestados  ni  ynquietados  ai  prendados  à  que  paguen  ni  oontri- 
buian,  como  vecinos  del  dicho  conzejo,  en  los  repartimientos  ë  derrâ- 
mas  que  se  ficieren  y  haya  fecho  en  el  dicho  conzejo,  asf  en  el  subar- 
rioë  merindad  como  en  las  otras  oosas;  é  sialgunas  imndaa  les  an 
tomado  sobre  k)  suso  dicho,  se  las  buelvan  é  restituian  livremente  y 
sin  Costa  alguna,  oon  lal  que  los  suso  dichos  Yaquërosno  gozen  de  les 
términos  ë  pastos,  ni  las  otras  cosas^ue  los  vecinos  del  dicho  conzejo 
suelen  pagar  ;  ë  si  quisieren  gozar,  que  paguen  ë  contribuian  segua  é 
como  los  otros  vednos  lo  suelen  haoer  ;  en  non  hago  oondenadon  de 
costas  à  ninguna  de  las  partes,  salvo  que  cada  una  de  ellas  pague  las 
que  hizo  ;  ë  por  esta  mi  sentencia  juxgando  asi  lo  pronundOf 
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îk  ia  giM  M  àpeli  pot  parie  àe  Juan  iV^uèSo  êjpirnàndà  Ùàrcia  (^ar- 
VeÂo  para  ànft  4  i«niehU  de  corfegidor  de  là  mwna  cïuàcut,  ^or  ^ïék 
lé      y  pfontmct^  serîi«i«ofa  en  ÏS  ife...       en  la  fornià  si^'uî^: 

^^gf^ifi^u  Y  pmvp^n  la  sc^toncia  dç|  liceiicifido  Luis  jd^  Basurto, 
ttmwM^    cWWtf V  ^9  6^^  à?  eije  peiiado  eu.  este  jffoçeso,  que 

/iej(o  <jle./C<[M|^eiw,y  cORdwP  î  que  con|bnné  i  la  diçh^ 
|^^np^,|}a|}i^é,  f^nU'ibuifia  çpn  losdiçhos  yecinos  por  jsï  t\eiDp^ 

|g9|^c^é  jS^>^  f  i.  ^;4ej^(jui  &c|^!^^  P!^^^^^,  ^)(^ 
lé^pn^» liifjra.^e  jjpw^dipba^  Yr?fî»s* é  rroz^rwï,^ yeviçi^y  ja^ 
4jwt9fmip(io  49i\traj^  de  su  arendamiento  é  s^ere^ 

guBa  coea  conforme  â  la  dicha  sentenda,  que  me  à  elio  mueVen.  No 

^  Deeui^sentencia  seinUrpwo  apelacûmf^^  esta  real  audimçia: 
11,  m  vtri^d  de  la  provision  ordtnarta  que  S5  Itbro ,  se  remmeron  hs 
auloe  eh  compulsa  dei^  se  hallan  suspensos. 
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Page  8,  ligne  28.  Terminez  jçelte  iîgnç yn^.  virgule. 

—  44,  lig.  6.  Çroffve  victorieusenj^t,  jï^^  (^ève  de  prouver. 

.T"  j[B^  ric^  3^      jl .  Lisez  unpversali. 

*—  46,  en  no^,  lig.  4.  Lisez  Merindad. 

—  37,  lig.  4  4 .  Au  œmmen(^ment  de  cette  ligye  çjuvcçz  des  guil- 

lemets. '  ^ 

—  46,  lig.  46.  A  la  place  de  ret^oifver,  llseï  d/^coj^prir. 

—  66,  lig.  46.  Fermez  les  guillemets  après  Albfgfi(^is. 

—  62, note,  ^^mière  ligne.  Lises;  vers  la  fjn  de  ce  lifjrjp, 

—  63,  lig.  2.  Lisez  kàssei;  ' 

rr  —  ^^note^  1^5-    -  P!acez  une  vir^uje  aj^r^^Ht^. 


mot. 

,W{|^jSt4r!  ^^^^  P^^^' 

et  virgule  qui  s'y  trouve. 

—  .^;?8,^i^. §p^P/,iw ^  çihI     ç<''^9^/  in^H^'  i^gnein 

^clusiveipent.^ 

—  464 ,  Ug.  23.  A  la  place  de^^istincUve^  lisez  (ft^/inç/e. 

—  4  65,  n(jte  2.  Li^z y^(;triét^Sordeloise$,  tom.  lY, ^^ag.  4^6^;. 

—  466^  note  3.  Lisez  Variétés  Bordelais^,  la  plape  d76î{f^w. 
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Page  474,  ligne  42  de  la  note.  Lisez  démom,  etc.  A  Paris,  chez  Jeaa 
Benon,  ii.Dcxin.  in-i  ;  liv.  II,  pag.  430* 

—  475,  dernière  ligne  de  la  noie.  Lisez  qu'iU,  et  enlevez  le  guil* 

lemet. 

—  486,  note  2,  lig.  3.  Lisez  ^omatue  1I0  Jfofi<p. 

—  4  95,  lig.  4.  Enlevez  les  deux  premières  virgules  de  celte  ligne. 

—  —  en  note,  lig.  4 .  Placez  une  virgule  après  pres6»teno. 

—  4  97,  en  note,  Ug.  4 7.  Retranchez  la  virgule  qui  suit  GuiUm^ 

—  206,  lig.  3.  Terminez  cette  ligne  par  une  virgule. 

—  207,  en  note,  lig.  4  4.  Lisez  taxés. 

—  —      lig.  24.  Supprimez  le  mot  fort,  qui  commence  cette 

ligne. 

—  243,  en  note,  lig.  42.  Lisez  remedt. 

—  *        —       lig.  4  6.  Lisez  «tno,  en  un  seul  mot 

—  24  5,  en  note,  lig.  4  8.  Lisez  eonform'  (conformément). 

—  247,  en  note,  lig.  3.  Fermez  la  parenti^èse  après  le  mot  ooncf»- 

tton. 

—  224,  Ug.  4.  Terminez  cette  ligne  par  un  point  et  vii^e« 

—  —  lig.  4  0.  Accentuez  ainsi  xowi«. 

—  225,  lig.  20.  Lisez  c'est. 

—  229,  lig.  25.  Terminez  cette  ligne  par  une  virgule. 

—  230,  lig.  4  3.  Lisez  injures. 

—  236, lig.  2.  Retournez  le  guillemet,  c'est-à-dire,  placez  ici  un 

guillemet  de  clôture. 

—  237,  lig.  45.  Le  mot  Basques  n'est  peut-être  pas  très-exact  ici. 

Sans  doute  ce  peuple  traitait  fort  mal  les  Agots ,  nous  le 
savons  de  reste;  mais  Biarrits  faisait  partie  de  la  Gas- 
f  gogne  et  non  du  Pays  Basque,  dont  la  langue  n'y  est  pas 

même  comprise. 

—  238,  lig.  4 .  Lisez  ceuoD-ci, 

—  258,  en  note,  lig.  8.  Fermez  la  parenthèse  à  la  fin  de  la  ligne,  el 

supprimez-la  à  la  ligne  suivante.  Un  peu  plus  loin,  après 
S- 4  9,  placez  une  virgule. 

—  273,  en  note,  lig.  2.  Lisez  liv,      v.  387;  Fortunat,  etc. 

—  274,  en  note,  lig.  7.  Supprimez  la  virgule  qui  est  après  vooem, 

—  290,  note  4 ,  lig.  4 .  A  la  suite  de  française,  mettez  ete, 
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Page  290  note  2,  Hg.  3.  Au  lieu  de  btbUo^raqhiquê,  lisez  bikHogra- 
phique.  ' 

—  294,  note  2,  lig.  1 .  Lisez  Barcelone, 

—  — .    —  lig.  2.  Supprimez  le  chiffre  qui  s'est  glissé,  je  ne  sais 

comment,  entre  Hist,  et  génér. 
^    ^  note  3,  lig.  2.  Après  cité,  ajoutes  tom. 

—  304,  lig.  7.  Lisez  Girone, 

—  —  lig.  22.  SupprimezxetgutUemét. 

.  _  lig. 24. Retournez  ce  guillemet,  qui  est  un  guillemet  de 
clôture. 

^  306,  en  note,  lig.  49.  Supprimez  la  parenthèse  qui  s'iest  glissée 
ici.  ' 

—  307,  en  note,  lig.  4  0.  Lisez  cierto. 

—  _    _     lig.  49.  J'aurais  dû,  fidèle  à  mes  habitudes,  ajou- 

ter ici  le  n^*  du  làanuscrii,  qui  est  marqué  Supplément 
/rlWHjatfi  «»  2807'.  v        ,  '  u- 

^  ^  ^  iigv24&  ATant/6jdem^  mettez /dem;  car  les  vers  ci- 
tés sont  égalemni  d'Alfonso  Alvares  de  Yillasandino. 
Quant  aux  dix  qui  suivent^  ils  sont  de  Ferrant  Ma- 
nuel. 

_    _    _      lig.  27.  Supprimez  la  virgule  de  ce  vers. 

—  308 ,  note  2,  lig.  3.  Lisez  ecclesiinsL,  anno,  etc. 
^   309,  note  3,  lig.  4  4  :  Lisez  iwmdaiiùnJ 

—  34  8,  lig.  4 5.  Lisez  Barcelone  et  Girone. 

  325,  en  note,  lig.  2.  Supprinkez  le  jamais  qui  oommenise  la  ligne. 

—  327,  note4,lig.  7.Lisezfiarc«ioné. 

—  3S«i,  !?ote  2,  lig*  9,  Lisez  tom.  XXXV, 

^   33Î3,  lig.  40.  Lisez  4300,  au  lieu  de  4304. 

—  —   en  note,  lig.  3.  Placez  une  virgule  après  limitroplm. 

—  344 ,  lig.  9;  Lisez  XV'',  au  lieu  de  XV. 

343,  lig.  5.  Lisez  ongfotiînothn,  au  liôu  à'aàigoumoisien, 

—  346,  note  5,  lig.  4 2  et  46.  Placez  une  parenthèse  au  commence- 

ment ^t  à  la  fin  de  ces  deux  lignieîs. 

—  348,  lig.  7.  Placez  le  chiffre  4  après  J.  Hardy,  et.enlevea&-le  d'où 

il  est. 

—  360,  note  4,  lig.  3.  Terminez  cette  ligne  par  une  virgule. 
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Page  354,  note  S,  lig.  S.  Liseï  Boxadak. 
—  36S,  note  2,  Hg.  4 .  LisezLiu»  6ons. 


TOME  II. 

^     6,  en  note,  dernière  ligne.  Ouvrez  cette  ligne  par  des  goilfe- 
mets. 

»    4  8,  note  de  note,  4  ^  ligne.  Lisez  gtie  du. 

—  24,  en  note,  lig.  23.  Lisez 

—  28,  lig.  23.  Lisez  depuis. 

42,  note  4 ,  lig.  3.  Lisez  (weriguar. 

—  46,  en  note,  lig.  20.  Enlevez  le  point  qui  est  entre  A  et  BeM- 

gado. 

—  48,  en  note,  lig.  30.  Lisez  civiUUe. 

—  —     —    lig.  37.  Placez  une  virgule  après  arresta. 

—  58,  en  note,  lig.  46.  Supprimez  la  virgule  qui  termine  la  ligne 

précédente,  et  placez-en  une  après  pius  haut. 

—  —    —    lig.  38.  Lisez  ne  manquèrent  pas  de  travailler. 

—  64 ,  note  2,  lig.  4.  Lisez  Sahd. 

—  65,  en  note,  dernière  ligne.  Fermez  le  guillemet. 
^     69,  note  2,  lig.  7.  Lisez  Del  giuêto. 

—  70,  lig.  46.  Lisez  passage. 

—  74  en  note,  lig.  3.  À  la  place  d'un  zéro,  mettez  le  chiffre  4 . 

—  78,  lig.  6.  Lisez  condamnés. 

—  79,  en  note,  lig.  4  4 .  Lisez  OEeonomies. 

—  —      —     lig.  47.  Lisez  Henri  JV. 

—  87,-en  note,  lig.  27.  Supprimez  ce  guillemet,  ou  plutôt  trans- 

portez-le à  la  ligne  suivante ,  après  la  virgule  qui 
suit  le  mot  Tabargue. 

—  —    —      lig.  32.  Placez  une  virgule  après  ifafswiie. 

—  —    —      lig.  39.  Lisez  NoUizemani. 
^     92)  lig.  4 .  Lisez  qu*<m  en  attendait. 

Page  96,  en  note,  lig.  48.  Lisez  Bentivoglio^  en  un  seul  mot. 
*-  98.  €k)mplétez  le  titre-courant. 

—  99.  L'orthographe,  dite  de  Voltaire  ^  employée  dans  les  extraits 

de  Grégoire  qui  se  trouvent  dans  cette  page  et  la  suivante, 


ERRATA. 


339 


n'est  pas  celle  du  savant  prélat,  qui  écrivait  toujours  les 
imparfaits  par  un  o. 
120,  en  note,  ligne  24.  Lisez  Ibanez. 

425,  coi.  2,  lig.  22. 11  serait  peut-être  plus  correct  d'écrire 
cuillers, 

426,  col.  4 ,  ligne  39.  Peut-être  vaudrait-il  mieux  écrire  la 
grand'Cagoterie,  comme  nous  Tavons  mis  plus  loin. 

428,  col.  4 ,  lig.  30.  L'accent  placé  sur  le  second  e  de  Peyroutet 
est  ici  de  trop,  d'autant  plus  que  nous  n'en  avons  point  mi& 
sur  la  dernière  voyelle  de  cabinet,  ni  sur  celle  de  Perru- 
quel  et  de  pisUmlet,  qui  se  lisent  plus  loin,  lig.  42  et  43. 

4 29 ,  col.  4 ,  lig.  4  2.  Lisez  tapaiic,  comme  pag.  4  26,  col.  4 ,  lig.  21 

430,  col.  4 ,  lig.  43.  Il  vaudrait  peut-être  mieux  lire  911^  s,  sans 
apostrophe.  Au  reste,  quelque  soin  que  nous  ayons  prig 
pour  mettre  de  l'uniformité  dans  les  textes  béarnais,  nous 
n'avons  pu  éviter  qu'il  ne  s'y  glissât  des  variantes  ortho- 
graphiques, qui ,  après  tout,  ne  font  aucun  tort  au  sens. 
Par  exemple ,  dans  les  premières  pièces,  nous  avons  ac- 
centué la  plus  grande  partie  des  e  :  système  que  nou 
avons  abandonné  plus  loin.  En  effet ,  nous  ne  pouvions 
avoir  la  prétention  de  figurer  la  prononciation  du  béar- 
nais, et  il  suffît  d'avertir  que  dans  ce  dialecte,  comme 
dans  la  presque  totalité  des  patois  du  midi  de  la  France, 
tous  les  e  se  prononcent  fermés. 

434,  col.  4,  ligne  2.  Il  vaudrait  mieux  lire,  ce  me  semble,  qués 
soun  pelajats. 

—  —  lig.  T,  9, 4  3.  Lisez  également  qué  s. 

434,  col.  1 ,  lig.  44 ,  27.  Même  observation. 

435,  col.  '1,  lig.  43,  45.  Même  observation. 

—  en  note,  col.  4 .  Mettez  un  point  après  lu, 

438,  col.  4 ,  lig.  4.  Lisez  qué  s  soun.  De  même,  trois  lignes  plus 
loin. 

439,  col.  4  ,  lig.  7.  Il  vaudrait  peut-être  mieux  lire  qui  iis,  sans 
apostrophe. 

440,  col  4,  lig.  24.  L'apostrophe  qui  suit  Ys  n'est  peut-être  pas 
nécessaire  ici. 
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Page  444 ,  col.  4 ,  lig.  4 , 38.  lléine  observation. 
_         —  4.  Lisez /)ap,  sans  s. 

—  —   —  47.  Lisez  Deiis  Cagals  ou  deu$, 

en  note,  Itg.  %  Lisez  de  Gahets, 

442,  col.  4 ,  lig.  4 S,  49, 20, 27,  32,  34,  etc.  L'apostrophe  qui 
suit  Ys  et  l'm  n'est  peut-être  pas  nécessaire  ici.  Noos  ne  re- 
viendrons pliis  sur  cette  observation. 

—  —  24.  Lisez  noti ,  en  un  seul  mot. 

443,  col.  t,  lig.  28.  Lisez  sa, 

—  446,  col.  2,  lig-  4  et  4.  Lisez  t7  semblait. 

—  447,  coL  4 ,  Ug.  38.  Placez  une  virgule  après  criqm^  et  mettez, 

à  la  traduction,  de  crique,  de  craque. 

—  472 ,  col.  4 ,  lig.  25.  Peut-être  vaudrait-il  mieux  lire  bous  a«fe, 

comme  pag.  477,  col.  4,  lig.  43;  il  ne  faut  pas  oublier, 
cependant,  que  les  Espagnols  écrivent  vosotros. 

—  473,  col.  2,  dernière  ligne.  Lisez  Samsons. 

4  80,  col.  2,  lig.  4  4 .  Fermez  le  guillemet  après  Caqueux, 
— >  484 ,  col.  2,  antépénultième  ligne.  Lisez  pitréfié. 

—  49*2,  lig.  22.  Lisez  procès. 

—  —  —  25.  lisez  piesses. 

—  4  94,  lig.  4  2.  Commence  la  ligne  par  une  parenthèse. 

21  i.  La  pièce  qui  commence  à  cette  page ,  dont  le  chiffre  est 
tombé  au  tirage,  n'est  pas  à  sa  place  ;  comme  elle  se  rap- 
porte à  la  page  498,  et  non  à  la  page  490,  comme  l'a  mis 
l'imprimeur,  elle  doit  venir  immédiatement  avant  l'or- 
donnance de  Dom  Hugues  GaUnel. 

—  242,  lig.  9.  Lisez  se  le,  en  deux  mots. 

—  243,  lig.  22.  Lisez  2638. 

—  245,  ligne  43.  Lisez  accordé, 

—  247,  lig.  47.  Le  dernier  mot  de  cette  ligne  est  et. 

—  264,  lig.  7.  Lisez  Sabourin, 

—  260,  lig.  4  8.  Lisez  Parsan. 

—  264 ,  lig.  4  4.  Lisez  parlement.  " 

lig.  23.  Nous  avons  suivi  la  copie  qui  nous  a  été  envoyée 
de  Toulouse  ;  cependant,  il  ne  serait  pas  impossible  qu'il 
ne  fallât  lire  ici  :  Lemasuyer;  et  juges^  Muay  etc. 
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Page  267,  lig.  42  et  49.  Lisez  iglesia, 

—  270^  lig.  9  et  40.  Ces  deux  lignes,  n'appartenant  pas  à  la  pièce 

qui  précède,,  devraient  être  en  italique. 

—  272,  lig.  3.  Même  observation. 

4  0.  Lisez  œnexion. 

—  278,  lig.  1.  Mettez  une  virgule  après  curia. 

—  280,  lig.  8.  Lisez  non  paginé,  et  placez  une  virgule  après  ces 

mots. 

—  284,  lig.  4.  Après  Angoumois,  placez  un  point  et  virgule. 

—  294 ,  dernière  ligne,  lisez  famille. 

—  294,  lig.  29.  Il  est  possible  que  M.  Delcros  ait  bien  lu  ;  néan- 

moins, je  penche  à  croire  qu'il  y  avait  cedule  dans 
Toriginal. 

—  303 ,  lig.  7.  Nous  avons  fidèlement  suivi  le  texte  espagnol  ;  mais 

la  phrase  serait  sans  doute  plus  française^  ainsi  con- 
çue :  et  c'est  peut-être  de  leur  courte  émigration  de  cha- 
que année,  ou  bien  de  la  seule  excellence  des  herbes  qui 
forment  leur  nourriture,  que  résulte  le  degré  intermé- 
diaire de  la  finesse  de  leur  laine. 

—  34  5,  lig.  26.  Nous  avons  traduit  littéralement  Vigual  y  montuoso 

du  textes  qui  serait  peu t-ètreplas  heureusement  rendu 
en  français  par  également  montueux. 

—  323^  lig.  4  6.  Il  nous  semble  à  propos  de  placer  une  virgule  après 

Maseres. 

—  325,  lig.  49.  Lisez  siguimte,  sans  accent  sur  le  premier  t. 

—  —    —  24.  Lisez  aqui,  sans  accent  sur  Vu, 
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